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A MESSIRE PHILIPPES H V R A V T, CHEVALIER, 

SEIGNEVR DÉ CHIVERNI, CONSEILLER DV 
Roy en Ton priuc confeil, & Chancelier de fon ordre: 

Pierre Bcllier fon humble feruiteur. 




0 IV S IE VRyConhoijJant que dés votre premier âge aue^porU touflouri 
bonne affettion aux lettres,^ encor es plus maintenant, ejlant votre mai fon 
parce & embellie d'vne tresbelle , riche , & rare bibliothèque y là au tous au - 
theursfont recueillisse vous ai dédié le fruit de ce mien trauaiUafin que la Rer 
p u bit que de France vous reconnoiffe toujours pour celui qui prend en fa fauueaarde U ver- 
tuflafaence les hommes quif y adonnent Meureufe U République en laquelle tels ma - 
& (Irats fleur iffent y qui chéri ffent vraiment ceux qui trauaillent pour elle . le vous pre fente 
donques ce grand & diuin Philon en François .comme vn fecretaire de Moyfe duquel on 
dit en commun prouerbe:Ou Platon philon q,ou Philon platonizeitant font lesfentences 
f* les P* role * de , ieux homm “ diuinsfenblablfoÇelàfedit communément Jais quant 

a mot, il mefemble que, d autant que le cor>s efi plus excellent que l'ombre qui le fuit d'au* 
tant auflieft Philon plus excellent que Pltomcar celui là monte iufques au combUdela dil 
uinttè&y donne dedans, mais cetui ntfait quen approcheront puifela plus mande 
partie dejes diuinesfentences des anceflrt &• deupiçiers de Philon au voiage qui lût en 
Egipte. Philon efloit Alexandrin de naion, de race Hebreu,vn des premiers renom* 
més [acrifcateurs.il fleurit du temps débites Caliguld,par deuers lequel il fut auec £ autre il 
enuoié a Rome en ambajfade,pour lui emontrer les tors qu'on faifoit auxluifs en Alcxan* 
drieimats ce ne fut pas fans danger dea perfonne, voire de toute fa nation :car (comme il 
dit auliuretntituleiDes vertus, & f baffade vers Caius)penfant auoir trouuê vn me 

„/ ' ^ i < n . . d? ennemi fô* ac eufateur . Encor es 

ceU nelefachoitpae uni, comme laplk opinion que cele fine belle auoit mife en fon «,2 

ueau:Qu,lefio,tDteu,fivoulant,emmetel,faireadorerpar tonte la tene habitable . Il 
auoitmefmes commandé qu'on ludreffafi dedans le ficret oratoire dn temple de Hierufa- 
lem, vue Paine portant ce titre : I* nouueau lnppiter Caie. Pbilon,aiant entendu ceci, fut 
fi étonné &■ efierdu.quc la, fiant l toutes Us efperances humaines vint d dire: Qu’il fj, 
v/ bien attendre Uficours diuî,puifque celui des hommes défaillait. Cete [entente ne de-*^ 
mettra fan, ejfieél : car quelque hps apres(comme au long raconte lofephe)cet impie ûr ’SL.- 
mefihat mangc-peuple,fot& dure Empereur (Empereur dt-ie de titre, non pas défait) 

parfis fugefieluidonnant point la iufiicediuine,Uqueae a M 

afiatres humaines, leloifirtexjuterfon entreprtfi.Voili la tragédie que lui ioüa celle oran- 
de Pffif'àe D,tu.qu, lu, afie & le coton, comme depuis U créât, on du monde telet, ou 
femblabUsfon, aduenue, icxqu.fefian, méfiés du gouuernement du doux &■ humain 

■trouppeaud, e„ Sommes, auli debonsgouuerneurs fie fin, mon, rés, yrans.Plue lono pro- 

fios, Monfieur,ne vous, ienifit, fichant bien que fa vie ü- fi, fait, voue fin, afjefnotoi. 

t V 
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tes. V à feulement fur la fin d vous dire vn mot de fa parue efi qu'il vous prie bien fort de 
faire votre rapport et vne petite requefle verbale au confeil du Roy ; petite di~ie en paroles * 
mais de fort grande confequence,efiant queflion de la paix 0 repos de toute lapauure 
France, affligée des maux enuoiésd'enhaut, pour les exécrables blajfhemes prononcés iour- 
nellement à tous propos contre t honneur de Dieu. Elle tend d ce que, pour les moiens 0 rai - 
fons au longdefduites en fin traitté du fécond commandement du D ecalogue , f Edit du feu 
magnanime R 07 François, aieul du notre trefiUujîre, contre ceux qui preignent le nom de 
Dieu en vain 0 le blaff bernent ,foit renouuelé 0 fort efiroitement gardé . Il f attend bien 
que cete requefie lui fera otroiee du Roy, comme ejlant la plus iufle (3 raifonnable de toutes 
celles qu'on lui pourroit prefènter.ll ri y a quvne difficulté,qui gifl en l'execution d'iceÜe.S'd 
vous plaifoit,Monfieur,de prendre la peine:ou plujlot platfir(car il ny a que plaifir en ce 
quon fait pour 1 honneur de Dieu)de faire commander aux magiflrats 0 iuges des prouin- 
ces,riauoir fongneufemcnt la si fur lentretenement dudit Edit, O* qriauec ce le Dimanche 
facré 0 iour du repos fut dcuement,0 félon qu'il appartient à fa maiefté folenni^é,tly au - 
roit efferance que Dieu fer oit la paixauec nous. En ce faifant,il changerait toutes c ho f sert 
meilleur eflat.Au lieu que nous ayons eu parcideuant les faifons de tannée defreglees 0 dé- 
bauchées, ne gardans point leur propre nature 0 qualité,il nous les rendroit réglées, prom- 
ptes O* allègres a faire le feruice auquel elles font defiinees. Que quand elles feraient leur 
dehuoir,ce ne ferait pour taduant âge de nos ennemis, nef en trouuant pas vn , mais pour 
notre proffit:aueccela terre, ejlant (ficelles bieva(faifonnee,netromperoitnos bonnes ejfe- 
rances,ne rapportant quvne quant tefme partit de ce quêterions, mais paierait auec fort 
grande vfurece qui lui auroit efté preflé.Au lieu deguerre,il nous bailleroit la tant dcfirec 
paix: au lieu de jlerilité, abondance de biens:au leu de maladie fanté,au lieu de pejlevn bon 
< 3 * falubre aer,au lieu et inimitié 0 ejlrangeté,anitié (3* communion, 0 ne Je commete - 
voient journellement tant de meurtres, lefquel\faa$ doute, fuiuant la parole de Dieu, ne 
prouiennent que defditl^blafjhemes, comme dit Myfè,que le couteau ne fortira de la mai * 
fon de celui qui prendraîe nom de fon fèigneur Dit* en vain. Bref le ciel, le s affres, taer, O • 
la t erre, commune mer e de tous, nous rir oient, 0* nots fourniraient Jtvn bon cæurceqriau- 
parauantd'vn mauuais teil,0 comme par contraine (3* a regret, nous bailloient . Par ce 
moien le temps de Saturne <3* tage et or du bon Ro r François, autheur de cet Edit, dont 
nous p arlon s, viendr oit k fleurir. Ceci n'ejl point vnefble controuuee,ains toracle (3* ex- 
fr effe par oie de Dieu, comme feauent ceux qui ri ont Pént goûté du bord des leur es le doux 
<3* fauoureux breuuage de Sapience, mais font bm fauouré 0* auallé. A Paris, le 
premier ri A oufi. 1575 . 
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ÀV L E C T E V R< 

E VXcaufcs m’ont dcfmeü de traduire toutes les Allégories dii 
premier Tome du liure duprefertt Auteur, tant celles qui en ont 
le nom , que les autres , qui en ont l’effcét : la première, par ce que 
< 1 œuurc n euft cfté trouué par la compagnie des docteurs de ^Théo- 
logie, a qui appartient la connoilTancé de tels oeuurcs , propre & refleant eii 
François : la fécondé , par ce que la manière & façon de l’Allégorie conuienc 
mieux aux Théologiens & Philofophcs, qu’aux perfonnes/jui né font de«cct 
citât & profeflion : au moiert de quoi ceux-là, qui ont l’œil de l’cfprit fi vif & 
agu,que fans f arrefter au fimplc fens comun, recherchent les rétraittes des fens 
cachez & Allégoriques, pourront lire l’Auteur en fa langùe:Come auflilcs au J 
très, qui ne fc fouciet de ces fubtilitcz,& ne dcmâdent qu’à faire le falut de leur 
aîné, pourrôt lire en François ce que ie leur ai appreftéjc trouuât fuffifant pour 
eux. Parquoi, Le&cur, ne rclfcmble a certains gouluz pcrlonnagcs , lefqucls 
quâd il cft queftion défaire imprimer vn œuure, dénudent fi e’eft tout,n aians 
egard à l’eftomach des pcrfonnes,ni aux viandes, f clics font propres oü non- 
comme fil eftoit befoin en traduifant quelque traitte d’Ariftotc, qui’pourroit 
eftreproffitablc ilaRcpubliquc.de ttaduirc quîd & quand le pont &k“ mol 
dalcs des afncs,qu on appelle, & certaines autres inucntionsfubtilcs eferites 
plus(comme on peult colliger par la lettre qu cri eferit ledit Arillotc à Ale- 
xandre de Macedomc)pourvncbraaadc & vaine gloire, que pour ic proffit 
publiq. Il vaudrait mieux que ces gens là filîcnt comme les Marchands faees 
& aduifez, lefqucls ne fe chargent ce denrées, fi elles ne font propres à ven- 
drermais a fin que tu ne t’arreftes à non aduis,& toi-mefmcsen iuges, ie t’en al 
traduit quelques vnes, pour y aflèdr ton iugement. Que fi l’œuurc ne con- 
tient toutes les Allégories, il ne laifcra pour tant de marcher entiér en fort cni 
droit, aufli bien que le Grec, aüqud pluficurs traittes de l’Auteur, comme cri 
cctui,dcfaillent:cc qu’ai defcouuirt en la Librairie Romaine du Vatican ail 
temps de Pape Pic quint, où ente autres i’ai leu ceu* qûi fuiuent: * ' 

ttJTÙ) fiolffit. ■ ' 

w' wutct fttlmtf&lqÿ tyinlo A’fo&'vmkvT*. un*. rwi 

êmnnurm * pijfuç. } ^ w 

<pi\ûitùi 'zsfèi irtyoQotur- orofut pr àvfpoÇortet. 

xlutoflar&içjfanflti. > 

mpiWU.*cucLiayv*}iûyvmxa,i. >■ ' .-.I 

Ày>&Up>ou\tv% iy t*. , 

Au refteie traité de Iofcphctf intitulé 

/Bios 7Hfc\ fllKOi- j ■ V 

le defireroi que quelque per/m nage Grcçfaifant là fon roiage, les euft copié 
ou fait copicrimoi-mefmcs eufie fait,& en culte parlé au Cardinal Charlcrl 
fi i’ay bonne mémoire du n/m, qui en eftoit le fuperintendant, fi le Papic pj c /J 
ncfuftmort:car,cftantmoi,la Librairie fut fermée, auquel temps m en re- 
tournai en France.Si donnes l’œuurc tant en Grec qu’en Latin,ou défaillent 
ces tramés, ne dclailte d’ftrc Jeu des hommes Grecs ou Latins, pour-quoi 
cctui dcmcurcra-il en ehjbin,& ne fera leu des François? Il n’y a qu’vne cho- 

/ î 
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fc qui me defplaife: c’eft que mon exemplaire n’a efté fi heureux, comme au- 
cuns, de rencontrer vnc copie, & vnc Imprimerie (ans faute, ou de peu de fau- 
tes, tant aux motsqu’en la punduationree qui te feruira d’aducrtiflcmcnt,pour 
tarrefter pîusau feds qu’aux didions. Tu trouueras la corredion des plus 
grandes fautes en vn petit abrégé . Au refte il ÿ a ici vn point, dont ie te 
veux bien aduertir , c’eft que i’ay trouuc plusieurs fautes en l’exemplaire 
Grec de Turnebus , tellement qu’il m’eft a pardonner ,fi n’aiant eu entre 
les mains autre exemplaire Grec, que celui-là, ie n’ai pas fi bien fait, comme 
i’cufîc voulu. Vrai clique i’ai entre-veu quelques mots correds en celui du 
Vatican de Rome, mais c’a efté bien peu 8c en paffant : il fault auffi que tu fâ- 
ches que cet Auteu r ne felaifie pas manier aifément, vfiint de phrafes & ma- 
niérés de parler differentes en la langue Grecque des autres, lefquels, à compa- 
raifon de cçtui,n’cft que jeu ôc plaifir de traduirc.Sur la fin ie te prirai,Lcdeur, 
dèchafferdeton ame la trahitrefleenuie, bannie du ciel, quif efforce de mar- 
cher pas à pas apres la vertu, 6c croire queie n’ai entrepris cet œuurc pour vnc 
vaine gioire*& profit particulier , mais pour l’honneur de Dieu, 8c bien de 
ma patric:ce que tu pourras connoitrc par ce qui ficnfuit.Eftant cncorcs iouif- 
ïantdemon eftat,ie tombai quelqucfois(commc coutumièrement gens d’af- 
faires fefgaientôc fesbatent aux heures de relâche, aucc les eferits des feauans 
pcrfbnnagcs)fiirlesoeuurcsdePhilon:& voiantquc ie ne pouuoi faire plus 
grand bien à ma Republique, 6c par nul meilleur moienrcdrefTcrccux qui Ce 
Fournoient en la voie des mœurs, que de leur faire entendre les diuins myfte- 
res ce menus efdits œuuresdccediuin pcrfonnagc,ic me definis librement 
(d’ailleurs auffinVant voulu vieillir en tel office ) dudit eftat, pour le rendre 
François & familier.Qui plus cfti’cntrcprs la charge pour la fécondé fois le 
Voiage d’Italie, à fin de confronter ma cop c Grecque, iffuc de l’original de la 
bibliçitheque du grand Roy François, auec es exemplaires eferits à la main du 
Vatican de Rome: vrai cft qu’en ce faifant,ii rcfTCchifloi ma mémoire des mé- 
morables antiquités dii païs ja réduites en ruine, dcfquelles nos Pandedes 
(qu’on appelle le droit des Romains) & tous 10 s autres liurcs font pleins, 8c ne 
peuuentcftre bien entendus fans la vcüc 6c putique d’icelles . Voila les deux 
poînds, Ledeur, que ie me Fuis mis deuant lciycux , l’honneur de Dieu , 6c le 
çien publie. Si ce pendant (ie ne parle pas gcieralcment) tu as amaffe force or 
& argent, ou as efté aduancé aux cftats 6c honneurs , bien te face , ie ne te porte 
aucune enuie, mais i’en fuis bien aifè.En mot endroit, faire fcruicc à mon 
Dieu, à mon Prince, 6c à ma patrie, m’eft fuffifiuce* 

Éifiaav yjpww Çpovh'j'USj’yfSÿiçfocireti 

èuros TreMÀ'ngjtv'** o - * 1 ’ 

^ ' AD LE CTOREM. 

Sitibi faritçurk fourni qracühlAdps^'. 

^ % * F - \ • # * i * ^ * r • . * * 

' aHncUgtojAntitftûM 
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Êxtraift du Priuilege* 



H Ar grâce & priuilcgc du Roy, il cft permis à Michel Sonnius, Marchant libraire 
de 1 v niucmtc de Paris, d’imprimer ou faire imprimer 3 mectre en vete & diftribuer, 
vnefoisou pluüeurs,vnîiure intitulé:0«Him de Philonlufi traduites de Grec en Fra » - 
fois t par Pierre Bellier, do6lenre\droi6i\. Et fait defenfe lediâ Seigneur à tous Libraires, Im- 
primeurs, ou autres>de quelque qualité quils foy ent,dc non imprimer, ou faire imprimer, 
gendre, ou diftribuer en fes pays, terres, & Seigneuries, autres que ceux qu aura faid im- 
primer Icdid Sonnius. Et ce iufques au temps & terme de dix ans, à compter du iour & 
date que lefdiâsliures feront acheuez d’imprimer , fur les peines contenues és lettres pa- 
tentes dudiâ Seigneur. Données à Paris, le 9. de May, 1 575. 

Par le Roy en fon confcil 

' Signé) P OP SS EPI N. 
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HIL'ON I V I F, DE LA CREATION 

D v MONDE. 

r 

N tr E ceux qui ont fait des loix par-ci deuant, aucuns 
en ont ordonné qui leur fembloient eftre iuftes & rai- 
fonnables,mais ça efté nuëment & Amplement , fans au- 
cun enrichiflement de paroles &fentences: il y en a eu 
d’autres , lèfquels donnants grands poix & autorité à l 

leurs inucntionSjlesont enflées & remplies de trop de 
langage , couurants & cachants la vérité fouz des fables 
controuués: Moyfe au contraire laiflarçt là ces deux façons , l’vne comme ru- 
de, mal polie , & ne fentant aucunement fon philofophe, l’autre comme faul- 
fe & pleine d’abus, a fait vn commencement de loix fort beau & honncfte , ne 
remontrât tout incontinent ce qu’il failloit,ou ce qu’il ne failloit pas faire, ni, 
pour-autant qu’il eftoit heceflàire de duire & façonner auparauant les efprits 
de ceux qui deuoient vfer de ces loix , controuuant des fables, ou faidant de 
celles des autres, mais prenant, comme i’ai dit , vn autre merueilleux commen- 
cement, qui contient la création du mode: car par là on voit comme le mon- 
de f accorde auec la loi , & la loi auec le mode,& comme l’homme guidé par j 

lalôy,deuient incontinent citoien du monde, conduifant fes aérions félon le Excellence 
vouloir de la nature, gouuernante de l’vniüers. Il n’i apoëte , ni orateur , qui 
puiflfe dignement louer la beauté des defleins de la création du monde, par ce 
qu’ils furpaflent parole & ouïe , & font fi grands & graues, qu’ils ne peuuent ^ 
tftre declairés par l’organe mortel. Il ne nous faut pastoutesfois pour cela 
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demeurer en chemin , mais deuons plus-toft , pour l’amour de noftre Dieu» 
prendre lahardifle, voire par deflùs notre pouuoir , d’en parler. Nous ne di- 
rons rien de nous-mefmes,& au lieu de beaucoup, ce peu, où l’efprit humain, 
efprisdc l’amour & defir de fàpience , pourra monter. Tout ainfi donques 
qu’vn petit anneau eftant graué reçoit bien la figure d’vn colofle & grande 
ftatuc: peut eftre aulïi que les excellentes beautez de la création du monde 
deferitteau traitte des loix ,quicblouifTent, ne plus ne moins que la grande 
clarté la veüe,les cfprits de ceux qui fen méfient, feront eclarcis par vn fimple 
& médiocre ftile.Pour à quoy paruenir, il fault premièrement donner à en- 
tendre ce qui ne doit eftre aucunement teu. Aucuns fesbahiflànts plus du 
mon de, & en faifant plus grand cas, que de celui qui l’a créé, ont d’vn cofté 
pi uerftt mis en auant que le monde n’auoit point eu de commencement, & qu’il cftoit 
îsmtsuu eterne l : & de l’autre, mentants mefehamment ont fouftenu que Dieu ne fai- 
tUntle foit rien,& ne fe foucioit d’icy bas: combien qu’au côtrairc ils deuffent gran- 
mmde. dement admirer la pui/Tance de Dieu, comme créateur & pere,non pas adorer 
tant ce monde: mais Moyfè aiant monté iufques au comble de la Philofo- 
Peuxcho- phie,&auec ce ayant ap ris de la bouche de Dieu les principaux fecrets de la 
fis necejftu naturCja conneu qu’il y auoit deux chofes ncceflàires en ce monde, la caufc a- 
mndej* gente,& la caufe pafliue:Que l’aéHuc eftoit l’efprit de l’vniuers trcfpur & naïf, 
caufi ugt- pl us excellent que n’cft la vertu, que n’eft la fcience,que n’eft le fouuerain bié, 
/«T n * ^ fouuerainc beauté : que la paflible aufli eftoit de foi fans ame, fans mou- 
uement , & que reccuant mouuement , forme & ame de l’efprit, deuenoit vn 
nüntV ouura g e parfait. Au refte,ceux qui difent que le monde n’a point eu de com- 
crtatiô du menccment,ne prennent point garde qu’ils retranchent ce qui eft le plusvti- 
«wWf «a le a J a vie, &neceflaire pour f acheminer à la pieté, à fçauoir la prouuoiancc: 
utlnce? carraifon nous enfeigne que Tournier & le pere ont foing de ce qui eft pro- 
cédé d’euxde pere tafehe à maintenir fes enfans & toute fa race , aufli fait Tou- 
rnier fon ouurage:touts deux repouflent,tant qu’il leur eft poflible, les chofes 
nuifibles & facheufes, défirent leur bailler ce qui leur eft profitable & com- 
mode:mais ce qui n’a point efté fait, n’a aucune accointance auec ce qui ne l’a 
point fait. Certes l’opinion n’eft aucunement à prifèr,& ne vault rien, laquelle 
tient que ce monde eft comme vnc ville abandonnée de magiftrat , n’aiant ne 
ce qui eft g ouuer neur,ne prefident,ne juge, par lequel tout foit bien réglé & gouuerné: 
ftnfible,d aumoien dequoice grand Moyfc confiderant que ce qui n’a point efté fait, 
Pf eft fort efloigné de ce qui eft vifible , pour-autant que tout ce qui eft aperceu 
pi eft m- du fens, prend naiflance & fè change, ne demeurant iamais en vn mefme eftat: 
ut/iblc,eft a dcp a rti à ce qui eftoit inuifible & intelligible , l’eftre éternel, comme fre- 
etewel. re & p arent } & au f en fible , naiflance , nom qui luy eft bien feant & propre. 
Puis-que donques le monde eft aj>erceu de la veuë & du fens, il fault ne- 
ceflairement conclure qu’il a efte créé. Parquoy Moyfc non fans propos 
urZs/eu- enaeferit la création , fe montrant en cela grand Théologien. Il dit que 
tentent en le monde a efté créé en fix iours,non que le créateur euft affaire de lalon- 
§ ueur d u temps:car il fault croire que DicuTait fes oeuures non feulement en 
en commit- commandant, ains aufli en penfant : mais par ce qu’il failloit garder yn or- 
d4nt - dre aux chofes qui fe faifoient. Le nombre eft fort proche de l’ordre, & 
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entre les nombres le fix, félon la loi de nature » eft fort propre à la création, 
d’autant qu’apres l’vnité c’eft le premier qui fe troutie parfait, eftant compo- faZmtâ 
fé de parties égal es, aflàuoir du trois, qui eftla moitié, «8c du deux qui eu la 
troifiefine partie , & de lvnité , qui eft la fixiefme: tellement qu’il eft, par 
maniéré de dire malle & femelle, & compofé de leurs deux qualitcz : pat 
ce qu’éschofes qui font aü monde, le malle eft le non pair* & la femelle le 

Î >air:des nombres non pairs le trois eft le premier, & des pairs le deux:des qua- 
itez de ces deux nôbres eft fait le fix.il failloit donques que le. monde* qui e- 
ftoit de toutes lés autres créatures la plus parfaite, fuftbafty félon le nombre 
plus parfait, qui eft le fix:& par ce qu’il deuoit comprédre en la geheratiô des 
chofes, laquelle fe fait par la côpagnie du malle & de la femelle , il fallojt aiiifi 
qu’il fuft formé félon le premier nombre compofé, qui fe trouueroit pair non 
pair, afin qu’il reprefentaft la façon & maniéré de faire du malle lèmant là fç- 
méce ) & de la femelle la receuant. Achacü des fix jours a atribué certaine partie 
de l’vniuers, hors mis le premier, lequel il n’appelle point premier, afin qu il ne 
foit point nobré auec les autres: mais apres auoir bié cofideré la nature de IV- 4 
nité,& la proprietédu nom, l’appelle propremét vn.Il nous fault donques dé- 
clarer ce que nous pourrons (d’autant qü’il n’eft poflible de dechifrertout)de 
ce iour là, lequel contient le fingulier & excellent monde intellectuel, comme 
nous dirons cy apres.Car preuoyât Dieu, tome Dieu, que làns vn beau patron unmit 
on ne pcult baftir vn bel ouurage,& que nulle chofe fenfuelle peult eftre par- * . 

faitte & fans faute, f elle n’eft formée félon fon modellé & forme intellectuel- JTfatrZ 
le, voulant créer cemonde vifible,en baftit àuparauât en foi-mefinés vn ori- trcftxttWée 
ginal,afin qu’à l’exemple & imitation du patron incorporel & diuin,il en fift ^ ,Hctr f a 
vn nouueau corporel, lequel feroit l’image & remembrance nouuelle du vieil 
& ancié , contenant en foi autantjde chofes {ènfuelles,côme il y en auoit d’in- 
telle&uelles en l’intelligibleiOr il ne fault pas dire & croire, que le mode, qui 
eft ainfi compofé de formes & efpeces intellectuelles , foit en vn certain lieu, 
mais nou&pourrons bien fauoiren quelle forte & maniéré il eft, fi nous con- 
jfiderons quelque fimilitude des chofes , çjui nous auiennent ordinairement, 
comme cete ci.Quand il eft queftion de baftir Vnc ville félon le plàifir & eu - ' 
riofité d’vn Roi, ou Empereur puilfant & magnifique , il auient qüè quelque propre. 
perfonrlage fo préfente, lequel dés fon jeune âge feftmeflé de l’art d’archite- 
Clurexelui là donques apres auoir confideré l’aifance & commodité du lieu, 
il deuife & pourtrait eii foi-mefine prefque toutes les parties de la ville , qu’il 
doit baftir, comme les teniplés,les lieux d’exercice, les places où fe font les af- 
femblées,les lieux de marcné,Ies ports & haurcs,les arfènaux,ics rues, le pour- 
pris & circuit des murailles, l’afiiette des maifons tant particulières, que com- 
muncs-puis aiant receuen fon efprit, Corne en vne cire, les patrôs & formes de 
chacune de ces chofes là,il pourtrait en fon cfprit vnc ville intellectuelle , ôc 
remaniât le pourtrait d’icelle par fa mémoire née quâd & quand lui, & grauât 
çncores plus auât les marques, corne vn bô ouurier, qui a tous-ioürs l’œil def- 
fus fon modelle, comence à baftir vrie meflange de pierres & de bois,& fait en 
forte que chacune partie de fon ouiiragc corporel, fe raporte à fa forme incor 
porelle.Le femblablp fault péfer de Dieu , lequel délibérât de baftir cette gra- 
de ville,côceut premièrement en foi-mefme les defleins d’icelle, defquels aiâr 
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compofé le mode intellectuel, parfit en fin le fenfuel,fe feruât de l’intelleCtuel, 
comme d’vn modelle.Ainfi donques que la ville, qui auoit efté premièrement 
pourtraite en l’efprît de l’architeCte,n’auoit point cncores dehors pas vne pla- 
cerais eftoit imprimée dans l’efprit de l’ouurier: de mefme le monde côpofé 
des formes, rte pouuoit auoir autre lieu, que la raifon diuine, laquelle a orné & 
embelli toutes ces chofes . Car quel autre lieu feroit fuffifant de receuoir, ie 
ne dy pas toutes les puiffan ces, mais vne feule des plus fimplesîOr la puiflance 
creatiue de ce mode, eft l’vne de ces puiffances,ayât pour fource ce qui eft ve- 
id fmffdn ritablement bon. Que fi quelqu’vn Vouioit rechercher la caufe pour laquelle 
hecemgde tout ceft vniucrs a efté créé , il me femble qu’il ne fefioigneroit point du but, 
eft ïvnc clifant Ce qu vn de noz arteeftres autre-fois a dit: que le perc & créateur eft bô, 
fdncTdê & i^fon de quoy,eftant bon de fon naturel, il n’a point porte enuie à la fubftâ- 
Dieu. ce, laquelle n’auoit rien de foy bô,mais pouuoit eftre changée en toutes chofes 

bonnes:par ce qu’elle eftoit de foy fans ordre, fans qualité, fans ame, plaine de 
rudeffe,de confufiô & difcordeimais elle a efté tournée & changée en vn eftat 
contraire & trefbon, ayant receu ordre,qualité,ame,cftant deuenuë toute fem- 
blable, toute vne, bien jointe & accordante, & douée de toutes les autres meil- 
leures formes.Dieu donques fans auciï aide (car qui euft efté l’autre pour le fé- 
conder?)#: vfant de fa feule puiflTance, délibéra de remplir la nature, qui eftoit 
Ditudàe depourueuc de tout don diuin,de fes promptes & riches grâces, fans en cfpar- 
fdni fes gner pas vnemature di-ie,qui de foy-mefme ne fc pouuoit bien faire.Ne luy a 
ÿdets dU p as toute- fois diftribué fes plus grades grâces, d’autant qu’elles font infinies & 
incomprchenfiblcs:mais fcft accômodé au pouuoir de ceux , qui reçoiuét jfês 
bien-faits:par ce que la créature n’eft pas fi bien duite à receuoir les grâces de 
Dieu, qu’il eft à les luy donnerrà raifon que les puiflances d’iceîuy furmontét 
toutes les chofes, & la créature eft fi foible, qu’elle ne pourroit receuoir la grâ- 
deur d’icelles, mais defaiiliroit , fi bié ne mefiiroit & compalfoit ce qui luy eft: 
proprC.Si quelqu’vn veuît vfèr de mots plus clers & defcouuerts , ne fçauroit 
v dire autre choie, fino que ce monde intellectuel eft la raifon de Dieu créant le 

mode,d’autât que celle ville intellectuelle, dot nous auôs parlé, n’eft qu’vn di- 
Icours de larchiteCte, lequel péfe à baftirla ville ja côprife en fon efprit. Voilà 
1 aduis de Moy fe,nô le mienicar luy deferiuât la creatiô de l’home, confeftc a- 

{ >ertement qu’il a efté formé à l’image de Dieu.Or fi vne partie de l’vniuers eft 
'image d’iceluy faite à fa lcmblance,à plus forte raifon toute l’cfpece entière, 
qui eft tout ce mode fèn fuel, fera l’image, reprefentât mieux lepourtrait diuin, 
que l’homerjoint qu’il eft certain que le feaü original, que nous difons eftre le 
cent, u mode intellectuel, eft le patrô original, la forme des formes, & le verbe diuin. 
Il dit dôques qu’au comécemét Dieu fit le ciel & la terre: prenât le comecemét 
non,cômepenfcnt aucüs,felo la nature du téps , d’au-tânt que le temps n’eftoit 
u temps point aiiàt la creatiô du mode, mais a efté fait auec luy, ou apres: parce que fi le 
VLTu téps eft fefpace du mouuemét du ciel, il ne fè peult faire que le mouuemét foie 
crert'i du premier, que la chofe meuë,mais il fauït qu’il foit apres, ou quand & quad luy: 
m * nde ' au moyé dequoy il f éfuit que le temps eft d’vne mefme âge que le monde, ou 

Î )lus ieune:car d’ofer fouftenir qu’il foitjîlus vieil, ce feroit vcritablemét cotre 
a Philofophie.Or puis que ce mot de comécemét n’eft point pris maintenant 
félon le temps, il fera bô de l’interpreter félon le nôbre , & vaudra autât à dire. 
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du commencemet il a fait le cieicomc premieremet il a fait le cieltaufli eftoit il bié 
railonnable qu’il fuft le premier créé, comme eftât le meilleur des autres cho- 
fc s crées, & compose d’vne fubftance nette & pure, pour eftre la mai Ion treffa- cefi kdtre 
crée des Dieux inuifibles & vifibles.Que fi Dieu le créateur euft fait en vn in- 
ftant toutes les choies enfemble entières & parfaites , elles eulfent efté fans or- 
dre:or il n’y arien de beau (ans ordre, & l’ordre eft vn rang & fuitte de certai- 
nes chofes, qui doiuent aller deuant , & fuiure apres : lequel f’il n’apparoit au 
baftiment de l’œuure, pour le moins fe montre il dedans l’efprit de l’oiuurier, ^ y* rü 
pourueüque tout foit bien agencé & rangé làns aucune confufion &>faut 
Premièrement donques le créateur fit au mode intelligible, le ciel incorporel, 
la terre inuifible,& outre la forme de l’air, & du vuideidont il appella l’air tc- 
nebres, d’autant que l’air de là nature eft noir:& le vuidc,abyfme, parce que le uoieUe et 
vuidc eft plus profond & ouuert. Apres il créa l’effence incorporelle de l’eau 
&c de l’elprit , & finalement la lêptiefme,à fçauoir celle de la lumière, laquelle toute! cho- 
eftoit totalement incorporelle, & le patron intelligible du Soleil ,&dc touts /"• 
lesaftres lumineux, qui deuoient eftre au cielrvray eft qu’il donna l’auantageà 
l’efprit & à la lumière, parce qu’il appella celuy-là l’efprit de Dieu , d’autant 
que l’efprit fait viure,& que Dieu eft auteur de la vie:8c la lumière toute bon- 
ne:car félon mon aduis,ce qui eft intellectuel, eft d’autât plus clair & reluifant 
que ce qui eft vifiblerd’autant que le Soleil eft plus excellent que les tenebres, 

& le jour que la nuict,& l’elprit chef & guide de toute lame, que les fens , par 
lefquels nous iugeons & dilcernons des chofes, & les yeiix , que le corps. Au 
refte il dit que le verbe diuin inuifible , & intellectuel eft l’image de Dieu , & ** 
que la lumière intellectuelle eft l’image du verbe diuin, lequel donc à cognoi- 
Kre la naiffance d’icelle, eftant vn aftre plus que cclefte,fource des autres aftres de toutes 
fenfuels,qu’on pourroit à bon droit nommer lumière gencralerdontle Soleil, 
la Lune, & les autres aftres tant arreftez que vagues puifent & tirent tout ce 
qu’ils pcuuent de clarté, f’obfcurciffant lors celle pure & naïfue lumière, quad 
elle change de la nature intellectuelle à la fcnfuellcrd’autant qu’il n’y a rien de 
lèn fuel, pur. Ce qui fenfuyt apres, eft fort bien dit : que Les tenebres eftoient fur 
r abyfme : car l’air eftoit aucunement deflus le vuide : d’autant qu’il remplit ce 
grand lieu defert & vuide, qui eft entre nous & la Lune, auquel il eftoit mon- 
té. Or apres que la lumière intellectuelle, qui auoit efté auant le Soleil , eut cf- 
pandu là lueur & clarté, les tenebres, parties aduerlcs de la lumierc,fe retirer et, y m && 
tellement que Dieu les fepara,& dreflà entre eux deux vne muraille , façhant kkmur** 
bien la noyfe & le débat qu’ils auoient enfemble, à raifon de leur nature di- 
uerlè.Afin donques que les choies, qui eftoient proffitables à l’homme,rte fu fi- 
lent toufiours en dilcord, & la guerre, au lieu de paix, ne dominai!:, au moyé 
du defiordre & confufion , qui fe trouueroient au monde , non feulemét il fe- 
para la lumière des tenebres,mais aufti il mit erttre-eux deux bornes , par lefi* . 
quelles chacune des extremitez fuft retenue en bride:car corne voifins & pro- i/IZi» 
ches,ils poüuoient faire vne confufion, côbattants pour la principauté, & en- font les bar 
tre-prenants vn côbat,qui euftduré fansceffé, de defir de vaincre , fil n’y euft 
eu des barres fichées entre-eux,qui eulfent aftoupi leur noyfe & different. Ces brtscrh 
barres font le foir & le matin :dont le matin annonce le Soleil leuant, chalfant 
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peu à peu les tenebres, & le foir furuient au Soleil couchant, receuant douce- 
ment, la roideur& force des tenebres. Il fault donques mettre le matin &le 
foir au rang des chôfes incorporelles & intelle&uelles: d’autant qu’il n’y a rie 
de jfènfucl en euxrmais font toutes formes, mefures, patrons, cachets, & cho- 
fes incorporelles pour la génération des corps. Apres que la lumière eut 
efté faite, & que les tenebres fe furent retirées & abfentées, & les barres fichées 
au milieu d’eux qui eftoient le foir & le matin, alors neceflàirement la mefurc 
mtfruM, du teps fut parfaite & acomplie:ce que le créateur appella I O V R: jour,di-ie, 
ttmjis- non premicap, mais vn,àraifondu monde intclle&ueî , qui de fon naturel eft: 
fcul & vnique.Or ce monde incorporel alïis & pofé dedans le verbe diuin,a- 
uoit ja pris fin, lors que l’autre, qui eft apperceu du fens,facheuoit felô le patro 
d’iceluy, entre les parties duquel le créateur créa le Ciel tout le premier, cômc 
Crtatiodn le meilleur & le plus excellent, lequel il appella fort proprement F I RM A- 
'mtmtnï ' M EN T,voulât par là induire qu’il eftoit corporel: d’autât que le corps de fit 
’ natureeft ferme &folide,eftantcompofé de trois mefures, & pouuant eftrc 
meluré en trois lortes.Quellrpourroit eftre aufli l’intelligence & cognoiflàn- 
ce du corps autre , que pour eftre mefuré en toutes les fortes qu’on le voudra 
rtHrquty prendre ? Dieu donques oppofant à l’intclle&uel & incorporel ce fenfible 8e 
le oel eft corporel, l’a appellé firmament, lequel il nomme apres fort proprement, O V- 
affelié RANON) par ce qu’il eft Oros , c^ft à dire, la borne de toutes les chofes qui 
„v £ font au monde:ou par ce qu’il a efté fait le premier des Oraton,c’eft à dire, des 

opo&’ chofes vifibles:fi toft que le ciel eut efté fait , Dieu le créateur nomma le fccôd 
o jour, dédiant au ciel l’elpaçe & mefure entière du jour, pour la dignité & hon- 
. neur,qui luy appartient entre les chofes fenfiielles. Apres cela, par ce que tou- 
te l’eau eftoit efpandüe fur toute la terre,& eftoit entrée dedans toutes les par- 
dt l'bumi - «es d’icelle, de forte qu’il fembloit qu’à l’exemple de l’efponge , laquelle aualc 
& boit quelque liqueur , la terre fuft vn marais & profond bourbier , eftans 
touts les deux eleméts comme de la pafte meflez & paitris en vne nature con- 
fufe & fans forme, Dieu cômanda que toute l’eau fàlée,qui euft peu empeïcher 
la fertilité des femailles & des arbres, & par ce moyemcaufer la fterilité, fe de- 
partift de toutes les fentes, creualfes, bâillements, & entre-deux de la terre , afin 
qu’elle feralliaft & ramaftaft en vn certain licuidont aduintque la feichc,c’eft 
à dire, la terre, laquelle auparauant eftoit cachée, appar ut, & ne demeura que 
l’eau douce, tant pour la conferuation & durée de la terre( car l’humidité mo- 
dérée eft comme vne colle , qui joint & vnit les chofes lèparées ) qu’aufli afin 
qu’elle ne fuft par la trop grade feichcreftè,fterile,mais rapportai!:, comme vne 
bonne merefait à fes enfants, non feulement la viande, qui eft l’vnc des nour- 
ritures, ains touts ces deux, le boire & le màger.Pour celle caufe,elle eft pleine 
de reines fem b labiés aux mammelles,lefquelles f ouurâts rendét les riuieres & 
fontainesrauec ce fe treuue de petits ruilfeaux cachez dedans les terres labou- 
rables, pour l’abondance & fertilité des fruits. Aiant donques Dieu ordonne 
mmSd toutcec y> il d° nna des noms à chaque chofe,appellâtla feiche la terre: & l’eau , 
tem. feparée de la terre, la mer.Cela fait il commença à embellir la terre , luy com- 
mandant de produire l’herbe verdoiante,de porter efpicz, & toutes fortes 
d’herbes:aux prez de rapporter abondamment du foin, & generalement tou- 
tes 
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tes autres chofes requifês tant pour la nourriture des belles, que des hommes. 
Dauantage àl’inftant de ce commandement elle produifit toutes fortes d’ar- 
bres, tant fauuages , que priués & fruitiers , lefquels , lors de leur création, e- 
ftoienttouts chargez de fruit, mais maintenant, tout au contraire, chacun pro- 
duit à fon tour, non touts enfemble à raifon des faifons de l’année differentes: 
car il n’y a perfonne qui ne fâche bien, qu’il fault premieremét fenier & plan- 
. ter, & qu’apres les chofes femées & plantées croiffent , jettans d’vn cofté leurs 
racines en bas,commededans vn fondement, & de l’autre fe leuant en hault, 
&produifants leurs tiges, en ce faifant les branches &fueilles commencent à 
fonir,en fin le fruit vient, lequel du commencement n’cft pas parfait , ains re- 'chofes p- 
çoit plufieurs changeméts tant en groffeur qu’en*qualité:par ce qu’eftant pro- 
duit,il efl fi petit, qu’à grad peine peut eftre aperceu,cflant femblable à la fleur 
d’airain fort menue, & limaille , laquelle quelqu’vn pourrait, fans fefloigner 
du but,dirc eftre la première chofe apparente au fens:ce fruit apres peu à peu 
par le moien de la n ourriture,qui coule par la fub fiance de l’arare, & l’airou- 
fè,par le moyen aufli de la bonne température des vents, eft nourry , & croift, 
iufquesàce qu’il foit paruenu à fa iufte grandeur: changeant de groflèur,il 
change aufsi de qualitez Ôc de couleurs, corne f’il eftoit peint, par vn peintre, z " dr6r " 
de diuerfes coulcurs.Or comme j’ay par-ci deuant dit, Dieu au cômencemcnt uJf^t. 
de la création du monde fiftfortir toutes fortes d’arbres de la terre, portants 
fruits tout meurs & parfaits, afin que les animaux, qui debuoient eftre créez, 
en peuffent incontinent vfer. Il bommanda donques à la terre de les produi- 
re.Elle,cômcii dés long temps euft efté groffe & prefte à acoucher,vint à pro- 
duire toutes fortes d’herbes, toutes fortes d’arbres , & outre infinies fortes de 
fruits, lefquels feruoient non feulement de nourriture aux animaux, mais aufli 
à la perpétuelle génération de leur femblable, aiants dedâs eux cnclofè l’eflen- 
ce & venu d’engendrer, en laquelle les proprietez & raifons de toutes chofes i*c*nrsit 
font cachécs,qui puis apres paroiflent félon les faifons & cours du temps: Car 
Dieu a voulu que la nature acheuaft totalement fon cours, perpétuât les gen- m 0*. 
rcs & efpeces des chofes, & les faifant participantes de l’eternité. Voilà pour- 
quoy il a mené le commencement iufques à la fin,& a fait retourner en arriéré 
la fin au commencement: par ce que le fruit prouient de ce qui a efté planté, 
comme du commencement la fin, & du fruit la fèmence , & de lafemencela 
plante, comme le cômcncementde la fin. Au quatriefme iour apres la création /émut J» 
de laterreiil embellit le Ciel, non qu’il vouîuft ofter le premier degré au ciel tiel ’ ' 
pour le bailler à la terre, donant l’aduantage à ce qui eftoit de fa nature moin- 
dre, & le fécond lieu à ce qui eftoit le meilleur, & le plus diuin , mais pour fai- 
re paroiftre fa puiffaneexar preuoyant les opinions des hommes non encorcs 
nais,& penfant bien qu’ils adioufteroientplus-toftfoy aux chofes proba- 
bles & vray-femblables , lefquelles auoient bien quelque apparence de rai- 
fon, non toute-foisvnenaVue,& entière vérité, & qu’ils croiraient plus-toft à 
ce qu’ils verraient, qu’à Dieu, embraffant la fophifterie,& colorée &c dcfgui- 
fee fàgeffe , pour la vraye & naïuc fageffe : que fi toft qu’ils auraient veu le 
cours du Soleil & de la Lune , par lequel les changements de l’Efté , de l’Hy- 
uer,du Printemps & Autonne fè font, ils eftimeroiét les reuolutiôs & circuits 

• A iiij 



Digitized by ^.oOQie 




8 



Ph.ilon Iuif, 



des aftres du ciel eftre les caufes de toutes les chofes qui touts les ans naiffent 
& prouicnnent de la terre : afin que pas vn d eux ne fuft fi hardy, ou par vne 
hardi effe impudente, ou par vne ignorance trop grande, d’attribuer à la créa- 
ture les premières caufes:Qu’ils dreffent, dit-il, leurs pefées à la première crea- 
tiô de toutes les chofes, lors ils cognoiftront que la terre a produit toutes for- 
tes déplantés 8c de fruits, auparauant que le Soleil fuft, ou la Lune:8c confide- 
rants Bien celacn leur efprit, qu’ils cfpcrent hardiment 8c croyent qu'en co res 
elle en produira de femblables par l’ordonnance du créateur, quand bon luy 
femblcra, n’ayant aucunement affaire de toutes les appartenances du ciel,auf- 
x>;wrfisf- quelles il a bien donné quelques venus 8c puilîànces , non toute-fois fou- 
Tmaucu'l uera ines : ca r comme le chartier qui tient en fa main la bride du cheuaî, 
mn toute- ou comme le pilote du nauire , qui tient le gouuernail , il conduit bien 
fttsfiuue . & deuëment toutes chofes à fa volonté , n’ayant que faire de perfonne, 
8c ne luy eftâht rien impofliblc. Voilà la raifon pour laquelle laterreala 
première produite le germe, & porté l’herbe, 8c que le ciel apresaefté em- 
belly par le nombre parfait , qui eft le quatre , lequel on ne peult faillir de di- 
re^ftre la fourcé du dix , nombre parfait : d’autant que le dix a&uellement 
i8c de foy n’eft autre chofe, comme il femble que le quatre en puiffance : car 
fi on affemble par ordre les nombres depuis l’vnité iufques à quatre, on fe- 
Çjutre, ra dix, qui eft la fin 8c borne des nombres infinisià l’entour duquel, comme vn 
e ^ eu ou fi utc touts les autres nombres tournoient 8c roulent. Le quatre con- 
feurctd» tiétauffi les raifon s des accords dernufique,affauoirdudiateffaron,dudiapé- 
te, du diapafon, 8c difdiapafon, qui font les bôs accords.La raifon du diateffa- 
ron eft fur-tierce, celle clu dia-pente fefquiple, 8c du diapafon double. Tou- 
tes ces raifon s, comparaifons 8c proportions font contenües au quatre, fçauoir 
la fur-tierce de quatre à trois, fefquiple de trois à deux, la double de deux à vn, 
ou de quatre à deux, & la quadruple de quatre à vn.Le quatre a encore vne au- 
tre belle vertu , laquelle eft admirable tant à la dire , qu’à la penfencar c’eft le 
premier nombre, qui montre la nature du folide:d’autant que les autres nom T 
bres precedats font dediez 8c deftinez non feulement aux chofes incorporel- 
les: parce que l’vnité en la geometrie montre la nature 8c qualité du poin<ft,le 
^ ^ deux de la ligne, n’eftat la ligne autre chofe que lôgueur fans largeur :1a fuper- 

2 ficie auflï,qui eft vne longueur & largeur tout cnfemble, eft reprefentée par le 
montre U trois, tellement que pour compofer la nature du folide,il ne refte plus que la 
ys/ST ** p r °f° n deur, laquelle eftât adiouftée au trois, fait le quatrerqui eft caufeque ce 
nombre eft eftimé plus que les autres: parce qu’ayant pris fon commencement 
d’vne effence incorporelle 8c intelle&uclle, il nous mene à la cognoiffance du 
corps compofé de trois mefures , c’eft à fçauoir de lôgueur, largeur 8c profon- 
deur, eftant de fon naturel le premier apperceu du fens.Si quelqu’vn n’entend 
noftre dire, il le pourra facilement conceuoir en fon efprit par vn petit jeu af- 
fezfamilier 8c cogneu.Ceux qui iouënt aux nois ont couftume d’en affembler 
trois en vn lieu plat, puis ils en mettent vne quatriefme deffus en forme dePy- 
ramide:ce triâgle de nois ainfi compofé en cette place vnie farrefte 8c demeu- 
re dedans le trois , ne paffant outre : mais ce qui eft adiouté fait le quatre pour 
le regard du nôbre,8c pour le regard de la figurera Pyramide, qui eft vn corps 
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folide.Outre ce il ne fault pas ignorer que le quatre eft le premier quadrâglc 
dctouts les nombres egalement égal, qui eft vne mefùre de iufticc & egualité, 

& que luy feul a accouftumé d’eftre engédré de mefme & femblablcs raifons 
tant en fa compofition, qu’en fà vertu & puiffancc:felon lacôpofition de deux 
& de deux, félon la puifïànce de deux fois deux, montrant en foy vn fort beau, 
genre d’accord, ce que pas vn des autres nombres a:car le fix compofé de deux 
trois, ne peult plus par la multiplication d’iceux eftre engendré , mais c eft vil 
autre, qui eft le neuf. Ce quatre a d’autres belles vertus, lcfquelles nous déclare- 
rons plus clairement en fon traitté particulicr.il fuffira pour cette heure d’ad- 
ioufter cecy,que le quatre a efte dés le commencement de la création du mon- 
derpar ce que les quatre éléments , dont ce monde eft compofé , font ilfus dii 
nombre de quatre, comme de leur fourcc & fontaine, femblablementles qua- 
tre fai fon s & parties de l’année, qui font les principes & caufès de la generatiô 
des animaux & des plantes, à fçauoir l’hyuer,le printemps, l’cfté & l’automne. 

Ayant donques Dieu fait ce nombre deuant déclaré, digne d’vn fi grand 
aduantage & honneur en la nature, il voulut neceffairement embellir le ciel, 
au quatriefme jour,d’vne trefbelle & diuine beauté , à fçauoir des eftoilles ef- 
clairantes:& fâchant bien que la lumière eftoit de tout ce qui eft en ce monde, 
la meilleure, la fit organe, & infiniment du plus beau fens,qui eft la veüe.-car ce " 

qu’eft la raifon dedans lame, telle chofè eft l’œil dedans le corps, d’autant que 
l’vn & l’autre voitd’vne les chofes intellectuelles, & l’autre les fenfuelles.L’ef- 
prit vfe delà fciéce pour cognoiftre les chofes incorporelles, & les yeux vfent 
de la lumière pour cognoitre les corpsrce qui eft caufc de beaucoup de biens u vtuè 
aux hommes, & fur tout d’vn grand, qui eft la Philofophic: par ce qu’eftant la (y lumit - 
veüe guidée, & conduite, en hault par le moien de la lumière, & côtemplant la 
nature des aftres tant fichez, que courâts ça & là, leurs mouueméts mélodieux, typhie. ' 
leurs tours & circuits bien ordonnezjes vns fe mouuants d’vne mefme forte, 
les autres diuerfement & vfants de deux mouuements contraires, les braies mé- 
lodieux, embelliz des loix de la mufique , donne à lame vne indicible joie & 
plaifinelle eftantainfi bien repeüe & baquetée de tant de fortes dç fpeCtacles: 

(car des vns les autres fourdent) ne fc peut fouler de contempler, tellemét que 
(comme couftumierement auient)recherchant plus outre fenquiert foigneu- 
fement quelle eft l’effence des chofes vifibles, fellesonteu commécement ou 
non, quelle eft la forte & maniéré de leur mouuement , quelles font les caufès 
pour lefquellestout ce qui eft en ce mode eft gouuerné:de cette recherche eft 
venue la Philofophic, qui eft le plus gràd bien qui euft peu auenir à la vie hu- 
maine. Or Dieu regardant à celle efpecc de lumière intellectuelle, dont nous 
auons par cy deuantparlé au difeours du monde incorporel, créa les eftoilles, 
qui font aperceiies du fens , images fort belles & diuines , lefquelles il collo- * x 

qua au ciel, comme en vn temple le plus pur, & le plus beau d’entre toutes les 
efséces corpor elles, & ce pour beaucoup de raifonsdvne pour donner lumie- 
re,l’autre pour eftre fignes & prefages,en apres pour les faifons de lannée, fina- 
lement pour les iours, les mois, & les années, qui font les mefuresdutéps, dont 
eft prouenu la nature du nombre.Si nous voulôs fçauoir l’vfàge & proffit que 
nous apporte chacune de ces chofes là, les effets le nous montreront bien eui- 
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demrhent:& pour en atioir plus-parfaitte connoilfancë, il né fera paraiienturë 
hors de prôpos,en difoourant,de rechercher la vérité. Ayant efté le temps di- 
uile en deux partiesje jour & la nuit, le créateur donna au Soleil , comme à vti 
tiédi J pour g ran d Roy, la puiflànce fur le joiir,& fur la nuit à la Lune,& à toute la compa- 
u iourcr gnie des eftoillesren quoy Te montre la grandeur, la püiffance, & autorité du 
^*””1 Solcihpar ce qu’eftant vnique Ôc feul , il a pris pour fa part la moitié de tout le 
nwt , auec temps, qui eft le jour , & les autres aftres aüec la Lune l’autre partie , qu’on ap- 
ies autres pelle la nuit. Si toft donques que le Soleil fe leuc , les clartez des autres aftres 
J non feulement faffoiblifTent éc fobfcurciffent , ains auffi f efuanouilTent & a- 

neantiftent du tout, pour la trop grande lumieré du Soleil fur-uenante:mais e- 
ftât couché , ils commencer tous à montrer leurs qualitez & vertusrcar (com- 
Four quel- me i’ay par cy deuant dit) ils ont efté faits, non feulement à fin qu’ils enuoiaf- 
fént leur lumière à la terre, mais aufti à fin qu’ils foient lignes & prefages des 
merles chofes à venir : qui efteaufe que les hommes.par leur leuer, coucher, eclipfè, 
apparition , cachement,ou par autres fortes & maniérés de mouuements, pro- 
gnoftiquent les chofes qui auiennent , comme abondance de fruits ou raritéj 
fécondité d’animaux ou mortalité, temps clair ou fombre , douceur de temps 
ou orage, regorgement & inondation d’eaiix ou feicherefTe,calmcté de mer ou 
tempefte, changement des quatre faifons de l’année, ou l’efté hiuemât, ou l’fry- 
ücr brûlant, ou le printemps deuenant automne, ou l’automne deuenant prin- 
temps.il eft tout certain qu’aucuns par les mouuemens du ciel ont prognofti- 
qué le tremblement de terre, & infinies autres chofes veritablesrde forte qu’on 
pourra dire, fans mentir aucunement, que les aftres ont efté faits tant pour li- 
gnes & prefages, que pour les temps, en prenant les temps pour les quatre lài- 
" fons de l’année.Pourquoy non aufliîCar que peult eftre autre chofe le temps, 
que ept. ^ non pô CC afi on & l’opportunité de faire bien toutes chofes en téps commo- 
de?on fait de beaux a&es, 8c les parachcuc on aux quatre faifons de l’annéetpat 1 
ce que félon le temps on feme , ou on plante, les animaux naiffent & croiftent. 
Daüantagé les aftres ont efté faits pour mefurer le temps: d’autant que félon le 

-, - cours ordonné du Soleil, de la Lune, ou des eftoilles , les iours , les mois & les 

cement cr années ont elle bafties 8c reglees.Tout incontinent aulïi la nature du nombre, 
fîurce del» çhofe trefutile,eft apparuëjla mettât le temps en euidence 8c lumière: car d’vn 
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nombres, jour viet 1 vmte,de deux tours le deux, de trois le trois, & d vn mots le trete , oc 
d’vn an aütat de iours qu’il y a aux douze moi s, 8c du téps infini le nobre infi- 
ni.Tat de profit necelîàirc nous aporte la nature, & le mouuemét des aftres ce- 
leftës. le pourroy racôter d’autres chofes à nous inconnues (par ce que toutes 
ne font pas venues a la connoilïànce des hommes mortels)qui concernet,l en- 
tre-tenément & durée du monde , lefquelles doiuent eftre en tout & par tout 
accomplies par les loix ftables que Dieu a ordonne & arrefte en cet-vniuersv 
Apres que Dieu eut créé la terre & le ciel , & iccux embelli de leurs beaux 8c 
feans ornemens,à fçauoir la terre au troifiefme jour , comme il a efté dit , & le 
ouurage c i e l au quatriefmeril le mit à former au cinquiefme jour , les genres 8c elpeccs 
dH ieZ'e de tous les animaux mortels , & commença par ceux qui viuent dedans l’eau, 
uur!” e eliimant n’eftre chofe plus proche S c familière l’vne à l’autre, que font les ani- 
maux au nombre de cinq:car il n’ÿ a rien qui montre plus la différence de ce 

qui 
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qui a vne ame,& de ce qui n’en apoint, que le fens:Or le fens eft parti en cinq, 
en la veüe, l’ouië, le gouft, l’odorement, & touchement, à chacun defquels le 
créateur adiftribué certaines matières & inftruments propres pour iuger des 
fùjets-.à la veüe les couleurs, à l’ouië les Tons & voix, au gouft les faueurs,à l’o- 
dorement les odeurs, au touchement le mol & le dur, le chauld & froid, le po- us poiffos 
li & le rude.il commanda donques que toutes les fortes de poiffons & balai-^Jjjj^ 
nés differentes en grandeurs & qualitez,faffemblaffent en leurs lieux:d’autant J 

qu’il y en a de diuerfes fortes en diucrlès mers, quelque-fois les mefmes.Ils ne " Mx t 
furent pas toute-fois, indifféremment créez en tous les endroits : & ce pour ^htc. ' 
bonne raifon,par ce qu’il y en a qui aimet les lieux marefcageux,& la mer baf- 
fe:les autres les foffez & ports, ne pouuants fc trainer vers la terre, ne pouuants 
aufti nager loin d’icellerles autres le nourriffants au milieu & au plus profond 
de la mer,fe détournent des promontoires, des illes,des rochers, entre lcfquels 
il y en a, qui feraient & refiouiffent en vne mer bonnaffe & calme , les autres 
en vnetourméte:d’autant que continuellement f exerçants & côbattants con- 
tre les ondes, & rcpoulfants d’vne grande force la roideur des vagues, deuien- Cre4t ,^ t 
nent plus robuftes & forts, fengraiftàns dauantage. Apres cela il créa les oi- «faux. 
féaux, n’eftants pas beaucoup differents des poiflons , d’autant que tous deux 
ont vne certaine propriété de nager , & n’en laiffa pas vne efpece imparfaite. 

Or eftâtaduenuës à l’air & à l’eau, corne en leurs lots, toutes fortes d’animaux, 



il conuia la terre à la génération de la partie, qui reftoit , qui eftoient les ani- 
maux terreftres. Il dit donques:Que la terre produife les belles priuées, les fau creetiodet 
uages,& les rampantes, félon chacun Ion genre & elpece.La terre à cette paro- âmm ? ue 
- le lalcha incontinent les belles, qu’on lui auoit commandé de laiffer fortir,qui 
eftoient differentes tant en l’equipage du corps , qu’en force & puilfance pro- 
fitable ou dommageable. Cela acheué,il fit l'homme: mais la forte & maniéré c r «tio Je 
comme il le fit,ie la déclarerai , apres que i’aurai fait connoitre l’ordre dont il l'homme. 
vlà en la génération des animaux. L’ame,qui cftoit pareffeufe & rude , elcheut 
aux poilTons,la parfaite & totalement bonne aux hommes, & la metoiéne, qui vfiUtrt* 
eft participanté de tous les deux, aux animaux terreftres & volatiles : d’autant teur en U 
qu’ell’ ale fens plus fubtil & agu*que celle des poiffons , & eft plus lourd 
grolfiere que celle de l’hômc.Pour cette raifon Dieu créa les poiffons les pre- mau *' 
miers de tous les animaux ,tenans plus du corps, que de l’ame,cftans aucune- 
ment animaux, & non animaux, & comme vne chofe mouuâte làns toute-fois 



ame, leur aiant efté feulement efpanduë quelque vertu de l’ame pour l’entre- 
tenement de leur corps, comme(à ce qu’on dit)on clpand le fei fur la chair, de 
peur quelle ne fe galle & corrompe. Apres les poiffons, les volatiles, & ani- 
maux terreftres furent créez , comme aians le lens plus vif,& faifàns paroitre, 
par le baftiment de leurs corps les proprietez de l’ame-.le dernier , fuiuant no- nier J» e- 
ftre dernier propos, fut l’homme, auquel il donna le fingulier & excellent en- mmaHX - 
tendementjfcruant d’vne certaine ame à i’amç i & eftant comme la prunelle en 
l’oeihcar ceux qui recherchent plus diligemment la nature des choies , difent 
que la prunelle eft l’œil de l’œil. Alors donques tout cela fut fait enlèmble : & 
combien que le tout fut fait enfcmble, néant-moins vn ordre fut gardé, à cau- 
fe de la génération des chofes,qui viennent l’vne de l’autre. Gr és choies qui 
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v vi <k ^ ^° nt ^ vnc a P r<es 1 autre, l’ordre de nature eft -tel, qu’elle commence au pire,& 

nOLrï. au me illeur de tous.Ii fault déclarer que c’eft à dire ceci.il eft tout certain 

que la femece eft le cômencement de la génération des animaux: nous voions 

4^11’ eJ ft fort vile, eftant femblable à l’efcume, mais apres qu’ell’ eft iettee dc- 
J ~~ 1 - o. n. n.' 5 r • o, r. 



mtntmët dans la matrice, & y eft arreftée, incontinent cômence a fe mouuoir, & fe châ- 
d '£ ntu ' gc en la nature , laquelle eft meilleure que la femence, d’autant que le mouue- 
ment eft meilleur es chofes qui font engendrées, que le repos:cette nature do-*- 
ques ainfi mouuante,comhic l’ouuricre,ou,pour plus proprement parler, co- 
rne vn art incôprehenfiblc, forme le petit animal, diftribuant la fubftancç hu- 
mide àtousles membres & parties d’icelui , & la ipirituclle aux puiftances de 
l’amc tant nutritiüe,quc fenfitiuc(car il ne fault pas parler maintenât de l’ame 
raifonnable, d’autant qu’on dit qu'elle vient de dehors, c’eft à dire diuinemét, 
comme auflï eftant diuine & immortelle.) Par ceci on connoit que la nature a 
commencé à la femence, chofc vile & abicCte, &: a fini en la plus honorable , à 
fçauoir au baftiment de l’animal & de l’hofiitne. Ce mefme cas eft auçnu en la 
création de cet~vniuers:car lors que lecreateur créa le monde , les premiers 
en ordre, eftoict de moindre pris, à fçauoir les poiflons,& les derniers, les plus 
excellents .fçaüoir eft les hommes : les autres qui tenoient le milieu des deux 
ïUmmt k° uts > c’èftoient les animaux terreftres & volatiles , lefquels font plus nobles 
créé à U f;- que les premiers, & de moindre qualité que les derniers. Apres tout ceci il eft 
ILnce de dit(comme aufli auparauant il a efté récité) que Dieu créa l'homme à fon ima- 
Xkm " ge & femblance , cnofe trelbien dite:car il n’y a rien de ce qui eft engendré de 
Qujl ne la terre, plus femblable à Dieu, que l’homme.Cette femblance, il ne la fault pas 
^jîdmr con hdcrer & prendre félon la marque & trait du corps , n’aiant point Dieu la 
UfemlUn face de l’homme, ne le corps de l’homme la face deDieu,mais félon l’entende- 
7tU u‘ tM mcnt > ( l u i ^ Seigneur & gouucrneur de l’ameîparce que l’eiprit d’vn cha- 
mdrjues cun a portrait félon le patron original du créateur du monde , eftant au- 
ductrfH, cunement Dieu de celui qui le porte comme vnc image:car corne fo compor- 
Tîntmïc - tc cc g ranc ^ capitaine en l’vniuers,ainfi fait(comc il fomble ) l’efprit de l’hôme 
1 ment, en l’hôme:d’autant qu’il eft inuifible, voiant néant-moins toute chofe,& ft eft 

fon eftence inconnue, côprenât toutc-fois les eftences des autres, tellemét que 
iettjknt fo drdTant par plufieurs fortes d’arts & fciences,des chemins larges & partants, 
de l'home. marche par terre & par mer , & recherche ce qui eft en la nature de touts les 
deux:de là vole legerement en l’air, & aiant confideré les changeméts d’icelui, 
monte plus hault vers le ciel,& tournoie à l’entour des tours & braies celeftcs 
des aftres,tant arreftés que vagues, réglez par les parfaites loix de mufiquc,fui- 
uant l’amour de fapience,qui le guide:apres , regardant d’en hault toute la 
fubftance fenfuellc d’ici bas, eft efpris de l’amour de la fubftance intellectuel- 
le, où contéplant les patrons & formes des choies fenfuelles, qu’il auoit veuës 
etftoltnt en la terre, & tant de Deautez excellentes, fe trouue faifi d’vn enyuremét fobre 
^dte^àe ^ dénient comme les Cory bantes forcené, rempli d’vne plus grâ- 

t d eurs e ^ amour q U * au parauàt,au moien dequoi f cfleue iufqucs au fommet des cho- 
ies ipirituelles,& intellectuelles, & luy fcmble qu’il marche vers le grand Roi: 
mais ce pendant qu’il eft deiireux de voir,f cipand fur lui la pure fievraie clar- 
té de la lumière diuine, comme vn torrent , de forte que de cette grande lueur 

fon 
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fon œil en eft tout ebloiii. Ôr d’aütàt que les images ne reflet» I et pas toüfiours 
à leur patrô,mais Pcn trouue beaucoüp de diflemDlables,il feft déclaré, en ad- 
ioutât à ces mots, i^4fon images â fa femblanceidonhax. par là à conrioiftre que 
le feau eft entier & parfait, reprefetat euidémét la forme & marque du cachet. 
Quelqu’vn pourra, & no fâris caufc, douter ichPoürquoiMôife n’a attribué la 
création du fcul home au fèui créateur, corne il a fait le refte,mais la attribuée 
à .plufieursrcar il a introduit le pere de l’vniu ers, parlant en cette forte: Faifons 
thome à notre image & fmblancr.DieUjpourrzAl dire, à il affaire de quelque per- ^ 

/onnc,veu que toutes chofes lüi font fuiettesôc obeiflàntes?f il eft ainfi q quâd credteurv- 
il fit le ciel, la terre, & la mer il n’auoit affaire de perfohne qui lui aidaft ,pour- 
quoi eft-ce qu’il n’eftbit fuffifant de lui-mefmes fans l’aide daütrui,de baftir créât,»» dt 
l’homme, qui eft vn petit animal & fragile? Il n’y a que Dieu qui fâche la vraie !*»*■*; 
caufe:toute-foisilnefautpaS cacher ce qui pourroiteftré vrai-femblable & 
croiablc par les côiedures,qui fe prefentent, comme ceci.Ehtre les chofes qui nature Jet 
font au monde, il y en a qüi ne participent ni de vertu, ni de vice,cômrhe font 
les plantes, & les animaux irraifonnablesrles plates, par ce quelles n’ont point de. 
d’amc,mais font go uuernees & entretenues par vne nature, qui eft fans appre- 
h en fondes animaux, par ce qu’ils font priuez d’entendement & raifon : d’au- L * e ^ r ; t e jt' 
tant que l’hoftel & demeure de la vertu , & du vice c'en l'efprit & la raifoh, ^ Jeme»- 
dedans lcfquels ils ont accouftumé d’habiterril y en a d’autres qüi communi- " 
quent feulement auec la vertu, ne tenans rien du vice, comme les eftoillés: par.wm»; 
ce qu’on dit quelles font animaux , aiants entendement, ou plus-toft eftants 
chacune d’elles entendement totalement bon & nullement fujetau viccfles 
autres font d’vne nature méfiée, comme eft l’homme, lequel reçoit en lui qua 
litez contraires, comme Prudence, Folie, Tempérance , Incontinence , Force, 
Lâcheté, Iuftice,Iniuftice:& pour dire en vn mot, le bien, & le malrl’honneftc, contraires; 
& le deshonnefte : le vice & la vertu : or il eftoit bien fèant & conuenable à 
Dieu le pere & créateur de faire lui feul tdutes chofes fâges, bonnes , & hon- 
neftes , pour lui eftrc familiaires & proches : ne lui eftoit point aufli eftrange, 
de faire les chofes indifferentes , d’autant qu’elles n’eftoient participantes du 
vice ennemi de Dieu: mais les chofes méfiées eftoiçh.ten partie proches à 
Dieu , & en partie eftranges : proches , en ce qu’il y auoit de la bpnté, meüée:- 
effranges, en ce qu’il y auoit du mal à lui contraire : pour cette caufe en la feu- 
le création de l’homme il eft recité, que Dieu à dit Faifons l’homme : ce qüi mo- 
tte que Dieu en a pris d’autres aüec lui pour fes aides , à fin que les volonté^ 
irreprehcnfibles & adions de l’homme bien viuant fuffent attribuées à Dieu,; 
fèigneur dè tout le monde, & les contraires à fes fuiets : car il ne failloit 
pas que le pere fuft caufe de mal à Tes cnfans:or le vice, eft mal , & font 
les œuures d’iceluy mauuaifès . Apres qu’il a parlé de l’homme en genc-> 
iîd,il le fpecific fort bien,difant que le mafle & la femelle ont efté créez, com- 
bien qu’ilsn’eufTent encores particulièrement pris chacun leur forme , d’au-» 
tarit que les dernières formes & efpeces font côtenuës en leur genrÇj& paroi £» p W qneU 
ferit corne dedans vri miroër à ceux qui voient bié clair.Quelqü’vn pourra ici-^g* 
demander, pourquoi l’hôme a efté le. dernier ouuragc de lacreatid du mode,^^ 
l’aiât le créateur ôc pere créé apres tous les autres, corne recite la fainte eferitu-» merdes 
re.Ceux qui plus profondemét reçherchét les loix, Sf. ce. qui eft autourd’iccl- mma "^ 
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lcs,difent que Dieu,aiant fait participant l’hôme de la raifon fa parete & pro- 
che, qui eft le plus grand bié qu’il luy euft peu donner de tout ce qui eft en ce 
monde, ne lui a point enuié le refte, mais, corne au plus proche, &plus familier 
idraifin an i m al,lui aapprefté en ce monde tout ce qui lui eftoit propre pour fon vfà- 
rentf de ge:car il ne vo uloit pas qu’il euft faute de quelq chofe, quelle qu’elle fuft,tant 
P our ^ on viure,qu’auftipour bien viurc,lui eftât l’vn fourni par l’abondance 
& affluéee des choies deftinées à la nourriture, & l’autre par la contemplation 
des chofes celeftes,dont eftant l’entendement frappé, deuiet amoureux & de- 
fireux de la connoiffance d’icellesrdc là eft venue la Philofophie,qui red l’hô- 
mc mortel, immortel.Tdut ainfi donques que ceux qui font des feftins & ba- 
quets ne conuicnt pas les perfonnes au difncr,que premieremet le banquet ne 
foit bien ordonnércomme auffi ceux qui dreflent au peuple des jeux & com- 
bats d’hommes nu à nu , auparavant que d’affemblcr l’afliftance aux parcs & 
places d’exercice, font appareil de multitude de combattans, & de toutes for- 
tes de chofes qui rcfiouïfient tant la veiic que l’ouictde mefine le goüuerneur 
h cr°iUdL monde, comnjp le prefident des jeuz & le bâqueteur, eftant preft d’appeller 

nier cr l’h ômc au banquet, & à la contéplation de l’vniucrs, prépara tout ce qui eftoit 
mtnec 'y^ l propre pour tous les deux, à fin qu’entrât en ce monde il trouuaft incontinét 
P» Um le baquet, & letrcflàcre theatre:le banquet plein de tout que la terre, les riuie- 
tpptreillé, res ,lamer,& l’air portent pourl’vfage & refiouiffance d’iceluy,& le théâtre 
^tbZrt * de plein de toutes fortes de fpe<ftacles,defquels les efleces & qualitez font cfpou- 
V vniuert. ucntables,& les mouuemens & branles merueilleux,àcaufe de l’ordre tât bien 
u grande & agencé, du nombre fi bien proportionné , des tours & reuolutions fl 

CP- mer- bien accordâtes, tellement quon ne pourroit faillir de dire^que là gift le vrai 
iïmJnie P atron original de la Mufiquejacjile les homes, l’aiant depuis greffee & entée 
des chofes dedans leurs efprits,ont laiflee à la vie, corne vn art trefheceflàire. V oilà la pre- 
crées. miere caufc pourquoi l’hôme a efté créé le dernier. La fécondé n’cft pas hors 

le fécondé p ro p os 3& nous la faut déclarer. Le premier home lors de fà creatiô trouua 

ratjo pour prefttoutee qui lui failloitpour viurc,à fin q les autres, qui feroient apres lui, 
Jjj" aprinfTent ce qui deuoit auenir, criât prefque la nature haut & clair: q. ceux qui 
creéleder- enfuiuroiét le chef de leur race,viuroiét en vne grâde abodâce de toutes cho- 
n,er - fès neccfTaires à la vie fans aucü trauail & fâcherie, & que cela ainfi auiédroit,fi 

chofes co- ^ es plaifirs môdains,cotraires à la raifon, ne maitrifoientrame , en batiffant en 
traites i elle, corne vn fort, la gourmâdifè & paillardifé,ni les conuoitifès de gloire ou 
U raifon. c | e re g ncrjOU Je rargct,femparoicnt en la vie de la puiftâncc & feigneuric , ni 
l’enui & dueil refferroient & courboiét l’efprit,ni la crainte (mauuaife côfcil- 
lere)retiroit & lioit les mouuemcs d’icclui,qui tendet aux chofos honeftes & 
vertueufes,ni l’infipiéce,la lâcheté, l’iniufticc,& infinis autres vices l’affailloiét 
& doçntoicnt : car contre tous ces vices fufdits des hommes , qui abufent de 
leur bonheur, & fè débordent aux paffions & méchants defirs, lefqucls il n’eftr 
befoin de 1 déclarer, le iufte iugement de Dieu fc prefente , qui fait punition 
pauureté ^ vengeance des méchants a<ftcs. Parquoi la pauureté fuit neceffairement les 
fmt les mal viuants : d’autant qu’eux labourans aucc grand' peine les terres, y fai- 
mal muas f ans découler les ruiffeaux des fontaines , femans & plantans , & fouftrants 
nuift & iour fans ceffc le trauail de labourer , ils recueillent & ferrent 
tous les ans ce qui leur eft neceffaire, quelquefois bié peu, & nô fuffifant pour 

les 
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lès nbufrif pliant eftc endommagé de phlficurs caulèsi par ce que ou la rauinC 
d’eau pat les pluies continues l’entraine,oU là pefanteur de lagrefle, tombant 
de grade roideur,& à foule du ciel, le brife & ropt,ou la nege te gele,oü la for 
cè des vêts 1 arracH e jeftas les foudains çhâgemés de l’eau & de l’air fouuét cail- 




domtez parla iuftice,& pour dire en vn mot,fi les vices & leurs œuuresvaines 
èftoicntchalTées par Ja Vertu 6c les bônes œuures d’icelkieftat cette guerre, qui 
eft dedans l’ame (guerre, dis-ie,fan$ mentir, la plus griefue 6c fafeheufe de xon- u J^ 
tes les autrês)dehors ,6c qu’enfon lieu y euft vne bonnepaix , qui fuft la plusLa/i- 
fortc,drcflant aux puiflànces, qui font en nous, vne bonne police, auec tout 
douceur ôc modeftie,on pourroit efp.crcr que Dieu, qui cil amoureux de ver^ 
tu,d’homicftcté,âc outre des homes, donnerait prôptemét de fon bongré auxA 
liômes toutes fortes de biêsicarjl cft certain qü'il eu plus facile à Dieu de do- u 
neriargemet fans aucune peine d’agricultur.e>abondance des chofes,qui font <k<putfk ' 
ja.au moade,que de les produire de rien .Voilà la fecoderaifon pour laquelle 
î’Hômta cfté créé le dcrnier.Latrpifiefme éft cete-cÛDicu délibérât d’allier & tnm4. 
ynir leccmcncemét&Ja fin des chofes crées, corne proches 8c grans amis en T . . , 

iêmbie/îft le ciel le cDmçnccment,& rh6mc la fin, citant le ciel le plus parfait^! ÎT*‘ 
de toutes les choies incorruptibles & lefuelles,& l’horpe lemcilleur des cho- crtimndà 
/es terreftres & corruptibles, voire (fil faut dirsla,Verité}ÿh petit ciel, portant 
dèdans lui les rememo rances dè plufiéurs natures femblables aux aftres,pa,r Wtmdnftn 
snoieri des arts & fciehces,& d’autres. beUesrécmCmorahks confiderations de - 
chafque vertu, aufqucls il f’adonne:& par ce quC leperilfable & le non perilfa- r z . rrT f - J 
bic font de kurnatune contraires, il départit ce qui fe trouuoit le plus beau en /*«#<«/. 
ces deux elpeces au.comenccmét 6c à lafinAfçauoir aù cdmécemct le ciel(c6- ^ 
me ibaefté dit)& à lafin l’hômc.A rôtîtes ces raifons,on eh adioute vne autre, tOHt 4(1 CO- 
qui cll tclk.il failloit néceflaif eméntquc l’homme fuft produit le dernier des 
choies cfcéeSjàfin qu’eftat foudainemet aperceü le dernier des autres animaux, tSLîtZt 
il leur donnai!: crainte 6c fraicur,& tout eftonnéz-de le voir l’adoraffent co me k bmicr t 
leur naturel capitaine 6c feigncunaufti tous^pres qu’ils l’eurêt regarde, furent L % SmtcS . 
àpprtuoifcz'.ceux rricfmes qui dcleur naturçleftoiét trçfcruels, au premier re- mfeign. 
gard defhdnie,dcuindrent incorttinentfort doux & mahiables, montras bien 
kur cxuellerage. les vns contre les autres, ftiaiscftâs en I’£n droit du feulhome***, ^ 
adouciz. ParqUoi lépere en créant cet animal. j qüi de fon naturel eftpourueu ”*»*• 
de ration SS d’en te n dernét,! ’h ome dir j c, l’eftab lit Roi ftph féukmët par effed, 
mais aülh par l’autorité dé là parole, de tputeslbs chofesquî font delfouz laLu 
në^fçauôjrdc tQusksanimaioi: terreftres, aquatiles Ôcyoladksîcar ilalfuiçtit 
toutes les chofes mortelles eonfefliués en ces trois cléments} ert la teiteîVcau,6c 



l’air àl’home,refcruàt feulemét lesf partenâces du ciel, aulqlles eftoit efchcüe 
vne partàeplüs diuiwiDCs éhô^s.qüpn vokfont prduüe trefeuidente de 
cette principauté. Il auient qmdtlue-fois quVhc multitude infinie de belles ; 
de nourrituée eft menée pju vn pauUre lourdaJ4t,he pQjrta^ ê^mCs ni ferreraet, ; 
Ht âas^ddârd^ trait^maisaiaht follement vtkefou.qt|j^pettrfo : ^ojturiryvc( 
bàfto oufiouktte pou rdrelTer 6c rager fon trtHipeau,^ a^&poUr f’àpjuier par 
les chemio^ftil le trouvas, kebtfger dofiques,le chemier & Je houuier me^ 

Cc^ :o B ij 
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hcnt ces gfâds troupeaux de belles, de moutons, de cheures > & de beuft: & co- 
bien qu’ils ne foiêt pas hommes fi forts & robultesde leurs corps, qu’ils puif- 
fent par le moien de leur puiffantcorfage donner crainte & ffaieurileurs be- 
lles grandes, puiiranteâ,& bien armées(car la plus-part ont des inlïramcnts de 
letbeps nature propres pour fedefèndre ) elles neant-moinscraignent leubgouuer+ 
unifient neur ,ne plus ne moins que les ferâiteurs leur maître, & font ce qui learcft cô* 
faïnlZ mandé.Lcs taureaux eftans accouplez au joug de la charrue pour lr labour de 
g»tnt leur la terre, ne font que trancher tout le jour les mottes d'icelle , la raionnant bic 
aüant,tellement quequelque-fdis ils ptaracheUcnt vn grand efpace, les fumant 
quelque laboureur: Les béliers chargez de la pe&ntcur de leurs efpelFcs toi-» 
fons,fur la fai fon du printemps fiarreftent doucement au commandement dû 
berger, & fe coüchafis bellemét baillent leur laine à tondre, eftans tout accou- 
tumez, cortimc les villesjde rendre chacun an le tribut à leur Roi naturel : Le 
. chenal, qui eft detous animaux 1 ê plus courageux, eft mené aifement cftat bri- 
itcheàdt, dé:ear on lui baillé le tffôrs, de peur qu’en regimbant & bondilfant, il ne fcrc- 
t^Zdet > tellement que prefentant la crouppe promptement & adroitement , à 
Immaux, fin qüonfoit bien alfas , reçoit le chcuaucneur , & le portant hault court d’v~ 
dtmftifw jjç grand* viftelTe,fe parforceant d’arriuer & porter fon homme au lieu, 
mmt ' auquel il a éhuie d’aller: ce pendant le cheuaucheur fans aucun tràuail, 6e 
tout à fon aife , fe ferüânt du corps & des pieds d’yn autre , accomplit fon 
voiage, le pourroi bien alléguer d autres chofos, fi ievouloi eftrcphis long, 
pour montrer qu’il wÿ a belle au monde, qui foit en fa liberté, & qui fopüilfe 
exempter de la puifïancê de l’hàibmc.Ce qui a èfté dit feruira dcxcmplc.il ne 
fault pas aulfi ignorer que Htéme n’ell moindre en ordre pour auoir ollé créé 
in pur*. j e dernier. De ce les cochers & pilotes des* nauires fonttefmoins otaries cô-» 
ZZïfdefi. *^ers fo nt apres leurs cheuaux,& eflans alfas derricre^n les tenât eh bride, les 
mer. conduilènt où bon leur femble,tantoftlcs taillants courir, tantoft les retenais 

fils courent d’vnc plus grade roideur qu’il meft belbin : les patrons des naui- 
rts, qui font rangez au dernier lieu du nauire,qui eft la poupe, fonteftiinezles 
plus excellens de tous ceux qui font dedans, -atans-en leurs mains le làlut de la 
nauire,& de tous ceux qui font pn iedleau femblableDieu afait l’homme a-i 
près toutes les autres chofeS,à fin que comme-vn bon patrqfde nauire,& vu bo 
cocher, il vint à conduire & gouùôrncr les chofes d’ici ba$;prcn ât le feri n g des 
ahimaùx & plantes, côme le lièutenât du premier & fouuerain.RoivApres quê 
touteemonde eut cfté paràcheué lèlon la parfaite nature dunobrelir,Ie créa- 
teur magnifia le lèpticlme jour énfo i uantilelouan t,& l’appeilant faint: par ce 
quéc’élrkfcfte nôd’vûe fimplevillc oupaVs^ains detout cet-vtiiuerS,laqucl-* 
t*l le feule éftdi^ne d’èftrepropremét appelle lafefte de tout le peuple, & delà 

ftîefme natiuitcdti mode.fo ne' Içaifi ôn potirroitfoffilàmmét loiier la nature du n 6- 
smr, tèptjeftâht trop plus excellente que la parole ne poutToit déclarer i Or co- 

bien qù’on die des ch ofes d’icèiuï,qui font admirables, il ne le faultpaatpute- 
dummL* P oür ^ ata ^, ift1 ®* 8 l ïcn hardir dedeclarerlinontoUt,ni les points prin- 
defit, * cipaux,pOür le môîfiSCequi eftlôifibieànoftre efpritdecôprendre/uLf nom* 
ire fept fopr-erid en détftt fortes, l’Vrtc dedàs le dix, & lors- il eft mefuré par fepe 
fois délaleule vhité;feftat aufticôpofé defeptvnite2:&cPaütre hors dû dix : le 
cômericemct duqüel éll toufiou^ l’vnité félon les nobres doubles ou -triples^ 

ou, pour 
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ou, pour-dire en-yrirmot^fêlon les prdportions & mefures des nobres, côme de 
fbixaterquatre,& fept cens vingtneuf:dont le premier croid & f augmétè de- 
puis IVnité felon ld doiiblemët,& le fécond Teldn letriplemétbllrïe faùlt pas 
légeremet difeourif ecs deux efpeces. Certain emet la fecode avn aüâtage trcA 
ouidêt^f autantquelenobrc feptenaire coihpofé & croiflant depuis IVnité cii 
nobres doublcs^qu triples, ou; en autres du tout refpondâs à la proportion des 
doûblc9j& des tiûples, fait vnç eh ofë quarrée de tous codez, corne vn cube, ou t 

yji quadrangle,comeoâf en foi toutes les deux efpeces ,tât de reflence corpo^ 
relie, que de l’incorporelle: de l’incorposEelle,. à raifon delafuperficie & plate tnc*m 
formeque lesqùadraglesfont:& dé la corporelle, à raifon de l’autre, que le cu- 
be &le quarré fait.Dece lesndbres,donta efté parle,fbnt foitcar le fept croiA 
fantjdepuis l’vniîé,fdon la proportion double, fait foi xante quatre , qui ed le 
quadrangleparda multiplication de htiit fois huit,&quatre iiis quatre quatre- 
fois lc eubeJDabâtogeie dpt croiflant depuis l’vnité , felô la proportiô tripîe, 
qui monte àfep} cens vingt neuffait Iequadragle,edât le vingt fept multiplié 
par foi-mcfme,& neuf fois fur neuf neuflois,le cube. Ainfi en côm en çât tou A 
iours depuis le fept,commc deuât on faifbît depuis IVnité, & 1 ’augmetât fejoh 
lamcfhieproportiôïufques au fept, on ne peut faillir qu*oh neletrouuecroA 
dre ou en cube, ou eh quadrâglb; Depuis donques foixâte qiiatre,lenôbre,qui 
en prouiét félon la propdrtiô double, produira le fept, venat à quatre mil no- 
uante fix:alors fc font le quadrahgle e cube enfem b le,ai an t le quadrangle à 

code le foixante quatre, & le cube le feze. îl fault maintenant pafler âutraitté 
de l’autre efpece de fept, qui ed compris dedâs le dix, lequel montre vne mer- compfitiïi 
ueilleufc nature, &non moindre que lapremierc.Ce fept ed fait de IVnité, du du fat. 
deux,& du quatre, qui ont deur proportions bié accordantes, fçauoir la dou- 
ble & la quadruple: la double cit l’accord du diapafdn , & la quadruple faitle 
difdiapafon. Il côtictaufli d’autres diuifios,édat compôfé de parties, par ma- 
nière de dire, liées & attachées einfemble à vn mefme ioug : car premièrement 
il ed parti en l’vnité, & le fix : apres en dcux,& cinq : & finalement en trois, & 
quatré.Cette proportion de nombre ed grandemét melodieufe , d’autant que 
la raifon de fix à vn ed fefeuple,& la raifon fefeuple fait vne grande didâce & 
interualle entre les chofes,qui font en la naturé:qui ed caufe qüe le plus hault 
ton ed didât& difFerét du plus bas,come nous déclarerons, lors que defeéde- 
rôs des nobres au traitté des accords. Au rede la raifon de cinq au deux môtre 
, vne grade puiflànce & vertu en l’harmonie ôc accord, tombât prefque en l’ac- 
corddc diapafon, corne il appert clairement par les reigles de l’art :mais la rai- 
jfbn du quatre au trois fait le premier accord, qui ed furtiers, & l’àpelle on dia- 
teflaron.Le feptenaire a encore vne autre beauté digne d’edre entendue , c’ed 
qu’edam compofé du trois & du quatre, il montre es chofes ce qui de fa natu- 
re ed droit & roide, ne panchant d’vn codé ni d’autre. Il faut déclarer com- coé^tâ 
ment cela fe faitd’an aie droit, qui ed le commencement des qualitez, ed 
fait de cesn ombres : du trois , du quatre , & du cinq. Or le trois & le quatre, 
qui fontl’efTence dù fept , font vn angle droit, par ce que le moufle & le poin- 
tu caufent vne irrégularité, vn deAordre,& inegualité,pôuuât vne chofe edre 
plus moufle ou poimuë , que l’autre :mais le droit ne reçoit point de compa- 
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raifon,ne pouuant vne chofe eftre plus droite que I'àutreains demeure en vn 
méfine dfbüt,ricchângcant point Ton propre naturel :fi donques le triante re- 
cf'jl kdi- «Sangle eft le-comencement des figures Ôc qualitez,& la fubftance dii fept, qui 
Imt"^ le trois fle le quatre, eau fe l'angle droit, a bonne raifon le fept fera crame la 

four.ee dàtoutcs les figures & qualitez. On peult adioucer doe quiafefte dit* 

i • ni m i i r . _ ; i . iv . . J • • r . Al -L 



corps fclidefelon le quatre, eftansàffemblez lVnité,la fuperficic,&lé folide. 
Par làil cft notoire que leffcn ce du nombre feptenaireeft le commencement 
de la Geometrie & Stéréométrie, &pourdire en vn mot,tat des choferç incoiv 
' m porclles, que corporelles. Il y a plus,: l c feptenaire eft fi feint de diuin ; qu’il a 
tion des ne l’aüantagç par deftus tous les autrés nombres ajudççâ du dixréar aucune d’eux. 
1res. engcndrent,& ne font epgendrcz;& aucuns font engendrez ; &n'engendrent 

pointilesautrcs ont tôüs les deuxjparoequ’ilsengendéentjdcfont erigendrcZ: 
Lé fcul feptenaire ne peult eftre. confidcré ém pas vne de ces parties; Pour ce 
montrer, fruité engendre tous les autres nombres fuiuans, neftant engendrée 
de pas vndc huift eft engendré de deux fois quatre:& toute-fois ifn’engendre 
pas vn au deçà du dix : le quatre eft au rang des peres & des enfans , d’autant 
qu'il engendre lehuit,eftant multiplicpar le deux, & fi cft engendré de deux 
tefeft co- dcux.il n’y a(comme i ay dit )que te fept qui n’cft engendré , & n’ciigen* 

f ysfai!c dre point. Pour cette caufe aucuns philofôphcs font femblableccnombreà 
vierge , er la Vi&oire vierge, née fans mere , laquelle on dit auoirefté produite de la te» 
ntwdtTv ^ l u ppi ter:& l es Pythagoricns, au gouuerncur de ceG-vn iuer$: car ce qui 
mm, n’engendre point, & n’eft point engendré, demeure immobile, comme au cb* 
traire la génération fe fait en mouuement, d’autant qucl'vn fe remué pour en» 
gédrer,& l’autre pour eftre engendréror eft-il que ce vrai prince & arïcié ^ ou» 
uerneur ne fe meut, ni cft meu:a bon droit donques on pourra dire que lenô^ 
Tefmtirna bre feptenaire eft l’image d'iceluixe qu aufti Philolaüs tefmoigne difam:Dieu 
ge nulle cft le gouucrneur & le prince dé toutes chofes, eftant tous-iours tout vn , Aa- 
blc, immuable, femblablc à {oi,diflèmblableaux autres; Àinfi le fept fefait pa- 
roiftre , aux chofes intelleéluelîes, immobile & knpaftibleûl montre aufti aux 
c ^°^ es fênfuelles vne grande & fort ample vertu , propre pour le profit & a» 
er tms- mendement des chofes terreftres, par le moien des tours & reuolutions de la 
www vn. Lune:mais il faut regarder comment & en quelle forte cela fe fait. Le fept,co- 
pofé des nombres qui fuiuent l’vnité , engendre lc vingt huit, nobre parfait & 
in tune égal en toutes fes parties:ce nobre ainfi produit eft fort propre & conucnable 
pendfes £ rem ettre la Lune en Ton premier eftat , qui cft quand la Lune en deçroiftant 
O'decrolf retourne au mefme point, dont cil* auoit cômencé prendre fenfiblemet croif. 
faces par fancc de figure:or depuis le croifTant elle croift en fept jours, iufques & cequ’el 
w"' dcmie:apres en autres fept iours elle deuiér pleine, de rechef elle retour» 

ne en arriéré courant le mefme chemin, qu’ell’ auoit fait, à fçauoir depuis fort 
rôd plein iufques au demi en fept iours:& delà en autarit de jours t etourn e à 
ylTplife ^ on commencement, accomplifiant le nombre fufdit.Le fept aufti eft appellé 
ment des des géts,qui font curieux de la propriété des noms, l’accompliftement & per- 
chofes. f C( ^j[ on des chofes , eftan s toutes par lui parfaites & accomplies , comme on 
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peult conieéturer & ihferer de ceci. Tout dorps, qui de £ nature fè ment & a- 
git,cft compofé de trois mdurcs, de longueur, de largetar,& efpoifTeur : & de 



quatre extremitez qui font le point, la ligne,ia fuperncie,& le folidc : lefquels s«*trt 
aiTcmblez font le fept:or il cflpit impoflîble que les corps FulTent mefurez par 
le fept, félon l’affemblage des trois me fures,& dès extremitcz:fi les efpeces des Unmpjî. 
premiers nombres, qui font l’vnité,le deux, le trois, 6c lc.quatre,dedans lefquels Utn d 
le dix cft fondé, n’euffent compris la nature du feptrcarles’nobtes fufdits ont 
quatre bornes, affauoir le premier, le fecÔd,le trois, 6c le quart, & trois mefures: 
la première eft depuis vn iufques à deux, la fccôde depuis deux iufques à trois, 

& latroiûcfme depuis trois iufques âquatre.Sâns ce qui a eflé dit, les âges de- 
puis l'enfance iufques à la vidllefTe montrent affez euidemment la vertu 
puiffance du fcpt,cûants mefurées par le fèpt :par ce que aux fept premières Info 
années les dents commécent â fortir,aux fécondés le temps fe montre propre 
à rendre la fcmcce gencratiue,aux troifiefmes la barbe croift, aux quatricfmcs 
la force ^augmente , aux cinquiefmes cft la faifon du mariage , aux fixiefines 
l’entendement & raifon f’aduancent 6c f amendent , aux huitiefmes tous les 
deux font en leur perfection, aux neufïc/mes l’homme deuiét doux & bénin, 
e fiant ;a la pi'us gran de partie des affe&ions domtéc,6c aux dixiefmcs la fin de^ 
fîrablc delà vie auient, eflans encore les membres du corps fains & entiers: 
car la longue viellefTe a coutume de tourmenter & affliger toutes perfonnes. /«■;/« m 
Ces âges Solon legis-latcur des Athéniens a deferites aiant fait ces clegics. v " s t Ar 

Solon* 



JL' enfantai la parole encor ne peult former, 

Peult le parc déjà bouche à fept ans enfermer 
“Du beau clos de fes dents 3 mals à quatorze apnées 
Il efperede voir fs iouès cot ornées: 

Pt l'an vint & vniefme il ri a fi tofl attaint , 

J Que la barbe fe mejle aux rofes de fon teint : 

Jl commence dés lors cTe/lrc fortjnais de l'homme 
lufud vint &- huit ans la force ne Je nomme: 

Et depuis vint & huit iufqùà trente cinq ans 
Ilfe veult marier pour faire des en fans, 

J ufu à quarante deux les penfêes viriles 
"Lui font du tout laijfer les chofes puériles. 

Puis J quarante neuf fa langue & fon efprit 
S ont propres pour vacquer aux chofes de profit. 

Et les fept qui apres J ce nombre fajfemblent. 

Sont les ans plus entiers , & qui plus fe reffemblent , 

Ùtfquà fixante trois plus foible cr languijfant 
peconfiil &• figejfe il eft encor puijfant, 

}<tais qui pourra toucher le fptantiefme dge 
El mcufcmçnt mourra dvn verd vif courage . 

Solon donques mefure & dénombré la vie humaine par les dix fèptenaires, B - tf . 0CTA , 
dont a eAé parlé.Mais le médecin Hippocrates dit qü’iî y a fept âges , l’enfau- tu met 
ce, la pucricc,l’adolefcence,la icunefTe,la virilité, la vieillefTe,8c la dernierc,lef- f'P* 
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c'ejtt il- quelles: font mefuréespar lcshehdomadesdes ans. Il dit donques ainfi : en la 
n *f e ? tdns natuire dei’homme.fe trouuent fept temps^u’on appelle âges, enfance, pueri- 
. ce,adolefcènce, 8c ainfi des autres. L’enfance dure, iufques à fept ans, pen- 
dant lefcpicls les dents percent : la pucrice , iufques à ce qu’il foit capa- 
ble de produire fèmence à deux fois fept ans : l’adolefcence iufques à ce 
que la barbe. foitefpeffe à trois fois fept :1a ieuneffe iufques à entière 8c 
pleine croiffance de tout le corps à quatre fois fept: la virilité iufques à 
quarante neuf à fept fois fept : ôc là vicilleffe iufques à cinquante fi x à huit 
fois fept. La dernierc proche de la mort rient apres. On dit auffi ,pour 
iràngf.'- la propre louange vdu fept, qu-’il a vnmerucilleux ordre en la nature , d’au- 
tant qu’il- feft compofc du trois & du quatre : aumoicn de quoi fi quei- 
qu’vn doubloit le trois depuis d’vnité , il trouueroit vn quadrangle : fil 
doubloit le quatre il trouueroit.le cube : fil doubloit fe fept, qui eft com- 
pofé de tous les deux , il trouiicroit le cube & le quadrangleenfemble. Le 
trois donques. depuis l’vnité eft en la proportion double , quarré : 8c le 
qiiatre , qui en la mefmc proportion fait le huit , eft cube : 8c le fept en qua* 
tre 8c trois eft cube ôc quarré:dc forte que le nombre feptenaire eft totalement 
parfait, montrant toutes les deux équafitezila plate par le moien du quarré, fé- 
lon la proximité du trois, 8cl’efpcfTe 8c folideparle moien du cube félon la 
familiarité qu’il a auec le quatre, eftant compofé du trois & du quatre. Or il 
n’eft pas feulement parfait & acompli,mais aufli ( afin que ie die en vn mot) 
tresharmonieux, 8c aucunemét fburcc dutrefbcau Diagramme, lequel contiét 
tous les accords, le diateffaron,le diapente, & le diapafbn: & outre , toutes les 
proportiôs, l’arithipetique, la géométrique, & l’harmonique.cette figuré quar- 
ie nmlre r ée donques eft compofée de ces riôbres,du fix,du huit, du neuf, & du douze: 
tîêt toutes de huit à fixc’eftla proportion furtierce,quicft l’accord de diateffaron: du 
Ut fTêfn- neuf au fix,c eft la fefquiple,qui eft 1e diapente:& du douze au fix la double 8c 
tunt ' le diapafon.il contient aufli(comme i’ai ci deuant dit)toutes les proportions: 
l’arithmetique, confiftant aux nombres du fix, du neuf, 8c du douze:car com- 
me celui du milieu furmonte le premier de trois , d’autant eft il furmonté 
du dernier : la géométrique confiftant en ces quatre nombres, fix, huit, neuf, 
8c douze : d’autant que quelle raifon il y a de huit à fix, telle raifon il y a de 
douze à neuf , laquelle proportion eft furtierce : 8c l’harmonique proue- 
jjeux iuge nant de ces trois, du fix, au huit 8c du douze. En cette proportion harmo- 
lùt’cfal y a double iugementd’vn, quand quelle proportion a le dernier au pre- 

tnUprt- mier nombre, telle proportion à ce dont le dernier furmonte le milieu, 
fortiohar- £ cc (J ont J c premier eft furmonté du milieu :cè qui fe peult*efclarcir 
mtmque. ces tro i s no mbres fufdits, par le fix, le huit, 8c le douze: car ie der- 
nier eft double du premier , 8c la furmontance auffi double , d’autant 
que le douze furmonte le huit de quatre, 8c le huit le fix de deux:or le 
quatre eft le double de deux. L’autre jugement c’eft , quand le milieu 
furmonte egalement les extremitez , 8c eft furmonté d’elles : comme le 
huit, qui eft au milieu , furmonte le premier de la troifiefme partie : par 
ce que fi on ofte fix , relieront deux , qui font la troifiefme partie du 
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premier: il eft auffi furmontc d’autant du dernier, par co cjuc fi on ofte huit de 
douze , le quatre, qui refte fèfci la troifiefîne partie du dernier. Voilà ce que 
nous auiôs nccefTaircmct à dire de la maiefté & beauté du piagramc,ou figure 
quarrcc,ou autrement,commc on le voudra appeller. Tât d’idccs fie formes lè 
nombre de fept montre és choies incorporelles fie intelleduelles.Sa nature 
feftendencores par toute rdTencc,vifible qui occupe le ciel & la terre, bornes T ™'* 
de l’vnraers:car y a il quelque partie en ce mode, laquelle ne foit amie du fept, £2^- 
6c ne foit dotée de fon. amour fie defir? Premieremct oh. dit que lé ciel eft ceint »*» <&* 
de fept cercles, les noms dclquels font Ardique, Antartique , le Tropique de 
l*cftc,lè Tropique del'hyucr, TEquinodial, le Zodiaque , & outre le Ladée : r 
par ce que l’horifon n’cft quVnc affedion fie accident de nous, lequel fe mô* 
tre plus grand ou plus petit, félon que notre veuë lè pcult eftendre plus loing ^ * 
ou plus court. Les planètes aulfi(ie parle de celle armée celelle, laquelle a le 
mouuemcnt contraircaux etoillcs fichées fie arreftées ) ont efté embellies de jjjjjjj 
fept rangs,m cintrant* à l'air, de àla terre la h6nne affedion qu’ils, aubient eh- vtrtm. 
tiers eiüud’àutant qu’ils changent l’air aux quatre faifons: de l’année , qu’on ap- 
pelle, lb changeai en infinies fortes fie manières : tatôft le faifant deùenir doux * ; 

paifrblc, beau fie fèrain,tantoft plein de nuages, tantoft vcnteux;d ? auantage 
ils font caulè que les riuicres.rcgoigcnt,fic fabbailïènt,quc les ehjîps font cou- 
uerts deau,ou au contraire ddlecbezuls changent aufli lamcr,coqtme appert 
par le reflot,qui va fie vient, tantoft le retirant, tantoft retournant aU lieu dont 
it cftoit partî-.car qnadlcs golfes ôc creuz de la marineehtrainéc Ibnt élpuilèj^ . 
àloislbudaineinent on aperçôitvnriu^elargcôcample , & peu apres le «*•- 
tour oh defcouurc vnehaüte tner, laquelle n’eft pas naüigée fie chargée de peti 
tes nauirts,mats de grands fie pelants vailTcauxcils font crôiftre fie Ven ira péri» 1 

fedion tous les anithaux terreftccs,fic les plantes, engeridrattts les fruits ,ôc di+ 
fpofants la nanlre de chaque chofc à faire fon cours , afih qu’apres les viels^cs 77 7 
nouuesrax fleuriflem fiCimcurüTent pour la prouifion de ceux qui en ont be- 
loin, : L’ourfe, qii?ondit cftre là guide de ceux qui voiagent par mcr,eft com- Æ 

pofccdcfept etdilleSi vers laquelle regardants lès pilotes , ont trànoèhé i nfinis 
dïemfij*en la fiicr, aiàns entrèpris vn faitinçroiable* fic.fi grand «qfi'il ne peut "*7 1 
cftre cdmpris de l’efprit humàin^par cequeprenànts tfiuS-ioiirs garde à,ccs. tt 7* V 1 "'l 
ftresjcommcà vn but, ils ontdcfcoüuert Sctrouucdcs contrées , qui àuoient 
eftcauparauantinccmnuësxeuxquihabitoicnt en terreferfiiCj des illes., ceux ,7 

des i lies, des terresferhi e s: aulïi lâill oit-il bien que les cachettes de là terre & de • * r « 
lamerfuÆènt defcouucrtcs, pariapluspurefubftancedu ciel ,à lato iroant ami 
de Diètroui eft i’horaine.Outteicschofcs firfdites la Compagnie dcS Pléiades/ 0 * ' 

a cfté parfaite ficacompiic dfcfèpr étoiles des prefen ces fie ameutes defqücllc» ' ' 
font eau fe degtbnds biens à éouS les hommesrcar lors quelles fe couchcnt,on . 7 
tranche les mottêfedé iaterrè,Acla raton ne on pour léi femaillcs : quand elles i e /iM 
commencent à liicucr^noroocm la moiifon r fie quand-ci les font totalement#*^- 
apparentes, refuëiÜétfic pbuftèntles laboureun^at6us;ioieüx,àcuillir ce qui * 

leur eftnecelFaireylcfque U font fort ailes déferrer lesipourriturespour en vftr hsurj«- 
tous leeiours.Le fcdeifqui eft le gouuerheturdu iour^ accomplmant tous les 
ans deux-Equinoçcès, l’vnauprintcmps ,&l'autrc cnautomnc,ccluidu prin- faux. 
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temps au fîgnedu bélier , fie celui de 1’automne au ligne desbalahces , donne 
vue preüuotrefcuideniè de là marefté diuiné du fept : d’autant que tous ces 
deux Equinocces fc fonrle feptiefme mois,auquel temps la loi commande de 
fefter deux trefgrandés 8c trefîbiennelles feftcs,par ce qu’en ces deux teps tous 
les biens de la terre viennent à perfectionne bled au prii)*cmps,& toute autre 
sept par. forte de fêffiâille,Ôc à l’automne le vin,& toutes fortes de fruits. Or d’autant 
™ 1 *' que les cHojfèsterreftres-dependcntfelon vn certain accord & confentcmenr, 
V des cho fes oeleftes, la raifon du fept, qui auoitpris fon commencement d’en- 
p ' baulr,eft defcehduë vers nous, pour nous vifitcr, nous, di-ic, qui fommes mor- 
tels.Tout premierement notre ame(ic ne parle point de ’lîame rai fonFabl c) eft 
sÿt pv- diuifée en fept partiek,qui font les cinq fens, l’organe de la voix,fic finalement 
Zpsqut celui qui fert à la génération -.tous lefquels , comme en quelques engins mer* 
pdroijfent, -ueilleux,eftàns remuezde lame par des nerfs fécrets 8c cachez, tantoft font en 
rtéfp** dspoSjtafitoft font meuz, félon quilsdoiuenteftre en repos ou en mouucmêt. 
font*»*- Semblablement fi quelquVn veuif examiner les parties de dedans, fie dehors le 
< ^” s - ^ -corps, ilen t rouuera en tous les deux endroits fcptxelles qui paroiffent font la 
Jsdiû aefle,la poTfrïne,le ventre, les deux mains, les deux pieds: lesautres de. dedans, 
ttfit. qu’on appelle entrailles, font l’eftomach,le cueur,le poulmon,la rateilè foie^ôç 

lesdeux foignons.Il y; a plus, la telle, qui cfl la principale partie de L’animal, fç 
pela i»u- fertde fèptpartiestrefneceffaires;des deux yeux * des deux aurcillcs,dës deux 
‘uJiïftï * la bouche feptiefmepartie,dedanfs laquclle(cômc dit Platon) en-» 
per, f iu , , .tref les cho&s perifTablcs , mais enfortent les mcorrupttblesxar les viandes fie 
cr brcüuagçi entrent dedans iceile,qùi font nourritures corruptibles de ce corps 

tenuptê- mortêl,mais de la raifon de latrie immortelle fortét lesdoix immortelles, par 
blés. lefquellcs la vie raifbnnable eft gouüernée. Outre ce les choies donrfaitiuge-» 

u vert en lavciieykquelleéft detous les autres fer»faplus excciléte/ont participât 

tre Us fens teidu feptjpar ce qu’il ÿ a fept choies qu’on voir, le corps, la diûâccdaügurcjla 
$&ieuf,k*côqlcur,ife ïrioüüementjlc repos, ne fctrouuaritxié d’auantagCill cft 
ilyafipt "arien u àuffiqüé toutes les fortes fit manieresde voix,quife changent i font au 
fhofefjue nombre de fépt:la hâülte , la baffe, lataille , laquatricfrqcrüdc ,1a cihquiefmc 
nen'pl’* T deiièé,lafixie'fraelongue, lafepticfme breue. Outre fe trouucnt fept 

sept ma. moüuenittitsje hauitdehasje droit, le gauche, le deuantj’arrierc , fie le ronds 
nteresde igfquëls ctux^qur' bdenimontrent cuidcmtoem. On dit auffi que les excrc^ 
sept ’meu- îriCfitsfupetftus du Corps font réduits à ce nombrc:d’autant que des yeux le* 
uements. krmes forcent , des narines les purgations delà telle , delà bouche la fàü ue# 
ST criche ,ilÿa aiiffi deux égouts par lefquels les autres fuperfluitez f’cP- 
torps. ' ‘ «htfent Lh^ri deuant fief autre derrière , lé fixiefme c’cft.la fueûf qui poule par 
le tfc r e te edrps^fie le fètsCiefme l’cffufKm: naturelle de la femeneepar lc$ gemtoj-* 

du ventre rG8.De rechef k vuidangedesilcarsdurc le plusiouuent auxiemmés iufques 
fepriefipe iourtpdift,renfafflif qui fort dm Yetrcdedanfc ks fept mois çouftu- 
Wikrement vit,deforkqu’vn casimerucilleuxen auicnttcar Scclui qui vient au 
remet ?#, fèptiefmbnrois. efl pleinde vie , ficnepeùlt lîautrcdu huilicône aucunement 
23Î ^ihre. Lex griefues 6c agiies maladies des corps-y principâlemcht quandld’vnd 
%s parie maûuaîfetem^ratnre.4«facukczrfi8 puifîàneès^qrii font fen nous, Ic&ficbures 
continaœrious aifaillcntfont aüïfciugocs pncfque par le fçpticfmeiQttr : pat 
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ce que ce iour là eft iuge du combat de l’anie,adiugeant tantoft aux vns la Tan- 
te, & tantoft aux autres la vie.Sa vertu tire encores plus outre, d’autant qu elle 
ne feftend pas feulement à toutes les chofcs fufdites,ains auffi aux meilleures 
fcienccs, comme àlaMufique & Grammairexar la harpe, qui afept cordes, re- 
prefentât par vne proportion la dance des fept planètes, rend les accords Tort J 
bons & mélodieux, eftant prefque la princefïe de tous les autres inftruments 
de mufique.Entre les lettres auffi de Grammaire, il y en a Tept qui font pro- 
prement appellces voielles, par ce qu’il femble que d’elle-mefmes rendent vn Gréez, 
fon,& rangées auec les autres font les voix pleines & entières : d’autant qu’el- 
les fournirent & rempliffent ce qui default aux demies voiëlles , formats Tons 
entiers & parfaits:d’auantage tournent &c changent la nature des muettes, leur 
fbufHant & halenant leur propre vertu, à fin que ce qui de foi ne pouuoit eftre ** WK “ 
prononcé, foit pronôcé.Pour cette caufc il me femble que ceux, qui du com- 
mencement ont donne les noms aux chofès,gens certainement fàgcs,ont pris 
le nom de ce nombre de la maiefté & honnefteté qui eft en lui : mais les Ro- 
mains aiants adiouté la lettre, S. qui auoit efté delaifîce des Gréez , déclarent cr ‘* 
plus clairement & proprement l’emphafe & vertu d’icelui,l’appellant feptem, segtm, 
pour montrer,comme il a efté dit, fa grandeur & maiefté. Voilà les raifons que 
allèguent les PhiIofophes,& bien d’auantage,du nombre feptenairc,pour lef* 
quelles il a eu l’honneur & l’auantage en la treshaute nature , & a efté honore 
des plus excellents Gréez & Barbares , qui font profeffion des Mathemati- 
ques.il a efté auffi fort prifé & eftimé du vertueux Moyfe , lequel a deferit 
la beauté d’icelui aux treffacrécs tables de fes loix, & l’a grauée dedans les e- 
fprits de tous ceux qui font venus apres lui, commandant apres les fix iours de 
folennifèr & fefter le faint fepticfmeiour,en fabftenât de toutes les œuures** 
qui fc font pour la recherche & appareil du viure, & vacquant feulement à la 
Philofophie , à l’amendement de fes mœurs, & à l’examen & diligente enque- mtntgtt- 
fie de fa confciencerlaquclle enquefte eftant affife en lame n’a point honte de d Jcrf e ~ 
la tancer, ne plus ne moins qu’vn iuge ,qui vfè quelque-fois detrefgrandes^”*’ 
menaces , quelque-fois de legeres & petites remontrances:de menaces, quand 
de propos délibéré & à fon efeient on eft defobeifTant & rebelle : d’admoni- 
tion, quand par mefgarde on fait quelque faute , à fin qu’on ne gliffe & tombe 
dorefnauant en quelque autre femblable.OrMoyfè reprenant fur la fin en ge- 
neral la création du monde, il dit: Voici le liure de la création du ciel O 4 de la terre , 
quand ils ont efté creésde iour auquel Dieu fift le cicl,& la terre, & tout arbri£ 
fèau des champs, auant qu’il fortift de la terre, & tout le foin des champs au 
parauant qu’il fuftlcué. Ne met-il pas clairement deuant les yeux les formes 
incorporelles & intellectuelles , par lefquelles les effeCts fenfucls font for- 
mez , comme le feing eft graué & empraint par le cachet dedans la cire? 

- Car auant que la terre, dit-il, euft produit la verdure, la verdure eftoit en la na- 
ture, & auant que le foin fè montrait aux champs, le foin eftoit, non toute-fois cepnpet 
vifïble . Ilfault donqueseftimcrqueles anciennes formes & mefures félon 
lefquelles les chofes fen fuelies ont efté pourtraites & comparées , eftoient au plut ampU 
parauant. Si Moyfe euft voulu, il euft bien plus au long difeouru tout ceci , ment> 
mais lui, qui eftoit curieux de briefueté entre touts les autres, a mis en auant ce 
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peu, qui a efté recité pour l’exemple de la nature de tout ce qui eft au monde, 
laquelle ne pcult rien baftir de fenfuel, fans vn patron incorporel 8c imagi- 
naire.Pourfuiuant Ton propos 8c gardant l’ordre des chofes precedentes,auec 
les fuiuantes, il dit apres : lly auoit vne fontaine qui montoit en hault portant de la 
terrcylaquelle arroujoit toute U face d'icelle. Les autres Philofophes dient que toute 
l’eau eft l’vn des quatre éléments, dont le monde a efté créé : mais Moyfe aiant 
etm y**- acoutumé d’vne veuë perceante de contempler 8c comprendre diligément les 
tritfme chofes lointaines, eftime que lagrande mer eftvn des éléments, & la quatrieC- 
VvniJrs. mc partie de l’vniuers, laquelle ceux d’apres luy ont appellé le grand Océan, 
8c ont penfé que nos mers nauigables eftoient,à comparaifon d’icelui Océan, 
de la grandeur des ports & haurcs.En ce faifant il a feparé l’eau douce & bô- 
sep4r4tion ne à boire, de la marine, la rangeantauec la terre, & l’eftimât eftre partie d’icei- 
doucc U non Vautre, pour la raifon que nous auons parci-deuant dite, qui eft, à 

dtU ma - fin que la terre foit entre-tenue par cette qualité douce, commejpar vn lien 8c 
rmt ' colle ioignant toutes les partiesrpar ce qué Pelle euft efté dclaifféc feche , par 
faute d’humeur, qui euft entré dedans, 8c paffé parmi tant de fortes de trous, Ce 
liaifîn de fut trouuée entr’ouuerte & baiante : or elle eft entre-tenuë 8c demeure en fou 
Utnn^ ent * cr ’ en partie par la vertu 8c puifTance de l’cfprit , qui la lie 8c ioint , en par- 
tie auffi par l’humidité , laquelle ne la laiflè point deffecher 8c rompre en des 
petits ou grands morceaux:voilà vne des raifons.il nous fault dire l’autre , la- 
quelle tend droit à la vérité, comme à fon propre but. Iln’iachofe terreftre 
qui püifTe demeurer en fon eftre, fans la fubftance humidetee que nous mon- 
rtjfrenedé ^ rcnt affez les'femences qu’on iette, lefquelles ou font humides , comme cel- 
mtnrten les des animaux : ou ne germent point fans humidité , comme celles des 
P^ antes : dont appert , que la fubftance humide eft neceflàirertieritpartie de 
a”nct U- la terre qui produit toutes chofes, comme au femblable les femmes ontbefoin 
mide. de leurs menftrues 8c fleursrCar les Phyficiens difent que le fàng menftrual eft: 
l’effence 8c fubftance corporelle de l’enfant. Au propos fufdit,ce qui fera ci a - 
près recité n’eft point contraire, mais conuient bien auec lui. Nature a donné 
yp‘!ue a toutcs l es mcrcs des mammelles raiantes de laid , comme vne partie trefne- 
desancies ceffaire, aiant apprefté à l’enfant, qui doit naitre,fès nourritures: or la terre cô- 
ttri-ng. roe jj femble,eft mere:à raifon dequoi nos anceftrcs l’ont appellée Dimitir, 
affemblâs le nom de la mere,8c de la terre:car la terre,commc dit Platon, n’en- 
fuit pas la femme, mais la femme enfuit la terre, laquelle les Poëtes ont acoutu- 
mé d’appeller proprement, la mere de tout, la porte-fruits, 8c Pan dore, d’autât 
qu’ell’eft caufè de la génération 8c durée de tous les animaux 8c plantesrà bon- 
ne caüfe donques la nature a donné à la terre , qui eft la plus vieille 8c la plus 
fertile de toutes les meres,les ruiffeaux des riuieres 8c fontaines, comme mam- 
melles, à fin que les plantes fuffent arrofées,8c tous les animaux euffent abon- 
damment à boire.il dit apres que Dieu forma Chommerfrenant de la boue de la ter~ 
rf,Ésr fouffla en la face d'icelui Cefprit de vie. Il montre par là euidemment qu’il y 
a grande différence entre l’homme, qui fut lors formé, 8c celui qui fut le pre- 
mier fait félon l’image de üieurcar celui qui fut lors formé eftoit fenfuel,eftoit 
participant de qualité, eftoit compofé du corps 8c de lame , 8c eftoit homme 
ou femme, 8c de fon naturel mortel : mais l’autre qui fut fait félon l’image de 
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Dieu eft oit vne forme, ou vn gère, ou vn feau & cachet intellectuel, incorpo- 
rel, incorruptible, n’eftât ni mafle, ni femelle. Lebaftimétdonques de l’homc 
fpecial & fen fuel fut côpofe, corne il dit, de la fubftâce terreftre & de l’efprit di 
uin:d autât q le corps fut fait de la bôuë,prenât l’ouurier icelle pour en former 
la*forme humainermais lame ne lut point faite d’aucune chofe,qui euft corné- qtitDm'k 
' cemét,ains du pere & gouuerneur de tout le mode:car ce mot,// a fouflé , ne hous tn u 

reprefente autre chofe, linon q l’efprit de Dieu a efté enuoié d’enhault de lana- cJ^pÔt 
ture heureufeci bas,côme en vn nouueau pais, pour le profit du gère humain ; e ft 
& afin que fi l’hôme eftoit mortel felo la partie apparente, qu’à tout le moins il 
fuft immortel félon l’inuifible:aumoiédequoi onnepourroit faillir de dire traùtt'fuï 
q l’hôme eft au milieu de la nature mortelle & immortelle, participant de tous " 4n ^ et , , 
les deux, autant qu’il lui en eftbefoin:& qu’il a efté fait mortel & immortel, L'hoSme 
mortel felô le corps, & immortel felo l’ame.Lè premier hônje terreftre chef & t drtici P* * 
auteur du genre humain, a efté, felo mô aduis, trefparfàit, tât pour le regard du / e 
corps q pour le regard de l’amc,& fi a furmonté ceux, qui font venus apres lui, crdel’m - 
en tous ces deux:aufli eftoit il, à la vérité, beau & bon . Qu’il fut beau de corps, » 
il eft bié aifé à le péfer & l’inferer pour trois raifons,dont la première eft telle. h»mme à ' 
Lors q la terre nouuellemét creée aj)pariit,& les eaux de la mer furent fèparées^"*^* 
de Iaterre,la matière des chofes creees fe trouuapute n’eftât aucun emét meflée 
ni fardée, tellemét qu a bonne raifon les corps côpofez de telle matière eftoiét venu* 4- 
bié faits & fans aucune faute. La fecode raifon c’eft,par ce qu’il n’eft pas à pre- 
fumer , que Dieu ait voulu, pour former cette belle ftatuë humaine auec vn fi U regard. 
grâd foing,prédre du premier limon de la terre, qui fe trou ueroit, mais il fault Ju C 0 W, . 
croire qu’il a choifi le meilleur, & le plus put& deflié, coulé fort fubtilement L. * * 
pour cftre propre à fou ouurâge, d’autant qu’il batiflbit corne vne maifon , ou rmUtrî 
temple fàcré,pour loger l’ame raifonnable,fon image & femblâce.La troifief- 
me raifon, qui n’eft aucunement à comparer auec les autres, eft cette-ci. L’ou- raifin. 
urier eftoit parfait & bien entendu en fon art, de forte qu’il fift fi bien que non T r ^ mi 
feulement les parties du corps aüoient particulièrement chacune en fon en- 
droit leurs nôbres & proportios côuenables,mais aüfli eftoiét toutes en gene- 
ral fort bié iointes & vnies enfebletà cette belle proportio il adiouta vne belle 
charnure,&quâd &quâd lui peignit vne couleur viùe,voulât,tât qu’il lui feroir 
poflible, q ce premier home fuft apperceu le plus beau de tous les autres.Qu’il 
fut d’auatage,beau par excelléce en l’ame, il eft fans doute: car il n’a point vfé, 
pour le batimét d’icelle, d’aucü patron fenfuel, mais (corne i’ai dit)de fon fcul 
verbe.Pour ces caufès il eft dit que l’home ainfi foufflé en la face, où logent les 
fêns,a efté la remèbrâce &fèmblâce de üieu:de Dieu,di-ie,ce grad ouurierdeql 
outre qu’il dônaft la vie au corps par lé moie des fens,il eftablit auffi la raifon, 
côme Roine,en la principale partie & gouuernâte des autres, & voulut quelle 
fuft eUuironnée de tous les fens, comme de garde-corps, afin que par leur aidé 
elle peut Comprédre la nature des couleurs, des fons,des fàueurs, des lenteurs, 

& d’autres choies femblables, ne les pouuant d’elle-mefmes,& fans l’aide des 
fèns connoitre: or il fault par necefsité que d’vn beau patron forte vne bel- Di ^ 
le image & femblanceraufsi le verbe diuin eft plus excellent que n’eft la beau- f*trZMU 
té mefmes, qui eft en la nature , n’eftant paré de beauté, mais eftant (fil ,m *&' 
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fault dire la verité)lui mefmes vn ornement d’icelle fort refleant. Telle, à mon 
aduis,a cité la création de l’homme félon le corps & félon l’efprit, lequel a fur- 
pafle tous ceux qui font maintenant, & qui ont efté auparauant lui: par ce que 
TMt lut nous autres fbmmes engendrez des hommes, mais celui-là a efté crée de Dieu: 
C»mri'r or de combien l’ouurier eft plus excellent, d’autât aufti l’ouurage cft plus pii- 
tft exctllet, fè . & .comme ce qui cft en fa fleur & vigueur eft meilleur, que ce qui cft 
W'?»» pafle & flétri , foit animal, foit plante, (oit fruit, foit quelqu’autre chofe 
»r4£t. qui fc trouue en la nature:aufli etoit-il bien raifonnable que le premier hom- 

me,quideuoitcftre formé, fuft la fleur de tout le gère humain, & que ceux qui 
viendroient apres ne fuflènt fi forts & robuftes, ains par fucccflion de temps 
decheufTenttantdelabeauté,quedelaforcedeieur corps. l’ai apperceu au- 
trefois ceci tant en l’art du peintre, quen l’art de poterie : car les images $c re- 
membrances ne font iamais fi bié faites queles patrons, & y a touf-iours quel- 
que choie à redirercncore plus ce qui eft pris & tiré fur l’image peinte , ou en- 
leuée de terre f’en éloigné, eftant plus loin de fon commcncemét: ce que nous 
donne aflèz à connoitre la pierre d’Aimant : d’autant qu’entre les anneaux de 
F,rct*ttr<t fer aucuns font attirez d’vne plus grande roideur & force , les autres plus bcl- 
?!!* »*> l emcnt ’ & néant-moins font tous pendus en vne longue rangée, & attirez par 
m * ‘ yne mefme vertu : vrai eft que ce n’eft pas d’vne mefme forte : car ceux qui fè 
trouuent plus loin du commencement font plus lafehes , à caufe que la vertu 
f affoiblit,ne pouuant ferrer fi etroitementrlc femblable eft aduenu aux hom- 
mes, les vertus & qualitez defquels famoindriflênt par fucccflion de téps , tant 
ze premier pourle regard du corps, que de lame. Que fi nous difons que celui notre 
h tZ TiT P” ncc a erce non feulementle premier homme, mais aufsi le feul & vnique ci- 
Znde. toien du monde, nous ne mentirons en rien:par ce que ce monde lui eftoit co- 
rne vne maifon & cité, non toutes-fois bâtie par maçons ôc charpétiers de bois 
& de^ierres, dedans laquelle il pouuoit feurcment& fans aucune crainte ha- 
biter comme dedans fon propre pais, aiant la puiflànce fur toutes les chofes 
terrcftreSjôc eftant redoutable à tous les animaux, qui cftoiét duits à lui obéir, 
comme à leur feigneur,ou contraints à ce faire:tellemét que lui, qui eftoit in- 
nocent , viuoit paifiblemcnt en tous foulas & plaifirs fans aucune guerre. Or 
u ptlice d’autant que toute ville bien réglée a là police, il falloit que ce citoien du mô- 
d* monde c } e yfoft de la mefme police dont vfe tout le monde: cette police eft la droitte 
'rdifinde & vraie raifon de la nature, laquelle eft furnommée plus propremét droit, n’c- 
U rut»*, fiant autre chofe qu’vne loi diuine rendant à vn chacun ce qui lui appartient. 
Il fàilloit aufsi qu’auparauant l’homme il y euft quelques citoicns , qui habi- 
taflent en celle ville , & regardaflent les loix d’icelle , qui pourroient à bonne 
raifon eftre nommez citoiens de la grade ville, aiants choifis pour leur heber- 
gement vn grand tour & circuit du ciel,& aquis le droit de bourgeofie en vne 
trefgrande & parfaite ville . Mais qui pourroient eftre ceux là, fînon 
lesraifonnables & diuines natures , qui font en partie intellectuelles & in- 
corporelles , & en partie corporelles, comme les cftoilles ? Auec icelles vi- 
Le premier uant & conuerfant , il pafloit le temps en vne pure & naïfue félicité , comme 
fiemme de- parent de ce grand Capitaine & gouuemeur, duquel il auoit efté tout frefehe- 
^Uwtu cre ^ : au mo * cn dequoi eftant dedàs lui coulé l’efprit diuin,il fcftudioit à 
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dire St foire toutes chofes au gré Sc contentement du pere & Roi du monde, le 
fuiuant à la trace parles grahds & communs fentiers tranchez & taillez de la 
vertu ,par le fquelsn’eft loifibleà autre de paiTer, qu’à l’cfprit qui ne tend qu a 
vh feu t but, qui eibde fe ren dre fomblable à Ton Dieu le créateur. Nous auons 
feloanotrepouuojr, déclaré la beauté de lame Sc du corps de ce premier h fi- 
ni e,combier quala vérité, il y en ait bien d’auantage. Ceux qui font venus a- 
pres iuiieftants participants de k forjne d’icelui , retiennent en eux les mar- 
quesde laparenté.qu’ils ©rit aUec lecréatéür,ores quelles foient foibles,& n’a- ^ 

paroiiTent'guerc^riiaisj|uelle eft celle parenté?Tout homme, félon l’entende- 
iriçnt,eft proche du Verbe diuin , eftant? vu portrait de la nature heureufe , ou mu Dim ; 
quelque partie durée d’icelle,ou yii rai.on & efclair:& félon la eompofition du 
corps,de tout le moiide:caril aefté compofé des mefmes éléments que le mo- T ’^ mw 
de:de4a.Terre,de fbau,de l’Air,& du Feü;chacun element contribuant de fo cofofUts^ 
part pour le.remplilfoge ^ fourniture delà matière , laquelle le créateur de- *' tUmtns 
tioit prendre pour foire cetteimàge vifible : auifi frequente- il tous les fufdits 
«éléments, comme hjû ejlfontstresfomiliers & proches, changeant de lieu en au- 
tre, alfont tan toft deçà , tantoftdela , au moien dequoi on pourroit fort pro- 

Î >jremeht dire que l’homme efè toutes chofesrterreftre * aquatile, volatile, & ce- Belles preT- 
efte.pa r ce qu’en habitant en la terre, & marchant fus icelle, il eft animal terre- 
jftre.eo fo plongeant dedans l’eâu nageant & nauigeant le plus fouuent,il eft 
nquâtile, comme foht foi les marchands trafiquants par mer, les pefeheurs de 
pourpres , & autres mariniers , qui fréquentent la marine pour prendre poif- c'ejhient 
ions defcaille,8c d’autre forte:ën montant de bas en hault,& eftant quafijpcn- 
du en l’air , iuftement fe peult dire pourmenant par l’air : oh le peult auifi ap- 
peller celefte à raifon de la veuë , laquelle eft de tous les autres fens la princi- frémit U 
pale, approchant de bien prés du Soleil,de la Lune,& des autres . aftres tant er- X^urfn 
rants quarreftés.Au refte Dieu lui donna vne belle comrpilfion de donner les 
noms aux chofes, lequel aéte font fon Roi Si. foge homme: auifi eftoit il, par la 
grâce de Dieu, fage, apprenant de lui-mcimes , & fen feignant lui-mefmcs : Sc Dim ; 
outre Roi, auquel eft foant d’appellcr chaque fuget par fort nom: il failloit bié 
qu’il euft grande puiflànce fur les animaux, veu que Dieu , apres l’auoir‘foi-^^7 
gneufoment formé , l’eftablit fon lieutenant Sc capitaine des autres , le faifont <*»* ch»jès 
digne de fos honneurs, & prerogatiues : fo pofterité encores en retient quel- ^ 
que flammefehe, commandant aux beftes irraifonnables , combien que par le tpblide 
long efooulement de temps elle foit atténuée & paifée. Il eft dit donques,que 
Dieu amena toutes les beftes dû homme, afin qu’il vift comment il les appellerait mon 
qu’il en doutaft (car il n’i a rien inconneu à Dieu ) mais fçaehant bien ne»rd*s ■ 
qu’il auoit logé en la nature mortelle, la nature raifonnable , laquelle fe mou- 4Htre, ‘ 
«oit d elle-mefme , ne vouloit participer au vice. Par ce moien il vou- 
loit eiprouuer , comme fait lemaitre l’efcholier, qu’il connoit , refueillant 
le naturel d’icelui,& le prouoquarit à la côtemplation de fes oeuures,afin qu’il i Ht t jprou- 
leur donnait des noms propres & conuenables, reprefontants naïfuement les wrjcdàrrt 
proprietez des chofes'car eftat encore là nature raifonhable toute pure Sc net- 
te dedans l’ame,& h’eftant aucunement troublcé d’infirmité , ou maladie , ou 
paifiô,& confoquément aiât certaine cônoilfance de la nature des corps, & des 
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chofes,elIe trouuoit des noms tout propres, & les appliquoit fort bien à pro- 
pos aux chofes defignées,8c fignifiées, de forte qu’incontinent qu’ils eftoient 
prononcez, les natures & proprietez eftoient entendues & connuës:tant cftoit 
excellent cet-homme en toutes les vertus, tendant au but de la félicité humai- 
nc.Or d’autant qu’il n’y a rienen ce monde de ftable,& que les choies mortel- 
les reçoiuent necclfaircmcnt changement, il fallait que ce premier hometom- 
baft en quelque mal-heur & encombre . Le commencement de fa mauuaife 
u fimme yie,ce fut la femmexar pendant qu’il eftoit fèul , il portoit lafemblance du 
2jaftndd mode & de Dieu,ôc auoit les marques de la nature de tousies deux imprimées 
»**» dedans fon amc , finon toutes , pour le moins celles que pouooit receuoir la 
f i'ZZ crcararc mortelle:mais apres que la femme fut formée , voiant qu’elle lui ref- 
fcmbloit & de nature & de face, il fut fort rcfioiii de fà vcüe,& approchât d’el- 
le comméça à la carefleneüe aufli voiant qu’il n’i auoit animai , qui lui refîem- 
bîaft mieux, que l’homme, fut fort aife,& le refalua,auec toate-fois vne vergo- 
gne & modeftie: en fin l’amour fùruint , lequel les affemblant , comme 
deux parties diuerfes d’vn animal , les ioignit en vnf , batiffanten eux vn 
Origmto* defir de compagnie réciproque pour la génération de fon femblable : ce 
fwwiw d e f ir engendra la volupté & plaifir des corps , qui eft la fource de tou- 
UwLfté tes les iniquités & tranfgreflion* 6c par lequel la vie heuteufe & immor- 
cr piafr telle fut changée en vne mal-heureufe 6c mortcllc.On dit qu’au temps que 
ÀtU thdtr p}j 0mmc e ftoit feul,& au parauant que la femme fift créée , que Dieu planta 




smsâHe » vn heau iardin , ne reflemblant en rien aux nôtres: car les nôtres font d v- 
ne matière irraifonnable , abondants en toutes fortes d’arbres, entre Icf- 
mdmttr- que j s il y en a qui font touf-iours verds , pour donner continuellement 
">'• 4 7 4 r plaiftr 
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plaifir à la perfonne , les autres floriflènt aü printemps , & iettent à foifon, 
dont aucuns rapportent à l'homme vnfriiit doux &! gracièM,n6ri feüie- 
ment pour lyfageneceflaire de la vie,airis auffi poûr les fuperflus blaifirs 
dé la vie delicatedes autres en rapportent de dilfenrtblable,qu^h délaine &a- 
bandonné-on aux belles fàuuagesrmais tes arbres qui éftoient plantez aù pa- 
radis terreftre de Dieu , auoient ame * &jéftoienf raifonnables ■ portant pour 
fruit lés vertus , ^entendement immortely& la viuafcité & fûbtilité d’elprit, 
par laquelle l’honnefte , & deshonnefte , la vie faine , l'immortalité , & tout 
autre cas fèmblable eft diftingué & conrteu . Ce difcourS de Philofophie ce qui 
font plus toft , comme il femble , fà fimilitüde & allégorie , que fâ proprie- * Mt $ n > 
té de parier & vérité: par ce qü’on n’a point encoresveü,& rte verra onia- up*r/dk 
mais en la terre des arbres de vie,oü de prudence : par quoi il fémble que par 
le paradis terreftre fc doit entendre la principale partie de famé, laquelle YtrCeit 
eft pleine, comme de plantés y d’infinies Opinions : & par l'arbre de vie, la w. 
plus grande de toutes les vertus , aflàuoirla; Pietc ^laquelle -rend l’ame im- 
mortelle , & par la connoifïkrtce du bien St du mal la Prudence , laquelle, 
comme iuge, diftingué & difeerne les chofês de leur naturel contraires; 

Aiant Dieu a/îis &ç pofé ces bornes dedans lame il Cônfideroit, comme iuge; ' 

de quel cofté elle pancheroit : 3c aiant veu qu’elle fc tournoit vers la trom- p»urUfc 
peric & fineffe, ne tenant compte de la fainteté & prêté , dont procédé la vie 
immortelle , a bon droit la chafià & bannit de paradis , fans efperancê- de _ , 
iamats y entrer * à caufe des péchez incurables & irrcmiffibles quelle auoit 
cômmis:d’autant que la forte & manière de la tromperie eftoit grandement à 
blafmerdaquelle ne doit pas'éfbeteuë. Oii dit que ce viel, venimeux , & terre-* yfy™. 
Jftre ferpent,vfà de la voix humaine, & que fapprocham de la femme du prë-^ - 

mier homme, commenta à femoquer de fa tarcliueté,& de fa trop grande fim*- , . 

plece:d autant qu ellediftèroità cuÜlir de ce fruit, qui eftoit fi beau à voir,tant 
doux & gracieux à manger, & tout propre & conuenable pour fç&uoir le bien 
& le mahclle fans y penfer,& d’vn efprit volage obeifiànta la voix du ferpenr, 
mangea de ce fruit, puis en dona a fon mariai toit que tous deux, qui au- cour- 
mencement eftoient fimplcs de mœurs, eh eurent niahgé , dcuindrentfmS'ÔC coùmux 
cautelcuxtà raifon de quoi lecreateur fefa&hantf car l'adte méritait bien que f"?, j 
on rmcoorouceiMautant^u’enxmcrpVi&iscct-arbredc yicimmorteV ST 
c eft à dire,la perfedtibn devettü,dont ilspouuoiét cuillir lougüe3t heureufe . 
vie , choifirent audieti d’ellebrîocuvnc vie-Briéfue & mortelle , mais vn temps 
plein de malheurs) les-chaftiacomme ils^ament, mérité. Ces propos ne font Quelle ch»- 
point fables controuuces^iufqüeîles les postés 3c fopbiftes pafient le tempsjfe 
donnams du plaifir, mais font certaines èiçons de parier , qui tendent à l’aile- 
gorietâfTauoir quand onveuirdire ourepnéfen ter autre çhbfè que celle que- 
l’auditeur attendit péfe qu’on doibue dire..Si quelqu’yn doqués veultTuiure 
ccquL-cftide côieétiirc vrrifombJabledl-dirafûrt perti«étnmét,que lé fèrpét dh Trfc™* 
quel a efté parlé, cfHa £ pure j&tftgne de U.vblupté,poiirhrois raifôs:1a.premie4- ^Itüesle 
re,par ce qu’il eft fiuis pieds 3c té traîne fut le yéfréilafècüdè parce qu’il a pîàut firent fc 
fa nourriture les motes delaierre :-la troifiémc , parîccquïi pQtrd en fes dentt^'^ 
le^ venimiparle moiéduquefil^acputunïCHiefi mmfrircatK^’ikuhcH^ 
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. or l'homme plongé en Ton plaifir charnel , nepeult cftre fans ces trois maux: 
frlul d’autant qu’en premier lieu à peine leue il la telle eilant appefanti & entraîné 
thïmev par l’intemperance , laquelle le jette par terre,lui mettant le pied fur lagorge: 
hftutux. fecQnçjçment \\ nù mange point de viande celcfre, qu a accoutumé de fournir 
Meîprude fapience par Tes bonnes raifons & enfeignements à ceux qui veulent drciTef 
u , les icuxen haulttau contraire il Remplit outrageufement de ce que reporte 
fi Jemfiïr la terreaux fàifqnsdes années, dont procèdent lesyurongncriesjcs gpurmâ-* 
ieUnrrt. } & autres appétits defordonnez,lefquelsaprcs auoirdalché les çoncupi- 
fcccesdu ventre, ôc.aiferui l’home àlagloutoniedficelui, viennent à augmen- 
Dtfcriptü ter & efpandre abondamraent les rages dcdeflbusle ventr«:çdui-l» deuore le 
mZÏiZ- labeur ^ es PQtilTeurs & cuifin iers,& tourna» laiteftc tout à l’entour de la fumée 
né À fin de9 friandifes,nc fàitquc;fouhaittcr d’eftre participant dje cette ordure & vile- 
ventrt. nitetcUement quc fir toft qu’il a appcrceu la table pleine de viandes exquifes 6e 
l'homt v» delicieufes,il fc jetmdcfTuSjfefioççîtfit defè remplir dfe toutes icelles A neccf- 
inptutux £mt de manger iufqua ce qu’iljne. demeure rien de touts les mets qui ont cfté 
venin^x f cru i s fur taMetau moien dequoi , il a* pas moins de venin aux dents, que le 
dents corne ferpent, d’autant qu’ileft feruiteiM dVne infatiablc conuoitifc , ncfaifàatquc 
bfirp'*t. manger & mafeher , fauourant premièrement de la. langue , laquelle iuge des 
L'vfigedi faucurs , puis apres dugoficnot IVfàge defmefuré des viandes cft caufcdc la 
mefitridtt mort, 8c eft vcncncus , par ce quelles nc-pcuucnt cuire pour la grande afiluc- 
ce de celles qui fimiienncnt auaotque lis premières foient digcrces* Il eft dit 
hit apres que Le ferpent a ktté'vnt voix humaine, pour mbtrer que U volupté fc fert 

mt - d’infinis ixaldats, qui la foufticnncnt , 6c combattent pour cllc,lefqucl$ font fi 

gntpgni- hardis de dire qu’elT a la puifiàncc fur toutes les chofcs du monde, foient grâ- 
ft sjutU (ics ou pçtitcs/ans en excepter aucune : d’autant quon voit, difentrtls,que les 

Jerptpt 4 ri _. (n î. rM /•nmivinm i!#»c A vi Am CtwutlU /rmt /w\nrlm*M n<M> 




font fur terre, ne cherchent qu’dic,le rcjouifiàntsdu bon aife,8c fc fafchâts du 
ia gréndt mal aifc.C’cft pourquoi 1 en fant n o uu cau-nc pieu rc/e ducillant,c6mc il fen*» 
pjdfMct y C)< J c i a froidurercar fartant foudainement d’vn lieu fort chauld, où il auoit 
w Mft longuement demeure, à fçauoir de la matrice > en vn air froid , & lieu non ac- 
rfifi p*r coutumé > & tourmenté : ce qu’il donne allez à connaître par fon crier 6c brai- 
fZt rerainfi tout animal,difcnt-üs,fclutfte d’aller i la volupté, coromcà fon tref- 

w»a/, nteeflaire 8c fouucrain but, principalement l’homme : d’autant que les autres 
fUun. an iraaux défirent iouir fculcmêt d’elle parle moien du gouft & des genitoi- 
ophîoma- resanais l’hôme, outre ce, pourfuit par les autres fens tout ce qui peut donner 
thetfi vnt plaifiraux oreilles & aux iëux»On eu dit bic d’autre à la louange de cette paf- 
%trd! Lr ‘ fion,pour montrer qu’elle eft fort fiuniliairc 6c proche à tous les animaux, cc- 
• m toute-fois fuffira , fèruant d’exemple , pourmontrer la caufe pour laquel- 
Vtphitmd ferpent feft emparé de la voix humaine. Parquoi me fcmblc que Moy- 

th! reire- fr en fes lôix particulières qu’il a eferites dés animaux bons ou mauuais à 
fente lare manger^ loué principalement cclui,qu , ’on appellé Ophiomache , qui cil vne 
fenmet. râpante, aiat les cüilïcs lôgues & nautcs,fapuiât lur leïquelles ne fait que 

fauter 6c voleter, comme les langouftcs:par ce que cet Ophiomache ne nous 
teprcfcnte amre chofc que la Temperance,loquelle a guerre continue 6c mor- 

/ telle 
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telle contre l'Intempérance & volupté: d'autant que l’vne etobrâfle frugalité, 
efchârchetéjfe contentant de cequi eft: neccfiàirc à vneviegraue & honnefte: 
mais lautre fi adonne du tout à vne magnificence 4c fomptuofité, qui rendent 
tant l’ame que les corps mpls 4c efféminez, 4c la vie mauuaife 4c plus ; fafcheu- L >j um)Ui , 
fe que n’eft la mort en l’endroit de ceux qui ont bon fens,. Au relie la volupté efpmde 
pofe pçefenter elle-toc fines fesendbantetuents& troippeïies à ïbom#e,mais 
fiaddrçCfe àlafcmmc,par le moien de laquelle- vient puisses fieipparcr aife-Ci,/^ 



n&ent de rhommc-.çhofe bien dite à 
tu:car feraifon eu nous reprefente fi 




auec vn© grandie effic^ç y^/emm. 
fenfoalité, la femme. Or la v o- - r . 



lupté fiaçcofte premièrement de la fen finalité >iuec laquelle ellichantç & fre- en nene ri* 
queiuc>8cfait tant par fon moien ,qu elle emmielle & attire afo* If etat^çmét, 
qui eft le chef 4c capitaine:car les fens apresauoir cfté gagnez par fes en force- Ufenf^U 
lements , 4t. prenants plaifir à ce qui fioffre à eux, comme la vcüe à la.diuerfité <&$*** 
des couleurs 4ç figures, l’ouië au? chats, 4c Voix mclodieufesjfe gouftà ht dou- 
ceur dçs faueursj’odorcmcnt aux fenteurs 4c parfuns,qui montét aucenjcau, 
portent, comme feruiteu.rs,çes prefents, qu'ils ont receu^t l’entendemet, corn- L » tleHeé . 
me à leur Seigneur, amenants auec eux pour leu* aduocate, la dcc&c d’eloqué.- ce dutcate 
ce, de peur d’eftre efeonduits : «fiant ainfi l’entendement amorfeôc fedutt , de * wlM t tl 
gouuerncur délient fugct,de maître ferukcqr, de citoicn banni , d’immortel 
naortcl:& pour ce il faut entedre que la volupté cltcomme vne paillarde faf- »»* «**r- 
fre 4c folaure, qui fouhaitt© la ioùifiànce de celui , qu clic aimeiippuf à quoi 
parucnir.clle cherche des maquereaux, à firt dé l'accrocher fie le faite tomber uemeurde 
en fes laqs ; les maquereaux 4* coùrraticrs K qui pratiquent 4c mpiéqnent cet- uih ^k à 
amour, font lesfenùéfquds prc^ic«nijcmdlc gagnc,.pom püis après dam- Z. mJn 
ter à fon aife l’entcndcipcticar cu3 appprtaiw dedans ce qk’ils oritveu dehors, 
lui annoncent 4c reprefentent la forte 4c maniéré de chaque cbôfe,4ui impri- 
mant leur snefiuc aficéfionralors l’cfprit, comme vne dire, imagine & çôprerid cr 

par le moien des fens* la nature dés corps , nepouuanr ce faire de iui-iriefmè, 
comme i’ai dit.Or ceux qui furent les premièrs feruiccuré de celle fafeheufe 4c 
incurable paffion ,eft emportèrent jes loiers-Ja femmç,pour fon regard, reçoit 
beaucoup! de fefch crics 4c tourments en toute fe vie : oomme quand o jle eft^/. m 
grofic,quand dl’ accerache,quand elle nourrit lès en fans tant feins, qüc mala- 
des, heureux que maldicureiœ44 quiefl: tfis, dt priuée de fa li herté-, citant fil- 
lette à fon marirquant eft de l’homme , il gagne fa vie à la fuëur de fon COrps: 
dauantage il eft priuc des biens que la terre d’elle-mefmes rapportoit,fans au- 
cun art & induftrie du laboureur, les recueillant maintenant auec grande pei- 
ne de fon corps, de crainte de mourir de faim : car ic penfe que comme le So- L'hthuf*. 
leil & la Luné luifent toufiours , ainfi qu’il leur fut ordonné à la création du * tH f~ 
monde, 4c gardent le commandement d eDieu,non pour autre raifon,que par m 
ce que le vice a cfté chafTé 4c banni loin des bornes 4c limites du ciel, qu’aufli ? lr ™' 
cette terre fparieufe , 4c de fe nature fertile euft rapporté d’clle-mefmes toutes "£uip. 
fortes de fruits, 4c i foifon , fellc euft cfté fens vice : mais depuis que le vice a feUvewt 
commencé à maitrifer la vertu, les perpétuelles fontaines des grâces de Dieu 
fc font taries, à fin quelles ne depamlTent leurs dons à ceux qui en eftoient in- 

dignes.Il felloit donques que le gère humain, fil deuoit fouf&it peine digne 

• • • • 
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de faTaüté, foft du toüt exterminé & aboli, à caufe de fon ingratitude éhuers 
tieupUin fo n bicfifa&etir & fauüeür Dieu lé créateur: Mais lui, oui de fon natürél eftoit 
doux & bénin, prenant pitié &çompaftion dé l’homme , modéra la punition, 
corde. lé laiflant viurc , n’enuoiant plusfoüte-fdislés viures , qu’il auoit accoutumé 

d*enüoier:àfin que n’eftant point àdontié à deux mâux,pâre(Te & fouleté,il ne 
, . l’offeü&ft.Tclle a efté iâ vie deééüx qui ont vefeu au* Commencement en in- 

i nocehce & fimplicité , & apres oftt plus eftimé le viceqUe la vertu, dont il fe 
citKf cio- faut abftenit. Moylfcdonqües en ce traitté de la création du monde, nous en- 
f ts queno* feigne béaücoup de bonés chofosïentr e lefqüelles il y en a cinq , qui font plus 
Myfipv Meilleures que les autresipremierement qu’il y a vn Dieu, qui prefide 

U creJtu* en Ce mondexontre les atheifteS, aucuns dcfqüels ont douté fil en eftoit vn: 
du monde, les autres plus hardis 3Z effrôntez ont dit, qui! n’y en auoit point , & qu’il eft 
parlé feulement de lui par des perfonnes qui couurét la vérité fous des fables 
controuuees. Secondement, qu’il n’y-ën aqu’vn, contre ceux qui mettent en a- 
uant vne multitude de Dieux, îc h^ont point de honte de trâfporter de latcr- 
c'tfi i di- « au ciel la plus méchante république de toutes les autres, qui eft l’Ochlocra- 
re t Udom t i e .Tiercement queftOMMeilaefté par ci detiànt dit) ce monde a eu comme- 
Uctmmu- cemcnt,contre ceux qui pen lent, qu il elt incree & éternel , n en donnât point 
dauanta^c à Dieu.Quartementque ce monde eft feul & vnique , l’aiant Dieu, 
qui eft vnique, fait,corn me fon oeuure,femblable à foi,fclon l’vnité, aubafti- 
lîient duquel il emploia toute la matière , d’autant qu’il ne pouuoit eftrc par- 
fait fansxftre compofé & entafle- de toutes fes partiesxontre ceux qui pen font 
qu’il y a plufieurs mondes, & les autres qu’il y en a infinis, eftants eux-mcfmes 



u 



mee bëlio&îhonriéfte. Quintfcmfent , que Dieu a la pouruoianceidu mondes 
d’autant quèl’ouurrer âtoufiourc foin ic fdn œuure,folon la loi &rle droit de 
.'nature, qui veut que les peres fe foucient dé leurs cnfàns. Celui donqücsqui 
fçauranon tant de fouie, que defon entendemet,& aura imprimé dedans fon 
âme les admirables ôc tant défi rxbles efpecesde ccschofos, Qu’ileft vn Dieu, 
qui gpuuemelemondejQu’iLeft vnique, Qu’il a créé It mondev&l’afait vni- 
que(c6mmeaeftcdît)lerenjdantiçmblablràfoi,en cequ’ileft feal;& vnique, 
^jQu’ilratoiiflours foin de fo créature, oelui la viura me-vie heureufo & bië- 
- fonuhré.éftant façnriné des cn&ignemcnts fit ordonnances de la Pieté & Di- 
y ':Js : : i> .-o/v ; > : ALLEG 0 KlE$ 
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ALLEGORIES DES S AIN TÉS LÔIX 

DONNEES A1PRES L* OE V V ^ E 
des Ex jours. 



T Us deux , O* toutes Us armées eficeux ont efl'e acbeuées (5* par- 
faites . Apres que par ci deuât il a parlé de l’origine de l’en- 
tendement & du fens, il dreflemaintenât & baftit vnc per- 
fection des deux.Or il ne dit pas que l’entendement indi- 
uifible & le fens particulier aient pris fin, & aient eu perfe- ^ k ^ 
dion, mais les idées , l’vnc de l’entendement, & l’autre du 
fens.Couuertement il appelle l’entendement le ciel, par ce 
que les natures intellectuelles, c'eJft à dire, qui peuuent entendre , font dedans 
ïc ciel : Il appelle aufli le fens k terre, d’autant que le fens a éu pour fon lot & 
partage vn euat corporel & terreftre : Or les chofes qui n’ont point de corps, 

Sc qui fè peuuent entendre, font l’ornement de l’entendement , comme celles 
qui ont corps, & qui font totalement fenfuellcs, font le parement du fens. Qssf*a** 
Et Dieu accomplit en fix tours fon teuure , qu’il auoit fait. C’eft grande fimplece de fotmcJ- 
penfer que le monde aie cfté fait en fix iours, ou totalemét en quelque certain nôhn 

temps .-car tout le monde eft le changement & efpace des iours , & des nuids, ‘ nt 

que le mouuement du Soleil, paflànt par deflüs laterre ou deflous , neceflaire- 
ment accomplit.Or le Soleil eft vne partie du ciel , de façon qu’il faut côfelTer utem t s 
que le temps eft plus nouueau & plus ieuné que le monde : au moié dequoi le 
temps a pris fon eftre du mode , par ce que le mouuemét du ciel a faiCt paroi- f lm 
ftre la nature du téps. Quâd doques il dit: Sesœuures ont efté accomplies au fixiefme*Jf lemo ‘ 
/'owr.faut entédre qu’il ne côpréd pas la multitude des iours, mais le nôbre par 
fait], qui eft le fix. Car c’eft le premier qui eft diuifé en trois parties égalés, qui 
font la moitié , latroifiéme , & la fixiéme , & eft copofé de deux coftez égaux, de fa. 
c’eft aftàuoir de deux fois trois.Le nombre de deux & le nombre de trois ou- 
trcpalfcnt , félon le corps, l’cqualité, dont l’vn eft image de la matière, laqüel-^^^ 
le fo diuifé & detrâche, comme mortellc:& l’autre eft l’image du corps folidc, tnu 
Jequel fz peut diuifer félon trois mcfures.Qui plus eft, il eft fort femblable & Mtmtnt - 
approchant aux mouuements des animaux organiques,c’eft à dire, compofez 
de parties de feruice : d’autant que le corps organique a efté nai pour fc mou- 
uoir en deuant , en derrière , en haiit , en bas , à la partie dextre, & à la par- 
ue feneftre. Lé prophète donquès veult montrer que les genres mortels, 

& les genres incorruptibles contraires aux autres , ont cfté faits & compofez 
de leurs propres nombres, mefurant les mortels, comme i’ai dit, par le nombre 
de fix,&t ceux qui font heureux par le nombre de fept. Premièrement doques ' 

fc defiftant au fcptiefme jour de faire œuures mortelles, il commença en fairè 
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de plusdiuines:ear Dieu iamaisne ceffe d’ouurer,mais comme c eft le propre 
puZ*' du feu de brûler, & le proprede la nege de refroidir , aufli le propre de Dieu 

■* - a J’ - O ~ 1 . — » A /liialm t^4 A Avs a A n<i' 






, c’eft d’ouuref:& d’autant plus eft fou propre d’ouurer , que lui-mefine eft au- 
teur à toutes autrescliofes d’ouuref . Certainement c’eft vnpropos bien dit, 
X hrujler. Qu’il a fait repofèric ceffer: non pas qu’il f eft repofé & a cefle : par ce que les 
chofesqui fèmblenf eftre en aétion fe repofent,ne fai fans rien :mais lui, qui eft 
le créateur, ne fe repofe point. Parquoi iladioute apres. -lia faitrepofir ce qu’il 
Grade dif- auoit commence .Czr ce qui eft forgé par nos arts & meftiers, eftant parfait , ceflè 
%™mde & demeure:mais ce qui eft parfait par la fcience de Dieu , de rechef fe remué 
Dieu cr & agit:par ce que la fin d’icelui eft vn commencement d’autre : comme la fin 
‘deskTTs i our c ft I e commencement de la nuitrpar mefme raifon deuons nous pen- 

’ fer les mois & anSiîniflàns cftreles commcncemens des autres, qui enfument: 
ainfile periflemerït d’aucunes chofes eft la génération des autres, & la généra- 
tion des autres, eft le total periftement d’aucunes: de forte que ce qu’on dit eft: 
vrai:Que rien ne nieurt des chofes engendrées, mais eftant changé & diuerfi*- 
fié montre vne aûtre forme. Au jrefte la nature fe refiouit du nombre de fept. 
iu nombre II y a fe pt planètes , qui ont le mouuement contraire à celui du ciel, lequel fè 
fait toufiours en vne mefme forte. L’ourfe eft accomplie & parfaite de fept 
“p 4*f cm . eftoillcs,qui eft la principale caufe de la communication & vnion des hom- 
mes, non feulement de l’accointance. Les tours & changemens de la Lune fè 
font parles feptiefmes iours des fèpmaines: de la Lune , di-je , qui eft vn aftre 
tresfamilier aux chofes terreftres, laquelle fait fes changemens en l’air felô les 
figures & traits de fon corps , qu’elle façonne & accomplit au feptiefme jour 
de la fèpmaine.Certainement toutes chofes mortelles, comme i’ai dit , qui re- 
tirent du ciel leur plus diuin commencement , reçoiuent mouuement à leur 
fàlut felô le nobre feptenaire. Car qui eft celui qui ne fçait que les enfans nais 
à fept mois,viuét:mais ceux qui ont pris plus long temps, côme de huit mois, 
pour eftre nourris dans le ventre de leur mere, qu a grande peine peuuent ils 
viure ? On dit aufli que l’homme deuient raifonnable à la première feptiefme 
année, quand il eft fuffifant de déclarer les noms & verbes, aufquels il eft défia 
tout accoutumé, faquerant la garniture raifonnable: & qu’à l’autre feptiefme 
année il paruieijt à la fouuerainc perfection, qui eft d’engendrer fon fèmbla- 
ble,ce qui auient enuiron la quatorziefme année de noftre âge. De rechef lé 
troifiefme dénombrement de fept ans, eft la fin de l’accroiftement,d’autât que 
l’homme prend accroiflèment en grâdeur iuïques à vingt & vn an, lequel téps 
eft appelléde beaucoup de gens la fleur d’âge. La partie brutale efe lame eft 
diuifée en fept parties , és cinq fèns de nature, en l’inftrument , auquel eft for- 
j_ mée la voix , & en la partie , qui pénétré iufquesaux conduits de là femence, 
uemens du qu’on appelle génitale , parce qu’ell’ a la force d’engendrer. Outre plus il y a 
torfs. f e p t mouuements du corps ,fix propres & conucnables aux membres, & le fè- 
seften- ptiefme en rond.Il y a dauantage fept entrailles, l’eftomach, le cüeur,la rate, le 
trottes, foie, le poulmon,& les deux roignonsdes membres du corps font aufli en pa- 
ît vifoge re ü nombre, la tefte,le col, la poitrine, le vétre,l’eine,& les pieds.Le vifage,qui 
ftrcéen 7 . eft la principale partie de l’animal, & qui cômande,eft percé en fept endroits, 
mdmts. ^eux iëux,aux deux oreilles, aux deux narines, & à la bouche, qui eft la fe- 
ptiefme. 
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ptiefme . Il y a fept fuperfluitèz du corps, la larme, le morueau,la faliue, la fe- 
mence,les deux ordures du corps qui deualent en bas,& la fueur.Certainemét 
es maladies, le foptiefme iour eft celui, qui a plus grande force de iuger. Aux tm mW- 
femmesles fleurs durent iufques au foptiefme iour. Qui eft plus, la puiflàncc î4f ‘ 
de ce nombre eftparuenuë aux plus profitables arts, c eft aflauoir à la Gram- 
maire, & à laMufique:par ce qu’en laGrammaire les meilleurs éléments, & qui sept ors lir- 
ont plus grande force, font les fept voiëllesten laMufique aufi la harpe a fept htr4nx ' 
cordes, qui eft quafi le meilleur de tous les inftruments muficaux : d’autât que 
l’harmonie, qui eft en toutes les fortes de mélodie la plus belle , fy fait paroi- 
ftrc grandement.il eft aucnu aufi qu’il y a fept fortes de tons & voixda haute, 
la baffe, la taillera mince & deliée,l’afprc & dure, la longue, la briefue. Au re- sept finis 
fte le premier nombre eft iflu du parfait, qui eft le fix,& de l’vnité: & fi les nô- dct,nt ‘ 
bres,qui font au deflous du dix font engendrez, ou engendrent les autres , ou 
font tous les deuxrmais le fept ne produit aucun nombre au deflous de dix, ni 
eft produit d’aucun .Parquoi les Pythagoriens en leurs fables font femblable u p eftc ^. 
ce nombre à la vierge née fans merc,par ce qu’il n’a point efté, par maniéré de ? ar ' 4 k 
dire, enfanté, ni enfanta iamais. Dieu donques à donné repos au feptiefme iour de 
œuures qu il auoit fait s. Ce paflage fo doit ainfi entendre: Dieu cefle de former & 
façonner les genres mortels , quand il commence les diuins , & familiers à la 
nature du fept. Cela f accommode & fe rapporte aux mœurs en cette forte: 

Quand le fàint mot de fept entre en lame, le fix eft retenu & arrefté, & tout ce 
qui femble eftrc occupé à faire les chofes mortelles. Et Dieu bénit le feptiefme 
iour^O* lefanélifia. Dieu bénit les mœurs , qui font faites félon la feptiefme & 
vraiement diuine lumière & incontinent les fandifie.Car le benift & le faint 
font trefprochains & alliez l’vn à l’autre:pour cette câufo l’eforiture dit de ce- 
lui , qui a fait vn grand vœu , que fi vnfoudain changement fouille fon en- 
tendement, il ne fora point faint. Au refte à bon droit les premiers ioursfont 
irraifonnables,par ce que toute maniéré de viure non fàinte eft irraifonnable: 

& pource la benifte,eft fàinte. Il eft donques bien dit , que Dieu a béni & fàn- 
dlifié le foptiefme iour,d’autant qu’en icelui il a cefle à faire fos œuures qu’il a- 
uoit commencé. Ici la caufo fo rend pour laquelle celui eft béni & faint, qui 
vit,& fe gouuerne félon la feptiefme & parfaite lumicre:par ce qu’en celle na- 
ture fo repofo l’eftat des mortels : car la chofo va en cette maniéré : Quand la , 
lueur de vertu, laquelle eft luifante & vraiement diuine , eft leuée,Ia generatiô 
de la nature contraire eftretenuë & arreftée. Ornous auons déclaré que Dieu 
ne cefle point de faire, mais il commence la génération des autres chofes, entât 
qu’il eft non feulement ouurier,mais aufi le pere des chofes faites .Voici le lime 
de la création du ciel O* de la terre . La raifon parfaite, qui eft meüe félon le fepte- 
naire,eft le commencement tant de l’entendement ordonné félon les idées & 
formes, que de la génération intelle&uelle des chofos ordonnées félon les 
idées, ou pour parler plus proprement, des chofes appartenantes au fons:Or il 
appelle la parole de Dieu liure , auquel les fubftances des autres chofos font u liurtit 
cforites & engrauees. Et à fin que tu n’eftimes point que le Dieu tout puiflànt 
fa ce quelque chofo dedâs certains efpaces de temps , mais que fos œuures font icdcDm*. 
inconnues, incertaines^nforutablesjincomprehenfiblesauxhommes mortels. 
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il adioute ce môtrQuc le ciel & là terre ont éfté creésrne marquant & limitant 
point quand:car tout ce qui eft fait de dette caufe , eft fait fans aucune limita- 
tion de temps : au moién dequoi il eft nié par là que le monde aie efté faiten 
fix iours.t>f# iour 3 auquel Dieu fit le ciel la terre ^ toute la verdure du chap auant 

quelle fufi produitte de U terre , ey tout le foin du champ auant qutl fufi leué:Car Dieu 
nauoit point enuoié de pluie pour arroufer la terre 3 & n’y auoit point et homme pour la- 
bourer la terre : Il a par ci deuant appelle ce jour-là liure: par ce que d’vne part 
& d’autre il deferit lageneration du ciel & de la terre : car Dieu a créé par fou 
trefclair & trefluifant verbe touts les deux , l’idée & forme de l’efprit, laquelle 
t’Uieie couuertement il a appellé Ciel,& l’idée du fens , laquelle il nomme par figne 
retirer terre.Or il fait fèmblabk l’idée de l'efprit & l’idee du fens à deux châps:d’au- 
[en's'rtpre- tant que les fruits de l’entendement font les chofes qui font entendues : & les 
fentû par fruits du fens, les chofes qui font apperceiies du fens.Ce qu’il dit eft tel : Tout 
U tme *** "à 116 q ue lq uc idée e “ : première que le particulier & indiuifiblc entende- 

ment, comme le premier patron & exemple d’icelui , & quelqu’autre du fens 
particulier, tenant le lieu d’vn cachet, pour empraindre les formes: ainfi auant 
u ^ que les chofes indiüifiblcs,intelle<ftuclles fuftent faites, l’intelligible eftoit, fè- 
Mantdu Ion la participation duquel les autres chofes font ainfi nommees.il a appellé 
le verdoiant du champ , ce qui peut eftre conneu de l’efprit , & entendement: 
r fhe C onm* car comme les chofes verdes germét & florilTent en vn champ, ainfi ce qui eft: 
dtleTpru. p r opxc pour eftre éntendii dé l’efprit eft le germe d'icelüi, aüant donques que 
ce particulier intelleéluel fuft créé, le mefme intelleâ:uel,qui eftoit general 6c 
commun, eftoit acheué & parfait. Et toute! herbe du champ, dit-il 3 } auant quelle fufi 
leuèe. C’eft à dire, auant que les chofes particulières aperceiies des fens , fulTent 
leuées,Ie general fenfuel eftoit par la preuoiartee du createur.il a aufli eri cet- 
endroit adiouté ce mot,Toute: Certainement il a fort bien a propos comparé 
le fenfuel auec l’herbe , d’autant qu’il eft efeheu au lot de la partie brutale , 6c 
irraifonnable de lame : autrement pourquoi euft-il dit par ci deuant le verd 
du champ, & toute l’herbe, corne fi l’herbe rte verdiffoit point ? mais la verdu- 
re du champ c’eft le germe intellectuel de l’entendemét, & l’herbe c’eft ce qui 
eft fenfuel, & le germe de la brutale partie de lame. Car Dieu nauoit point en- 
uoié la pluie fur la terre ,&riy auoit point d'homme pour labourer & cultiuer icelle. Ce 
i’ent à P ro P os cJ ^ ^ ort k^ cn dit félon la nature : par ce que fi Dieu n’enuoie , comme 
menti’ a pluie, au fens la connoiffance des chofes fenfuelles,l’entendement ne fera rien 
nulle fine en l’endroit du fèns:Car corne ainfi foit que l’entendement n’ait force ne ver- 
{ ufTon7e tu d’arroufèr la veué des couleurs, l’ouië de la voix,legouft des fàueurs, 6c les 
conoipan Z autres fens de leurs propres fubiets , fi toft que Dieu commence d'arroùfer le 
te destbe * jf ens j es c h 0 f es fènfuelles,incontinent l’entendement, laboureur d’vne bonne 
t!. ' terre graffc,fe trouue tout preft:mais l’idée du fens , laquelle par figure eft ap- 

pellée pluie,n’a befoin de nourriture: le nourrifTement du fens ce font parti- 
culières chofes fènfibles,qui fot corps: or l’idée c’eft autre chofe que le corps. 
Au refte auant que les chofes particulières fulTent , Dieu n’auoit pieu fur l’i- 
dee du fens , laquelle en ce paffage eft nommée terre , c’eft à dire, ne lui bailla 
aucune nourriture, d’autant qu’elle n’auoit befoin d’aucune chofe fenfuelle. 
Il f’enfuit:// ri y auoit pqint a homme qui cultiuaft la terre . Qui vaut autant, comme 
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qui diroit, l'idée ejol/entendement ne cultiuoit point l’idée du fens : car mon 
entendemct ôc J^tien cultiuét le fens par chofes fen fuelles: mais l’idée de l’en- 
tendement, d’autant qu’elle n’a aucun corps particulier, qui lui Toit familier,ne 
cultiue point l’idée du fens:par ce que Pelle la cultiuoit , elle la cultiueroit par 
chofes fenfibles:or il n’i a rien de (en fuel aux idées. La fontaine montoit fortant 
de la terre^O* abbreuuoit toute la face d’icelle. Il appelle en cct-endroit l’entende- 
ment fontaine de la terre, 6c les fens la face d’icelle:d’autât que la nature, pour- 
uoiant à toutes chofes, leur ordonna ce lieu , comme le plus propre de tout le 
corps pour l’exercice des idées.Or l’entendement, en maniéré d’vne fontaine, 
arroufe les fens,enuoiant à chacun d’eux des ruiffeaux conuenablcs. Regarde comme v- 
comment par vne raifon refolutiue les puiffances de l’animal font iointes en- n *f ont4U 
femblementrCar comme ainli foit quelles foient trois, l’entendement, le fens, 
ôc là chofê fênfuellede fens eft le milieu , ôc l’entendement 6c le fenfible tien- Tn ” P ui f m . 
nent les deux bouts.Or l’entendemét ne peut œuurer,c’eft à dire, f exercer par cZmd, 
le (èns,ni lachofe fenfuellepeut apporter aucun profit, felle n’eftarroufée de 
Dieujôc fi l’entendement à la façon de la terre, feftendant iufques au fens, ne le 
reucille,ôc lui face eonnoitre 6c. comprendre fon fubiet.Par ce moien l’enten- 
dement ôc la ch o/c /cnfuelle f efforcent à fentre-rédre pareil pour pareil. Cet- 
te-ci eft fubiette au fens , comme la matière , 6c celui-là eft comme l’ouurieri 
mouuant le fens vers la chofè extérieure, à fin qu’il faille vers elle: car l’animal . 
eft plus excellent que ce qui n’eft point animal en deux points , en l’imagina- 
tion, 6c au mouuement impétueux. L’imaginatiô fe fait, quand l’entendement commit fi 
fadreffe parle fensaux chofes extérieures : ôc le mouuement foudain,frcre 
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l’imagination, quand la force de l’entendement f eftendant par le fens , atteint^- /, 
fon fubiet,ôc approche de ce, qu’il délire de côprendrc. Et Dieu forma l’ homme uement - 
du limon de la terre lui fouffla en la face l’efprit deviez lors l’homme fut fait en ame L 'homece - 
•viuante . Il y a deux fortes d’hommes, l’vn eft celefte, l’autre eft terreftre:Le c c-ty'crtn 
lefte , d’ autant qu’il a efté fait à l’image de Dieu, n’eft aucunement partici-'^"* 
pant de l’effence corruptible 6c terreftretmais le terreftre eft compofé d’vne l’hômeter 
matière de femence,que le propheteMoyfè appelle Limon rpour cette caufc 
dit, que le terreftre a efté non forgé, ains formé à limage ! mais que le terreftre/# 
eft: l’ouuragedel’ouurier irrai fonnab le. Aurefte l’homme terreftre fe prend/*" * d’- 
pour rentendemét,qui entreau corps, n’eftant point encores méfié ôc brouil-^^ * 
lé auecluiricelui eut véritablement efté terreftre ôc corruptible, fi Dieu ne lui 
eut foufflé la force ôc vertu de la vraie vie: en ce faifant il nefefaçonnoit 
plus, comme des mains d’vn potier, en vne ame oifiue ÔC'parefieufè, mais 
eftoit créé en vne ame connoiffante 6c vraiement viuante. Quelqu’vn/?/<>»i »«- 
pourra demander, pourquoi Dieu a fait digne de l’efprit diuin l’ame ter-' 4 ^". 
reftre ôc addonnée au corps, plus-toft que celle qui a efté faite félon fon pourvoi 
idée ôc imagine? fccondement qu’eft-ce à dire ce mot. Jl a foufflé î Tierce- Dieu * 
ment , pourquoi il foüffle en face ? Quartement , pourquoi il vfede ce mot^' f ffrr ^ 
efprit? à fçauoir fi c’eft, comme quand il dit : Et l’efprit de Dieu eftoit porté //« ptrti- 
fur l’eau-.alors il faifoit mention du foufflement du vent,Ôc non pas de l’efprit. 

Quant au premier donques,il faut rcfpondre,que Dieu, qui eft liberal, ôc don- 
ne volon tiers, eflargit de fes biens à tous , encores qu’ils ne foient parfaits , les 
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appcllant à la communion 8c au zcle de la vertu , & faî/knt pafoiitre /èstreA 
grandes richefles,pour autant qu’elles /ont fuffifantcs à céuft ntefiries qui n’en 
font grandement leur proffitree qu’il montre euidemmént par autres chôfes. 
Car quad il enuoie la pluie en la mer, qu’il fait venir des fontaines és lieux dé- 
ferts,6c qu’il arroufe la terre maigre, afpre 8c fterile , la faifant regorger de 
pluies abondantes, que baille il autre chofc,que /es exccflkies richcflèsînc mô- 
ftre-il pas; fa bonté exceflme ? voilà la mefme caufe pour laquelle il n’a point 
créé d’amc ftérile de bie , combien qu’il f én trouue aucunes, qui rt’ért font pas 
leur profit. Quant à l’autre demandé , faut re/pondre que cela a efté fait, à fin 
que la iuftiçe diuinc fuft prifee & honoréè:car on pourroit dire que celui qui 
feroit inspiré de la vraie vie, defilüé tduté-fois de la vertu , & pour raifort de 
ce pùnifiable,qu’à tort il ferôit puni, d’autant qu’il feroit tombé par l’ignorâ- 
cé du bièn en ces péchez, 6e qùé celui eh fèroit caufe, qui ne lui adroit rien in- 
ifpiré dè l’entehdemént:6c par-âucnfurë qu’il niéroit aiioiF aueunemét péché, 
pair ce qü’aucdns alfeurcnt que les œuurës, lefquelles ne font faites de la Volo- 
té, mais par ignorâce,né doiuent point eftre mifes en comte dé péchez 8e ffial- 
qpj vtnlt faits.Or ce mot, il a foufflé dedans, vaut autant à dife, comme, il a al'ené, ou, il a 
tuMné ^ onn ^ v * c au * chofes , qui n’en auoient point:eâr donnons nous bien garde 
dedw. de ben fer que Dieu aie vfédès inftruméns de la bouche, Ôe des narines pouf 
foumer dedans , d’autant que Diéü eft fans qualité , tant f en faüt qu’il ait hu- 
maine formc.Ces mots nous donnent enéOres à connoifrè vn autre feCretrpaf 
ce que trois chofes font ici requifesree qui foüffle,ée qui reçoit lé foufflemen t, 
8c le foufflé-.Dieu fouffle dedâs, l’entédémét reçoit Ce qui eft foüfflé:8e le foù£- 
fié ce fl; l’halcine ouïe vént. Quel recueil donqués ait onde Céschofcs-là? 
Il fc fait vne vnion des trois , Dieu lancéânt fâ puiflahce,qui fort de lui, par lé 
milieu de l’efprit,iufques au fujet.Pour quelle âutrccaufe,finon à fin que nous 
le connoiflions par notre entendement? Cornent l’aiiié éüft elle conrtèu Dieu, 
fil ne l’euft en l’infpirant, atteinte âütànt qu’il étoit poflible?Ccitainemet l’cf- 
prit humain n’euft ofe monter fi haut , & attenter à la nature de Dieu , fil ne 
l’euft attiré à foi , en le fouleuant tant 8c fi haut , qu’il pouudit monter : aucc 
ce lui bailla telle forme 8c façon, qu’il pduuôit fuppdtter. Au refte il lui fou£- 
fla la face naturellement 8c moralcmerttrnatürêliementjCrt créant en la face les 
fons, laquelle partie du corps eft grandement remplie d’atiie 8c d’efpritrmôra- 
lement en cette forte : comme la principale pàftie du corps c’eft larace,aufïi la 
principale partie de lame c’éft l’entendemét:t)ieu ift (pire cetui feul, les autres 
ne les fait dignes de cet honeur,à fçàuoir le fèns,lé difcoürs du cerneau ou rai- 
tmdtmmt fonnement , 8c la partie génitale, par ce qu’ils tiennent le fécond lieu. De qui 
4 rcctu dc donques font ils infpirez ? fans doute dè l’erttendement . Car tout ce que 
cetui prend de Dieu , il communiqué aux parties brutales 8c irraifonna- 
dux Autres blés de lame : au moièn dequoi l’èntfehdement reçoit l’e/prit diuin de 
CT ^ ^ cu ; ^ ce ej ^ ^ ruta ^ eh > dé l’entendement : d’autaht que 
l’entendement eft comme le Dieu de la partie brutale : pour cette caufo 
l’efcriturc ne craint point de dire que Môy/c éftoit le Dieu de Pharaon : par 
ce que les chofes qui font faites , font faites en partit de Dieu, 8c aufli par 1 ui, 
comme on lira au texte enfuiuant. Dieu à planté le paradis. L’entendement eft 
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de ces chofcs-là: mais la partie brutale a efte faite de Dieu , n ori pas par Dieu, 
ains par la partie railonnablc,qui prefidc èc reghe dedans l’ame. Aii fur-plus 
il a dit, Esprit , non foufflement : comme fil y auoit quelque différence: âulfi 
en lefpritnous entendons force, véhémence, 8c püiffance, mais le fouffie-^J^ 
ment clt vn leger vent, 6c aleine douce ôc amiable. Parqüoi on pourra dire mmt fini 
que l’cntendcmentjfâit fclon l’idée ôc image, communique àuec l’efprit : d aii- * 
tant qu’çncçla on cçnfidcre la force 8c püiffance : mais ce qui procède d’vne ' 
matière plus legere f appelle vent doux ou alfcinc , comme cft ce qu’on àpper- 
fpitauxchofes odorifcrantcsdcfquclles cllarri gardées rendent, fans eftrc par- 
fufnccSyquciquc bonne odeur» EfDieu planta le paradis en E dem vers C Orient , ô - 
mit là Chomme qu'il auoit fait. Apres que Moyfçi nome de plufieurs noms la di- 
urne ôccelcftc fapicnce,ôc montre qu cil’ auoït plufieurs noms,l’aiant appelle 
commencement, irnage,& vifion deDicutmaintenant il met en auant laSapié- 
ce terrienne, par le plantcment du paradis, comme éftant la fuitte du patron ' 

original. ADieune plaife que fi grande impiété affaille notre entendement 
de pcnler que Dieu laDoure la terre ôc plante des iardins:car incontinét nous 
douterions pourquoi il feroit cela* Il ne le feroit pas pour fe préparer ioieux 
repos 8ç plaifirs mondains. Telle fable feinte né nous vienne iamais en l’en- 
tendement :par ccquc rvniuerfei monde nciui feroit lieu fuffifant pour ÿ 
demeurer, effant lieu à foi-mefmc , citant plein de foi^îftefme, ôc citant fuffi- 
fànt de foi-melmetlui di-jc,qui remplit la acffaiilance d’autjjii,le defert , ôc le 
vuidc,ôc fembraffe ôc le contient^’eftant embraffé ôc côtfttfu d’aucühc chofe, 
d’autant que lui fcul atout l’cltre. Il femeôc plante donques aux hommes 
mortels la vertu terrienne, laquelle cil l’image ôc la fuitté de la celelte 
vertu : car aiant eu pitié ôc compalfion de notre genre , ôc aiant veu qu’il 
eftoit rempli de plufieurs vices, il luy enracina vne vertu terrienne , pour 
l’aider Ôc iecourir contre les maladies de l’ame, eltant icelle vertu l’ima- 
ge ôc femblance du celelte patron , à laquelle il ne donna pas feulement Uf4tr4 j^ 
vn nom. Certainement le paradis clt dit par figure , vertu , ôc le lieu pro- fUnrfvtri 
pre au paradis, Edem,c clt à dire, plaifir: or la paix, foulas, ôc ioie, où b UmHt - 
gill le vrai plaifir , conuiennent fort bien à la vertu. Ce paradis aulfi ^ 
elt planté vers le Leuant :par ce que là lumière ne le couche, ni fcllcint to- 
urnais , mais de fa propre nature Ce leue touf-iours : ôc félon mon opi- 
nion,toutainfi que le Soleil leuant remplit l’air obfcur Ôc tenebreux , aulïi la 
vertu Ce leuant en lame, illumine les tenebres d’icelle, ôc les chaffe au loin. Et 
a mis là , dit-il, l’homme qu’il auoit fait.Car corne ainfi foit que Dieu loit bon, 

Ôc exerce à vertu notre genre, corne Ion propre oeuure,il pôle ôc alfit l’entédc- 
ment en la vertu, à fin que, comme vn bon laboureur, il ne cultiue autre choie 
qu’icclui.Quelqu’vn pourra ici demander, pourquoi elt il défendu de plâter 
vn bocage cfpais auprès du lieu làcré,vcu que c’eît vne chofe làinte que d’ert- 
fuiurc les œuures deDieu,ôc que Dieu a planté vn paradis? Car la loi dit:T« ne 
planteras point aucun bocage, ni feras aucun arbre près du lieu facrc. Que faut 
il relpondre à cela?c’elt,qu il elt bien feantôc conuenable à Dieu de planter ôc 
baltir les vertus dedans l’amcimais l’ame , qui elt amoureulc de foi-mefmc , SC 
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rtc rcconnqit Dieu, voulant fe montrer égalé à Dieu, quan d élie péîiftréflrte es 
action, elle fouffre 8c f endure, 8c fi, .quand Dieu feme 8c plànte en l’àrinféchofés 
honneftes, l’entendement dit, le plànteùl fait mechammeb't. Ttifié planterais 
donques point, quand Diéû planté'. Que fi ça mets desplàhtes'én' ^ame , ô et 
^^22 prit, plantes y toutes Sonnes plantes portail s fru its, 8c rtohpas vnbdis dé plat 
mettre en fànce : par ce qu’au bocage il y âdes arbres de matieré fauüàgé St aigfé,&rd£ 
rame, matîere douces amiable, or déplanter en l’ame le vice fterile aüeclâdouOO 
8c fruétueufé vertu , c'eft le propre de ladrerie , laquelle dft de deat fortes, SC 
mefléc:toute-fois fi tu as affemblé ce qui ne dqitjpointfeftré méfié, fépare le cbv 
la pure 8c nette nature, laquelle a coutume* d’offrir à Dieu les Chofcsoullny* 
à que redire.Cellc pute & nettè nature eft le lieu facrc , ou il n’eft loifibîe de 
dire, qu’il y ait quelque' œuüré de l’arrie ; veu qu’il faut tout attribaér-àDieuV 
& n’y fautmeflerce qui ne vaut rïén auec cétjui rapportébon früit , d’autant 

3 ue cela efi à reprendre. OffreaBkuceqUÏn’eft fuiet à reproche & blafinc:ft 
rtrm onc, ô ame, tu trah {greffes ces pn féignenients,tu te b lefferas, 8c n on Dicu.Par 

; M-mef- quoi il eft dit : Tu ne planteras point àtoi-mcftncs : car perfonncn’oeuure à 
Dieu , principalement choies viles Se de nul pris. Il eft adiouté incontinent: 
Tu ne feras point à toi-mefmes.' L’cfcriturc ait en vn mitre endrok: vous ne 
ferez pointaucc moi des dicux d’argét,ôe ne vous fercz'point des Dieux d’on 
car celui qui penfe que Dieu a qualité , ou qu’il n’eft vniqüc, ou qu’il n’cft in- 
créé Se immorteljpti qu’il n’eft immuable, il le fait iniüre, non à Dieu : 8c qui- 
conque croit autrerftent, il remplit fon amê de faufé Opinion 8c méchante. Ne 
vois tu point que combien qu’il nous induit a Vertu, 8c que nous ne plantons 
. , que bon arbre fruitier, 8c propre pour la nourriture , toutc-fois il commande 
que nous purgions le prepuce,qui n’eft autre chofé , que de fe vouloir entre- 
mettre de planter? il commande que nous taillions cette outre-cuidance Sc 
folle opinion : par ce qu’elle eft naturellement impure. Il w/t,dit l’efcriture, 
cet-homme tout nouuellement formé au pdMifem’adioutant rien d’auantage.Qui eft 
donques celui-là , dont elle dit par apres : Dieu prit l’homme qu'il auoit fait , e>* 
le mit en paradis, à fin qutl le cultiuaft & gardaft ? n’eft-ce point parauenturevn 
autre, qui a efté fait félon l’image 8c idée d’iceluy ? de forte que deux hommes 
foient introduits en paradis, î*vn eftant formé 8c façonné , 8c l’autre eftant fait 
à fon image.Celui donques qui fut fait félon fon idée 8c femblance, non feu- 
lement fut mis au rang des plantats , mais auffi en fut le laboureur 8c gardien. 
C’eft à dire , memoratif des chofés qu’il a ouïes 8c exercées : mais l’aütrc feint 
8c contre-fait ne cultiuc point les vertus, ni les garde , feulement il eft intro- 
duit aux decrets 8c ordonnances de Dieu par fafaueur, lequel tantoft aban- 
donnera la vertu: pour cette caufè il appelle celui qu’il met feulement au pa- 
radis,contrefait:mais l’autre , qu’il a eftabli laboureur 8c gardien, il l’appelle 
7vw iem celui qu’il a fait,cetui-Ia il le met au paradis, 8c l’autre il le chaffe. Or il fait di- 
iismemk S nc ^ P rcnc ^ au paradis, de trois chofés , dont aufïi il eft compofe, de 

au farad* bonté, de nature, de la faculté 8c vertu de toucher , 8c de la durable mémoire. 
Donques la puiffancc de toucher, c’eft l’afiiette au paradis, 8c la mémoire eft la 
gardienne des fàints decrets , comme la bonté de nature eft l’aftion 8c opera- 
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tron deschofes honneftes : mais l'entendement feint n’a point fouuenance dé 
l’fionnefteté,ni fexerce en icelle, fe contentant de la faculté de toucher : pour 
cette caufe eftant mis ali paradis peu apres en eft chaflé & banni. Et Dieu a fait 
fortirdéla terre tout arbre beat* avoir, 0* duquel le fruit ejl bon à manger j&* tar- 
bre de vie au milieu de paradtt , O* b arbre de la connoijjance du bien &\du mal. 

Il deferit maintenant les arbres delà vertu, qui naiflent en lame. Ces ar- 
bres font les particulières vertus , les œuures d’icelles, & les bonnes aérions , tupïnuf 
que les Philofophes appellent offices & deuoirs. Voilà les plantesde ce pa-^* m/4 ' 
radis. Il les declaire toute-fois , enfèignant què ce bien-là eft trefè^ccllent 
tant à laveue , qu’à la iouiflance & vfàgc ; car aucunes fciences font éoa^ 
templatiues, non adiucs , comme la Geometrie & Aftronomie rj^aqtrêïj 
font aéliues., & non contemplatiucs , comme Charpenterie, & Maçonne- u vertu 
rie, Ferronnerie * & toutes celles , qui font viles & mechaniques : mais la ver- 
tu eft contemplatiue & aétiue : par ce quelle a la contemplation , d’a q-pUtitit. 
tant que la Philofophie nous mene à icelle par trois de fes parties , par celle 
qui eft fondée en raifon , par la moralle , ôc par la naturelle : cil* a aufl! les a- 
éfcions : car la vertu eft l’art de toute la vie, de la vie , di-ic , contenant toutes 
les aétions. Et combien qu’elle compreigncla contemplation & l’aétion, 
cil’ eft toute-fois en toutes les deux trefexcellente : par ce que la contempla- 
tion de vertu eft treft>elle,& l’vfàge & aétion du tout pourchaffable : à raifon 
de quoi il dit que l’arbre eft beau à voir , ce qui lignine la contemplation , & x * 4 ^ & 
le fruit bon a manger , ce qui fignific l’vfage & aérion. Aü refte l’arbre de vie vit repre- 
cft la vertu generale, qu’on appelle bonté, dont les particulières vertus procc- 
dent , au moien de quoi ell’ eft logée au milieu du paradis , tenant vne vmugtni 
fort grande place, à fin qu’elle foit, comme vn Roi , gardée de touts co - rdU - 
ftez de fes garde-corps. Les autres difènt que par l’arbre de vie le cœur 
eft entendu , d’autant qu’il eft caufe de la vie , & eft placé au milieu du 
corps , eftant , félon leur aduis , comme Prince : mais ils fabufent , ame- 
nans l’opinion des médecins , pour celle des Phyficiensi Nous au con- 
traire fouftenons , comme auons au parauant dit , qùe l’arbre de vie fe 
prend pour celle generale vertu * lequel on dit clairement & manifefte- 
ment aüoir efté planté au milieu du paradis : mais l’autre de la connoif- L . M i H 
lance du bien & au mal n’eft point déclaré fil eft dedans le paradis , ou de- Uuntmf- 
hors, tellement qu’aprés que l’efcriturc a dit : & l’arbre de la connoiflancc du 
bien & du mal : incontinent elle f arrefte, ne déclarant, où il eft,de pœur que 
celui, qui n’entend point les raifons naturelles, n’admiraft fa fcience. Qu’eft- 
cedonqucs qu’il faut dire ? Qu’il eft dedans le paradis,& dehors: dedans 
par fon eftre & puiftànce,& dehors par fà puiflànce.Comment?Notre princi^ 
pale puiffance eft capable de toutes ch ofeS,& reçoit, ainfi que la cire, tou- 
tes formes , tant belles „ que laides , comme le champion Iacob confeflè, 
difant : Toutes ces choies ont efté faites für moi.Car lame feule prend les 
innumerables formesde toutes les chofes,qui font en la nature , laquelle tou- mis de tout 
tes & quantes fois qu’elle reçoit la marque de la parfaite vertu , eft tournée en “ l ute P . 
l’arbre de vie,& toutes les fois qu’elle reçoit celle du vice , eft faite arbre de la m 
éonnoififanee du bien & du mal : or le vice eft banni de la compagnie facréc 
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& diurne : donques celle principale puiflance , qui a receu ceci, eft félon fon 
eflènce, dedans le paradis :par ce qu’en icelle puiflance eft la propre marque de 
- la vertu, qui eft en paradis , mais elle n’y eft pas par puiflance , d’autant que la 
forme du vice eft eftrange des commandements de Dieu. Ce que ie di,tu le 
peus comprendre en cette forte. Maintenant celle principale partie de l’ame 
eft félon fon eftre eh mon corps, & par la puiflance en Italie & Sicile, toutes & 
quantes-fois qu’elle penfe à ces pais là: outre eft au ciel, quand elle penfc aux 
chofes celeftes : à raifon de quoi quelque-fois ceux qui font aux lieux com- 
muns & profanes félon leur eftre, font aux lieux facrez, péfans aux chofes qui 
appartiennent à la vertu :au contraire ceux qui font au dedâs des lieux faints, 
penfans ailleurs, font corne en des lieux profanes, par ce que la penfée fe tour- 
ne vers les pires & plus viles chofès:par ce moien le vice n’eft au paradis, ni en 
eft dehorsrcar il y peut eftre par eflènce, non pas par puiflance. Or le fleuve fort 
et Edem , afin qu'il arroufe le paradis, fe partit & diuife de là en quatre tefles ou brasi 
tvn a nom Phifômcefl celui qui environne la terre Euilat y où efl l'or:&* for d'icelle terre 
ejl bon:on trouue là f efcar boucle, la pierre precieufe ver de. Le fécond a nom Geomice • 

lui enfourne la terre £ Ethiopie , Le troifiefme f appelle Tigre , / equel va contre t A f- 
its quatre fyrie. Le qûatriefme fe nomme Euphrates. Par iceux fleuucs l’eferiture vcult mon- 
^*7* aît trer & donner à connoitre les vertus particulières, lefquelles (ont au nombre 
Zi quatre de a^ 2 Xrc y Prudence y Temperance i Forcc ) Iufiice. Au refte le grand fleuue, dont four 
verrue. d cn t les quatre autres, c’eft la vertu generale, laquelle on appelle Bonte : & les 
quatre ruiflèaux,qui en fortent,font les quatre venus. La generale vertu don- 
tugmera- ques prend fa fource de Edem, qui eft la Sapience de Dieu : de celle Sapience, 
U ‘ di-je , qui f efgaic , & prend fon efbat & paflè-temps en la majefté de Dieu le 

sdtm,la créateur. D’icelle generale ces quatre coulent, les bien-faits defquels font ar- 
d?pu». rou ^ ez d’icelle, comme d’vn grand fleuue , & regorgent des grands ruiflèaux 
des œuures bonnes & honneftes.Confiderons ici les mots , L * fleuue s dit'ie y firt 
d’Edem,pour arroufe* le paradis . Le fleuue eft celle generale bote & vertu, laquel- 
le fort de la fapience ac Dieu, c’eft à dire de la parole ou verbe de Dieu: parce 
que félon icelui a efte faite la generale vertuxette vertu generale arroufe le pa- 
radis, c eft à dire, elle arroufe les particulières vertus : or les chefs d’icelle ne fe 
- ^ preignet point pour eftre en certain lieu,mais pour eftre les principales, d’au- 
favtrtm. tant que chafq'ue vertu,veritablcmcntcft princeflè & reine. Au refte ce mot. 
Il efi diuife , vault autant comme , il eft limité par bornes : La Prudence 4 
limitant ce qui eft à faire : la Force , ce qu’il faut endurer: la Tempérance, ce* 
qu’il faut eflireda Iuftice,ce qu’il faut rédre à vn chacü. Le no deîvn de ces chefs , 
c'eft Phifonfiequel emirtne toute la terre d’Euilatju efl tor.O* l'or £ icelle terre efl très - 
rhîfin re- bonfà on trouue fefcarboucle & la pierre verde. L’vne efpece des vertus, c eftPrudé- 
frtfente la ce, laquelle eft ici nommee Phi fin, apo tou pheidefthai: c’eft à dire , pour ce 
qu’elle pardonne à lame , la gardant du péché. Or elle entourne , en maniéré 
çû S'irai d’vne dance , la terre d’Euilat, c’eft à dire elle maintient l’eftat paifible , doux, 
ôc amiable de l’ame.Et corne entre les métaux l’or eft le meilleur & le plus ap- 
proüué,aufli entre les vertus de l’ame laPrudéce eft la plus aprouuée.Ces mots 
ou efi /’or,fignifient,où eft la chofe relnifànte, comme l’or & le feu, la precieufe 
Prudence entre les richefles diuines, fans aucune doute, la plus belle. A cette 
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vertu on attribue deux quali tez, celle de celui qui a la prudence , ôç celle de 
Vautre qui en vfe,lelquelles il accompare à l’efcaroucle & à la pierre verde. 

Et le febnd fleuue a nomGeonftequel enfourne toute la terre & Ethiopie .En cet endroit 
ce fleuue eft par figure appelle Force, parce que Geon lignifie poitrine, ou fra- 6nn >f° rCt . 
pe-corne:tous deux fignifientForcc,d’autât qu’elle refide en la t 'poitrine,ou eft 
alfis le cueur,& là eft toute à fe defendre:car c eft la fcience des choies , foùftc- 
nables & non fouftenables,& neutres.Or elle enuironne de toiles parts, & a fi- EthUbU', 
fiege,à lamode des ennemis, l’Ethiopie, lequel nom fi tu veux interpréter, c eft ^A . , 
autant comme humilité : or la couardilè eft humble & balle , à laquelle tous- Hm ttm 
iours la force eft contraire. Le troifiejme fleuue c eft Ttgrisjequel va contre les 4fjy- rigrisji^ 
riens . La troifiefmc vertu c'en Temperance,refi liant aux voluptez , lefquelles 
femblent corriger la foiblelfe humainetcar ce mot Aftyriens , peut eftre tour - 1 
né,radreffans&corrigeans. Or l’efcriture compare la concupilcence au tref- 
cruel animal Tigre, auec laquelle la Tempérance a tous-iours quelque affaire 
à demeller.il le prefentc ici vn doute:Pourquoila Force eft nommée la fe co- 
de, Tempérance la tierce, & Prudence la première, làns faire mention des au- 
tres vertus. Il fault donques entendre que notre ame a trois parties, la raifon- 
nable, la courrouceable, & celle qui eftpleinede defir & côuoitife.D’i celles la 
raifonnable eft placée dans la telle, la courrouceable au cueur, & celle qui cô- 
uoite au fofe,& parties proches au nôbril.Chacune de celles-là a fa propre ver 
tu:la raifonnable, prudécerd’autât que c eft à faire à la raifon d’auoir la cônoif- 
fànce de ce qu’il fault faire, ou qu’il ne fault pas faire : la courrouceable, force: norqiui 
celle qui conuoitc , l’attrempancercar par icelle nous guariffons les conuoiti- > 
fès. Tout ainfi donques que la telle eft la première & la plus haute partie de mnim ' 
l’animal, la poitrine la fécondé , & l’eine la troificfme:& en lame la raifonna - entre Ut 
ble la première, la courrouceante la fécondé, la defirante la troifiefme : aufli la " m ‘ 
première vertu c eft celle qui Ce môtre en la principale partie de lame, fçauoir 
cil en la raifonnable:& quigift & habite en la tefterla féconde c’eft force, d’au- £ 
tant quelle loge en la fécondé partie de lame, qui eft l’irafcible,ôc en la fecon- mît f* r - 
de partie du corps, qui eft la poitrineda troifiefme l’attrempancc , pour autant tMS% 
qu elle f’emploie à l’entour des parties de l’eine , qui eft la troifiefme place du 
corps, & à l’entour de la puiflânee appetitiue , laquelle a le troifiefme lieu en 
l’ame.Zf quatriefme fleuue y dit l’eforipture, c’eft Euphrates , c’eft allegoriquemét la 
quatriefme vertu, nommée Iuftice,laquelle,à vrai dire, porte fruit , & refiouit 'wÿm, 
rdprit.Quand eft-ce donques quelle fe montre? Quand les trois parties de 
lame font d’accord enfemble.Cet-accord fe fait, quand la plus excelléte com- BcUcnri 
mande, à fçauoir quand la courrouceable & la defireulè obeiffent au commâ- 
dement de la raifonnable, alors la Iuftice fuitxar c’eft vnc choie iufte que ce 
qui eft le plus excellent commande en tout & par tout,& que ce qui eft moin- 
dre face le commandementror la partie raifonnable eft la plus excellente & 
meilleure, & la courrouceable & defireufe les moindres:mais quand ces deux 
parties recullent en arriéré, & font retiues,de forte qu’en arrachant de grande 
furie &roideur la chartiere de fon lieu, c’eft a dire, la railon , elles la domtent 
& furmontent,& toutes deux preignent le frein aux dents , alors eft la grande 

iniufticeicar il eft neceffaire que quand le chartier, qui conduit, eft couard & 
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làfiche,quon trébuché en des abyfimeS & lieux profondstcomme au contraire 
parla vertu & bonne Conduite d’icelui,ort eft gardé & fauué. Au furplus con- 
fierons en cette forte la matière qui f offre. Phifon eft interprété changemét 
de langagè:Euilât,trauaillaht pour enfanter. Par cela nous eft fignifié la Pru- 
EudltT déce:car la commuïiecftime l’hôme fage, qui à la mode des fophiftes,eft puif- 
fanten inueütiori & lângage:mais Moyfe reconnoit celui-là non pour fage, 
gjS'pct- ains pour hoft\jneiqui prend peine àbien parler, tellement que la Prudence fe 
£r que voit au changement de langage, c’eft à dire en la grâce & vertu de bien parler: 
M vf e re ' ce qui fefitend hon des paroles, mais des bonnes oeüures,qui tendent à la ver- 
f dm/& tu. Or Euilat entourne de tous coftez & borne l’imprudence, de pœur qu’elle 
/%*• ne foit ert trauail de produire la ruine & deftruétion de Prudence:car ce mot 
trauailler à produire eft propre pour Hmprudéce:d’autant que lame mal aui- 
fée produit quelque-fois des chofes illicites:ainfi quâd ell’aime l’argét ou cô- 
üoite gloire, plaifir, ou autres chofes femblables , elle eft en trauail. Au refte 
quand elle trauaille,elle ne produit pas encores-.âü moié dequoi lame lafehe 
n’eft point propre pour engédrer chofe parfaiterque fi quelque-fois il femble 
iW Itf- qu’elle engëdre vh fruit, on le trouue auorté,deuorât la moitié de fà chair , pa- 
iitlu'ït re d à la mort de l’ame.Patqüoi en la faihte eferiture Aaron prie Moyfe ami de 
ftrfair. Dieu, qu’il gariftè la ladrerie de Marie , afin que fon ame ne foit en trauail de 
produire du mahpour cette caufe il ditîc^ fin quelle nefoitqua.fi mortel comme 
u prudect îauorton qui fort du ventre de la mere , & deuore la moitié de la thair d! icelle. Ou eft l’or, 
iointe * U di t Ü.En parlant de l’or il dit, où il eft.Car la prudéce,laqlle il a fait fèmblable 
l^ ctde à l’or, qui eft.vn métal net, pur, précieux & prouué au feu, eft en la fapience de 
I)iéu,& eftartt là, n’eft point pofledéc de la fapience, mais où eft la fapicce,illec 
eft icelle, pofTeftion de Dieu le créateur. tor de celle terre eft bon. Il y a donques 

Deux f*r- Vn autre or, qui n’eft point bô?Oui certainemétrcar il y a deux fortes de prudé- 
tesde p ru - C e,l’vnc generale, & laütre particuliererma prudëcc dôques qui eft particulie- 
re, n’eft point bône,d autat qu’elle meürt auec moirmais celle generale, qui re- 
fide auec la fapiéce de Dieu, corne en fon manoir, eft bône,par ce qu’eftant in- 
l'efcdrho » corruptible, elle demeure en la maifon incorruptible. Là eft l’Efcarbouclc, &: 
tlecrU pierre verde. Ces deux font differens le prudent, & celui qui fait prudemmét: 
pjerre ver- è ftant l’vn paré de Prudence, & l’autre faifant exercice d’icelle. Pour ces deux 
regards la prudence a efté donnée de Dieu à l’homme terrien , afin qu’il 
foit fage & bon : car quel profit reuient-il d’icelle, f elle n’eft receue de la rai- 
fon,& ne lui éngraue fes marques?La vertu donques eft bié iointe auec la pru- 
dence , & le prudent auec celui qui fait exercice de la prudence , qui font 
tud* d cux pi er res precieufes. Par-aüenture que ce font Iudas & Iflachar:par ce que 
l’vn côfefle qu’il eft orné & paré de la Prudéce diuine,rédant grâces à celui, du 
quel il a receu ce bié:& l’autre fi exerce en la vertu, & aüx bôhes ceuures. Iùdas 
dôques fignifié le côfefTant & recônoiflant, auquel Lia àccfle d’enfanter : & If- 
fâchai' faifànt bônes œuures,par ce qu’il a foubs-mis fes efpaules au labour , & 
fieft fait laboureur, le loier duquel c’eft, corne dit Moyfe, l’ame platée & fèmée 
d’arbres fruitiers & de fèmences, c’eft à dire, le labeur, qui n’eft point domma- 
geable, mais eft couronné de Dieu,& reçoit fon loier. Qu’il faille entédre airt- 
fi ces chofes, il eft aifé à le connoitre, par vn autre paftage , où il eft parlé de la 
longue robbe: Et tu tiftreras en icelle quatre rangées de pierres precieufes: 
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fa première rangée fè fera de là Cornaline, dû Topaffe , ôc de l’Efmeraude , où 
ierontgrauez Rubim, Simeon, Leuirla fécondé fc fera de l’Efcarboucle & du 
Sapphir. Or lc Sapphir eft vne pierre Verde. fadas eft engraué én l’efcarbou- 
cle:d’autant qu’Iflacfïar eft le' quatriefme au Sapphir.' pourquoi-donques ne 
dit-il point la pierre E fcarboude,con>mé l&pierre verdeîParccque Iudas,qtri 
fîgnifte confcffiorlih'àpointd^Smè'&deeépps : d’autant que le ftôùi de con- 
feftiori montre qüe C*eft vnechofo de dehors* Car qtaàridl' amefortarnde foi, 
& ne f attribuant r 1 en, f offre aDieu, Comme ce Ris Ifaa©,albrscllcconfeffc 6e 
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on doit entendre que celle cbféfliôn n’eft point œuuredc l’ame,mais de Dieu, 
qui lui montre fon ingratitude Judas donques eonfeffant n’a point de matie- 
rermais l’homme dfe trauail Iffachar a befoinde matière corporelle. Àutrcmét 
comment celui qui f’adonne à la vertu pourra lire (ans y cux?ou comment or- 
ra-il lés fermons & prefehes fonsoreilles&u comment connoitra il le boire 8c 
lemanger fans le ventre Ôc l’appetit d’iceluiîPour cette caufe il eftoitfàit fem- 
Blable a là pierre.Au furplus les couleurs font differentes: càr à celui qui con- 
feffe ôt recon n oift Dieu, conuient la couleur de l’Efcarboucle:gar ce qu’en ré- 
dàht grâces à Dieu, il eft embrazécomme d’vn feu, 8c èft enyure d’vne certaine 
yurognerie fobrerrftais à celui -qui trauaillc, la couleur de La pierre praline 8c 
verde conuient bien:par ceqùeceux qui trauaillent,deuicnnent pâlies de tra- 
uaiij&de la crainte qu’ilsontde ne venir à bout de leur entreprife.Il fàultauflï phifi»& 
en cet-endroit rechercher pourquoi ces deux fleuucs Phifon fie Gcon en- 
tournent certaines régions, lVn le pais de Euilat,ôc l’autre l’Ethiopicn, 6c non ‘pZuCs- 
pas vn des autres-.mais eft dit cjue le Tigre prend fon cours cotre les Affyriens, 
fie n’eft point parlé du conduit d’Euphrates, combien qu’il foit certain qu’Eu- 
phrates eritorne quelques contrées, fie en aitdeuant lui plufieurs:or il n’eft pas 1 ' 
ici fait mention du flcuue,mais de l’amendement des moeurs:aumoien dequoi 
il fault dire que la Prudence fie la Force pcuuét affieger les vices qui leur font 
contraires, l’Imprudéce, fie là Lafcheté,8c les domter parce moien,eftans,pour 
leur foibleffe,aifécs à prendrc:car celui qui n’eft pas fage, eft réduit facilement 
en la puiffance du fage , le lafehe aufsi en la puiffancc du fort fie courageux: 
mais la Tempérance ne peult afsieger la Concupifcence 8c Volupté : d’autant 
que lesaduerfàires font puiffantes, fie ne font pas domtées aifément.Ne vois tu 
pas que les hommes les plus attrempez fie fobres font contraints par la necef- 
fité du corps mortel, de manger fie boireîDelà procèdent les plaiurs du ventre, u Tigre 
Il vault donques mieux de refifter aux conuoitifes d’icelui. Parquoi le fleuue va contre 
du Tigre va contre les Affyriens,c’eft à dire, contre les voluptez laTcmperan- 
ce. D’auantage la Iuftice,que nous reprefente Euphrates le fleuue , n’aiffaille 
perfonncniafliegc,niaaucunaduerfaire. Pourquoi?parccquec*cftfon eftat 
de rendre à chacun ce qui lui appartiét, 8c tient le lieu non d’aduerfaire Ôc ac- 
cufateur,mais de iuge. Tout ainfi donques que le iuge ne vcult vaincre per- 
fonne,niauoird*aduer{àirc,maisen prononceant fa ftntence donne la caufe 
gaign ce à la partie qui a le meilleur droit: en cas fembiable aufsi la Iuftice ne 
aiant point d’aduerfairc , rend à vn chacun ce qui lui appartient . Le J'igneM 
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Dieu prit Hhommeq^il fit le mit au psradis pour lecuitiucr & garder. L’home for» 
me & façonné eft different de celui, que Dieu a fait, comme fai dit: le premier 
cil vn cfprit plus terrcftre,mais le fécond, qui a eflé fait, n’a point de matière, & 
eft tout autre de celui,qui cfl d’vnc façon corruptible , eflant garni dvn cflat 
plus pur & naïf.Dieu donques prerid cct-efprit pur, ne le lai liant point extra» 
uaguer,& l’aiant pris y le met entre les vertus , qui tiennent fort par les racines 
6c qui germent,! fin qu ? il les cultiuc,& les garde, Plufieurs , qui autre-fois fe- 
ftoientadonnezàla vcrtu.furla fin fe font retirez & annoncnalantis : Mais à 
qui Dieu donc ync ferme & affeurce fciencc,! icelui auffidone tous ces deux: 
faire toufiours exercice de vertu, 5c la garder, comme dedans vn celieria raifon 
dequoi ouurer fe prend ici pour faire, & garder pour fouuenir. Et Di*u bailla 
a m commandement À 4dam y en dtfant : Mange de tous les fruits des arbres de paradis O* 
iardin y maisne mange point du fruit de l'arbre de la connoijfance du bien O* du mal : car 
en quelque iour que vous en mangere^en iceluy vous mourreg, Auquel Adam ceci eft- 
il commandcill faut chercher qui eft celui-là,Car n’aiant point Dieu aupara- 
vant fait mention d’icelui,tout maintenant il le nomme.Ne veut-il point par- 
auéturc te bailler le nom de celui homme, qui a efté failli l’appelle Terré, par 
ce que ce mot Adam fignifie la Terre. Quand donques tu oies ce nom Adam, 
Jtima- enten le terrien 8c mortel , d’autant que celui qui à efté fait à l’image de Dieu, 
ûntlomc n ’ e ft point terrien , ains cclcfte. Il faut outre-plus rechercher pourquoi celui 
U JJ M ( Zf ts qui a donné les noms aux autres chofês,ne fen eft point dôné. Que faut-il di- 
euptntfi re à cela?L cfprit, qui eft en vn chacun de nous, petit comprendre toutes cho- 
pint tinc’ f CSj foi-mefnie il ne peult connoitrc:car tout alttfi que l’oeil voit toutes les au- 
tres chofes,nc fe voiant pas lui-mefmest auffi l’efprit entend les autres chofès, 
6c ne fè côprend pas lui»mefme:ou bié qu’il die quel il eft,ou de quoi il eft, fil 
eft vent ou aleine,ou fang,ou fcü,ou air, ou qucïqu autre corps , ou feulement 
ceci,f’il eft corporel ou incorporeLEt puis nous ne reputerons point les per- 
fonnes folles, qui difputent de l’effencc de Dieu? Car commet ceux qui ne fça- 
uent que c’cft de l’cflencc de leur amcjpourront ils parfaitement conn oitre la- 
me de cet-vniucrs ? parce que Dieu eft tenu pour l’amcde l’vniucrs. A bonne 
raifon donques Adam,c’eit à direj’ 'cfprit nommant & comprenant les autres 
chofcs , ne fe donne point de nom,veu qu’il ignore foi-mefmes, & fa propre 
iiature:C’cft à cctui que le commandement faddréilè,nô à celui, qui a efté fait 
à l’image & fcmblâcc de Dieu:car le premier a appris la vertu, fans qu’on l’en- 
hortaft à cetmaiscctui ne peut deuenirfàge fans l’aide 8c peine du maître. Or 
mïtdefm- *1 y a différence entre ces trois, commandement, deffence, & admoneftement. 
ce,ddm*ne La deffence eft pour les péchez, & f’addreffe voire à l’homme, qui ne vaut rie: 
52Ç k cômandement pour les bonnes œuùres:6c radmoneftement,pour l’homme 
rntes. M qui n’eft ni l’vn,ni l’autre, ni méchant, ni homme de biempar ce qu’il ne peche 
point, au moien dequoi n’abefoin qu’on lui face dcffence,ni fait fi bien, com- 
me raifon requiert:tellement qu’il a bon befoin d’eftre admonefté , à fin qu’il 
fabfticnne de chofes mauuaifcs,8c fbit induit à faire chofcs honnefles. L’ ho- 
me donques fait à l’image de Dieu, n’a befoin ni de commandemét,ni de de£- 
fcnces, d’autant que l’homme parfait n’a affaire de rien : mais l’homme fimple, 
6c dejnulle qualité a befoin de commandement 6c de deffence , 6c le fol d’ad- 
monition 
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monition & de doârrine. Ainfi le parfait Grammairien , ou Mufîderi , n’a be- 
foin des réglés de ces arts là, mais à l’autre, qui feft foruoié,en la confideration 
d’icelles, doiucnt eftre bailleés les loix & enfeignemens : & à celui, qui va tout 
frefchcment à l’efcole, l’inftru&ion. A bône raifon donques à l’efprit terrien, 
qui n’cft ni vicieux ni vertueux, mais eft metoié, font donnez ces enfeignemés 
& aduertiflemens : & aucc ce le commandement & l’admoncftement lui font 
addreflez au nom derces deux, du Seigneur, & de Dieu: car ie Seigneur Dieu à 
cômandé que s’ils obeiflent aux commandemens , ils foient faits dignes de là 
diuinegrace-.mais s’ils font rebelles, qu’ils foient chaffez du Seigneur, comme 
d’vrï maître ,. qui a toute puiflànce , à la male heure. Parquoi quand Adam eft 
chaflic de paradis, les mefmes mots sot redits, par ceqü’il dit: Ef le Seigneur l’en - 
uoia du p fat fan t paradis, pour labourer la terre de laquelle il auoit eftépris . Ann qu’aiât 
comme fèigneur & maître, & comme Dieu bien-fadeur commandé, il corri- 
geaft dc-rechef par ces deux moiens les rebelles: Car il le chaffa pour fa defo- 
bciftàarcepar celles puiffances , par lefquellcs il l’auoit introduit en paradis. 

Orles commandemens font tels : Tu mangeras du fruit détours les arbres. l\ en- 
hortel’amc, qu’elle jouifle nô de quelque foui arbre, ni d’vne feule vertu, mais 
de toutes les vertus.-par ce que ce mot, Mager, fignifie,laviâde de l’ame:or l’a- 
rrre eft nourrie des ceuures bônes& hôneftes. au furplus il a doublé cette cho- En mM - 
fc-ci,difant:En mâgeant mage, c’eft à dire,mafche le bié,ncfaifant point corne 
le commun, mais comme le champion pour fc renforcer: car les maîtres des 
lutteurs & champions , qui conbattent nuds, leur défendent dé ne- rompre 
incontinent de leurs dents la viande, & veulent qu’ils la mafehet tout à loifir, 
afin qu’elles les renforce.Le champion & moi ne fournies pas nourris d’vne 
mcfinc forte: ie fuis nourri afin que feulement ie viue , mais le champion eft 
nourri à fin qu’outre qu’il viue , qu’il deuienne gros & puiflànt:à raifon de 
quoi entre les commandemens , qui font faits aux perfonnes , qui fexercent à 
la vertu, il y en a vn,qui eft de foub-traire la viande.-c’eft ce qu’on veut dire, en 
mangeant manger.Donnons mieux à connoitre ceci: Honnorcrpere & merc 
c’eft vne viàde & nourriture: & toutes-fois les bons les honorent d’vne forte, 
&lesmauuaisd’vnc autre: les vns les honorent félon la coutume ordinaire, 
Icfquels en mangeant ne mangent pas, mais feulement mangent.Quand eft ce 
donques qu’en mangeant ils mangent ? Quand en considérant & efpluchant 
bien les caufos , ils iugent d’eux-mefmcs que c’eft vn deuoir treshonnefte.Les 
caufos font telles.Iccux nous ont engcndreznls nous ont nourris, ils nous ont 
inftruits,ils font caufo de tout notre bien. Dauantage Manger c’eft honorer 
Dieu le fouucrain,& en mangeant manger, quand nous venons à nous recon- 
noitre & rendre grâces à Dieu. M ais de ï arbre de U connoijfance du bien & du 
mal vous n'en manger e^point.Cex-zxbrc, donques n’cft point en paradis, d’autant 
qu’il les enhorte de manger de tous les fruits des arbres, qui font au paradis:ce 
qui fc fait naturellement, par ce qu’il y eft par cflence, comme i’ai dit , non pas 
par puiffance.Car comme en la cire tous les féaux y font par puiflànce, mais il 
n’y en a qu’vn de fait, qui foit empraint:aufli en lame, qui eft femblable à lad- 
re , toutes les formes y font par puiflànce contenues , mais à la vérité, il n’y a 
qu’vne marque pour le prefent emprainte,iufques àtee qu’elle foit cffacee d’v- 
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ne autre plus forte & violéte.En apres il fault rechercher ceci.Quâd il enhor- 
tc qu’on mage de tout arbre du paradis, il n’enhorte qu’vn: mais quâd il defed 
l’vfage de l’arbre, qu’on dit eftre caufe du bié & du mal, il parle comme à plu- 
fieurs:car il dit en premier lieu: Tu mangeras de tout : & au fécond: A/V» rnangc^ 
■ point : £7* en quelque jour que vous en mangte ^ (non , manges,) &, e > vous monrre ^ 

. (non, mourras.) Il fault donques dire premieremët que ce qui eft bon, eft rare 

bîn“ft r *- & cc quiefl: mauuais,eft deplufieurs fortes.Parquoi pour vn home fage,qui Ce 
rc.cequi trouue,fe trouue auffi vne infinie multitude de fots:pour cette caufe il enhor- 
fj’ïji 'je te vn feul de fe nourrir & entre-tenir en la vertu , & plufieurs de fi abftenir de 
fl, peurs la trop grande rufe & fineffe, d’autant que gens innumerabies en vfent:d’auan- 
tage pour aquerir & manier la vertu on n’a befoin que d’vne feule chofe,de la 
w raifon:Quand au corps, il empefehe & nuit, tant fen fault qu’ifaide:tellement 
pour parue que le vrai moien pour paruenir a la lapiece , c’elt de l’eitranger le plus qu on 
nir a Uf* peult du corps & conuoitifes d’icelui: mais pour jouir du vice, on a affaire ho 
feulement de l’efprit , mais aufïi du fens , de la raifon , & du corps:par ce que 
l’homme vicieux a befoin de toutes ceschofes là , pour acomplir fon vice, au- 
trement commet decouurira il fon fecrct,f’il n’a point l’inflrumet de la paro- 
Ie?comment jouira-il des plaifirs charnels , fans le ventre, & les autres fens ? A 
bonne raifon donques il addreflfe fa parole à la raifon, pour chercher la vertu, 
car on n’a affaire que de celle là pour acquérir la vertu :au contraire quand il 
eftqueftion du vice , il parle à plufieurs, à i’ame ,à la raifon,aux fens du corps, 
d’autant qu’il paroi fl: en touts ceux-ci. Il adioute toute-fois : En quelque iour 
qu'en mangi'K^vous mourre^de mort. Et néant-moins apres en auoir mangé non 
feulement ils ne meurent point, mais aufïi ils font des enfans,& font caufe que 
il y a deux ] es au tres viuent.Que fault il dire donquesîqu’il y a deux fortes de mort,l’vne 
' de l’homme, l’autre de lame. La mort de l’homme, c’efl: la feparation de l’amc 

d’auec le corps : mais la mort de l’amc, c’efl: le periffement de venu , & accueil 
du vice.Parquoi ne fe contentant de dire, qu’ils mourront , Vous mourrez^ dit-il, 
de mort:montrant & lignifiant par là non la mort commune, mais l’eternelle, 
appellée par deffus toutes les autres morts, & par excelléceMortdaquelleauiét 
quand lame efl: enfeuelie aux affections & vices. Or ces deux morts font con- 
traircs:car la première fepare le corps & l’ame , qui auparauant efloient ioints 
& vnis enfemble, mais la fécondé fe fait eflans enfèmble , & faccordans : vrai 
efl que le moindre eft le maitre,à fçauoir le corps , & la plus excellente partie, 
qui efl l’ame , la feruante. Toutes & quantes-fois donques que l’efcriturc dit. 
Mourir de mort , il fault noter que la mort de la peine efl fignifiée , non pas la 
mort naturelle:au reffe la mort naturelle c’eft quâd lame efl: fèparée du corps, 
sentence & ce H e de la peine , quand l’amc perd la vie de vertu , & vit en la vie du vice. 
d'Hemli - Heraclitus,fuiuant cette opinion de Moyfe,dit:M)«* viuons en la mort^ fem- 
mes morts en la vie: comme fil difoit: Que lame eft morte, quand nous viuons, 
& eft comme enfeuelie au corps: mais quand nous fbmmes morts , que lors 
l’ame vit vne vie qui lui eft propre, eftât deliuréc du mal , à caufe que le corps 
eft mort & vaincu. 

DV 
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DV PLANTEMENT. 

Ous auom généralement déclaré au premier liûrc^ tôüt Ce qui ap- 
partient à l’agriculture , félon qüel’occafion Py eft prefentees 
maintenant nous tramerons fpecialème^t en cetui, autât que 
notre pouuoir Ce pourra etendre de l’art de vignero:càr Moy- 
fè introduit ce iufte non feulement pour laboureur* ains aüfli 
fpecialement pour vigneron, en difant:A/oé a commencé eftrc homme de labour 
a planté la vigne. Or il fault que celui qui fe délibéré de parler particulieremct 
des plantes , & de l’agriculture , entende premièrement quelles font les pîEtes 
parfaites de l’vniuers, & qui eft le grand planteur, qui y prcfide.Le plus grand ^ ^ 
aonques & le plus parfait en fon art de tous les planteurs , c’eft le goüüerneur 
dumondei&laplante,lemonde:lequelne contient pas feulement quelques flakteur 
certaines plantes, mais infinies , qui font comme reiettons, fortans d’vne feulé 
racine: car aiant le créateur du mode acouftré & a^écé cette maffe de l’vniuers 
qui ne gardoit aucun ordre, ains eftoit toute meflee & brouillée, il enfâcina a- 
près , & affermit au milieu l’eau & la terre, & tira du milieu en la haute re- w »k 
gion les arbres de l’air & du feu , & les garnit & fortifia tout à l’entour du lieu 
etheré & celefte, lequel leur fut baillé pour borne & garde, dont il femble que 
Ouranos, c’eft à dire, le ciel , ait pris fon nom. En cela Dieu, qui eft auteur des 
miracles en fit vn le plus etrage du môde:d’autat qu’il voulut que la terre, qui 
eftoit feche,fuft fbuftenuc fur l’eau fas fè deffaire & diffouldre:&le feu, qui eft ^ rM ; r4t 
de fon naturel chauld fur l’air de foi extrememét froid. N’eft-ce pas vne chofe 1>U uim m 
merueillcufe que ce qui Ce defioint & diffoult aifément,eft contenu dedans ce 
qui le defioint & diffoult, corne la terre dedas l’eauîque ce qui eft fort chauld, r „. 
fo'it aflis & pofé fur vne chofe fort froide fans fieftein dre, corne le feu fur l’air? 
voilà le parfait plantement de l’vniuers , dont le grand & puiffartt tronc eft le 
monde, & les rameaux ceux n’agueres declarez.il fault maintenant Confiderer 
où il a jetté fès racines, & quel eft fon foubaffement,deffus lequel il a efté pofé, 
corne vne ftatue. Certainemét il n’eft croiable qu’aucun corps ait efté delaiffé 
dehors courant ça & là , veu que Dieu emploia toute la matière à l’embeliffe- 
ment de fon œuure parfait: Or fon œuure n’euft pas efté parfait, fil n’euft efté i» monde, 
acôpli de toutes fes parties parfaites. Le mode doques fut bafti de toute la ter- 
re, de toute l’eau, de tout l’air, & de tout le feu,n’efîant rien demeuré en arriéré 
tâtpetit fuft-il:dont fenfuit, qu’il ni a rien dehors, ou il eft vuide.S’il eft vui- 
de , comment Ce peuît-il faire qu’vn corps fi maftif & ^pefant, comme eft le 
monde , ne f’abbaiffe, ne faffaiffe', & panche d’vn cotte , ou d’autre , n’eftant 
point fouftenu de pas vn corps folideîll femble que cela foit femblable à vn 
phan tofme & fon ge : d’autant que notre efprit ne peult comprendre quVne 
chofe Ce puiffe mo uuoir , fans quelque aupui & foubaffement , & principale- 
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ment le monde , lequel eft le plus grand de tous les corps, les cotenant dedans 
fon giron,comme fes proches parties.parquoi fi quelqu’vn veult fuir les diffi- 
cultez de cette queftion douteufe, qu’il die hardiemét, qu’il n’i a point de ma- 
tière affez forte pour porter & fouftenir ce monde:& que la feule loi eternelle 
ulù'ttr- D ^ cu eterne l en eft k piüer &c fouftenement tresfort & ferme , laquelle fe- 
nelle de (tendant du milieu iufques à la fin , & du bout au milieu , accomplit le cours 
lt inuincible de 1* nature, afiemblant toutes les parties , & les ferrant & entafiànt 
ment de ce enfemble: par ce quële pere , qui l’a engendrée, l’a fait eftre comme vn lien de 
monde. J> vn ii|ers 5 qui ne peüit eftre rompu. A bonne raifon donques ne pourra toute 
la terre eftre diffoutçde l’eau, combien que le (èin & le dedans d’icelle en foit 
plein mènera pareillement le feu efteint de l’air, ni l’air enflammé du feu, d’au- 
tant quéJa.lpi diuine (èmetentrp deux , cgropic les voiclles entre les lettres, 
qu’on appelle muettes, ou fans fon , afin que çet-vniuers rende, comme en vne 
çhanfon bien lettrée, vn bon acCord,appaifant& accordant leurs differens par . 
vn entre-tiert affable. Ainfi a efté çette plante tresfcrtile enracinée, laquelle tiét 
bien fort par les racines.il y en a d’autres particulières & plus petites , dot au- 
!*“!!» de * çune fe^euuét & changer de lieu en autreriés autres ont mouucmet, mais ne 
f&Kdn changent point de place:ne bougeans d’vn mefme lieurcclles qui vont de lieu 
m$ndt\ çn 3 utre,qüe nous aifons eftre animaux, ont efté rangées auec les plus grandes 
parties de l’vniuers,les terreftres, auec la terre:celles qui nagent, aüec l’eau , les 
volatik^auec l’air:& celles , qui ont pris naiflance du feu, auec le feu,la gene- 
ration desquelles on dit paroitre euidemment en laMacedoine,& lesaftres 
Soldait, auec lé,ciel:car les philofophes ont dit que les àftrcs eftoiétanimaux,aians en- 
tièrement éntendemétjdont il y en a, qui vaguét ça & là d’eux-mefmes,les au- 
tres ne bougent de leur lieu, & ncantmoins d’autant qu’ils font le tour auec le 
ciel, dont ils font erttrainez,il femble qu’ils changent de place:mais celles , qui 
font conduites par vne nature, qui n’a point d’imagination, que nous appellôs 
Deux fer- proprement plantes , ne fe pourmenent point de lieû en autre. Or le créateur 
tetde pu. £ t c j eux genres de plantes, tant en l’air , qu’en la terreren l’air il fit les volatiles, 
l'en ijn’en qu on apperceoit,& les puiflaces qui ne pcuuent cltre apperceues du lens quel 
U tem. q U i (oit,qui eft la côpagnie des efprits fans corps, lefqucls ne (ot pas tous d’vn ' 
mefme rangtpar ce qu’on dit qu’il y en a qui (ot deftinez & referuez aux corps 
mortels, eftans, apres certains & prefix périodes detéps,deliurez & q les autres, 
qui participer plus de la diuinité, ne fot copte de tout le lieu de la terre.Outre 
iceux,il y en a qui font tout au hault du ciel trelpurs, q les Philofophes Gréez 
«><*«• appellét Heroasrrtiais Moyfe vfant d’vn nom propre, les nome Anges, d’autant 
qu’ils font les meftages, & annoncét aux fubieds les biens que leur veult faire 
leur Roi, & quand & quand lui rapportent les affaires & neceftitez aufquelles 
ils font.il en diftribua aufli deux fortes à la terre, les animaux terreftres , & les 
plates (peciales,qui font produites de la terre , voulât qu’cile-mefmes fuft mç- 
re & nourricctcar tout ainfi comme àlafemmc,& toutautre femelle, quand le 
fruit , ou la portée eft preft à fortir , les mammelles & tettes font toutes 
raiantes de laid , afin que ce qui eft engendré foit arroufé de fa necc/Tai- 
re & conuenable nourriture:en la mefme maniéré aufti il diftribua à la terre, 
mere des animaux terreftres, toutes fortes de plantes, afin que les petits vfalTét 
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d k vné nôurriturc, qui leur fufï famiiiairè,& non etrartgc.Âu refte il a rehudrfë 
les plantes Contre-bas, fichant leurs telles dedans les plus profondes parties de Ditu ; r * 
la terre , mais il a retiré de la terré les telles des belles irraifohables,les attachât 
au botit de leur long col : delfouz lequel il a pofé les pieds de deuaht , comme 
vn foubalTement : le feul homme a efté le mieux parti :d’aütaht que la veuë des u,* 



.mais 



belles irraifonnablès a elle tournée contre-bas, qui ell caufe qu’elle regardent c 'jj‘ ^ 
en terre, mais celle de l’homme a elle dreflëe en haült, à fin qü’ii contemplait j r ™ e 
le cieî,cllant non vne plante tèrrellre,ains celelle, comme nos anciens ont dit: 
aucuns dclquels,aians mi§ eh auant que notre efprit elloit partie de la nature 
etherée & Celelle , oht ellabli vhe patenté entre l’hôme & le ciehmais ce grad leshjhi 
Moyfè h a point fait fetnblable notre afne railonnable à pas vne choie qui 
ait ellé faite, ains a dit ,qu’elle elloit l’image de Dieu in uifible,rellimartt eftre 
bonne & loiaile, de Ce qu’elle aüoit ellé deifiée & graüée du cachet de Dieu, la mJnjfi 
marque duquel ell le verbe eternél : parce que Dieu a loufflé , dit-il, en la face ** 
d’icelui l’efprit de vie : delà l’en luit que celui, qui le reçoit , ell fait lëmblable 
à l’autre, qui l’enuoietc ell pourquoi il ell dit, que l’homme a ellé fait félon l’i- 
mage de Dieu , non pas félon l’image d’aucune créature. Or puis que lame de L'mimi 
l’homme auoit ellé pourtraite félon le patron original de fon créateur , quiTj»»*^ 
cil le verbe, il falloir confequemtnert t que le corps full eieùé vers la plus pure 
partie de I’vniuers,qui ell le ciel, & qu’il drelïàll vêts lui là veuë, afin que l’hô^ j&Ui 
me vint a comprendre, par les chofes , qui font en cuidcncc , ce qui ne paroill 
pointid’autat aonques qu'il.eftoit impolïîble q l’efprit péult penetrer iufques 
a l’elTence diuinc,n’ellant point attiré d’icelle (corne chacu fçait) nous auôs eii ^ * 

les iëux du corps, qui font la rettiébrance euidéte de l’oeil caché, regardas vers fiuflUe» 
le ciel: car f’il cil ainfi que les iëux du corps côpofez d vne matière perilTablc, 
montent fi hault, que du lieu de la terre ils courent iufques au ciel qui ell fort 
loing de nous, & touchât iufques au bout d’icelui, que péferoOs nous des iëux vin 
de lame eourans par toüt,lefquels,dc grand defir de voir clairement celui,qui 
cil deuenus legers,fiellendent nô feulement iufques au bout du ciel, mais paf* 
fans outre les bornes duinonde,paruienneht iufques à celui qui n’a point ellé' 
cngédréîPour Cette raifort on dit en la fainte efetiture que ceux qui ne fë peu- 
uent fouler de la làpiéce & de la fcience font appeliez en hault : auffi ell il bié 
raifonnable que ceux là foiêt appelles en hault vers Dieu, qüi font infpirez de Quifini 




& riuicres fufTent eleuées en hault, l’eau courâte,qui ellcpuiféc par les grâs tur 
billons de vêts entouillez& entre^laffcz enfemble,delaifrants les feiris& creuz 
de terre : & que l’ame de là nature legere,nc deuint plus legere par l’ efprit di- y^henï 
uin tout-puiffant , & furmôtant toutes les chofes d’ici bas,& ne full eleuée en f«uhe 
vn e trefgrâdc hauteur, principàlemêt celle du vrai philofôpheîcar celle-là ne tri 
pâche point en bas fè tournant vers les chofes gracieufes & amiables au corps 
& àlaterre:mais fictrangeant & fefeparant totalement d’icelles , ell cflcuée 
en hault, ne lëpouûant fouler dol’amour des hautes-,fàcrées , & heiireufes. 
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natures. Moyfe donques, qui a eu la charge 8c fuper r intendencc des myftercs 
. diuins,& a efté eftabli gardien d’iceux , a efté appelle én hault , d’autant qu’il 
cr eft dit au liure duLeuitique:Il a appelle Moyfe en hault : Befeléel auffi a eftc 
a pp e Hc en hault, aiant efté honore d’vn fécond lieu apres Moyfe, par ce que 
' . Dieu l’a appelle en hault pour le baftiment & foin des œuures facrezrvrai 
eft que Befeléçl emportera en cette vocation & appel le fécond lieu, 5c le trefi- 
fage Moyfe le premier: d’autant que Befeléel ne fait que des ombres, comme 
les peintrcs,qui ne forment rien, qui ait ame,ne fignifunt aufti autre chofe , fi- 
non befognant en ombres: mais Moyfe n’a point formé des ombres, ains les 
propres natures originelles des chofes. En cette maniéré le créateur a acoutu- 
mc de montrer aux vns fes faits plus elaircmét 8c aperteroent, corne en vn beau 
ad™ ^ P ur > & aux autre* plus obfcurement , comme en vn ombre. Voions 

~ue frtu* maintenant apres que nous auons difeouru les plus grades plantes du monde» 
comment Dieu fase en perfection , a créé les arbres dedans l’homme , lequel 
mot» vn «t vn pcüt monde.Prermereroent donques , prenant notre corps, comme vu 
fetitnuth- champ gras & fertile, a fait en icelui des fofiès 8c lieux creuz pour loger les 
<w * fens:cn apres y a enté en chacun d’eux, vne plante douce, & trcfijtiüe, fouie en 

l’oreille , la veuë aux icüx,l’odorement aux narines, & ainfi lesautres chacune 
en fon lieu propre 6c familier. Ce que tcfmoignc afTez le diuin prophète , par- 
lant en fes hymnes ainfi : Celui qui a planté fanillc, n’orra~il peint ? celui qui c$ 
formé les yeux ne verra il point ? Toutes les puiffanecs auffi qui paruiennent 
iufqucs aux iambes^ux mains , & aux autres parties du corps tant dedans que 
dehors, font jeunes plantes de bon & grand rapportimais celles qui rapportée 
les meilleurs ôc plus parfaits fruits , font enracinées dedans le chef 6c gouuer- 
ncur de l’homme:qui font, péféc,connoiftànce 6c intçUigencc,bon adui$,me- 
ditation, mémoire , habit , difpofmon , toutes fortes d’arts , fcicnccs fiables 8ç 
arreftées,connoiftancc ferme dés préceptes de toutes les vertus , pas vne défi, 
quelles chofes nul homme mortel ne peult planter : mais de toutes cnfctnbk 
le feul éternel en eft l’ouurier 6c planteur, né les aiant pas feulemet faites, mais 
les plantant auffi tous les iours. Aee qui a efté récité ,1c pUntcmct du paradis 
terreftre eft tout conforme , parce qu’il eft dit ; Dieu a planté le paradis en E dtm 
vers f crient a mis en icelui l’homme (ju’ilauoit formé* Ce feroit donques vne 
grade 6c incurable beftife de penfer qu’il y ait eu en ce paradis des vignes , des 
aliuiersjdes pommiers,grcnadicrs , 8c autre forte d’arbres : Car (comme pour- 
rait dire qu.clqu’vn ) pour quelle raifon eu-ftril fait ccla?pour vne plaifân- 
tc demeure 1 voire ma» pen feroit- on bien que tout ce monde ne fuft pas vn 
manoirtreffiaffifant pour le fouuerain gouverneur DiculN’euftdl pis feroblé 
qu’il euft eu faute de lieu , 6c que de tant d’autre* 6c infinis , qui font,il ne f*en 
fufttrouué pasvn propre pour rcecuoir vH figrâd Roi ? Cela ne fe doit pen- 
fer , tant par ce que le crcaicur ne peult eftrc compris en vn certain lieu» 
qu’auflipar ce que lçs arbres ne rapportent pas tous le* ansdes fruits«Paur lV- 
fage dohqucs fie plaifif .de qui ce paradis ôc iardin euft il produit des 
fruits? ce n’euft pas efté pour l’homme d’autant qu’il n’y en a eu pas vn, 
qui ait efté introduit , poury demeurer totalement : par ce qu’il eft dit , que 
le premier, qui a efté formé de là terre , npibmé Adam , fut tranfportc de là 
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ailleurs. Certes aufti Dieu n’auoit befoin de nourriture, nô plus que des autres 
choies: or il eft neccftàire que celui qui vfede viande, en ait premièrement 
affaire, & qu’il ait des inftruments propres pour receuoir ce qui entre, & apres 
eftre cuit,l’enuoier dehors.Toutes ces meenantes inuentions controuuées des 
hommes, qui mettent en auant que Dieu a vne face humaine, & eft fubiet à nos 
pallions, font contraires à la félicité, & béatitude d’icelui, ôc aboliffent totale- 
ment la pieté & làintete , qui font deux grandes vertus.il fault donques aller à ^Uegorli 
l’allegorie, laquelle eft fort familiaire aux hommes agus Ôc fubtils:aufli bien la firlaar- 
fàinte eicriture nous y prefente force occafionsrcar elle dit , qu’en ce paradis h r r ^ ufi 
il y a des arbres, qui ne reflemblent aucunement aux nôtres, qu’on appelle les 
arbres de vie, d’immortalité, de fcience, de connoiffance du bien & du mal, ces 
arbres ne font pas arbres de la terre, mais font arbres de lame raifonnable, la- 
quelle a deux chemins, deuant elle,l’vn qui mené à la vertu, aiant pour fon but 
la vie 6c Timmortalitéd’autre tend aux vices, ôc fuiant tous les deux fe termine 4 ^ fii 
& finit en la mort.il fault doques eftimer que Dieu, lequel eft fort bénin 6c li -du para- 
beral, plante en l’ame, comme en vn paradis ôc iardin, les vertus, 6c les œuures 
d’icelles, qui en fin la mènent en vne parfaite félicité: Pour cette raifon il a di- re p eu * 
ftribué à ce paradis vn lieu appelé Edem, qui vault autant à dire, comme plai- 
fir,& fîgnifîe que l’ame regarde droit, danfe auec les vertus, ôc faute de la gran- 
de joie qu’elfa,preferant ce feul plaifir: qui eft propre aux gens fàges , à toutes 
les autres infinies voluptez des homme? .De cette pure ioie , eftant enyuré vn 
des compagnons de Moyfe,quï n’eftoit pas des plus petits, feferie en fes hym- 
nes, parlant à fon ame: Pren tes esbats en r Dieu > fin citant par cette vois à l’amour 
celefteôcdiuin,defprifant tous les biens ôc plaifirs dont les hommes font itiefeprëi 
compte , eftant raui de la fureur diuine, ôc fe. refouillant en Dieu feul. Ce qui tn D,nt ' 
fuit apres, que Le paradis eftoit vers le lestant, fignifie ce qui a efté ja dit: car \’im- Qut 
prudéce tient des tenebres,du foir,ôc de la nuiéb mais la prudéce eft reluifan-/*" »•?, 
te, tenant vraiemét du matin, ôc de l’orienr.Ôc tout ainfi que le foleil leuant ré- 
plit tout le cercle du ciel de lumière , aufti les raions de vertu cfclairent tou- Ulaunt 
te la région de l’efprit d’vne lueur pure. Or les pofTeflions ôc l’heritage des ho- 
mes ont pour leurs gardes les belles cruelles , qui les défendent des larrons ôc 
voleursrôc IcspoJJeJJions de Dieu , les natures raifonnabler.par ce qu il a mis, dit-il , en 
ce lieu l’hoihmc, qu’il auoit creé-.c’eft à dire, dedans les feules vertus raifonna- 
bles:par ce moien Dieu a donné à famé vn beau don, qui eft l’vlage ôc exerci- 
ce de la vcrtu:à cette caufe il eft notoirement dit que Dieu a logé ce vrai hom- jXm» 
me, qui eft dedansnous,c’eftà dire, l’entendement, au iardin des plantes & ar- don» "de 
bres làcrez de vertu ôc honneftetéxar ce feroit perdre le temps decuitiuer les ld 
iardins,qui font fans raifon , d’autant qu’ils n’ont point d’efprit pour com- 

S rendrc.il ne fault pas donques douter pourquoi dedans l’arche , qui fut ba- 
ie du temps du grand deluge, toutes fortes de belles y eftoiét,mais dedans pa 
radis pas vne: par ce que celle arche eftoit le figrie du corps, qui par neceflité a 
receu les cruelles ôc indôtables pelles des pallions ôc vices : mais le paradis re- 
prclèntoit les vertus ,dcfquelleS nerecoiuent rien de làüuage ou d’irraifôn- 
nable.il eft dit aufti fort fagement,que l’homme, qui a efté fait de la terre, a efté 
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introduit au paradis , non pas l’autre , qui a elle formé à l’image & femblanee 
de Dieuicar celui qui fut marqué de l’efprit félon l’image de Dieu,n*eft en rie 
different, comme il me femble,de l’arbre qui porte le fruit de la vie immortel- 
letd’autant que tous deux font incorruptibles, & ont efté honnorez du milieu 
& du plus honorable lieu de paradis : par ce qu’il eft dit , que le bois de la vie 
eft au milieu de paradis: mais l’autre qui a vn corps méfié & terreftre,n’eft au- 
cunement participant de la fimple&pure nature , le champion de laquelle 
fçait bien lui feul habiter en la maifon & falle du Seigneur : car on introduit 
Iacob fimple , refidant en la maifon de Dieu , non pas fon frere , qui eft fin & 
cauteleux. Il eftoit donques conuenable que l’entendement fuft enraciné au 
milieu du paradis , c’eft à dire , au milieu de tout ce monde, aiant des forces ôc 
puiftances , qui le tiraffent és chofes contraires , balanceant au chois d’icelles, 
a fin qu’en fe mettât à choifir ou fuir les vnes ou les autres, fil prenoit les meil- 
leures, il fuft iouiffant de l’immortalité & gloire : mais fil choififfoit les pires, 
il trouuaftvne vilaine mort: voilà les arbres que ce feul fàgea enraciné aux 
âmes raifonnables. Mais Moyfe prenant pitié de ceux qui auoient efté chaffez 
de leur bon gré du paradis des vertus , prie la puiffance de Dieu,& fe s douces 
& bénignes vertus , qu’illec fès clair-voians citoiens foient plantez, dont le 
terreftre efprit d’Adam a efté banni: par ce qu’il dit: Les aiant ( feigneur ) intro - 
duitju les planteras en la montaigne de ton héritage , tu leur as eflabli un lieu , pour les 
repojer , qui ejl ta chaije > un fanttuaire , leefuel tes mains ont fait. Le feigneur regne- 
Lepriphe-fa de fiecle en fiecle &• d iamais. Ainfi Moyfe a appris fort euidemment en- 
qliftUns tre les autres hommes, que Dieu, aiant enfoui ici bas les femences & racines 
f>Untex.tn de toutes les chofes, eft caufe que la belle plante du monde a poulfé & iettéxe 
Dim. q U ’-| f cm ble vouloir montrer par le fufdit cantique, quand il dit : que c’eft la 
En quel montaigne de fon héritage, d’autant qu’il n’y a point d’heritage plus propre à 
cofifiel’he- l’ouurier,que fon œuure mefme:au moié dequoi il fouhaite que nous foions 
nute e pi antcz en Di CU)non afin que foios irraifonnables & rebelles de notre nature, 
mais qu’en fùiuant le reglemét du trefparfait créateur , & le cours d’icelui,qui 
eft toufiours en vn mefme eftat,ne fe changeant aucunement, nous vfions d’v- 
ne innocente & fobre vie:car(comme ont dit nos anceftres) f efforcer de viure 
félon nature c’eft le but de la félicité. Ce prefent cantique aufli accorde fort 
frlSndture bien auec ce qui a efté nagueres dit : que ce monde fi bié agencé & acouftre,eft 
ejî le lut' l a maifon fenfuelle de Dieu, & quelle a efté faite, non pas increée, comme au- 
de fihàte. cun$ ont q Ue [ e fan&uaireeft comme vne clarté& lueur des faints, l’i- 

mage delà première forme & patron original , par ce que les chofes qui font 
belles aux fens , font images des chofes belles à l’entendement. Au refte , en ce 
Les chefes °l u ’d dit que le mode a efté agencé de fes mains, nous font môtrées les puif- 

beüesaux fan ces creatiues du mode. Mais afin que perfonne nepenfe que le créateur ait 
f ens fi nt d '~ affaire d’aucune créature , il dit incontinent apres , ce mot tresnecesfàire : Le 
^bofs lel- feigneur régnera de fiecle en fiecle , & k iamais . Or vn roi n’a faute de rien : 
les en l\n- au contraire , toutes chofes lui fontfuiettes & obeiffantes. Aucuns toute- 
tendemet. p 0 * s om q Ue pberitage fe deuoit prendre pour le bien , qui vient de 
Dieu , dont Moyfe prie Dieu maintenant lui donner iouiffance , com- 
me fil difoit : Nous acheminant comme enfans qui ne font que com- 
mencer 



ritugc 

Dieu 



S’efforcer 
de viure 



. 0 , 

t 



Digitized by 



Google 




TJ 



Du plantement. $5 

mencer d’apprendre , aux préceptes & réglés de fapience , & ne nous laif- 
fznt ignorans des lettres, il nous a planté en la haute & celefte parole. Ceile-la 
eft l’heritage tout preft , Ôc la maifon toute prefte pour y habiter commodé- 
ment, laquelle tu as fandifiée:Car Seigneur tu es auteur des chofes bonnes ôc u 
faintes, comme au contraire la créature mortelle eft caufe des chofes mauuai- de Die» 
fes Ôc profanes:regne donques éternellement dedans lame ta fuppliante, ne la 
laiftànt pas vn moment fans goüuerneur & chef: par ce que le feruîce conti- 
nu, qu’on te doit, eft meilleur, non feulement que la liberté, mais aufli que n’eft its M ts 
vn trefgrand roiaume.Plufieurs perfonnes parauenture pourront chercher le dl * mn ‘ u ‘ 
/ens de cet-article: En la montaignede ton héritage , car c’eft à faire a Dieu de 
donner l’heritage, non pas le receuoir, d’autant qu’il poffede tout. Cela ne fe 
pourroit-il pas bien entendre félon vne finguliere raifon de proximité & pa- 
renté de ceux, dont il eft Seigneur? A cet-exemple les Rois regentét tous leurs 
fubie&s, mais principalement leurs valets, du feruicedefquels ils ont aooutu- 
mé d’vfèr pour le traittement de leur corps, & l’appareil de leur viurc. Ceux- 
là, ores qu’ils foient Seigneurs tant de tous les biens qui font en leur roiaume, 
que de ce qui appartient à chacun en particulier, toute-fois on eftime qu’ils 
n’ont point d’autres héritages, que ceux qu’ils laiflent entre les mai.ojs de leurs 
procureurs & fermiers, par les mains desquels ils recüillerit ôc reçoâftçnt tous 
les ans leurs reuenus , où ils vont fouuent f’efbatre Ôc rehouir, fe déçhargeans 
par ce moien d’vn fort pefant faix de foins & fo'ucis,qui font en vne républi- 
que, ou roiaume. Ces neritages-là font appeliez héritages roiaux: l’or aùfli 6c 
Target, ôc tout autre meuble précieux, dont font trefor les fuiets, font plus toft 
à ceux qui commandent, qu’aux, autres qui les ont:6c toute-fois il y en a qu’on , 

appelle particulièrement ôc proprement lés trefors des Rois , dedans lefquels 
les receueurs ôc colle&eurs ordinaires des tributs Ôc taillés ferrent les reuenus 
du païs,ne t’efbahis donques h la fage compagnie des âmes lesquelles voient 
fort clair , ôc ont l’œil de l’entendement fain ôc net, ne clignant iamais , mais 
eftant toufiours ouuert ôc regardant droit , eft appellée l’héritage ex- 
cellétÔcfingulierdeDieu gouuerneur de l’vniuers, qui a puilïànce fur tou- 
tes les chofes du monde. Pour cette raifon, il eft dit en la plus grande chan- 
ion interroge ton pere,ôc il t’annoncera, interroge les plus anciens quetoi,ôc 
ils té diront : Quand le treshaut Dieu diuifa les nations, quand ilelpandit en 
diuerfès contrées les fils d’Adam, il eftablit ôc aftitlors les nombre» des na-r 
rions , félon le notnbre des anges de Dieu , ôc fut le peuple Ifraël la part ôc i« vu» 
portion du Seigneur* Voilà comment derechef ceux, qui regardent ÔC adorét 
vraiement ôcnaïfuement Dieu font appetlés la portion & héritage de Dieu: fîntl'htri - 
comme âu contraire on dit que les enfans de la terre, appellés les ftls d’Adam, t*g e 
font eïcartez ôc efpandus par troupes Ôc bandes, n’eftaos point guidez par la * 
droite raifon :car à la verité,là vertu eft eau fe de l’accord ôc vnion, comme i adfr 
fedion çontrairéjquieft le vice, du diuorceôc feparâridn. Ceci eft allez monr 
tré par. ce qui fe fait au jour qu’on appel le de k réconciliation :par ce que lors . le xvi 
eft commandé de, jetter le fort fur deux boucs, Tvn p.our le Seigneur, Ôc l’autre C UA» Le- 
pour le bouc qui doit êftre enuoié,qui eftoiët deux confédérations, l’vne pour 
le rdgaTd de Dieu i ôcl’autrepour le regard de la créature. Celiiidojnques qui 
; E iiij 
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adore le Créateur, faquerra l’heritage d’honneur, mais fil adore la créature» 
fera banni 8c chafle des lieüx (àcrez, tombant en des lieux inacceflibles, profa- 
nes, & aby fines.Or Moy fe vfe d’vne fi grande familiarité auec Dieu, qu’il a aC- • 
coutumé,feftant totalement confié eh lui, d’vfer de paroles & fentences plus 
grandes & fortes, que ne peuüent porter nos oreilles : d’autant qu’il ne fait pas 
feulement Dieu heritier, mais (qui eft la chofe la plus étrange du mode) le fait 
au fii l’heritage des autres , par Ce qu’il ne voulut diftribuer à la lignée entière, 
qui f eftoit humblement retirée par deüers lui, des pofleflions 8c terres aü pais 
de promiflion, comme àüx autres, mais lui fit vn tresbeau prefent de l’eftat de 
(àcrificateur,qui n’eft pas vne pofiefiion terreftre,ains celefte: Car la lignée de 
Leui, dit-il, n’aura point de part & d’heritage aüec les enfans d’Ifraël , d’autant 
que le Seigneur eft leur heritage.La fainte eferiture aufli chante de la perfon- 
ne de Dieu, en Cette forte î le fuis la part de ton héritage: par ce que , véritable- 
ment£efprit,qui a efté totalement purifié & a renonce à toutes les créatures, ne 
reconnoit qu’vn Dieu eternel,auquel il f’eft addrefie , 8c dont il a efté receu 8c 
accuilli.Car à qui eft-il loifible de dire: Cetui-là eft en mon endroit feul Dieu, 
finon au perfonnagequi n’embrafie rien des chofes baflesîCette façon de fai- 
re eft Leuitique-.d’autant que ces mots(celui-là eft en mon endroit) valent au- 
tant cotffffle fi on difoitîles autres chofes font honorées des autres perfonnes, 
mais en mon feül endroit, le treshaut 8c le tresboh créateur eft honoré.On dit 
qu’autre-fois vn de nos anceftres,eftant deuenu forcené de l’amoür de fapien- 
cc, corne d’vne fort belle femme, pour la grande beauté qui eft en elle, 8c voiât 
legrand appareil d’vne pompe 8c montre magnifique, fetourna vers aucuns 
de fes familiers, 8c leur dit : Voiez de combien de chofes ie n’ai point faute: 8c 
néant-moins iln’auoit que fur lui fes habillèmens neçeftàires,àfin qu’il ne 
fëmble point que lui eftant enflé de la grandeur de Ces richcfles ( comme il a- 
uient à vne infinité d’autres) fe fut par cette maniéré de parler enorguilli con- 
tre Dieu: ce que le Legiflateur Moyfe dit , ceüs fçauoirqui ne demandent 
point à f’enrichir des choies créées 8c mortelles, lefquelles ils doiuent a- 
bandonhèr pour la familiarité qu’ils ont auec Dieu eternel , l’eftimant 
cftre la feule richefle 8c le but de la parfaite félicité. Que les Rois don- 
ques 8c Empereurs ne fe glorifient plus: les vns de ce qu’ils ont fubiu- 
gué 8c conquis vne ville ou vn pays , ou vne nation , ni les autres de ce 
qu’ils ont réduit en leur puiflance tous les endroits de la terre iufques aux 
bouts d’icelle , toutes les nations tant Grecques que Barbares , toutes lesri- 
uieres , 8c les. infinies 8c grandes mers : car quand aüec cela ils auraient 
conquis la haute nature ( ce qui n’eft à dire ) laquelle le créateur , entre 
c “ ' toutes les autres chofes , a fait franche 8c libre , fi eft-ce qu’ils feraient gen's 
fimples 8c priuez à comparaiion des grands Rois , qui ont eu en leur lot 
Dieu : Car d’autant que celui qui pofiede quelque chofe eft plus excellent 
que ce qui : eft poflèdé- de lui : 8c d’autant que l’ouurier eft plus excellent 
que fon ouurage , d’autant aufii ceux là approchent plus de la maiefté 
Royàle. Aucuns donques ne regardans qu a l’indigence 8c abondance ex- 
térieure , 8c ne pouuants croire qu’vn pauure foit riche , ont penfé 
que ceur qui difoient que toutes les chofes eftoient à l’homme dse bien, 
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tcnoient vne opinion étrange: mais Moy/c a en fi grande réputation & efti- 
mc la /âpience, qu’il maintient que tout le monde n’eft fulfifant pour lui eftrc 
héritage, & qu’il faut que le gouuerneur dcl’vniuers y foit compris. Ces opi- 
nions ne font opinions de gens qui branlent ça& là,ains des hommes aflfeurez 
par vnc ferme foixar aucuns fe mafquans maintenant de la pieté , calomnient 
ce proposjcomme eftant bien aifé à le dire , & foutiennent que le propos n’eft 
ni faint,ni leur à dire,queDieu eft i’heritage de l’homme:aufquels ie dirai vo- 
lontiers: vous ne venez pas à confiderer Se contempler les chofcs d’vne naïfue 
aftcâ:ion,mais d’vne contre-faite, faufe & baftarde. Il vous fèmble que quand 
on dit que Dieu eft l’heritage des gens de bien, que c’eft autant à dire, comme, 
ccttç vigne, ce plant d’oliuicrs,& ainfi des autres, eft l’heritage de cettui, ou de 
celui là,Se neconfiderez pas qu’on appelle l’art du peintre, l’héritage du pein- 
tre^ généralement tout art l’héritage de l’ouuricr , non qu’il Ybit vne pofTef- 
fion tcrreftre,mais vn don celcftercar combien que ces arts ne foierit maitrifez 
de nous, Se /bus noftre puiftànce , toute-fois ils font profit à ceux qui les ont: 
de forte que vous autres calomniateurs deuez cntédre,quc celui qui eft vraie- 
ment, eft appellé héritage, non qu’il foit vnc pofidTion femblablc à Celles, dot 
nous auons parlé, mais parce qu’il eft auteur des grands & profitables biens, 
qui auiennentaux per/onnes qui lui font fcruice & honneur. Paflbnsmaintè-i 
nant, apres que nous auons dit ce qui fè deuoit dire du premier planteur, & dé v 

la première plante, fuiuant l’ordre, aux difciplincs qui lui relTemblent. Incon- 
tinent donques nous viendra au deuant le (âge Abraham , lequel on dit aubir 
planté le verger au pais du iurement , Se auoir inuoqué le nom du Seigneur 
Dieu etcrnel.La propriété des plantes n’eft pas illcc declaree , mais feulement 
lagrandeur du lieu.Ceux qui ont coutume de rechercher telles chbfes,difenry •;>. 
que tout ce qui eft en la poifeftion deDicu a efté ici diligemment deferitrà fça-< " 
uoir l’arbre, le lieu, 8e le fruit de l’arbre : que l’arbre eft vn champ non fembla- 
ble aux plantes, qui viennent fur la terre, mais eft enraciné en famé de l’ho fu- 
me, quieften la grâce de Dieu:que le lieu, eft le puis du jurement, & le fruit, le 
nom du Seigneur, pour lequel on prend Dieu etcrncl.Or il faut bailler a cha-p 
cune de ces cho/cs là fa raifon & proportion . Le champ donques aiant cent? 
coudées en longueur $e autant cfi largeur , fil eft multiplié félon là nature db’zWrteyî 
quadrangle,fera vn nôbre de dix mille coudées folides, lequel eft la fin, le pl 0 ^^.”** 
grand, & le plus parfait des autres, qui croïfTent depuis l’vnite:de force que ^ 

liité cftle commencement des nombres , & dix mille , qui prauientdelapçèh% 
mierecômpofitiqn,kfin.Pour 'ecttetaifbn aucunsont bien à propos coirip^ü^”' ^ 
rc IVnïté aux barrière^ dont partent les thèüaux,ét le dix mille à la bute,o fôttp 
bout dé la carrière, & tous les autres nombres du milieu à ceüx qui çombaféifo? 
à la ccmr/erd’aütaritcjû’ils commencent àç&urir depuis I’Vnité,éPtti : me depiijs^ '' * 
labarfkréj& en fin^ atééftent ap dix tni)le:delà aulfi eft venu, qû’aütres dié/W V wv ;. 
parcéci eftre fignifié,que £>iéh eft lèèomhaencemét, & là fin dë toutes chofést- 
qui eft vn enfeignement lequel bdftit la pieté Se amoürde Dieu dedans famei'* 

& produit vn trefbeàuôe trefnôulriï&nt fruit,à fçauoir lâ faintëté.Lc lieu fort- 

Î iropré & commode à cette plante, c’eft lë püis,qu’on appelle jurement, dedâé Le fuis de 
equel on dit qu’Oit ii*a point tfbuué d’eàuxar les enfans d’Ifraëî , dit f c/critu-' mmf "'* 
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rc,cftâs venus par deuers lui, lui ont Fait rapport du puis quils auoient foui, & 
ont dit, nous n’auons point trouué d’eau, & l’a appelle Iurement.Confiderons 
que lignifie cela. Ceux qui recherchent la nature des chofes,& fenquieret foi— 
gneuiemét de chacune a part, font le femblable que ceux qui creufent les puis, 
d’autant qu’ils cherchent les fontaines qui font cachées: tous les deux défirent 
de trouuer le bruuagc,mais les vns cherchent celui , qui de Ion naturel nour- 
rit le corps , èc les autres celui qui nourrit l’ame.Comme dôques aucuns fouil- 
lans & entamans les puis, ne treuuent pas le plus fouuent l’eau qu’ils chercher, 
aufficeux qui fe mettent bien auant dedans les feiences,& fe pourmenent fort 
long temps dedans le parc d’icelles, ne pcuuent atteindre au bout. Certaine- 
ment on ait que les fçauans pcrfonnagesblafment leur trop grande igno- 
rance, d’autant qu’ils connoiffent feulement combien ils font loing delà 
siaratts. vcr j^ Le bruit eft qu’autre-fois vn de nos anccftres , qui eftoit en admira- 
tion pour la fageffequi fetrouuoit en fa per fon ne, dit qu’à bonne raifon on 
fefmcrucilloit de lui , d’autant qu*il fçauoit feulement qu’il ne fçauoitrien. 
Choifi quelqu’art que tu voudras, foit grand, ou petit , & vn perfonnàge bien 
entendu & excellent en icelui : puis regarde fi les règles & préceptes de lart 
çonuiennent & fe rapportent aux œuures de l’ouurier:apres que tu aurastout 
FflJe "de b* cn confideré,tu y trouueras vne grande différence , citant prefque impofli- 
férumir h ble que l’artifan foit parfait en quclqu’art que ce foit: par ce que l’art eft com- 
ÏCÏ* meTnc fontaine vndoiantejquiiette à bouillons toutes fortes de préceptes :à 
raifon dequoi il a èfté fort proprement nommé le Iurement , qui eft le ligne 
tresferme & ftablc de la foi, laquelle emporte quand & quand elle tefmoigna- 
imrtmrn g c Dieu : ^ ar puis-que celui qui iure , appelle Dieu en tcfmoin des choies 
jMqutl U douteufes,il eft certain quÜl ne fe trouuera rien , que nous puiftions plus feu- 
Hv/n ‘ rcmcnt affermer & iurer,que ce point, qui eft , que l’artifan ne peut trouuer le 
bout de pas vn art. Nous en pouuons prelque dire autant de toutes les autres 
puiffariccs,qui font à l’entour de nous : par ce que tout ainfi qu’on dit , qu’on 
n'a point trouué d’eau au puis, dont nous auons parlé , aufti on pourroit dire 
que la veüe n’eft point aux iëux,ni l’ouïe aux oreilles, ni l’odorement aux na- 
rines, ni generalement le fens en tous les organes,& inftrumcs des lèns,ni fem- 
blàblcment en l’entendement la connoiffance & intelligence:car comment fe 
' p0.ùrr<)it-il faire que là veüe, l’ouïe, l’entcndenjent fuffent abufez, & que nous 
‘^viflions mal, nous ouïfsions mal , nous cômprinfsions mal, fi dedans iceüx les 
^. ^ apprehenfions deschofçs eftoieht ftables & fermes ? Il faut donques quelles 
f ^rf./ÿf foien taffeurées ô^ fortifiées parle createur.Nous auons affez parlé du lieu ,au- 
quei l’arbrç flbr it.Parlohs maintenant de fon fruit, lequel fe. donne à connoi- 
m ' tft-par ce qui f enfiiit.Car il a inupqyé ce nom: Seigneur Dieu eternel. CeS mots 
SjL'fig»*- fufdits déclarent lès püilfances<le celui, qui eft,d’autât que ce mot de Seigneur 
^ ntre cc ^ e P ar laquelle il commandé : Et Ce mot de Dieu, celle par laquelle 
crU mu il fait bien aux creatures:à raifon dequoi le trefTaint Moyfe en tout fon traiéle 
dtseign. j a crea tiou du monde vfe du nom de Dieu, d’autant que ce nom conucnoit 

bien à la puiffancejpar laquelle le Créateur a créé & embelli fes creatures:en ce 
5 dpnques qu’il eft Seigneur, il peultdeux ch ofes, faire du bien , & faire du mal, 
rendant à Yû chacun félon ce qu’il a faitiSc cn çe qu’il eft bicn-faiéleur il veult 

feulement 
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{culcrncàt l’autre,qui eft de faire bien:Or le plusgrând bien, qui poürroit aue- 
nir à famé, c eft de ne douter point de toutes les deux puilfances du Roi, mais 
eftcr& jétter toute crainte, qui prouient de la puifTanceRoialle , & faire reui- 
urc en foi J’efperance & confiance , qu’ell’ a en la bonté & libéralité de Dieu, 
dot elle efpere jouir auec le temps. Au furplus ces mots , Dieueterntf valent au- Dieu e ter- 
tat comme fi on difoit,il fait bien non pour quelque tcps,mais toufiours& cô- ***• 
ânuellemet,c’cftlui qui fait du bie fanscelfex’eftlui qui fans intenniffio amafi- 
fian t fies dos les vnsfur les autres les dône par nionceauxx’eft lui qui renouuel- 
le lès grâces, qui fentre-tiennét les ynes aux autres, les liant & joignât enfem- 
blcx’eft lui qui ne laiife efcouler pas vn tcps,fâs bié fairex eft lui, qui eft le Sei- 
gneur, & qui peult nuirc.Ceci a efté requis par le bô châpiô Iacob fur la fin de 
fies faintes prières, par ce qu’il ditquelq part.Er le Seigneur me fera pour Dieu\cb- 
mé fil difoit.il nvfera plus en mon endroit de la fouueraine puifTance,qu ale 
maitre fur fo n valet,mais me montrera fa puiflànce bicn-faifànte , propice , ôc 
falutaire,oftant celle crainte que donne le maitre à fon feruitcur, & montrant 
à l’ame,à laquelle il veut bien, fa bonne affe&ion Sc amitié. Qui eft lame, qui 
peult penfer ceci, que le Seigneur & gouuerneur de l’vniuers, lequel ne chan- 
ge aucunement là nature, mais demeure toufiours en vn mefme eftat,foit con- cr t«uf- 
tinuellement bon,& toufiours bien-faifantîCertainement il eft auteur de tous l0Hr ‘ hlen ' 
Les biens parfaits, qui auiennent en grande abondance, & continuellemét aux /4< ™ ‘ 
beureufes perfonnesrorc’eft vn trefgrand rampart pour la tranquillité & feu- *8™* 
rcté d’efprit, de mettre fa confiance en vnRoi, lequel ne fefieue point, eftât en* 
fié de la grandeur de fa puiftance , contre fes fuiets, pour les tourmenter , mais f* fia» 
aime mieux par vne humanité s douceur foulager leur indigéce,& les fècou - c,tnDm ’ 
rir de fes biens.Ce que donques nous auions promis a efté prefquç môtré:que 
l’arbre eft ici pris pour Dieu, qui eft auteur de toutes les choies, & que fon lieu 
ne fè peut trouuer parfait en pas vne creature:qu’il y paroift neatmoins quel- 
que-fois par la grâce, & que le fruit font lès grâces éternelles , lcfquelles incef- 
fàmment & làns fin tombent comme pluie. Voila comment le fage, enfuiuant ii e a m . 
l’art du premier & trelgrand planteur, montre l’agriculture.Or la fainte elcri- ««fu- 
ture veut aulfi que ceux, qui ne font parfaits, mais font encores apprentifs , fe- 
xercent en l’agriculturexar elle dit ainfi: Quand vous fere^arnuet^ en la terre , ejue 
le Seigneur Dieu vous donner aure^planté tout arbre fruitier 3 vous ofierexf tmmondi- 
citejt feauoir le fruit dicelui arbre Jequel fera immonde trois ans entiers , & ne fera point 
mangé : mais à la quatriefme année fera faintt , & fera /’ année du Seigneur 3 &*dla etn- 
quiefme année mange^Je bardiment:par ce que tout ce qui en prouiendra vous profitera : ie 
fuis le Seigneur votre Dieu . Il eft donques impolfible de planter les arbres frui- 
tiers, dont les fruits font bons a manger , auant qu’on foit arriué en la région, 
qui a efté donnée deDieu, d’autant qu’il dir.Quand vous ferez entrez en la ter- 
re,& aurez planté toat arbre portât fruit bon àmanger.tellemét que tant que 
nous demeurerons dehors, nous ne pourrons cultiuer & labourer ces arbres t’eifrit 
là:&nô fànscaufexar quand l’elprit ne marche point par le chemin de fapié- i» in ' 
cc,ains cftant détourné, fc fouruoie, il f adonne feulemét aux arbres fauuages, it 
qui font ou fterilcs,nerapportans aucun fruit,ou fils en rapportent, il n’eftpas ft fournît 
bon à mangenmais quand, eftant entré au chemin de prudence , il monte aux 
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. beaux enfeignemens d’icelle, & commence à courir par iceux : alors il cultiue 
les arbres fruitiers, qui rapportent des fruits bons à manger , au lieu de fauua- 
ges,qui fions tranquillité d’efprit au lieu de perturbation , fciencc au Iréu d’i- 
gnorance, bien au lieu de mal.Et par ce que celui, qui ne fait que d’eftre intro- 
duit à la vertu, eft bien loin de la fin, à bône raifon il lui eft enjoint, apres qu’il 
aura planté l’arbre, de couper l’immondicité. Mais voions que veult dire cela. 
Les deuoirs qui font au milieu, ont vne mefme raifon ,& font fomblablés aux 
arbres fruitiers:par ce que tous deux portent fruits fort profitables,les vns aux 
corps, & les autres aux ames:mais il y a beaucoup de chofes mauuaifes qui pul- 
lulent & fur-naiflent aux deuoirs metoiens, qu’il faut neceffiairemcnt couper, 
à fin qu’elles ne gaftent point les meilleures.Ne pourrions nous dire que la re- 
ftitution de ce qui a efté baillé en garde eft vn arbre fruitier de l’ame ? Ceft ar- 
bre toute-fois a befoin d’eftre émondé, & mérité bien qu’on y prenne garde. 
Comment le fault-il emonder ? En cette forte.Si tu as pris quelque chofe en. 
te tjui eft garde d’vn home fobre, ne lui ren point quand il eft yure ou prodigue, ou fu- 
r ^ eux:Car ^1 le reçoit lors, il ne f’en pourra aider: Ne le ren point fèmblable- 
'****' ment aux detcurs, ni aux feruiteurs , quand les vfuriers , & les maitres les cC~ 
pient. par ce que ce feroit trahifon,nô pas reftitutiô.Ne garde point aufli la foi 
és chofes de peu de valeur, pour en apres prédre de plus grades.Les pefoheurs 
qui iettét de petits apafts dedâs l’eau pour accrocher les gros poiftons, ne font 
point blafmez, d’autant qu’ils difent qu’ils font cela pour la prouifion du mar 
ché,& pour fournir tous les jours abondance de viures aux hommes: mais 
il ne faut pas que la perfonne réde ce qu’on lui a baillé en garde, qui eft de pe- 
tite valeur, comme vn apaft,pourpefohcr quelque grand proffit,prefentant 
bien de fès mains peu de cas , mais abufant en fon efprit , celui qui fi eft fié en 
lui, de plufieurs & grandes chofes: fi donques tu retranches du depoft, comme 
d’vn arbre, ce qui eft vilain & immondedes dommages , les embufehes & fur- 
prifes , les a&es qui font hors de temps & làifon, & toute autre chofe fembla- 
ble,tu rédras doux & amoureux ce, qui fuft deuenu fauuage & reuefohe. Au- 
ilfaut rail tant en f aut il faire à l’arbre d’amitié: car il faut tailler & couper, pour la garde 
lercre- de ce qui eft meilleur, les rejettons,qui font les enforeelemens & enchantemés 
'rlïtni’d ^ ont y fo nt i cs paillardes, en uers leurs amoureux, les tromperies dont vfent les 
muté, flateurs qui mangent à notre table. Nous voions que les paillardes qui gagnét 

leur vie à la beauté de leur corps, acolent & embraftent leurs amoureux, com- 
me fielles les aimoiét bien fort,& néant-moins n’aimét qu’elles mefmes , & no 
leurs amoureux, ne faifims que chacun iour baailler aux prefens: nous voions 
pareillement que les flateurs, combien qu’ils gardent quelque-fois dedâs leurs 
cueurs vne rancune indicible, toute-fois d’autant qu’ils aiment la friandife & 
gourmandift,careflènt ceux qui fournilfent des viandes à leurs defordonnez 
fipienu appetits:mais l’arbre de la fapience non contrc-foite,aiant fecoüe & dclpouil- 
lé toutes ces chofos-là, rapportera à ceux qui en vferôt,vn fruittrcfutilc,à fça- 
uoir vne bonne & loiale foi, laquelle ne pourra eftre corrumpuë par quelque 
don & prefent que ce foit : par ce quelle ne fe propofo autre choie finon de 
vouloir bien à fon ami, pour l’amour de lui feulement, & non d’autre: au con- 
traire les paillardes & flateurs ne regardât qu’à leur profit particulier: les pail- 
lardes 
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lardes en tirant toufiours quelque bien de leurs amoureux , & les flatcurs , dé 
ceux qui fe laifTent dater deux : parquoi il faut couper de l’arbre d’amitié ces 
feintifès & troperics, corne pertes dommageables, qui fùrnaifTent.Les facrifices mtttonju 
aufli & les ceremonies qu’on y garde, (ont trefbelle9 plates, mais il f’y engédre 
fouuent vn mal, à fçauoir la fuperrtition, lequel il faut couper auparauât qu’il 
fe fortifietcar il y en a plufieurs,qui penfent que la pieté confifte à fàcrifier for- 
ce bœufs , ne fe foueians point de defrober, de renier ce qu’on leur a baillé en 
garde, renier leurs debtes,de piller, de prendre de tous coftez , pourueu qu’ils 
en dirtribuent vne partie aux autels:eftimans, tout mechans qu’ils font, que la 
peine de leurs péchez leur cft remife & pardon nee.Mais ie leur voudroi bien 
dire ce mot: Meilleurs, foiez afteurez que le côfiftoire deDieu ne fe lailïc point 
corrôpre par dons,& faut que vous entendiez , qu’à tous ceux qui ont vne cô- ««* ?«* 
jfciencc mauuaife, quand tous les iours ils ameneroient à l’autel cent bœufs, & 
les facrifieroientjDieu leur tourne le dos:au contraire quand les gents de bien où 

n en fàcrificroient pas vn,Dieu neantmoins ne laiffcroit pas de les receuoir & 
accueillinpar ce que Dieu fe rcfiouit des autels fans feu, à l’entour defquels les tùfùt- 
vertus font aflemblees , non pas des autres où on allume de grands feuz pour rant, 
brûler les defplaifantcs offrandes des profanes & mefehans , lefquclles ne font 
que ramentcuoir à Dieu les fautes & pechez qu’on a cômis.A ce proposMoy- 
fc dit en vn certain Iieudc facrifice ramentcuant le péché. Parquoi il faut c- 
monder & couper toutes ces chofes qui font caufè d’vn grand dommage, fui- 
uant la parole ae Dieu,laquelle cômande d’ofler toute l’immondicité du bois 
qui eft planté, portant fruit bon à mangenmais nous fommes fi grofïicrs , que 
combien qu’on nous cnfèigne ce qu’il faut faire, toute-fois nous ne le pouuôs 
âpprcdrerce que neantmoins fàuét bié faire ceux qui d’vn bon naturel apprci- 
gnét d’eux mefmcs,efpluchans le bié d’auec le mal, qui y eft enuelopé, comme 
le vaillant Iacob , furnommé Champion : car celui-là a defpouillé la verge 
de fa tenue pcllure,aiant ofté tout à l’entour le verd,à fin qu’eftant totalement 
raclée la bigarreure noire & obfcure,qui eft au milieu, non artificielle, ains na- 
turelle, le blanc frere du noir apparuft:a raifon dequoi a efté arrefté par loi or r 
donnée fur la Lèpre, que celui qui n’eft point teint de couleurs bigarrées, mais 
eft taché de taches blanches partout le corps depuis la tefte iufques au bout 
des pieds, eft net:à fin que félon la fimilitude du corps , aiàs defpouillé finefle, 
feintife , double courage , nous receuions Yne couleur fimple & certaine de 
vérité. Dire donques qu’il faut emonder l’arbre, cela a vne raifon fondée 
en la veiitè , mais iln’eft pas fi affeuré pour le regard du fruit: par ce que le 
jardinier n’emondepaS là figue, où le raifin , ni généralement aucun fruit , & 
toute-fois iî dit:Le fruit de cet-arbrè fera trois ans immonde: vous n’en man- 
gerez point, corne fil auoit accoutumé d’eftre toufiours purgé& nettoié.Pour \ 

accorder ceci il faut dire , que cette maniéré de parler eft du nombre de cel- 
les qui ont vn fens caché , d’autant quelle ne faccorde pas bien , ainfi 
quelle eft couchée. Or elle fe peu It prendre en deux fortes; La première jtütgriéi 
cft telle: Le fruit de l'arbre de trois ans fera : puis on lira à part, Nonemonda- 
ble :& incontinent apres , Ne fera point mangé , L’autre fera : Le fruit de cet ar- 
bre ne fera , émondé par trois ans : 8c puis on dira à part , On n'en manger apoinL 
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f Par ainfr félon le premier fens on pourra dire que les trois ans fe prennét pour 
les trois parties du temps » qui font le pafle, le prefent , & le futur. Le fruit 
donquesdelafciencefera,durera, & demeurera fain & entier en toutes les 
♦ parties du temps, c’eft a dire , il ne périra iamais , d’autant que la nature du 
bien eft incorruptible :& le fruit non émondé ne fera mangé : d’autant que 
les nets , filins, & honneftes propos nourrilfcnt l’ame,ôc font croître l’entcn- 
dementjmais les contraires ne la nourrirent point , ains engendrent maladie, 

Ôc à la fin la mort* Selon l’autre fens on pourra dire. Tout ainfi qu’aux 
hul’rf™ difputes des Dialediciens ce mot, Indémontrable, fe prend en deux for- 
deux for- tes,ouquemalaifément peut-il eftre montré, pour la difficulté qui y eft: 
tet ‘ ou qu’il et de foi fi clair , qu’il n’a befoin de preuue d’ailleurs , & y adiou- 
Ci tmt te on foi pour l’apparence grande qui eft en lui:aufli ce mot non émondé fc 
cret dpt- peult prendre pour le fruit qui a befoin d’eftre nettoié & purifié, ou bien 
uT™'' pour celui qui de fa nature eft trefnet ôc luifant : comme et le fruit de 
^.^fciencc, lequel eft aux trois années, c’cft à dire, aux trois temps, & à jamais 
mit**! trefnet fie trefrcluifànt , n’eftant ombragé d’aucune chofe dommageable , ni 
tntcuin aiant affaire de bains & lauements , ou généralement d’aucune chofe pour le 
ce» '«y 2 jjgttoier : mais a la cjuatnefme année , dit~il,fo«r le fruit fera famt^ui ferai' année du 
l " Seigneur* Il femble que le Prophète par fon parler face grand cas en plufieurs 
" endroits de fes loix,& principalement audifcoursdéla création du monde, 
du nombre quaternaire:par ce qu’il dit là , que cette fenfuelle & pretieufe lu- 
<juatem.ii- miere , laquelle fe donne à connoitre quand & quand les autres chofes , & le 
"* Soleil, & la Lune , qui l’engendrent , ôc la treffacree compagnie des aftres , qui 

bornent la nui<ft,le iour,lcs mois, Ôc années par leurs prefences & abfences , ôc 
montrent la nature dû nombre(qui eft le plus grad bien qui euft peu auenirà 
l’ame)ont efté creez le quatricfme jour: maintenant aufli l’honnore il grande- 
mét,ne dédiant point à Dieu en autre teps le fruit des arbres, qu a la quatrief* 
Inc année , de leur plantemcnt , ce qui a vne raifon fort naturelle , ôc morale: 

» car les racines de l’vniuers ,donteftcompofcle monde, font quatre, la ter- 
re , l’eau , l’air , & le feu : les fàiforts de l'an ncc font en pareil nombre , l’hy- 
uer , l’efté , & les metoiennes,qui font le Printemps, & l’Automne. Il eft 
auifi le plus ancien nombre des quadrangles , aiant les cncoigncurcs drôi-- 
tes, comme il appert par la figure Géométrique: ces angles reprefentent no- 
toirement la droite raifon, laquelle eft la viue 3c perpétuelle fontaine des ver- 
tus : au rc ^ :e *1 neccfiaire que les coftex du quadrangle foient égaux. Or 
tnerede m l'cgüalité eft lamere de Iuftice,qui eft la prince/fe des vertus : par là eft notoi- 
P ,cl ' te que ce n ombre, fans les autres chofes , eft le ligne de l’cgualité, de Iuftice,Ôc 

Le quatre de toutes les vertus, le quatre eft aufti apellé Tout, par ce qu’il côtict par fà ver- 
efi appelle tü & puiffance tousles autres nôbres iufqucsau dix,& mcfmes lé dix :quant à 
, l’vnité,qui eft deuatlüi,il eft aflfiz notoireiquad aux autres qui fot apres l’vni- 
Le quatre té, il eft facile à voir par la fupputatiô des nobrcs:ôc fi nous mettôs enfeble vn; 
tutru riï- deux, trois, quatre, nous trouuecôs ce dot hous doutôs; d’autât q d’vn,Ôcde qua ' 
très tuf ut le cinq ft fera , de deux & le quatre le fix, & le fept de trois & de quatre : 6c 
quesa dix la triple côpofitiôd’vn,de.trois,ôc dcquatre,lc huit: ôc derechef du deux, 

du trois, fie du quatre, le neufrmais le dix eft fiait de tous, d’autant quVn, deuxÿ 

trois. 
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trois , quatre fontiédi’x. : Pour dette çaufc Moyici adit qu’à la quatriefme 
année fefruit fëflÿ l&iftt:éar il i^we- proportion égalé ;entierc:,pleiné , & 




Le dix 0“ 
ejHttre co- 



<|aédedk^lè^Hâ«^hà€un cd Ton endroit, eft tout le nombBe t le dix en tiennent 

' Au focplut il.eft ditqûe le frifit-de fcicnce'**»^"- 




rcçoitfOfée keft pas rendre gra^^il^eti,commepéfent;plufiernrsi qùedeba-^^ 
ftif destemples, faire des'ôiîrândes &faaificpsid , âu‘dartt que tout de mon de rt£ 
lui fefoit^épléàdfifefit poûry eftre honoré, mais il yfept.vebifpar louanges 
& hymnes, rtôn pad ceuk que chante fuhpïemét la voix mdrteUe, n^akque Ï0± 
méimftlOrtelle ^trdfpôre cltàn^ayeèwfisîre&mélodieiÀ ce propos on ra- 

/«a #îtÀ WrilrÀ h am n a AkL» A aà fi/ttor 1 flr ntitrcY/rrvm tn f* A v/J vn a i rAtnn ** 




pafie nos ôt^iilesconuôftëüfes d’apprendre. Quand (ditdon )lècreàteur Q^p on 

eoracheûétout lemôftdedl demanda à vn certain prophete,i*il dehix3iteiicaa/4^»/? 
ré quelque créature de celles qui jfbrit éd l’eau , en la terre, ou én haat chirair j Jè 

ou tout au hout du cïel:Le- prophète refpondit, que tb ures lès chofesefloiaat fnfk 




lenCe$;quirtou$ fômblet p 



■befe fin - 



}etitcs;8éde nulle valeur, quelle les annôceroit:d au4 U,ubie 

kiint*Aé ylüi î^i^n jfciil'ii'fnA t-fü/TitÆ Ant* l An/>nrr* ÿl-irniiv . POUT l 4 É — 



t&ti quclâ narrâtiofi tkss œuurcs^t Dicueft vnc trdîliffi{kntc loüangc diceuxy 
n’aîans'bêfoin daücurféâide dè f dèhors,pour les embellir; veu qu ils ont pouc mentit 
leur louage la vraie vérité. Apres que le créateur du mode eut oui ce qui a efté m9ntle ' 
dit, il loua fort le prophète, & non long temps apres apparut la race des'mufi-> 
ciens & châtres, laquelle nafqui't d’vne dés puifTances,qui eftoit autour de lui* 
de la vier^eMemôire, laquelle plüfieurs perfonftes,detoumans le nom, appel- 
lent Mn imofyn in .Voilà la fable de nos anceftres, fuiuât laquelle nous difons M vv/uotvriù 
qu’il n’i a point d’œuüre plus propre à Dieu, que de bien faire, ni à la créature 
que détendre grâces, ne lé poùüât recôpéfèr autremet: car fi quelqu’ vn y reco* pre de nie* 
n o i fiant le bié,vouloit redre vrié autre choie, au lieu de ce qu’il a reccu,il trou- £ b,tn f M ^ 
ueroït quelle apartiétà celui, qui a fait tout,nô pas à la créature, qui la prefen4 / 4 \ (dtu . 
te .Puisque dôquésriouSauôs appris, qu’il n’y a qu’vn feul œuure,qui nous ap- "> rmir * 
partieftt,dont nouspuiftions hdnnorer Dieu, qui eft de lui rédre grâces, exer - ^ utK 
ceons nous tousdèftirs en icelui tant par voix, que lettres honneftes,& ne nous 
lafions iàmais à côpofer oraifons de louanges, ou poèmes, à fin que tât en vers^ 
q fans vers& aufli en toutes les deux fortes d’oraifon,loit eft parlât, foiten chîU 
tât, nous adoriôs lébreateur dû'm6de,& le mode : eftât le créateur, corne queU 
qu vn a dit,trelbon,& le modede toutes chofes créées la plus parfaite. Au refté 
apres qu’à la quatriefme année, & au quatriefine nôbre tout le fruit de l’année 
aura efté côfacré,noûs en aurôs la iouifiànce la cinquiefme année : par ce qu’il P"** d 
dit: A U cmcjuiefriic année mange^le fruit. Aufii félon la loi de nature il faut que la 
créature aille apres le createunencores fc doit on bié efbahir , qu’on a le fecôd née de mi 
lieu. Or il nous dedie le fruit de la cinquiefme année , d autant que le cinq eft£" 
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vn nombre familier.au. fins, lequel ( fil faut; dire là vérité) nourrit, ben*; 
^•jfrtehdcmdnt rmaniant ou par les icux les qualitez .des couleurs &f'gui?es',fOU; 
milier Mx par les oreilles toutes fortès fie propriétés de voix ,,o» par les nârjncs les;. 
f ens - odeurs, ou par la bouche les faucurs ,.ou par la pujflàncerj<pH efljéfparfe par. 
us mfant tout le corp$,qu?on laccoutiimé d’appelleH’attouchètpfiniy les thoféé.molle$> 
itiMttr q U i 0 beiflènt,& les dures qui refiftënt,o<u lès chofes poljiqs j%rudes.Ceci nous 
^ùfenfant eft facilement montré par les enfans dé fiiàysfèft à direodéJa-vertu non toutc- 
tUUverttf fois par tous, mais paHe quatriefnie & ci nquiç ûue:çarMô’y fe'jparlatrt du.qua- 
/n/ _ M :triefme,dit qtfapres qu’il futncjb meredemeura quelque temps fansenfanter, 
tiln du no & fut appelle Iudas , qu’on interprète éofffefSon à I>ieti >mais lé çinquicfme 
deiudae. fu t nommé IfTachar, qu’on interprète Lpier : qr fi toft que famé beütenfanté, 
/futur, elle dit ce qui lui aduinrpar ce qu’dlejappell^ditdldlSraçhar: qui vault autat 
à dire oomme Loierj ! Judas donqû^ , ç!eft adiré, l’entendement loiiant & be- 
niflant.Dieù,ôc fexerceantitodTamment aU* chants de loiiarige pleins da- 
tions de;grace:ceftoit véritablement le'fàin?& louable fruit , qui.n’èftoit pas 
. produit dés arbres delà terre, ains delà raifonnàble & Page nature: pour, cette 
S caufe on dit <queia nature qui l’auoit enfanté,cefladenfater , d’autat.qu’elle ne 
fçaubit de quel cofté tourner, cftât ja paruenuë au terme& but de laperfc&iô: 
car entre.touslcs beaux faits j, qui furent iamàis,il n’en a poiùtefté produit de 
plus beau & plus parfait, que l’hymne & chant, qui eft à là louange du père de 
lvniuers.Or lècinquiefme fils delà cinquiefmêânnée, dont nous recuillons 
le fruit, eft femblable,d’autant que le laboureur reçoit cértainloier des arbres, 
à la cinquiefme année,& le fruit de famé, c’eft Iffachar, qui efloit appelle loier 
à bonne raifon,aiant efté produitapres le rédarit grâces Iudas: par ce e|ue c’eft 
vn grand gain à celui'qui reconnoit le plaifir qu’on lui fait que de rendre grâ- 
ces. Au refte les fruits des arbres appartiennent à cèux qui les pôflëdent, 
mais le fruit de fcience & prudence, n’eft point à l’homme , ains (com- 
me ditMoyfe) au grand & trefpuiffant gouuerneur: d’autant qu’apres ces 
mots Je fruit dû celui, il met, le fuis, votre Seigneur P/>»:montrant éuidemment par 
là, que Dieu feul eft le Seigneur du fruit qui prouient de lame. A ceci 
. f accorde ce qui eft dit par vn certain prophète : Ton fruit efî prouenu de 

moi . Qui eft le fàge qui entendra ceci ? qui eft l’homme prudent & a- 
uife , qui le connoitra ? car il n’appartient ;pas à tous, mais feulement aux 
fagesde fçauoir àquieftle fruit de l’efprit.Nous auons, félon notre pou- 
uoir , parlé de l’agriculture trefancienne & treffacrce , de laquelle le créa- 
teur a vfé en l’endroit du monde , plante tresfertile , & confecjuemment 
de l’autre , en laquelle , l’homme de bien f exerce : & des quatre loiers, & des 
commandemens & ordonnances des loix,qui tendoient aux mefmes fins. 
Confiderons maintenant l’art du vigneron , qui eftvneefpece d’agriculture, 
& en laquelle feft exercé le iufte Noë. Il efl dit que No'èa commencé d’efire homme 
de labour rfu’il d planté la vigne ,a beu du vin dUcelle^O* en a efié enyuré . Ce iufte don- 
ques acoutre &: cultiue la plante d’yurongnerie fort dextremët & fagemét, la- 
quelle les gés defpourueuz d’efprit & d’entédemét maniét fans art& diferetiô. 
Dtl'jun- Pour cette caufe il faut q nous aifiôs de l’yurognerie ce qu’il couient en dire: 
ÿterit t d’autant que par ce moien nous connoitrons incontinent la vertu& puiffance 

de la 
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de laplantè , dont clic procédé : vrai eft que nous remettrons ce qu’en a dit 
Moyfe en autre temps, pour le mieux efpluchcr: maintenant nous recher- 
cherons ce qu’en ont penféles autres. Car cette matière aefté non medio- ... 
crement eftudiéc & efpluchée de plufieurs Philofophes.On demande fi le fa 
gc ftenyure. Il y a deux fortes d’enyurement, l’vne quand on eft plein de /«»;«>*. 
vin, l’autre quand on radote pour le vin qu’on a beu. Ceux qui manient Dtux ç trL 
cette queftion , aucuns d’eux ont dit, que le fage ne prendra point trop de md'enjut» 
vin, ni en perdra le fens : d’autant que l’vn eft péché, & l’autreeft caufedu mHt ' 

Î >echc , & les doit l’homme de bien tous deux fuir: les autres ont dit qu’il eft 
oifible au fage defe remplir de vin,& qu’il n en perd pour cela la raifon: 
d’autant que la prudence qui eft en lui, eft fuffifante pour refifter atout ce , qui 
tafeheroit à lui nuire , & peut abbatre la mutinerie , qui fe trouueroit en l’a- 
mc : cette prudence , dont il eft enuironné, eft fi forte & puiffantc , qu’elle ^ ^ 
efteint les pallions, quand bien elles feroient embrafees de la rage bruflan-^f/^ 
te d’amour, ou échauffées de beaucoup de vin bouillant , de forte que par fon fmdmr. 
moien il deuient viéborieuxtcar tout ainfi qu’entre les perfpnnes qui fe plon- 
gent au profond de la riuierc,ou de la mer, celles qui ne fçauent nager, perif- 
fent,mais les au très, qui entendent bien l’affaire, fe fauuent incontinentraufli la 
grande abondance de vin, noïant, comme vn torrent , Famé ja toute appefan- 
tic , quelquefois l’enfonce au fin fons d’ignorance , quelque-fois , eftant fou- 
le uéc du fçauoir fàlutairc, rie lui peult faire mal . De ceux-ci les vns 
(félon mon aduis ) ne confiderans point le grand circuit du mal, auquel 
ils mettent le fage, le font defeendre comme les oifeleurs les oifèaux,du 
ciel,où il eft,en la terre, à fin qu’ils l’enueloppent des mefmes miferes , dont ils 
font dctenuzrles autres , regardans à l’attrcmpancc , font contrains de confcfc 
fer , que celui , qui prend du vin plus qu’il ne lui faut* deuiendra impuiftant, i m P u 'f** 
chancellera', Ô^non feulement laiffera aller fes mains en bas dé foiblefïcj 
comme les champions, qui font vaincuz, mais aüffi penchant le col,latefte,fia- ftëdnvin 
gcnouillant,& trainant fon corps, en fin tombera.Lc fâge,fçacharit bié ceci, ne ne 

voudra iamais venir de fon bô gré au combat de beiiuerie exceffiue, fi ce n’eft viendra 
pour quelque grand bien, comme pour le falüt de fori pays , ou l'honneur de ** 
fes pere & mere,ou feureté de fes erifans,& de festrefproches pareris,ou,pour „ 

dire en vn mot,pourquelque bon affaire particulier ou public : car il ne fouf- * e fi P™ 
frira iamais que dedans lui entre vn venin mortel , fi les occafions rie le con 
traignent de fortir de la vie, comme de fon pais: d’aùtarit que l’eny urémerit eft /«. 
vue poifbn, laquelle, encores qu’eile ne foit capfé de la mqrt,ell’ eft ncatmoiris 
caufe d’vnc manie & troublcment d’efprit. Mais pourquoi eft-ce quon ri’ap- 
pcllera point le troublement d’efpm,Mort,veu que la principale & meilleure 
partie de nous, qui eftd’cntendement,perk? r Qertc$'il me fémble que, fil failloit 
choifir,fans doute on choifiroit pluftoft lafè^aratiô de lame d’auèc le corps/ 
corne vn mal leger , aü lieu d vn pèfant, quid îâ manie & troublement d’efprit.' 

Pour cette caufe nos ànceftresOntippellé la vertu de l’operation ouaéfiôri 1 
du vin Main6menin,c’eft adiré- fiirieufc , & lesBacchidcs, qui èftoient cfjîrî-1 
les d’icelui, Mairiadàs : par ce que le vin caufe à ceüx qui f en rempli 
fertt outrageufement vne rage & folie. Voilà le preambulé de cetté*“ , “‘ rw; 
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pre fente confideration .PalTons maintenant au difeours d’icelle. Il y a en ceci 
deux opinions : L’vne tient que le làge Ce peult enyurenl’autre fouftient fer- 
mement au contraire, qu’il ne f’enyura point. Commençons premièrement à 
mture déduire les raifons & arguments de ceux , qui tiennent la première opinion. 
dtshomt- Pour à ce paruenir, il faut entendre, qu’entre leschofesilyenaquifontho- 
nymt cr m0 nymes , & les autres fynonymes: il eft notoire que l’homonymie& fyno- 
jjntnymet n y m j e p ont c ôtraires:d 'autant que l’homonymie c’eft quand vn nom cil bail- 
lé à plufieursfujets, mais lafynonymie n’eftque d’vn fujet: comme ce nom, 
chien :eft totalement homonyme, d’autant que plufieurs chofes diflèmblablcs 
font comprifes en ce nom, lignifiées par lui:car la belle terreftrc,quiabbaie,eft 
chien taufli eft la befte marine, & l’aftre celefte,que lesPoëtes appcllentautom- 
nal,à caufe qu’il parôit lors que l’automne commence , pour acheuer & faire 
meurirlcsfruits:on furnommeauffi Ariftippus& Diogenes,Ôc infinis autres 
qui les ont fuiuis,Philofophes Cyniques. Il y a autres diuers noms, qui ne fi- 
, , gnifient qu’vne chofe,comme fléché, trait, dard, par ce que tout ce qui eft dar- 
dé & tiré de la cordede l’arc, au but, eft nommé par ces noms.Le femblable eft 
de rame , auiron , gafehe , qui fontinftruments dont nous nous aidons en la 
nauigation,au lieu de voiles : car quand la nauire ne peult eftre aidée des voi- 
les:ou par ce qu’il n’i a point de vents qui foufflët,ou par ce que les Vents font 
contraires, alors les forfaires , qui font affis aux bancs d’icelle, eftendâtsees ou- 
tils, comme des ailes aux deux collez, la font voltiger: au moien dequoi la na-i 
uire,eftant enleuée en haût,femble pluftoft courir par les, ondes , que les cou-> 
per, tellement qu’à la fin, courant d/vne grand’ viftelfe , pâruient ail port de fa- 
lut,où elle eft a(Teurée. Dauantagc ces noms bafton, baguette, quinette,lonc 
noms diuers, qui toute-fois lignifient vne mefme chofe : comme battre ,. fap- 
puier fermement de peu rd e ch ancfcl 1er, & aptres cholcs.Nôus n ’auons pas dit 
itft, c ? c i^ fin que nous fuffipns longs en paroles,mais afin quenous entendiffions 
4 dire fur, . Pl us clairement ce que nous cherchions.Nôs anciens ontappelié Acraton,tât 
pi tV ' le vin , que Mcthy, c’eft a dire enyuremcnt, dont fouuent vfeot les Poëtes.Or fi 

f ^ ces noms fynonymes, oinos,& Methyfma,& autres qui defeendent d'eux , fi- 
gnifient vn mefme fujet, il fenfuiura.que ces maniérés dc'parler , plein de vin, 
Maxtri & ^enyurer oinoufthai & methyéin ne fignifiérôtqu’v.ne mefme chofe, cobic 
q UC foient diuers nomsjd’autât que tous les deux montrer vn cxeeffifvlàge dé 
' vin, lequel pour plufieurs raifon s l’homc de bien doit fuir. Par là appert q ce- 
IjLii qui fera trépé de vin fera ÿurç j ÿ qu’il oefetrouueràpoint plus mal de l’é 
tes homes Y nt^ÇP^que fü WQW pris Amplement du ; Vin. Voilà vne fentence, commet 
de mùnte- le làge f’VBryura, deçJaréc*La féconde eft tellcdes hommes de maintenàt, hors- 
nit diffcm ipis vne petite partie,n’çt hé de féblablc aiieç les ancics., mais font difeordansr 
mx “n- d’eux taC en paroles, qu’en foitsscshils ont réduit la fainte^ : & puiffâte parole en 
uens. vn e maladie i n Curable ■& ruinerai! lieudéd’ctrctenir cm vne bone, pleine, to 

forte difpofitiq,rpnt^neàtie,la faîfat deucisir ,:clle qui eftoit maftiue,folide,ôe 
nerueufejCÔme quelqU’Yh a dit , efifléc & bouffie cotre fa nature de mauuaifès 
humeurs, ên leflant fetiletoet d’vne vainc boürfouffleure: tèllemetqu elle, par 
faute de vertu fuffilatCjft r.opt, principalemét eftât fort téduëdes œuures auffi, 
où il falloit prendre garde Vk6^)nt,pàr manière de dire, fait deuenir de malles 

femelles. 
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femelles, de belles laides,de forte que peu de gens fuiuét tant en paroles, qu’en 
faits, I’antiquité.Les poëtes donques,les hiftoriens , & tous ceux, qui faifoient 
profeftion de la mufique au temps paffé,eftoient en réputation 8c floriffoient, 
non par ce qu’ils donnoient du plaifir aux oreilles par des rythmes & chans 
de mufique, mais par ce que , f’il fe trouuoit quelque chofe dedans l’efprit,qui umujî. 
fuft ébranlée ou rompue, ils le rcmettoient,& ce qui eftoit cofonant & accor- 
dant, l’adaptoient aux myfteres de la nature 8c vertu: au contraire en ce temps 
ci on ne voit que cuifiniers, rotiffeurs, teinturiers, parfumeurs, lefquels ne font 
qu’enclorre & enuelopcr le fens de quelque nouuelle couleur, ou figure , ou 
odeur, ou iàueur,pour puis apres fàccager le chef, qui eft la rai fon. Mais pour- onnvfe 
quoi eft-cc que ie recite tout ceci? Afin que ie montre que les gens de main- !* 
tenant n’vlent pas du vin comme les anciens : par ce que 
fonnes boiuent coup fur coup, & (ans reprendre l’alei 
le corps 8c l’efprit n’en peuuent plus,commandans t f 
meliers de leur verfer à boirerque fi on tarde trop, ils fc courroucent , d’autant 
( comme ils difent ) qu’on laifTc refroidir le breuuage chauld :en ce fàifant 
ils reprefentent aux awftans le troublement d’efprit 8c forcenement,dont fait 
mention Homere , qui eft le combat des yurognes, auquel ils f’entre-donnent 
debeaux & grands coups, fè mangeans les y ns les autres les oreilles, le nez, les 
bous des doits , & autres parties du corps , qu’ils peuuent trouuer. Voilà les 
beaux loiers de cette nouuelle, & depuis vn peu floriffante récréation : tout le 
contraire eft de l’ancienne & viéille : d’autant que les anciens commençoient 
à faire leurs bonnes œuures aux facrifices,eftimans que l’ifTuc en feroit bonne: 

6c combien que le temps quelque-fois requift qu’ils fiffent premièrement 
leurs affaires, toute-fois ils faifoient leurs prières & facrifices auparauant,efti- 
mâs cftte le meilleur d’attendre 6c différer vn petitrauffi la haftiueté 6c foudai- - 
neté inconfidcréc eft dommageable, mais le rctardemét apporte, auec vne bd- ^ 
necfpcrance,proffit.Sachans donquesbicn,que l’vfàgeau vinabefoin d’vn & v ,° n 4- 
grand foin, ils n’en prenoiét pas tous iours,n’i beaucoup,maishonneftementï f rts Us f*-. 
fie en teps oportu : car apres qu’ils auoiét fait leurs prières 6c facrifices, f eftans CT, ^ cet ' 
recôciliez à Dieu, 6c aiàns nettoie leurs corps 6c leurs amesdes corps des bains, 
fie lès âmes des ruiffeaux desloix * qu’ils mettoient en leurs efprits,ioieux & 
gaillards fc tournoient à vne manière de vie efcharce ôc attrempéc, rie retour- 
nans le plus fbuuént à la maifon^mais demeurans aux templcs,dedans lefquels 
ilsauoient facrifié:afin qu’çn leur fouuenant des facrifices, 8c portant honneur 
ôc reuccenceàu lieu , Üs fiffent véritablement vn banquet; fàcré,ne pechans ni 
en parcÂejni en fàits-.Jont vient (àcequ’ondit)çemotMethyein ypar ce que 
ceftoitfla coutü modes, anciensde boire âpres auoir facrifié. A qui dôques fe- 
ra plds prbpre l’yfàge du vîo^cpi’auxgens de-bien, aufquels appartient l’vfàgc 
des facrifices j qûife font deuant; boire ? car le fàcrifice de hhomme méchant 
ji’eftpoiàtfàcrificeçâresquefahs difeontinuation il prefèntc- tous les iours 
dix miUcbœufsrdalitant que la principale fioftie , qui eft dedans l ui, à fçauoir 
rame^eft fouiiléeôc giftccOril h’eft pas licite que ce qui eft gafté touche l’au- 
tel. Vo ilà la féconde rai fan pou® montrer que Metyein, c’eft à dire , boire du /ufyw 

vin^i’eft point chofè cftrangc idel’hbriiinc de bien.il y en a vnc autrc troifief- 
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me qui fètrouuera probable félon vn autre fens, qui eft tel: Aucuns eftiment 
qu’on h*a pas donné ce nom de Methy au vin, par ce qu’on beuuoit apres les 
facrifices acomplis,mais par ce que le vin eft caufe du relafche & foulas de l’a- 
me:vrai eft que l’efprit de ceux, qui ne font point fages/e lafehe à plus grande 
_ . ^ licece & liberté de pecher, mais celui des fages fe lâche à la trâquillité,refioui A 
Ht u* d* fance, gaieté , & joieufèté : d’autant que le fage,aiant beu du vin, eft plus doux 
vtni'uth & gracieux, que quâd il n’en apointbeu:de forte que nous nefaudrons point 
ùmUfil de dire que le iage beuradu vin. Il faultaufti que nousdifiôs ceci, que l’home 
crm*l 4 de bien n’a point acoutumé,à caufe de la vertu & fageftè,qui eften lui,d’eftre 
frun 4i * tr iftc, ru de, & reuefehe, aiant le cueur ferré d’vn remors de confcience, & faf- 
cherie:mais eft toujours gai, paifible, plein de joie & lieffè : dont auient que 
H-OwJ*- quelque-fois ilgofle auec vne grâce , & donne de petits brocards , accordant 
•"k** toute-fois fon jeu & rifee auec vne grauité honnefte , &c à l’exépledes joueurs 
de harpe lefquels mrihns les tons contraires de la harpe bien accordée 
l’vn parmi l’autre en fait vn bon accord.Certainement félon le treftaintMoy- 
fc,îa fin de fapiencec’eft jeu & ris, non celui, auquel, les enfansdepourueuz de 
prudence, famufent, mais l’autre que les vieux & chenuz de bon confeil, non 
d’âge , pratiquent. Ne vois tu pas qu’il dit , que celui ,qui de lui-mefmes, 
fi & * ans a ^ c ^eperfonneapuifé l a fcietrcc, en laquelle il f exerce, n’eft pas par- 
rtjîamt 4- ticipant du ris, mais que lui-mefmes eft le ri$?C’eft Ifàac, qui eft interprète ris, 
"à r^Ef ^ cc î ue ^ refiouit auec Patience & Souffrance pleine de bonne Efperance,que 
fntnce. les Hebreux appcllcntRebccca: or il n’eft pas licite à l’homme priué & fimple 
de voir ce diuin jcu,ains feulement au Roi , auec lequel la fapience a demeuré 
long temps, encore quélle n’i ait habité tous-iours: ce Roi eft appelle Abirae- 
fennet. lech, lequel regardant par la feneftre , de l’œil' clair & ouuert de l’efprit , a veu 
Ifaacjoüantauecfa femme: Car quel affaire peult auoir l’homme de bien & 
fage,finon de fe jouer, fe refiouir, prendre fès efbats auec la Patience & Attente 
des chofes belles & honneftes?Par là appert que le fàgevfera de vin , pouuant 
beaucoup le vin aux bonnes mœurs, & apportant auec profiit, relache:d’autât 
qu’il augmente & fortifie le naturel d’vn chacun, foit bon ou mauuais, comme 
rtrgtcr f° nt beaucoup d’autres chofes:cari’argct eft caufe de bien, à l’homme de bien, 
Uv,n,ch: maisau mefehât eft caufe (comme quelqu’vn a dit)de mal: l’honneur fèmbla- 
renus ^ blemcnt fait fort paroitre le vice du fol, comme il rend fort claire la vertu de 
l’homme iufte:auffi le vin qu’on prend rend celui qui obéit à fes- pallions plus 
prompt à les fuiure : comme l’autre ,qui fe comporte modeftement plus 
bénin & gracieux. Qui eft celui qui ne fiche bien que ipiâd de deux contrai- 
Ltstnts rcs ij y en a vn qui fadonne à pluiieurs chofçs^que l’autreraufli ncceffàirement 
mnLurt fy adonnera? comme cftans le blanc & le n oirconttai rcs. j ft le blanc conaient 
g**"» aux chofcs bonnes & raauuaifes,aufli fera i enoir.de mefmri, cftans la fobrietc 
Uurls i MC - & yurognerie contraires, fi (comme ont dit nos anciennes bons & mauuais 
font participans de fobricté,il f’enfuiura queJ’ÿurqgncrie conuiendra à tous 
les deux, tellement que l’homme dè bien feny.urcra fans faire tort à.lia vertus 
S’il falloit ici vfer , comme en iugcnlét,non feulement de. pfeuues artificielles 
& literaLes; mais auffi de preuiiesde;tefmoins,nou5 produirions en îbûfaoigda^ 
ge beaucoup d’exceliens médecins & philûfopbes,qui conforment nûtredire 
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no feulemét parleurs paroles, mais aufti parleurs cfcrits:par ce qu’ils nous ont 
ïaifTévne infinité déïiures, qui 'font intitulez de ryurognerie,aedaris lefquels 
Jls parlent feulement du fimple _vin,ne touchans point à çetté yurôgnerié, qui 
fait perdre le fens & lentendefeëhl:, mais la laiftant en arriereede forte que par - 
leur confeffion appert , que boire du vin , c cftoit ftenyürer : 8c que le fage ne 
fait point de mal de boire tout fb foui, pourueu que le téps f y ofrretau moien "* 

dequoi nous ne fçaunôns faillir de dire que le fage f’ényura. Or par ce que 
nul ne peult eftre declairé vaincueur,f if n’a quelque aeluerfâire, contre lequel 
il corn bâte, d’autan t que fil comhatoipcontfelui-mçfmes , il fembleroit qu’il 
combatif! contre fon ombre , il fault mettre en auant les raifons de ceux qui 
foutiennent le contraire , afin que le iugemerit en foittréfiufte , 6c que l’autre 
partie ne foit,fans eftre ouië,condamnée.La première ôc la plus forte, c’eft que 
perforine ne vcult dirç fon fccret à vn yurogneril f enfuit donquès que l’hô- 
me fage ne ft ênyiirc point. Mais-auparauantque de raconter toutes les raifons 
pat orjJredl vault mieux refpodre particulieremét à chacune, afin que rious ne 
lèmblïonsennuieux en notre long langage. Quelqu’vn au contraire dira que 
par cette raifo lé fage ne fera jamais melâch oliçque 6c furieux,qu’il ne dormir 
ra point, 6c qu’il me mourra point;celui à qui n’auient rien de tout cela, certain 
nemenr eft fans ame, ou diuin , d’autant qu’il ne tient rien de l’h omme : telle- 
mét que fi quelqu’vn fè veult feruir de cette raifon , il la pourra aufli bié accô- 
moder au furieux, ou à celui qui dort, ou à celui qui eft mort, comme à l’autre, 
qui eft yurexar il n’y a perfonne qui vucille dire fon fecret ou à vn nomme* 
furieux, ouàvn homme endormi, ou à vn homme mort:mais trop bien à l’hom- 
me fage: le fage doriques n’eft point furieux, ne dort point, nfne meurt. 



V 






Digitized by 



Google 



70 




LEP REM I E RL I V R E DE 

'■ Philon Iuifde la vie de Moylc,ôc auquel efl 
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k A I dtliber'i dimèilre par efcrit la vie de Meyfe^cqucl a elle félon 
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en toutes* fortes ,^&%àfiieres : & de le donner à confioiftre à 
cëüf, : qur efltfbnt digttes.Or la grade renommée des loix, qu’il 
a lai/féës,a èfteéfpahdue par toute là terre habitable, tellement 
qu’elle ell paru énueiuFqüèé aux derniers boutz d’icelle. Peu de gens ont fccu 
thla vérité, quel il a eftérpeut eftre paf enuie,ou parce qu vne grande partie des 
-ordonnances des autres Le^iflateûrsTur la police des villes,eftoient contrai^ 
leraijin l-esà'céll'es de Moÿfe.Cc qüfpôuuort eftreeaufè-, que ks.Grecz éloquents ne 
n’omfUt ^àigneréftiî honorèrTa^nerhoire pii* leurs efcrits ni faire mention' de lui : la 
plufpart défqüelz ontdiffamé'lésl^lîes grâces, & vertus qu’ilzauoiénfacqui- 
fes par le moyen des bonnes fciences,& arts liberaux, en des Poëfies, oû pro- 
ies, aians compofé des Comédies, & traitté des fables Sybariticques pleines de 
grade villenie,& ordure. Il euft mieux valu, qu’ilz eulïent employé ces beaqjp 
dons de nature au récit, & déclaration des bons & fages perfonnages , & vies, 
afin que nul a&e tant ancien, que nouueau,tout preft à reluire, ne fuft,eftant a- 
bandonné,& laifle en repos, mis foubz le pied , & en oubli: A fin aufïi qu’il ne 
femblafl qu’ilz eufifent delaifle les bons argumens & fubie<fts,pour en prendre 
en leur lieu,& en preferer d’autres, indignes d’eftre ouïz,eftudiants à bien di- 
re^ orner les mechancctez,pour les faire mieux paroiflre. Mais moi, biffant 
l’enuie de telle maniéré de gens,& paffant outre, ie déclarerai les fai&z de cet- 
homme,les aiât en partie appris des faints liures, qu’il a laiffez, comme vn me- 
morial admirable de fà fageffe , & en partie d’aucuns des plus anciens de no- 
ftre nation, lefquelzadiouftoient & entre-meftoient tous-iours ce qu’ilz a- 
uoiét ouï,auec les efcrits, qu’on lit:à raifon dequoi il femble qu’ilz ont mieux 
conneu fa vie, que les autres. Or ie commencerai là , où il fault commencer. 
Ireudcla Moy fe eftoit Hebreu de nation.il a eflé né,& nourri en Egypte, parce que fes 
anceftres pour la longue famine, qui preffoit,& tourmentoitla Babylone , ôc 
k P als d’alentour, auoient abandonné leurs maifons,cerchans nourritures , &c 
sçpte fen cftoient allez demeurer en Egypte, qui eft vn pais plat, gras, fertile, & abô- 
r*’ f ,rt dant en toutes chofes,dont a befoin la nature humaine , & principalement en 
ztiv/7. blé:carlefleuued’icelui,lorsque l’efté eft en fa force, & vigueur, & qu’on dit 
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que les autres riuieres,& torrens fabbàilfcnt , croilTant , & Répandant çà & là, 
abbreuueles terres, & les rend marefeageufes : de forte que (ans qu’il foitbe- 
fo in qu’il tombe de la pluie du ciel, elles rapportét tous les ans abondamment 
toutes fortes de biens, lice n’eft qu’elle foient afliegées,& enuirbnnées de Tirc^J^" 
de Dieu, pour la regorgeante impiété des habitans. Moyfe donc a eu vn pere/^ M - 
fic mere les plus gens de bien , qui fulfent. en ce temps-là: lefquels, combien ham - 
qu ilz fulfent d’vne mefme lignée , toutesfois vnc mefme volonté & affe&ion 
lesauoit plus-toft conioin&z., que la race >& lefang .Il eftoit defeendu dé 
droiéte ligne & au feptiéme degré de celui , qui aiant lailïc Ion païs , & eftant 
venu, comme cftranger, demeurer ailleurs , auoit efté le chef & premier pere 
de la nation des Iuifz.Or il fut nourri à la façon des enfans des Rois, par cette 
occafion.Le Roy du pais d’Egypte, voiat que le peuple des Hébreux croilfoit, 
multiplioit,& craignant qu’eux, qui cftoiét etrangers, & en plus gràd nom* 
brc,fe miflent par vnc main plus fo rte à combattre contre ceux du païs , pour »tlr*tue 
la dominatiô du Roiàume,vint à machiner & fonger tous les mefehatts & ini- 
quesmoiens qu’il pcult pour abolir leurs forces: tellement qu’il commanda type. 
que des enfans , qui naiftroient , les femelles fulfent nourries , à raifon que la 
femme, pour limbccillité de fon naturel, n’eft pas propre à la guerre & qu’on 
fift mourrir les malles, afin qu’ilz nepeuplalïènt les villestd’autant quclapuif- 
fancedcs beaux , & ieuncs homes, eft côme vn fort,bien remparé de murailles, 
difficile à prendre, & àabbattre. Si toft que Moyfe futné,il moûftra quelque Mental. 
chofèdepiusquclefilzd’vn fimple homme , de forte que le pere, & la mere 
nétindrent compte, tant qu’il .leur fut polfible , des Ediélz du Roi.Trois mois kmy- 
■ donques enfuiuâts (comme on dit) rl fut allai&é en la maifon, n’eftant apper- fi"*»* 
ccu déperlbnnc j & pour autant , comme couftumierement ü auient foubz le a ^ 4Kt * 
gomfçrnement des Rois, qu’il y. a tôufiours quelques vns, qui recherchent ce, 
qui eft caché aux cabinetz ficautres lieux fecretz, & fe haftent de rapporterai! 

Roi quelque nouvelle., le pere & la mere craign ans qu’en procurant le falüt 
d’vn , & voulants faiiuer leur enfant , ilz ne fulfent tous auec lui mis à mort, M *yft *1* 
apres l’auoir allez plaint,le mifrent,& l’abandonnèrent au riûâge du fleuue,Sc^”” f f ^ 
toustriftes,& efplourez fenfctdurnerent, fefachans fort tât de ce qu’il falloit nU. 
qu’ilz executafficnt de leur propre main.ee mefehant aéfe , & fulfent appeliez 
meurtriers de leurs enfans, qtfaulli pour i’cftrangc & piteufe façon de la mort; 
donril deuoit mourrir : parquoy fe blafmoicnt , eftans caufe qu’il fouftroit 
plus grand manquait du commécement ilz leulfent fait mourrir: Car difoict 
jlz: Poùrquoieft-ccquïncontihcnt qu’il a efté né ,jïous ne l’àuôns abandon- 
né?l , *cnfànt,qmn’acncoregucrés gouftédu laiét de lanourrice , n’èft pas cfti- 
méaüJiombEe deshommes,cdmmconpenfe ,maiscettuia efté nourri trois 
mois entiers en vaiii , & fans qu’il en fuft beloin: qui nous eft vne grandeïài- 
chcric^flt à lui VngrSd tourment: pareequ’aiant connea,quc c’eftoit du plai*> 
fir & de l’ennui, iLmeUrt auecplus grand lèntiment de mal. Aihfi fe départi*» 
rcntjiielàchanscéqu’il pouuoit aucnir, eftans cfpris dvn pîtoiablc ennui. Or 
la feuridel’cnfànt,qu( auoit efté abandonné du pcreAcde la mere, eftant enco-r 
rcs rériiTeftllcjtfitencéd vne bonne aftédion , quelle portoit à £bft fang,atten- 
doit vn pcu loinl'iftae deia fortun c j & cc qui en aduiendroit. Cènes il me 
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fcmble que toutes les ch o fes, qui depuis aduindrent , furent conduittes par la 
prouuoiance de Dieu , lequel auoit foin de l’enfant.Le Roi du pais auoit vne 
fille vnique , laquelle il aimoit fort,& dit on, qu’il y auoit long temps, qu’elle 
auoit efté mariée fans âuoir eu enfans: combien quelle en euft grancf’enuie, & 
principalement d’enfahs malles , pour fucceder à la couronne paternelle , & 
Roiauté , laquelle eftoit en danger , par faute de petitz filz, de venir en main 
eftrange. Eftant donques touf-iours fafehée , & encorcs plus cnnuiéece jour 
là, que les autres, de telle forte que pour la pefanteur des fâcheries elle fut dc- 
fefperée,elle, qui auoit acouftumé de demeurer dans fà maifon,& de ne paflfer 
le fueil de l’huis , faillit auec fes feruantes fur le riuage,là où eftoit gifant l’en- 
fant.Comme donques elle fen alloit lauer en vn vergier efpais & ombrageux, 
lequel eftoit fur le riuage du fleuue , l’apperceut, & commanda qu’on lui ap- 
XutfmtHt portait : après l’auoir bien contemplé depuis la tefte iufques aux piedz & 
de ctmpaT- qu’elleeut efté fort aife de la beauté, & taille du corps, le voiant pleurer en eut 
pitié , eftant ja fon courtage fléchi à l’affe&ion maternelle , & comme f’il euft 
myft. efté fon propre enfant. Or fçaehant bië que c eftoit l’enfant d’vn des Hcbreux, 
qui craignoient l’edit du Roy , ainfi qu’elle deliberoit comment elle le feroit 
nourrir(car il ne faifoit pas feur de le faire porter incontinent au palais roial) 
la feur de l'enfant, qui faifoit le guet, apperccut fort bien le doute, & difficul- 
té, que faifoit la Princeflè, & lors lui demanda fi elle le vouloit faire mettre en 
nourrice, & le faire allaitter chez quelque femme Iuifue, laquelle eftoit acou- 
chéc n’y auoit pas long tempsda Princeffe lui refpondit,qu’elle en eftoit con- 
tente : incontinent la jeune fille luy amena fa mere , comme vne étrangère, la- 
îlefi baille ft uc ^ e eftoit auffi la propre mere de l’enfant. La mere eftant de ce fort joieufè, 
i nturrirà prôptement & fort volontiers lui promit, moiennant le falaire, qu’elle deuoit 
fafnprc jxccuoir de J a nourriture de l’cnfanttce qui auint par infpiratiô diuine, & or- 
donnance de Dieu, appreftant à l’enfant fes premières, naïues, & vraiesnour- 
uojft* * ritures.En apres elle luy dona vn nom,l’appellant moys E:nom qui eftoit bic 
feant & propre, d’autant qu’il auoit efté tiré hors de l’eau, laquelle les Egyptiés 
appelent Mos. Aiant bien proffité,& creu,la mere le feura auant temps, & l’ap- 
porta à celle, qui luy auoit baillé, n’aiant plus befoing de teter. C’eftoit vn en- 
fanta le voir genereux, & d’hônefte maintien: au moien de quoy,la Princef-' 
le, voiant qu’il eftoit plus bel , & grand , que neportoit fon âge : & eftant par 
fon regard attirée, plus que deuant,à fon amour, le dit eftre fon filz, aiant fait 
femblant d’auoir efté grofle, afin qu’il fuft eftimé vrai,& naturel enfant, & nô 
. fuppofe : Or Dieu mene & conduit à bonne fin toutes lesrholès qu’il veult, 

Dieu me- ri . N , fi . ' 

ne a bonne encore qu elles foint mal-aifees a executer. Eftant donques Moyfe nourri & 
jintout ce tra i tt é roiallcmentjil ne pfenoit point plaifir àce que les autres enfans famu- 

qt* il veult * \ \ . * • u r A i • - 

tant fin lent , a moquer , a rire , ni aux autres îeuz d enfans , combien que ceux, qui en 
H difficile, auoient pris le foin,& la charge, lui permiflent de prédre fes plailirs , & esbats* 
inflation ^n’vfaftent d ; aucune rigueur en fon endroit, mais fc montrant modefte fie 
crtxd- graue,ftaddbhhoît, & f occuppoit à ouir & voir chofes, qui pouuoient. profi- 
lé 'm »}! * tcr ^ ^’ ame * Incontinent fe prefenterent les maîtres d’efeôle, les vns d’vn eoftéj 
les autres de l’autre : aucuns venans de leur bon gré , & fans eftre mandez des 
contrées proches, bien entenduz aux loix d’Egypte fies autres, on lcsftt venir 
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de la Grèce , auec grans gages & ûlaires : l’ciperance & peine dé tous leiquelz 
en peu de temps il furpaifa:tant eiloit de bon eiprit , & de bonne nature pre- 
uenant ce, qu’on lui vouloit enfeignende forte qu’il fembloit qu’il ne filt que Mmnlltà 
fe fouuenir , au lieu d’apprendre : 8c outre cela , il comprenoit de lui-mefm e 
ch ofes difficiles à comprendre, auifi les grands efpritz inucntent plufieurs Fmti’v- 
choies nouuellés aux fcicnces : Car tout ainfi que les corps, qui font bien dif- «*«»*** 
poils ,8c allegrés, fie qui manient bien leur membres, deliurent dé fouci les 
maiftres de la lutte , ne leur donnant point , pu bien pas de peine, & de foinc mJfirts 
comme àuffi les arbres , qui pouliênt à puiifanee , & proffitent d’ememeimes^ 
releuent de peine les jardiniers , fie laboureurs de mefme Feiprit y qui cil bien teient 0 * 
néjpreuenantlesenièignementSjqu’on luy montre,cltipiüs auancé -de foi qu’il «»**'»«* 
n’eft de fes maitres, qui luütiohtrent:tcllement qu’aiani pris quelque dômen- up. 
cernent de içauoir, foudainement, félon le communprouerbe,fejrendra,cô- 




harmoniesdes mefuresj fie généralement, toutcla muûquc,tant parlVfagcides:"*^ ^ 
BQÜTiimehtH,que pariadeclatation •& explication des raifonsyqurfe trouuent ^T»™/. 
aux arts fie paifagesplus commüs: ficoutre, la philofo-phiofecrcte 8c cachée en sciera U* 
des marqücs : & Agnes, laquelle ilztaonitrdient par lcttresapplellées hièrogly-^™^ 4 
phicquesjoù iàcréesyfic certaine rangée d’animaux, qu’ils honnonent des hon* uphiUfi- 
neurs des Dicux.Les Grecs lui moitroient les arts liberaux, qu’on appelle En- f 
cylopedie.Les autres, qui eftoient des lieux circonuoifiris^uimonftrerentles tiens? 
lettres Affy riennes, fie la fcience Chaldaïcque, qui traitte des corpscelçfleS,la* 
quelle il.apprit auiïrdës Égyptiens, qui eiloientfort addonnez aux Mathema* 
ticques, tellement qu’ilcomprcrtoit depomét en poinétee, qiie tous les deux 
luy eniêignoient, prenant garde par mefme moien ert quoy ilz f accordoient, desfipt 
& eftoient differens. Il laiffoit là les diiputes. , fit ne fe trauailloit à vaincre les 4rtl lAt “ 
autres par lafubtilitc d’icelles : ains f’en cfloignant cerchoit la vérité : car ion * 
eiprit ne pouuoit receuoir aucune menfonge : fie ne reifembloit aux heretic- menton 
ques obilinez aux opinions , qu’ils mettent en auant , fie publient tout ainfi, 
comme elles font venues en leur fantaifie, fans coniiderer h elles font bonnes, M curieux 
ou non, faifants comme les aduocatz , plaidans pour le gaing feulement , lef- 
quels ne fè ioucient pas, files caufes,quilz plaident pour leurs parties font vw >/. 
bonnes ou mauuaiiès. Apres qu’il eut palfé l’age d’enfance, il emploia fon ef- HtT ' tl î m 
prit non comme aucuns, qui laüTent les volages defirs de jeuneiïe courir fans 
frein ça 8c là , combien qu’il fe prefentail vnc infinité d’occafions , pour l’em- tes. 
brazer 8c efehaufer , à raifon dé toute forte de plaifirs , 8c allechements, que la 
maifon Roialle fourniffoit : mais citant conduit par l’attrempancc ôc fobrie- vert* méf- 
ié , qui lui ièruoient de brides , il domtoit ficretenoit par force fon. coura-* 
ge,qui ne demandoit qu a courir: Ôc quand ôc quand adouciffoit 8c appriuoi- Zgrurdi; 
foit les autres pallions , qui de leur naturel font forcenées , ôc enragées . Que fi* 
fil auenoit que la paffion Ôc iènfualité tant foit peu , iè remuait , fie vint 
à fecouër les ailles, alors il fe dorinoit des punitions plus afpres , ou fe 
blafmoit,8c chailioit de paroles. Somme, aiant touiiours l’œil fur les premiers 
aflàultz,fic mouucmcnts de lame, il les tenoit en bride, ne plus ne moins qu’eft 
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tenu le chcual , qui eft rebelle à fon maiftre : craignant que fî elles couraient 
_ plus loin, qu a la fin, malgré la raifon , qui leur doit tenir la bride, tout fuft en 
t»im mm defordre 8c confiifion. Car ies premiers mouuementz de l’ame font les caufes 
utmensie jes bonnes, 8c mauüailès œuures: des bonnes, quand ilz obeiflent à la raifon, 
jiTdù comme à leur guidon :des contraires 8c mauuai Tes, quand ilz font fi defreglcz, 
nttmmm qu’ilz ne veulent obeir,& veulét faire tout à leur plaifir. Non fans caufe donc 
uufnom- ceux q U j j e bantoient, 8c tous les autres aulfieftoient efinerueillez 8c eftonnez 
de cé qu’il voyoient en luy, ne fçachâs de quelle nature cftoit le gentil cfprit, 
qui habirait en fon corps, orné 8c paré de tat beaux pourtraidz intcllcéhielz: 
tellement qu’ilz recberchoient f*il eftoit bumain,ou diuin, ou méfié des deux 
natures , d’autant qu’il n’auoit rien deïcmblable aux autres , mais paroifloit 
par delfus tous,8c tendoit toufious à quelque choie plus grade & magnifique, 
ne fburnilïànt à Ion ventre, que fon ordinaire, & fa pcnfîon neccflàire, que la 
Nature auoit ordonnée: quand aux autres parties du corps, qui procèdent des 
parties , lefquclles font delfouz le ventre , il ne luy en fouuenoit point ,fi ce 
n’eftoit en ce, quelles lui pouuoicntfcruir pour engendrer des enfàns legiti. 

. mes: fur tout il cftoit curieux de l’cfpargnc, 8c n’y auoit pas vn, qui haift plus 
que luy , la vie desbordée en fuperfluité de viandes : parce que tout fon lou- 
nait 8c dèfir cftoit de viure de la feule amc , 6c non du corps. Il failbit tous les 
iours paroiftre en foi par effc&z 6c ceuurcs, les enfeignement de philofophie, 
.Accord de difant ce qu’il pen foit,Ôc fàifant choies conformes à Ion dire, à fin qu’il y euft 
vn bon accord entre fit parole 6c fa vie, 6c comme eftoit là parole, telle fuft là 
vie. vie:6c que comme cftoit là vie, telle fuft aufli fa parolc:prenant garde, que co- 

rne en vn infiniment de mufique , toutes lçs parties fuflent d’accord.Il y en a 
plufieurs, qui , Ion qu’vn petit vent de bon heur tombe fur eux , fendent 6c 
bouftent d*vnegrâdçur, fe monftrans fiers en l’endroit des fimplcs pcrlonnes, 
6c les appellent abominations, empelchemens,làix de la terre, ôdeur donnent 
autres noms femblables , cômcf ils euflent chez eux fcllcc en quelquclieu fta- 
blc,la fermeté de leur bonne profpcritc , & fulfent aficurcz d’eftre touf-iours 
heureux, combien qu’il le puillc faire, que le lendemain ilz ne foient au mefme 
tafirm- eftat.Car il n’ya rien en ce monde plus rauable que la fortune, laquelle renuer- 
nemnMe. fieflus delfouz les chofes humaines , ne plus ne moins qu’en vn jeu de dez: 
fouuent le mefme jour abbaiffe celui , qui eft monté: 6c eilcuc l’humble , 8c le 
Mefcopuif -petit. Ces gens là,di-je,orcs qu’ils voient tous-iours ceci auenir,6c le cognoif- 
^ZeU*' ^ ent * veu ^ » toute-fois ilz mclprifent leurs amis : tranlgrefient les loix, 

Z\dtU delfouz lefquelles ilz ont efté nais 8c nourris : font fi déréglez , qu’ilz chan- 
fortwe. g^nt l cs bonnes couftumes de leur pais , où il n’y à que redire , 8c fe voiants 
pleins des biens prclèntz,que de jour à autre ilz reçoiuet,ilz n’ont plus de fou- 
ucnance des vieux : mais noftrc Moyfe , aiant attaint le fommet de la félici- 
té humaine, 8c cftant réputé le petit filz d’vn fi grandRoi, 8c félon l’elperâcc de 
tous ceux du pais, le futur fucceflfeur à la Roiauté paternelle(car on ne l’appel- 
loit que le jeune Roy)enfuiuit la doâxine de fes parents 8c aieulx, eftimâts les 
biés des perfonnes,qui l’auoient adopté, côbicn que lors fulfent reputez exccl- 
létSjcftrc làux 8c baftards:8c au contraire ceux de les propresôc naturels parens, 
ores que pour quelque temps on n’en lift côpté, cftre les propres 6c vrais bics. 
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Comme donques vn iugé droit & raide, tat de ceux, qui lauoiét mis au nobre 
qu'au/fi des autres, qui l’auoient adopté , recompen foit ceux là par vne bonne, 
affedion & pieté filiale, qu’il leur porto it:& ceux-cy par action de grâce, rccô- 
noiflànt en tout & par tout les plaifirs qu’il auoitreccu d’eux, lefquels il eut 
tous-iours reconneu,f’il n’euft aperçu vne grade impiété & cruaüté,que leRoi 
machinoit contre Dieu. Car , comme i’ay par ci deuant dit , les Iuifz eftoient 
etrangers; les anceftrcs defquels auoient quitté pour la famine & difette des 
viures, Èabylone, Ôc autres Seigneuries , qui eftoient par delà, & P en eftoient 
fois en Egypte, quafi comme fuppiians , ainfi qu’en vne fàcreé & feure retrait- 
te,ficftans foubmis à la foy du Roy, & à la mifcricorde des habitai». ( Aufli les - ll ent ^ 
eftrangers , félon mon iugement , doiuent eftre mis au rang des fuppiians en 
l’endroit de ceux, qui les reçoiuent,& accueillent) de fuppiians deuindrent 
loüagiers & amis,eftans presqueegaux en hôneuraux citoicns, voifinans auec^‘ , *‘ 
eux,& difterens bien, peu des naturels habitans du païs.Tous ceux-là dôques, 
qui auoient laide leur maifon, & eftoient vênuz en Egypte pour y demeurer 
auec toute feureté , comme en vn fécond pais , furent faits par le Roi du \ïc\L Hébreux 
efeiaues, ne plus ne moins que filz euflentefté pris félon la loy Ôcvfancc de- , 
guerre captifz , ou achetez des maitres , qui font eftat de vendreles fèrfs, qui 
naiflent en leurs maifons , & eftoient contraints de faire tout œuurcferuile, 
jaçoitque non feulement ilz fuflent francs & libres , ains aufli eftrangers,fup- 
plians,&nouucaux habitans: au moiende quoicemefchant Roi neportoit 
point de rèuerence à Dieu, ni le craignoit-.à Dieu, di-ie , qui cft protedèur dù 
droid de la liberté, du>droid de l’eftranger,du droid du fuppliât,& du droid 
du citoyen ,& lequel a l’œil fur toutes les chofes d’ici bas:d’auantage il leur 
faifoit des comandements fi lourds, & pefants,quc leur force ne pouuoit fup- 
porter, àdiouftant trauaux fur trauaux.Ce pendant fil fè trouuoit quelqu’vn, 
qui pour fa fbiblefle fe retiroit, il eftoit enchené : pour ce faire, il auoit choifi r * » 

des maiftres d’œuures, qui prenoient garde à tout , felotis & cruels , & qui né a 
pardonüoient à perfonne, qu’on appeloit,à raifon de leur office, commiflaires * 

des œuures. Tous donques trauailloicnt : les vns faifoient de terre trem- 
éc des tuilles,& briques , les autres apportoient de toutes parts des pail- 
cs , d’autant que la paille cft le lien de la tuille : aucuns aufli eftoient dépu- 
tez & deftinez pour les baftimentz des maifons tant particulières , que com- 
munes , des murailles des villes , & pour lcstranchées & foflez : & falloir que' 
ceux-la portaflent eux mefmes nuid & jour les matières , fans qu’il y eüft per- 
fonne, qui fuccedaft en leur place & charge, tellement qu’ilz n’auoient aucune 
relâche, ni leur eftoit permis tant foit peu dormir : ains eftoient contraints de 
faire tout ce,qu’ôt acouftumé de faire les maitres ouurierS,&les aides:au moye 
de quoy en peu de temps le corps & le courage leur faillirent. Ils mouraient 
donques les vns apres îes«autres*de peftc,& les jettoit on , apres qu’il eftoient 
morts, hors le territoire fans qu’ils fuffent enfeueliz, & ne fouffroit on, qu’on 
jettaftdclatcrrefur lcurs corps, ni qu’on pleuraft les parents & amis, ainfi 
mifèrablement morts. En ce faifant,ces mefehans menaçoient de maitrifer & 
traitter comme efclaucs; les affedions de l’ame , que la Nature a laiflecs pref- 
que feules de toutes les autres libres & franches, en les accablant du Fardeau 
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infupportable de la neceffité , fi pelante & forte , qu’ilz n’ofoient le déclarer. 
De ce,Moyfe eftoit fort fafché , d’autant qu’il ne pouuoit punir ceul, qui fai- 
foient tort aux vns, ni aider les autres, aufqucls on fai (bit tort. Toutesfois, en 
ce qui lui eftoit poflible,il les foulagcoit, de paroles, admoneftant les maitres 
dcsoeuurcs, fie commiflàires , qu’ils euftent à fattremper,6c relaiÜbcr la vio» 
lcnce de leurs commandements r les ouuricrs suffi , de porter conftam» 
prclcti^Scommc gens courageux, fit vmocuxrqu iis ne dc- 
dcconfiU- uoict trauailler leurs «(pris autc leur corps : mais deuoient attedre le bon tëps 
\ 'Sn'* a P res le mauaais:parcequc toutes chofes , qui font au monde, ont acouftumé 
ttptifs er de (échanger es choies contrairesdes nuées^en beau tefnps,Ôc dair.la force des 
vents, en vu a i r paifibierla tanpefte,fic tormencc de la mcr,en calme fie bonace: 
fie plus encores,difott il,lcs affaires humaines fe changent, d’autant qu'elles (ot 
plus variables. En leur vlànt de ces belles paroles , il auoitopinion, qu’il allc- 
geroit^othme le bon médecin, leurs maladies , bien quelles fuflèntfort gric- 
ues à fupportenmais eftants appaifées, quelque temp apres elles rctournoiët, 
fit les allailloicnt plus viuemcnt,leur apportant, apres auoir vn peu repris for- 
ce,Ôc aicine, vn nouueau mal, plus fàfcheux, que n’auoicntefté tous les autres 
premiers trauaux. Car en la compagnie de ces maiftrcsd osuurcs,ily en auoit 
de tant cruels fie enragez, qu’ils ne difteroient aucunement en cruauté des be» 
ftes venimeufes fie fauuages ,qui fe paillent déchair-.beftcs (âuuages,di-ie,de£> 
guifccs en hommes, lelquclics fouz apparence du corps hümain,qui dôit eftre 
doux fit amiable, mangeoient ces pauures gens , fie fe montroient plus durs fie 
infenfiblcs , que n’cft le fer ni le diamant. Il y en auoit entre les aüttes vn fort 
otitrageux , lequel, outre ce qu’il ne pardonnoit rien , eftoit aigri fie irrité d’a** 
uantage par les prières fie humbles remonftrances, qu’on lui faifoit, fie frapoit 
ceux qui ne faifoient incontinent fie viftement (bn commandement, les iniu- 
de riant fie tourmentant de toutes fortes de tôrfnentz , iulques à la mort. Moyfo 
faî/iïcr l’oftadece monde, fie le tua,iugcant ccft «mire eftre (âind:, comme aufti 
tmgnani- il eftoit, de faire mourrir celui, qui viuoit à la ruine des hommes.Le Roi aiant 
me - ouy ceci fut courrouce, eftimafit eftre chofe griefoe à (upporter , non de ce 

Lenoinur que celui là auoit efte tué, ou que l’autre l’auoit tué àtort , ou à bon droi&, 
rowé cotre mais de ceque fon petit fils ne faccordoit point aüec lui,ôc ne tenoit pour fos 
Mo ^‘ amis ou ennemis ceux , qu’il tenoit pour tels : ains haiÏÏoit ceux , qu’il aimoit: 
fie aimoiteeux , qu’il auoit rejctté:aiant au fefte pitié des autres qu’il haiÏÏoit 
à mort.Or les Seigneurs du pais prenans cette occafion , fie aians pour fufpedfc 
le jeune homme ( car ils fçau oient bien qu’il lui fouuicndroit des mechan- 
cetez fie cruautez , qu’ilz commettoicnt , fie qu’auec le temp il en prcti-* 
droit la vcngence, fit feroit la punition) emplirent les grandes ôtouuer* 
tes oreilles du Roy fon aicul , d’infinies calomnies fie faux-fartz , les vns 
lomnieux d’vn cbfté , les autres de l’autre , en forte qu’ils lui imprimèrent au cer- 
des se,- ueau VJle cra i ntç de la perte de fon roiaume, lui faifans à croire , fie qu’il c- 
E ftoit en danger d’en eftre defpouillé , 6c lui difantz : Il t’aflaillira toi-fneftnc: 
leur ^oi il fe jettera fur toi: il n’cft: pas homme de peu d’entendement. Il fe mefle 
U Myf, nt toufioure de quelque chofe , fit ne fait que remuer mefiiagc : il conuoite la 
Roiauté auant le temp : tantoft il menace l’vn , tantoft il fiatte l’autre : il 
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tue œux-^fu’îl loi plaîftjîàris cftre reprtstde'lufoceîllrepouric atr loin les pèr- ! 
fonnesyqui tetpoétet barre affc&iô. Pourquoi tard es tu? Atteris tuAu’il mette 
à executkjucc ^qûdlibraiTe en fon efprit ?:Gcft vriè aduânçè graîraèpour.les 
traiÆrés que iesdéiau: ^que leuridonnet ceux;,qai famcfpicz dieux. Peûdaàt"*^^* 
qu’on l’acéufoit & aàib mn ioit dfrccttefaçoçilalia debieurer èri l’Arafeiepro-,.,^ ' 
chc région tf Egyptc,ô û il* poaucrit; {èurenreiït demcûi-eifi& là imioquoit Dtetr 
ôcle prraitqu’il hirplcuftdcdclî urcr ccspauure^ gï» derieurs grades mifères, 

8c quan d& quand punir, ceuxj comme ils aûaientiHm m erité,qui n e iaiiToiét 
aucun toraleuen airicrepout affliger fon peuple :8î qu ? Ü lui pérmiâ quibvilB 
tous cesdeuxcas adueninen ce fàrfanr, qu’il lut doublerait fajoyr.DŒCü don-' 
qucsexàttcea fèspriem redan t^ortfok dübô naturel d’icelui, lequel eftoit 
amourcux d’honjriJdâeiéj& hafineurde merchanceté. Tellement que non long! 
temps.apres,Dicore£«idafoh peuple;8c-pritconndiriance desaffaires d’Egy^ 
pte,8eyaffit fon irfgcdiétte^qu’il appartenoit à fa diuinité,comméil déclara 
par fafentencc toute - noto ire 8tpar * les qmniti on s defquelles -il chaftiacettc 
mefehantç nation dÆgyptè.Cê pendant Moyfe f exerceoit à l’eicrimc de ver- 
tu, aiatchcz fbijpouc faimaiftcériè ,' la ration ciu ile, deriouzdaqucllc ftexerce&îL ; 
aux deux façons de rie» trcsloüables,c’eftà fçauoir dotemplatiue &!aâ:iue,il ÿ 
trauailloicfort,fueilletattoufiours les enfeignemehts de Philofophiè , les cô- 
prenantTïftement, 8c les retenant bien en fà -mémoire, fans iamais lesoublier, 
afin que puis apres il lesmift en vfàge, rie fc-fouciant aucunement de la répu- 
tation du monde, mns de la vérité ; a’autantquil f eftmt-aflîgné pour fon feul 
but la droheTaifon natarellc,laqueHe eft la fource, & fôtaine de yerturvn au- 
tre que lui; qui euftfuy l’ire cruelle d’vnRoi, &qui nouuellemcnt foft venu 
en vne tcrre etrange^& n’euft point au parafant freqüétéles mœurs & couftu- 
mes des habitas dupais, ni parfaittement conneu quelles chofes leur plaifcnt, 
ou deplaifènt,euftîafché de viure en reposraucc les autres, fan s fe donner à co- 
noiftre: ou bien filcuft voulu paroiftreau milieu des habitans , il cufttàfché 
d’auoir l’amitié & grâce , par fes grands 8c agréables feruiccs des Seigneurs du 
pàïs, 8c de ceux, qui peuuent beaucoup, defquels il euft attedu, 8c tire quelque 
profit, 8c fecours, fi dauanturc aucuns de fès ennemis le fu rient venu alfaillir, 

& euflet tafehé à Temmcner par force. Mais Moyfè prit vn autre chemin tout 
cotraire à celui-là, fuiuàt les faintsmouuemenis de l’ame, rie permettât qu’au- 
cu clochaft ou châccllaft, qui eftoit caufe que lors il fefuertuoit le plus,quàd Afo^y? 
il fèrttoit fa force abairièr,éftimât que la vraie force, c’eft la Iuftice, de laquelie;^^ 
eftant poulfé,il alloirde fan bon-gré au fecours des plus foibles. le raconterai Mxfubltt 
vn de fes aétes,qu il fit en ce temps làdequel, combien qu’il fcmble eftrc petit, & •fH 2 . 
fi ne partoit-il pas d’vn petit cou rage. Les Arabes font couftumiers de nourrir" 
force trôuppeaux de belles, lëfqncls indiffcreiriment les hommes, les femmes, * 
les icunes ehfans, 8c les filles, non jfeulemenrdc petite qualité, mais de grande 
réputation, meinent paiffre.Orfetrouuerent fept filles d’vn peré facrificatèu 
lefquelles auoient amené leurs trôuppeaux vers vn certain puis , dont apres r^. 
auoir lié 8c pendu leurs cruches à des cordes, puiToicnt l’vrie apres l’au- 
tre, tellement qu’en fe foulagçant les vncs les autres , 8c trauaillant chacune 
en font tour , remplirent fort promptement les auges, qui eftoient là auprès? 
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là furuîndrent des bergers, qui mefprifànts la foibldîc des filles, Pcfïbrcercnt 
de les chaiîèr elles &! leur trouppcau,amenans leurs beftès àl’eaudes auges,- ia 
toute prefte;8c tirée , 6c pcnfàns bien ciriflirle fruit d’autrui. Ce que . voiant 
' Moy le (car iln en cftoit pas loin) accourut hafttuement: ôc élïant tout debout 
auprès d’eux,’ Ne vous deporterçz vo'us point , dit-il ,• défaire tortà ces filles, 
pcnfàns fouz ombre du lieu folitaire, occuper ce qui eft à autrui? N auéz vous 
point hontede nourrir des bras &rdcs coudes , qui ne vous feruent derien? 
vous eftes dc groflcs picces de chair, 6c cfpcflcs hures, 6c noà pas hommes: les 
filles font à<ftc de gaffons * 8c ne tardent point à dcfpcchcr ce que doiuét faire, 
les gârfons:8c vous autres, ^tri eftes ieunes,voüs plaifantcz ici , comme des fil- 
les. Ne vous en irez vous point? Ne quitterez vbus poinrla place à celles , qui 
font les premières venues,. 8c à qui appartiét l’eau tirée?. Ceft bien loin de leur 
eu tirer 8c verfèr ,àfin qu’elles en aient plus grande abondance. Au contraire, 
vous vous Eraflez de leur ofter ce quelle auoiétja apprefté. Mais par le celeftc 
œildela iuftice , lequel voit tou tau dedans des defertz, vous ne leur ofterez 
point* Celui-là ma choifi 8c enuoié , lorsque ié n’y penfoi point , pour leur 
Ctftddire aider: Car ic fois naipour fccourir celles, auxquelles on fâittort,mé faifànt fort 
f*ïu/ U ^~ de la srandtmain , laquelle il n’cft ioifiblc de voir à vous autres , qui voulez 
rauirïë bieû d’autrui: vous la fendrez toutesfois* 8c vous frappera , fans qu’en 
yoiez rien, fi vous ne vous châgez,8c deucDéz fages. Si toftqu’il eut dit ces pa- 
roles, les! autres bergers, craignant, qu’il ne predift la vérité, comme clic deuoit 
auenir : d’autant qu’en parlant il fcmbloit qu’il fuft infpiré dé Dieu , 8c trans- 
formé en vn prophcte,ilz lui obéirent, 8c amenèrent le trouppeau de ces filles 
ceux pi à rabbruuoir,rctirans les leurs, qui eftoiét là'les premiers. Les filles fort joicu- 
nhUmtlts fes de ce, retournèrent en lcurmaifon,8c racontèrent à leur pere lcschofes,qui 
fJm l*ur k ur eftoicntâuenuës contre leur cfperancc: de fortequ elles lui imprimèrent 
* fait, »nt dedans fon ëfprit vne grand’ amour 8c afteétion enuers cet etranger.il lestan- 
‘ui'lî&t ^ onc leur ingratitude, leur difant ces parolles : Pourquoi l’aucz vous 

laifTéîil le falloit amener tout incotiuent.Que fi d’auanture il vous euft refufe, 
c'ejhitde vous le deuicz prier. Aucz vous autre fois apperceu en moy quelque difeour- 
Ttftanrn toifie?Ne craignez vous point detôber vne autre fois entre les mains de quel- 
crfajfit ques mefehantes perfonnes? Ilfauît par neceffité, que ceux qui oublient les 
grâces, qu’on leur fait, aient apres faute d’aidc.Retoumez d’où vous venez:car 
la faute iufqües à prefent fe peult améder.Haftèz vous d’aller apres lui, 8c l’ap- 
Unler^t ^ ^°it participant premièrement du droit de l’hofpitalité, 8c en 

fifontflL apres recôpcnfé du plaifir, qu’il vous a faitrÇar il mérité bié qu’on lui en fâche 
dain parti- gré.Ellcsdonqucs fe haftâs,ne letrôuuctpasloin de la fontaine, 8c apres lui a- 
uoir déclaré ce,q leur pere leur auoit cnchargé,firct tât , qu’elles l’amenerét en 
Mtyftmt- leur maifon.Le pere cftat incôtinét tout emcrucillé de fon beau vifage,8c peu 
rii% apres de fon bon entendemét (car les excellents eforits paroiffent incontinét, 
Laltnti &' n’ont quefaire de la longueur du temps, pour eftre connuz ) lui dônepour 
digne femme 1a plus belle de fès filles , approuuat par ce feul fait fà vertu, 8c môftraz 
par là, que la feule bonteeft digne d’eftre aimée, n’aiant que faire de la recom- 
mâdatiô d’autrui, fè recomâdâtafTez d’elle-mefme. Le mariage acheué,Moyfc 
hnbn er P** 1 charge destrouppeaux des beftes, 8c deuint berger faifant là fon appre- 

tiflage. 
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tifTage,auparauant que dcparucnir au gouucrnement desh ornes. Car fart de , ^ 
berger,efl vn apptèntifTagc pour:lc Roiaume, à l’auantagede celui, qui doit a- y e * er $ 
Hoirie gouuernemcnt du doux & priuétrouppeau deshommes,comme eft la vnypm- 
ehafle^iueclcs chiehs,aüx gens de guerre : d’autant qu’en chaflànt aptes les be- 
lies fauuagcs, ils fapprcignét & feüaicnt à gouucrner les armées. En ce faifànt nemtnt 
ks beflcs irraifonnaoles feruent tant aux vns, qu’aux autres en temps de paix, 

& de guerre d’exercice, pour puis apres monter en quelque gouuernemét , par j’ vn „i- 
ce que la cbaffe des belles fàuuages ell vn exercice de guerre contre les en ne- aume ’ 
mis,& le gouucrnement des belles douces & paifibles ell vn roial exercice en 
Ecndroit des fubieéts.Poûr cette câufè les Rois font appeliez, nô pour vn def- 
honneur,mais pourvn honneur fouuerain,bergcrs.Quat à moi, qui recerche 
les chofes^non félon l’opinion du commun, ains félon la vérité, mon auis cil Bergers 
(ce moque qui voudra)que celui-là ell féal parfait Roi , qui ell bien entendu 
en l’art de berger, aiant appris au gouucrnement des moindres animaux, ce qui ^ * 

appartient à celui des plus grans & meilleurs: car il ell impoffiblé que les cho-> 
fes grandes foient parfaites auant les petites. Lui donques cllant deuenu le les „^j„ 
meilleur berger de tous les autres, & fort fuffifant pouruoieur de tout ce , qui tbtfa* 
cftoit pôur le profit de lès ouailles(d autant qu’il n’elloit aucunement paref- & P* T f Kt - 
feux, mais comme leur chef de fon bon gré,& fe donnant cette volonté, leur u s petites. 
fournilfoit promtement leurs necelïitez, quand il en elloit belbin ) augmétoit 
auec vnegrande aliegrcfTe,fàns faire tort à perfonne,fon trouppeau:de manie- 
rc qu’il cftoit ja enuié des autres bergers , ne voians rien de fèmblable en leurs & fin tn* 
propres trouppeaux,lefquels fils eülTent peu maintenir en vn méfme eflat, il sJ" 4 "' 
eufïent penfe n’auoir.pas occalion de fe plaindre : mais voians qu’ils ne famé- 
doiét point tous les iours,&qu*il fèmbloit qu’ils ne fiffent q decheoir, 8c qu’au 
contraire celui de Moyfè ne faifoit que croillre & embellir, eflant chacu,gras, 
peuplé, & trou uant toufiours bons paflurages,ils efloient fort marris. Il auint 
vne foisjcomme il le menoit en vn lieu abondant en eau,& en foin, qu’il trou- 
ua vn endroit, où la terre produifoit grand* quantité d’herbe bonne 8c profi- 
table à fon beflail,8c là eflant près d’vn buiffon veit vne vifion efpouuatable. 

Il y auoit en ce lieu vn Eglantier, qui efl vn arbrifTeau plein d’cfpines , & foi- rfond» 
blc:cet-Eglantier,n’y aiant mis perfonncle feu, commença incontinent à bru- HT 5 » 
£ler:& combien qu’il fufl tout enuironné d’vne grande flamme, coulâte incef-^^/^ 
fàmment, comme vne fontaine,depuis le pied iufques au fommet , il demeura 
toute-fois entier, n’eflat bruflé ni confommé du feu, comme fi c’eufl cflé quel- 
que fubâance impaffible , & non pas quelque matière propre à conceuoir le 
feu,fcfèruantdufèu,commedefànourriture. Au milieu de la flamme appa- 
roifToit vne face fortbcllc,ne rcffcmblant à pas vne de celles, que nous voions: 
c elloit vne image trcs-diuinc,vne lumière plus claire, que la flamme, reluifan- 
tc comme l’efclair , laquelle quelqu vn pourrait foupçonner cflre l’image de 
Dieu eternehmais appellos-là vn Ange , parce que l’Ange a annoncé les cho- 
ies à venir, par vn filence plus clair & éloquent, que nulle voix, au moien de la 
vilîon magnificque 8e admirable. Car l’Eglantier, qui bruiloit,fignifioit ceux 4 j^|S. 
auxquels on faifoit tort:& le. feu ardent, ceux qui font tort aux autres. Au relie, “ tr v* 
en ce que i’ay dit , que ce , qui elloit tout ardent , n’auoit cflé bruflé , ni mis à br * ,f ' 
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rieant,eftoient repréfèfitez ceux,àqui on fàifoit tort : lefqwels-nc fcroient'dcf-' 
faits par leurs cnnemis,qui les perfecutoientimaisrque lesiafiàuts & les embu4 
. ehés.quon leur dreflbit,ne leur porteroient aucun dommage. Le raçfmc E** 
glâtier eftoit lange & meflàger,qui môtroit la proui décédé Dieu, lequel fans* 
faire bruit, facilement fait venir à bonne fin, contre l’efpcrance de tout le "mô-- 
de, les horribles dangers.il nous faut diligemment côfiderer,fi tout ferappor-' 
té.L’EglantierjComme il a efté dit, eft vne plante fortfbihle ^laquelle ne laiflè 
pas pourtant d’eftre poignante : de forte que fi tant foit peu, on y touche , elle 
nâurercettui Eglantier ne fut point confumé dù feu, lequel de fon naturel mét- 
ro ut à ncanf.au côtraire,il fut gardé par lui, & outre ce qu iine fut point bru-î 
flé, il demeura tel qu’il eftoit, & ne perdit rie de ce qu’il auoit auparauât,& qui 
plus eft, il retint vne clairté.T out ceci n’eftoit qtfvne reprefentation de appro- 
bation de la eau le de la nation Iudaïcque, laquelle en ce temps là eftoit en fur- 
fèancé > & ne faifoit qu’attendre l’heure qu’on parlait d’elle, criant ptefque à> 
ceux, qui eftoient en adtterfité: Ne vous lailfez point tomber : votre infirmité 
eft votre force, laquelle poindra & naurera dix millionsd’autresxcuX qui ont 
defir de vous ruiner , malgré eux, vous fàuUeront : parmi les maux vous n’en- 
durerez point de mahmais quàd quelqu’vn vous penfèra làccager, ce fera lors 
que voftre gloire reluira plus.Dàuantagele feu, qui félon fon eflence,cofum- 
me tout, reprend ceux, qui ont le courage cruel, & volontiers diroit: Ne vous 
elleucz point pour vos propres forces : veu que vous voiez les puiflànces in- 
uihcibles deftruites & abolies. Reuenez en voftre bon fens , Sc efpritda vertu 
bruflantcdelaflamme,eftbrufleecommelebois:&lebois, lequel naturelle* 
ment eft brullé du feu, art tout notoirement, comme le feu. Apres queDieu eut 
monftré à Moyfe ce figne merueilleux fait pour lui donner à connoiftre eui- 
demment comment les chpfés pour i’auenir deuoient eftre accomplies: il co- 
men ça par fa propre bouche à le conuertir, d’aller prendre le foinôe charge de 
fa nation, comme celui, qui deuoit eftre non feulement caufe de fàlibcrte,ains 
. aufli dedans peu de temps , le capitaine & conduéleur au voiage, quelle de- 

J)hh parle • */"»• •• • « • • â / • « ^ «• 

k unfi , «oh taire au pais, qui lui auoit elte promisd’aileurant qu en tout & par tout il 
cr.à pitié laccompagneroit,& le tiendroit toufiours par la main. Car voiant,difoit-il, 
c î u ^ T a l° n g temps qu’ils endurent du mal,& fouffrent des torts insupporta- 
bles , & qu’il n y a perfonne qui les foulage ou prenne pitié de leur malheur, 
j’en ay eu moy-mcfme pitié, joint aufli que ie voi vn chacun en fon endroit, & 
tous en general d’vn mefme accord P eftre tournez aux prières, efperàs d’auoir 
de moi fècOurs & aide. Or ie fuis de mon naturel , doux & mifèricordieux,i 
ceux, qui m’inuoquent , & me fupplient de bon cueur.Va t’en donques vers le 
Roi du pays, ne craignant aucune çhofexar celui, qui regnoit auparauanteet- 
tui,eftdecedé,lequel tir auoisfui,de crainte qu’il te fift quelque mal. Il y en a 
maintenant vn autre, qui a le gouuernement du pais, lequel n’a conceu aucune 
rancune contre toi , pour tes propres affaires. Apres que tu feras là arriué,tu. 
prendras aueertoi la compagnie des anciens , & diras au Roi de par moi^ que 
voftre nation a efté appelîee de ma! propre bouche, pour me faire fàcrifice en 
M» F nî Je ^ man * ere acoutumee , apres quelle fera fortic hors du pais , & aura cheminé 
ukh. trois iours.Moyfe fâchant bien, queui ceux de fon tribut & ligneejni tous les 
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autres,nc croiroicnt point à fcs parolcsrvoirc mais, dit-il , fils me demandent*,* ... 

quel eft le nom de celui, qui ma cnuoié,& ie ne leur puifle dire, ne fembiera41 
pas, que ie les trompe, & abufc?Refpon-lcur premièrement, dit Dieu , quec’eil &>'* *mh 
Celvi, qv, i e s t : à fin qu’aiart ts appris la différence t^u’il y a entré ce, qui 
eft, 8e ce qui n’eft point, ils apprennent après!, qu’il n’y à point dé notai propre? Dim»* 
qui mepuiffe cftrc donné, 8c qu’à moi feul appartient deftre. Mais fils font fi 
fimples d’eiprit, qu’ils reccrchent mon nom,ueclaire leur nôn Amplement ce iJpwjfe 
que defius,que ie fiiisDieu,mais aufli que ie fiais le Diéü de trois pcrfonnes,q»i 
ont pris leur nom de la vertude Dieu d’ Abraham, le Dieu d’Ifafcq,8clcDieu de D ieupmr- 
Iacob:defquels le premier eft la reigle de la fapienceicquife : l’autre, de la fa- *»»« ity- 
piencc naturelle, 8c le troifiefme de cellc,qui gift en exercice : Que fi pour ces p ^‘ u 
chofes iis nete veulent point croire, à la fin ils fè changeront cftans en feignez br*hi,£i- 
par trois lignes, que pas vn homme auparavant n’a veu,ni ouï. Or ces fignes c-> & 14 

ftoient tels.il lui comman de qu’il jette la verge qu’il tenoit, en terre: cette ver-* 
ge, prenant incontinent vic,rampoit fur là terre, tellemct qu’elle detiint à l’iii- ver g* 
ftant Vn grand Dragon parfait , qui eft la principale befte de toutes celles qui 
n ont point de picds.Moyfe ft deftoumant de cette befte, & eftant , de fraieur enferment* 
qu’il eut, tout preft à fuir, fut rappelé de Dieu. Apres qu’il eut efté affeuré,vint, 
comme il lui auoit efté commandé, à tirer la queue du Dragonanais le Dragô, 
qui fe trainoit encore, fi toft qu’il fut touché, farréfta tout court, ôc eftant cité- 
dû de Ton long, reprit incontinét la première forme de baguette. Voiant Moi- 
fc ces deux changemens, demeura tout eftonné,ne pourtant difeerrter , lequel ^ 
des deux cftoit le plus merueillcux,& eftant autant efbahi de l’vn, que de lau- nprmtf, * 
tre.Vôilà le premier figne*Lc fécond fut aufli merueilleux, qui fut fait bié toft P rem,er j 
apres. Dieu lui commanda de cacher dedas fbn fein l’vne de fes mains, 8c apres e 

la monftrer»iant fait ce qui lui auoit efté commandé , fa main Soudainement 
apparut plus blanche que neige : la remettant de rechef dedans fon fein , 8c la 
monftrâfc apres, retourna en fa première couleur, 8c nccouura fà première for- t«iw 
me.Moife donques eftant feul apprenoit ces chofes de Dieu feul , comme vn 
cfchôlier de bon efprit,de fon maitre:aiant chez foi les outils de ces miracles, MoJ f e . 
qüieftoient,lamain,8clebafton,dontil fe feruoit auparauant en fes voiages. 

Il y en eut vn autre troifiéme,quil ne pouuoit porter auec lui, ni l’apprendre, 
premier que d’eftre arriué en Egypte:toutesfbis n*cftoit moins efpouuctable, fgne mn* 
que les autres.Celui-là deuoit prendre fon commencemét en Egypte, 8c eftoit mütu ** 
tel. Aptes, dit Dieu, que tu auras pris de l’eau du fleuue , ce que tu en voudras, 
tefpan la àterre,cet-eau deviendra fàng tout rougeaftre,8c prendra d’icelui la 
couküf,8t vertu.Ceci lui fembloit croiable, 8c à bonne raifon,non feulement 
par ce que celui, qui le di fbit,n’eftoit point menteur, mais aufii pour les autres 
chofes merueilleufes,qui n’agueres au parauant lui auoient efté monftrees tât 
en la main, qu’au bafton.Or combien qu’il y adioutaft foi , toute-fois il refu- 
foit cette chaîge,fous ombre qu’il difoit auoir la voix greffe ,1a lâguc tardiue, 

8c fi’eftre éloquent, principalement depuis qu’il eutouy parler Dieu: tellemét vel^um- 
que penfàftt en lui-mefmc,cjue l’eloquence humaine , à comparaifon de la ve- 
rité* eft muette?8c qu’il efto« aufli de fon naturel honteux, il tafehoit à fe reti- ; 
rerde ces affaires d’impomnce,ne ffeftimant eftre capable d’executer fi g 
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clés chofes,& prioit Dieu qu’il en choifit vn autre, qui facilement & legercmot 
p'mdMy. pouuoit mettre à fin tous ces meffages.Dieu eftant aife de la hôte qu’il voioit 
Jicr lui en lui, Commeht, dit-il, ne cognois tu point celui, qui a dôné labouchcà l’hô- 
tnjLmbelt mCj< j U j lui a bafti là langue, l'arterc,. & touslcs organes de la voix humaine 8t 
* raifonnableîC’eft moi. Ne erain rien donques. Car par mon infpiration tou- 
tes mes paroles feront fort bien articulées, & changées en meilleur effet d’elo- 
quence,qui fè puifle trouuerrde force que fans aucun empefehement coulera 
d’icelle, comme d’vne claire fontaine, vn doux & poli ruiffeau de penfecs.Que 
fi tu as befoin de truchement, tu aurais ton frere,qui te feruira de boudfiè , à fin 
qu’il annonce au peuple ce qu’il aura entendu de toi , & tu lui déclareras les 
étmÙtn raanc fements de Dieu.Aiant ouï ceci (car il ne faifoit pas feur de contredire à 
Egjpnfm Dieu ) fe partauecq’ fà femme &; fes enfans , & prend le chemin d’Egypte, où 
rencontrant fon frere, qui luy eftoit allé au deuant,lui mit en la telle de l’accô- 
,r paigner,lui reuelant les propos, que Dieu lui auoit tenu. Or lame de fon frere 
eftoit fa difpofée par la preuoiancediuine à lui obéir, de forte que prompte- 
fonfm'e " mcnt il f accorda,& le fuiuit de bon cueur. Apres que tous deux d’vn mefme 
furie cbt . vouloir furent arriuez en Egypte, premièrement ils afTemblcrent les anciés de 
mm ' la nation èn vn lieu fecret , & leur déclarèrent les propos de Dicu,& comme 
aiant eu pitié d’eux, leur promettent liberté, & vn meilleur pais pouf habiter, 
que n’eftoit celui d’Egyptedeur difoit au furplus Moyfe, fie promettait , qu’il 
fèroit le capitaine & guide du voiage.Cela fait, ils prennét la hardieffe de par- 
ler auRoi, leur remonftrâs, qu’il failloit qu’il enuoiaft le peuple hors les bords 
de fon Roiaume,pour faire les facrifices à Dieu au dcfertxar ils difoient auoir 
befoin d’vn lieu folitaire pour faire leurs facrifices, qui eftoient differents des 
aptres , de peur que pour la diuetfité de leurs ceremonies, d’auecq’ celles des 
autres, ils ne les offenfàffent,ou fuffent fouillez d’eux, ne prenans point plaifir 
aies voir.Maisle Roi ( lame duquel dés le berceau auoit efté pilée, & nourrie 
en la fuperftition , & orgueil de fes anceftres ) ne croiant point eftrc Dieu in- 
tellectuel, ni autre, que ceux, qui font vifibles,leur refpôdit auec iniure,difànt: 
Qui eft celui-là, auquel il me faut obeirîlc n’ai point encores conneu ce nou- 
ueau Seigneur, dot vous parlcz.Ie ne laifferai point aller le peuple dehors fous 
rt p ombpe de feftes & facrifices.il ne demade qu’à rien faire, & à fe rebeller. Apres 
ptti/idu cela, eftant deuenu fafcheux,cholere,& tellement indigné , qu’on ne pouuoit 
tyAMoy. a pp a ife r f on courroux, il commanda que les maitres des œuures fuffent blaf- 
mez de ce, qu’ils laiffoient trop en repos les Hebreux,difànt,que la deliberatio 
de faire facrifices & feftes ne procedoit,que du relafche,& de l’oifiuetétd’autât 
que ceux qui font contrains actrauailler,ncpenfcnt point à telles chofesrtrop 
Moyfe co- Êi cn J es autref,qui viuent délicatement auecq’ plaifir & foulas. Comme don- 
montr nies < l ues fuft, qu’ils enduraffent plus de mal, que jamais, & fè courrouçeaffent 

jtgncsmer- contre les compagnons de Moyfe , comme abufeurs & trompeurs, & tant en 
*« eux. particulier, qu’en public ils mefdiflènt d’eux, les accufàns d’vne impiété, par cc 
qu’il fembloit, qu’ils ne fiffent que mentir, de ce qu’ils difoient de Dieu-.Moyfc 
commença à monftrer les lignes mcrueilleux , qu’il auoit au parauant appris, 
penfant par ce moien les réduire d’vne incrédulité, dont ils eftoient detenuz,à 
la foi & croiance de ce, qu’il leur auoit efté dit.Cctte môtre de miracles, la dé- 
fi roient 
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{iroient fort voir le Roi,& fes gcntils-homraes.Eftahts donques les Seigneurs 
du pais montez au palais, le frere de Moylè prenant le bafton , & le bran fiant 
en hault,à fin qu’il fuft apperceu de tous,le jetta contre le plancher : ce bafton 
foudainement deuint Dragon. Ceux qui eftoient tout à l’entour , & contcm- m Dragon 
ploient ce figne,tous eftonnez reculèrent en arriéré, de la fraicur qu’ils eurent, 

& fenfuirent.Mais les fophiftes,& enchantcurs,qui fctrouuerent-là, Dequoi 
eftes vous effraiezîdirentils. Penfcriez vous que nous nefuffions pas duits & 
yfitez en telles chofes ? Nous ne fommes pas apprentifs en cela. Nous vfons 
d’vnc art, qui fçait faire le femblable.Celadit,chacü jetta fon baftô, qu’il auoit Les nubi- 
en fa main, alors apparut vne grand’ multitude de Dragons, qui fentortilloiét ***1» ^ 
à l’entour du premienmais ccttui-là fc leuant de (on cerne & rond en haut, c A to 

largit fa poitrine, & fes entraillesraprcs ouurant la gueule, & reprenant d’vne lewslafi U 
grand’ force fon aleine,& enuironnant de tous coftcz ces autres dragons , les tn f tr t ens ‘ 
aualla comme fi c’euft cfté vne jettee de poifton:& les aiant cngloutiz, retour- tegani 
na en fa première nature de bafton. Ce tant exceller fpeCtacle auoit ofté le fou- Drd P n * 
pçon de l’efprit de ceux qui vouloièt mal aux Hébreux, de ne pen fer plus que 
ccs chofcs qui fo faifoicnt,fuffent rufes forgees pour feduirc le mode:mais que A» ««W- 
la puiffance diuinc en eftoit caufe,à laquelle il n’y a rien impoflible.Combien tmt ' • 
donques que par la vertu & efficace cuidente de ces lignes, ils fulfcnt côtraints . 
de confêflcr la vérité du fait, fi eft-cc qu’ils ne laifteret pourtant d’eftre animez 
contre le peuple des Hébreux, eftans addonnez à vne cruauté & impiété, com- 
me à quelque bien certain ,& louable, n’aians aucune pitié de ceux , qui cftoiét 
à tort affligez, ni faifàns compte des cômandemcns de Dieu , lequel leur auoit 
donné à connoiftre fa volonté par prcuucs de lignes plus clairs, que n’eftoit fa 
parole:à cette caufe ils auoient befoin d’vne plus groffe correction, & les fail- 
loit affaillir plus vifuement. Parquoi les pauures in fer» fez furent chaftiez par 
Vne multitude de plaies, d’autât qu’ils ne pouuoicnt eftre endoctrinez par dô- 
nes raifons.Or auindrent au pays d’Egypte dix punitions , qui cft vn nombre . 
de punitions parfait, contre ceux, qui au plus hault degré auoient péché , dif- 
ferentes de celles, qu’on a accouftumé de fouffrinCarles cléments du monde, tiens **- 
à fçauoir la Terre, l’Eau,l’ Air, & le Feu, dont le monde a efté accompli, fe dref- 
/cret contre eux, & les aftàillircnt,l’aiant ainfi Dieu ordonné, comme chofe iu- 
fte & raifonnabletà celle fin que le pais des mefohans fuit ruiné, & qu’on con- 
neuft par là la force de fa puiffance, dont il vfoit , aiant formé les mefmcs dé- 
mens pour le falut & génération de toutes chofes, & puis les tournant , quand 
bon lui fembloit,à la ruine & defconfiturc des mefohans.Or il diuifa les puni- 
tions^ en fit de trois fortesdes premières, qui appartiennent aux plus maflifs 
Bc efpaiz clcméns,qui font l’Eau, & la Terre , dont font compofez les corps a- 
n coq’ leurs qualitezdcs laifla au frère de Moyfcdcs trois d’apres , qui fc reffen- 
toient de l’Ahr,& du Feo,dont les chofcs, qui font au monde prennent ame,lcs 
ordonna pour Moyfèda fepriefme, la fit commune à tous les deux : les autres 
trois^ui achcuent les dix, il fe les referua. Il commença donques démettre à 
execution les premières, qui appartiennent à l’Eau : Car d’autant que les Egy- ent 

ptiens ont toufiours honoré par deffus toutes chofes l’Eau , l’cftimant cftré le /■«# far 
commencement de la génération de tout ce , qui eften ce monde, il fen vou-fj"£* e 
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Le feu\ 
remit per 



„ lut feruir premièrement, pour efpouuenter & chaftier ces mefchât$,qui en fai- 

tblngim foient tant de compte. Qu’aduint-il doriques alors? Aiant le frere de Moyfc, 
par le commandement de Dieu , frappé de fa verge le fleuue,lc fleuue fe chan- 
gea tout incontinent, depuis l’Ethiopie, iufques à la mer,en fang , & quand & 
quâd les foflez,les eftangs,les cifternes,les puisses fontaines, bref toute la puif- 
fance d’eau , qui eftoit cfpandue par l’Egypte , tellement que par faute d’eau 
bonne à boire^on n’alloit plus aux riuages:& qui eft plus , quand on fendoit 
& ouuroit on quelque veine d’eau, failloit, comme d’vne plaie fanglante, vnc 
ondée de fang , (ans qu’on y appcrceuft vne goutte d’eau claire : Dont aduint 
que toutes fortes de poiffons moururent, eftant la vertu, qui dône vie, conuer- 
; , tic en celle qui corrompt:tellemeritque tout le pais eftoit rempli de puanteur, 

tant il y auoit de poilfons amaffez les vns fur les autres , qui eftoient pourriz 
& gaftezv II y eut auffi vne grand’ multitude d’hommes, qui moururet de foif, 
qui eftoient eftenduz à tas par les carrefours , à raifon que les parents ne pou- 
uoient fuffirc à porter les corps aux monuments. Car ce mal dura fept iours, 
iufques à ce que les Egyptiens fe fuftent retournez vers ceux, qui eftoiét auccq* 
Moyfçlefquels prièrent Dieu, qu’il euft pitié des perfonnes , qui mouroient 
ainfi. Dieu , qui de fon naturel eftoit milericordieux , changea le fang en eau 
bonne à boiré,rcndant au fleuue (es anciés ruiflèaux falubres, & bons a boire. 
le vouloir Apres qu’ils curent efté quelque-peu relafchez,ils retournèrent, corne deuant, 
diwn enfa m efmc cruauté, & iniuftice, comme fl la itiftice euft efté ou totalement ef- 

uanoui'e des hommes , ou qu’apres auoir fouffert vne peine , ils n’en deufTent 
encourir d’autre.Si eft-ce toute-fois qu’en endurant toufiours quclqu’vne,ap- 
ptïmFn- prenoient, comme les enfans qui font encorcs niais , à ne les mefprifer : par ce 
tournent a que la Vengeance diuine,qui les fuiuoit pas à pas, tomme elle rctardoit, quand 
mien ‘lie tar doient : auffi, fltoft qu’ils couroient au péché , en les defaduanceant, les 

CT CTU4H- furprenoit:Pour cette caufe le frere de Moyfe éftendit de rechef, par le com- 
d mandement de Dieu , fa verge fur les marez,fùr les eftangs , & marefeages. Il 
seconde pu n’eut pas fi toft eftendu fa main ,qu’vne grand’ multitude de raines ou gre- 
mtion. noilles, failloit dehors en telle abondance, que non feulcmét les lieux de mar- 

Meruciüctt chez,& autres eftans à defcouuert, furent remplis, ains auffi les eftables des be- 
jialondi- ftes, les métairies, les maifons , les temples, & généralement tous les lieux, tant 
neffu Te- p art iculiers,que publicques, tellement qu’il fèmbloit que la nature eut delibe- 
moilles ; ré d’enuoier cette forte de befte , qui vinoit dedans l’eau , en vn element con- 
traire au ficn , comme en vn nouueau pais , pour y habiterrcar la terre eft con- 
Mifere du ttai rc a l’eau.LesEgyptiens donques nepouuans fortir dehors, par ce quetou- 
peuple £ e- tes les rués en eftoient pleines, ni demeurer dans leurs maifons, d’autant qu’el- 
^dJ^t ^ cs f 1 eftoient défia faifies de touts les cabinets, & eftoient grimpées iufques au 
ne illesf plus hault des eftages, touts defefperez & perdus r’accoururcnt, comme deuât, 
aux mefmes perfonnes, dont a efté parlé:aufqucls le Roi promit qu’il laifleroit 
fortir les Hebreuxxeux-làappaifèrent par leurs prières & humbles requeftes 
Dieu de- Dieu, lequel leur accorda, ce qu’ils lui demandoient : au moien dequoi les rai- 
rechf tp- nes p en retourn crét,les vnes au fleuue, les autres moururet incontinent, qu’on 
J amafTa par les carrefours, où on portoit auffi par tas ccllcs,qui eftoiét aux mai- 

fons, pour les puantes & infupportables odeurs, qui fbrtoiét des corps morts: 

lefquels 
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Iefquels eftàns en vie, encores ; donnoient vn grand ennui aüx fcps; Aiaris a- 
près fcette punition repris vn peu leur aleine, firent comme les Athlètes, qu*é f- hu"pmfü 
criment à coups de poings, Iefquels fè voians las,recuillent,& reprennent 4eur retourne i 
force, pour combattre plus roidement apres leur aduerfaire: tellement que ne^f*^ 
leur fouuenant plus du mal, qu’ils auoient enduré, ils racoürurent. ’de-re- tutfevte. 
chefà leur mefcnanceté accoutumée. Dieu biffant là les punitions : de -l’Eau, 
vint à celles de la Terre , fc, feruant du mefme chaftieur, lequel. de-rechef de Ut&tï 
frappant, comme il luiauoit efté commandé, de fa verge la Tèrre,fcfleüa; • 
foudainement vne fort grand’ multitude dé Bibetz, laquelle fefpandant comf^/E.* 
me vne nuée , occupa toute l’Egypte. Cet-animal , combien qu’il foit petit^f™',^ 
toutesfois il eft fort fafcheuxxar non feulement il bleffc le deffus du cuir 
fant demangcnmais auffi il entre de force dedans les narines & les oreilles ,8c cku 
fi il bleffe les prunelles des yeux , voletant contre, fi on ne f en donne dé gar-j 
de. Mais comment fe fuft on gardé contre vn fi grand effort, veu qu’auec cela 
(qui eft le poind principal)c’eftoit Dieu, qui cnuoioit la punitiô? Quclqu’vri . 

parauenture pourroit ici demâder & f enquérir , pourquoi il a puni celle rc 
gion par ces beftes de nulle apparence, biffant en arrière les loups, lés lions Jes/foi de ji 
léopards , & autres fortes de beftes fàuuages , qui de leur nature fe paiffent de % t iet ^ 
chairs humaines.Que fil ne f en vouloit aider, il n’y auoit point faute d’afpics^rfc# 
au pais, les morfures defquels couftumieremét font, fans aucune logucur,mou E gï tuni ’ 
rir ceux qui font piquez; S’il fe trouue quelqu’vn qui ne fâche la caufe de ce, 
qu’il apprérie en premier licu,queDieu a aime mieux corriger les habitas d’E- 
gypte,^ les faire mourir:car fil euft voulu les exterminer du tout , il ne fe fuft 
pas fèrui en fes affaux des animaux, comme de fes alliez 6c confcderez,ains des 
maux, qui viennét d’éhaut, corne de la faim, 6c de la pefte.Dauâtage qu’il apré- 
ne vn autre en feignemét, lequel eft profitable pour toute la vie: Quel eft don- 
ques celui-là?Quad les homes font la guerre, ils fongent en eux-mcfmes dont Dàns ki ' 
leur pourra venir vn puifTant fecours en leur aide, pour fuppleer,6c renforcer chefisi* / 
leur fbibleffe. Dieu au côtraire,qui eft la treshaute 6c la trefgradc force, 6c qui 
n’a befoin de rien, quand il fe veut feruir de quelques outils, pour faire les pu- fendes 
nitions,il ne choifit pas ce qui eft fort 6c puifTant, ne fe fouciât ni de la force, ni^^*" 
de la puiflance,mais il prend les chofes de nul j>ris 6c fort petites , forgeant 8c 
baftiflant dedans elles des forces inuincibles,dot il punit les mefehants , corne n, b terri 
maintenat.Car y a il chofèplus vile, que le moucherô?Ce neantmoins fa puif- nit °* le . 
fan ce 8c force fut fi grande, qu’elle mift toute l’Egypte en defèfpoir:tellcment 
quelle fut contrainte de fefcrierj que c’eftoit le doigt 8c lapuifîânce de Die iiifeupcnir 
auffi eft il certain, q ni toute laterrehabitable depuis vn bout iufqu’à l’autre, *££"**■ 
ni qui plus eft, tout lé mode pourroit fouftenir la main de Dieu. Ces {mnitiôs 
furet executees par le frere de Moyfe.f 1 nous faut maintenait, fuiuât l’ordre, cC- u , s 

11 11 1 m r r n n n* • - 1 1 11 • 1 ^ . tsons extern 



môde,fuiuirét l’eau 6c la terre pour le chaftiemét desEgyptics,duql Moy fè fut vugfü 
efleu fexecuteur.Or il comméça premicrcmet à troubler l’air. Il faut ici noter ne jeta 
que l’Egypte prefque feule entre toutes les autres régions , fituées au climat 
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& auftral , & vers Midi , ne fait que ceft d’vne des quatre faifons de l’année, 
qui eftl’hiuer : ou parauenture parce qu’elle , comme on dit , n’cft pas loin 
du cercle , qu’on appelle , bruflé : duquel defcouic vne chaleur , qui e£- 
chauffe toutes les contrées d’à l’entour : ou parauenture , par ce que en la 
force de l’efté , le fleuue eftant creu , confiime auant que l’hiuer vienne , les 
uttilÇ’tn nuages: d’autant qu’il commence à fenfler & croiftre au commencement 
$***$'- de Telle, & fabbaiffe quand l’efté prend fin : auquel temps les vents Etefies, 
Lfstttfv, qu’on appelle de Nord , foufflent d’vne fi grand’ roideur contre les bou- 
venf Jt ches d’icelui, qu’il ne peult aller plus auant, eftant la mer enflée, Ôc lui en- 
* ,nl ’ uoiant contre fès hautes vagues, comme grandes murailles , qui lerepoul- 
pethrfa fent en arriéré , tellement qu’il eft contraint de fe retirer dans fon canal, 
-^ où il ne fait que tournoier : au moicn dequoi il auient que fc rencon- 
folilfiM- trant les eaux , tant celles qui defeendent d’enhault des fontaines , que celles 
q U j font repoulfecs delà mer toutes preftes d’y entrer, &ne fc pouuants e- 
re j£7eU flargir ( car les riues,qui font haut efleuées,les ferrent & eftreigrient des deux 
mer. . coftez)qu’à la fin elles fe hauflentfort hault. Il y a vne autre raifbn pour la- 
quelle l’hiuer ne fèruiroitde rien en Egypte : Car le mefme bien que les 
pluies, qui tombent abondamment du ciel, font ailleurs, le Nil le fait en Egy- 
pte , abbreuuant les terres pour la génération des fruits : Or la Nature , qui 
• ne fait rien en vain ,n’auoit que faire de donner la pluie à la terre , qui n’en 
crïàtfw auoit point befoin:aucc cela elle fc refiouit delà diuerfitéde fès fagesoeu- 
munce de ures ,faifant vn bon accord de toutes les chofès contraires. A cette cau- 
iutnr ^ C ^ C cnuo * c aux vns d’en-hault l’eau du ciel, aux autres l’eau des fontaines 
% & riuiercs d’ici bas. Combien donques que l’eftat de celle région foit tel, 

qu’en plain hiuer Ion y fente le printemps , & ne fe trouue que certaines 
contrées vers la cofte de la mer , qui foient mouillées de tendres rofees, 
Int n’aians jamais les autres qui font au deflus de Memphis , palais & maifon 
viSê <£b- Roiale d’Egypte , receude nege: néant-moins alors l’air foudainement fe 
changea, de telle forte que toutes les chofes,qui ont accouftumé d’eftre aux 
Céi- pays froids, eftant tout à coup amaffees, furuindrent & enuahirent la re-> 
"• gionreomme force pluie, forte grefic & cfpeffè, temjpeftcs de vents, & tour- 
i‘ 4 irfe billonsqui menoient grand bruit , brifemens de nuees, efclairs , & tonnerres 
cbïge four f e f u i uans IVn l’autre , foudres continuz,qui cftoient horribles à voir.Car 
^dtsEÿf-* la grefle, qui eftoit méfiée parmi le foudre , n’eftoit point fondue , ni eftei- 
ftims. gnoit le foudre, combien qu’ils fufTent d’vne fubftâce contraire :mais demeur 

U ep ras cn vn me ^ mc cftat,& fe contre-gardans l’vn l’autre, faifoient enfcmblelcur 
mtjuetAr- courfe haut bas. Cetorage ne donnoit pas tant d’ennui & fafeherie aux ha- 
m bitans, corne faifoit la nouueauté du cas auenurpar ce qu’ils eftimoient(ce qui 
*’ eftoit auffi vrai )quc tout cela auoit efté nouuellement forgé de l’ire de Dieu, 

Grande mi & que l’air contre fa couftume auoit efté châgé pour ruiner les arbres & bleds, 
aucc lcfqucls auffi périt vn grâd nôbre de beftes,les vnes de froid, les autres de 
4 1 la groffe & pelante grefle, qui tôboit fur elles, côme pierres:aucuncs auffi furet 

bruflees du feu du ciel , dot toutefois fè trouuerét quelqs vnes à demi brullées 
cn la place , qui môftroient les marques des plaies, qu auoit fait le foudre: à fin 

que 
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que cciix,qui les voioient , fe chaftiaffent. Apres qu e ce mal eut efté appaifé, 
le Roi ôc ceux qui eftoient au tour de lui, retournèrent, comme deuant , à leur 
cruauté accouftumée. Alors Moyfejpar le commandement de Dieu , eftehdit 
fa verge en l’ainincontinent fe lcua vn vent de Midi fort impétueux , lequel 
brifoit ôc jettoit tout pàr terre, fe renforçant tant de jour,que de nui&.Ce vent ^ 
de Ton naturel fait grand mal aux perfonnes-Car il eft fec,fait douloir la tefte, j es 
& i’appefantit, engendrant ennui &trifteffe,& principalement en Egypte, là- f» 
quelle eft fituée du cofté de Midi , & tournée au Soleil , qui donne là: de forte 
que quand ce vét fe remue, il poulie en cet endroit l’ardeur du Soleil, qui bru- les Ltngm 
ile toutreftât tel, il amena, pour augmenter le mal,vne grand’ multitude de be-^"* 
fies, qui gaftoient lesbiens : c’eftoient Langouftcs , cauallettes, ou fauterelles , dé 
iefquellcs coulants comme vn ruiïTeau,mangeoient (ans ceffc ce que le foudre Vent . ** 
& la greffe, auoient laiffé, & racloient tout, tellement qu’on ne voioit plus en Mldi ' 
vn fi grand pais, pas vn furgeon,ni rien de verd. Alors les Seigneurs, cncores à 
grand’ pcine,rcuenans à penfèr à leurs propres maux, fi addrefferent au Roi, & 
lui dircntdufques à quâa ne permettras tu point l’iffuc à ceshommesîne com- 

{ >rês tu point, par les chofes qui font auenuës,quc l’Egypte eft perdue? Le Roi 
eur accorda, comme il fembloit, ce qu’ils demandoient. Au moien dequoi 
Moife dc-rechefpria Dieu pour eux, tellement que lé vent fe relafcha,& fe le- 
ua de la mer vn vent, qui chaftà les Langouftes,eftants efparfes ça & là.Le Roi 
vint à fe tourmenter, comirie f’il euft dcU mourir, de ce qu’il failloit laiffer al- 
ler cette nation. Suruint vn autre mal plus grief, que ri’ eftoit le paffé : car eftant 
le jour clair,foudainement les tenebres fefpart dirent for la terre, ou parauen- 
ture pour l’Èclipfe du Soleil, qui eftoit plus grande que de coutume, ou pour 
les continus nuages, qui fientre-tenoient cnfemble : lefquels eftoient fi efpais, gusSs ü 
que les raions du Soleil ne pouuoient paffer outre cftans reppuffez : qui eftoit n * ru *f Æ . 
caufc que le jour ne différait en rien de la nuiét, & ne pouuoit-on penfer qucf^,{/ 
ce ne foft vne treflongue nuiéfc, eftant continuée l’efpaee de trois jours & au- 
tant de nuidtz.On dit qu’aucuns d entre eux, qui fi eftoient jettez forleurslitz,JjV®/ 
ne fiofoient lors leuer,& que les autres qui fe fentoiét preffez de quelque cho-^W en 
fe neceffairc pour la nature, cheminoient aucc grand’ peine, tatonnans ou ma-C*”^ - 
nians les murailles, ou quelque autre chofe,côme aucugles:par ce que la clair- 7 
té du feu, dont nous vfons,oü eftoit efteinte de la grand’ tempefte, ou eftat af- 
foiblie del’efpcffèur des tenebres , fiefoanoüiffoit : de forte que lefens delà 
vcuëjdc tous les autres le plus neceffairc, fain &entier eftoit aueuglé , ne voiât 
goutte, lequel eftat decheu,lui qui eftoit le chef, il failloit que les autres , corne 
fies fojets fuiffent rcnuerfez.il n’y auoit aufliperfonne qui peut parlerai ouïr, 
ni prendre viandermais tous fans faire aucun exercice de leurs fens, fclaiffoiét 
mourir de faim, tant eftoient fiaifiz & tranfportez du mal qui les tourmentoit; 

Alors Moyfe,meu encores de pitié, priaDicu pour eux, lequel réuoia la lumie- u ^ 
re aü lieu des tenebres, & le jour au lieu de la nuift auec vne grâdc clairté.Tels & „ 



i tsttr re- 



on ditauoir eftéles chaftiemens executez par Moyfe feul: le premier , par due par Ut 
la greffe, & le foudre : le fécond , par la Langoufte : le troificfme,par les tënc-^J? * 
nebres, qui ri’auoient aucune forme de lumière. Or il y en eutvn autre, 
pour l’execution duquel Moyfe & fon frere tous deux enfemble forent corn- 
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mis, lequel tout maintenant ic déclarerai. Tous deux par le commandement 
de Dieu prirent dedans leurs mains de la cendre du foier, ou four: laquelle 
Moyfe efpandit fort menue par l’air. Si toft que cette poulhere fut efparfe ça 
les egy- & là, elle fit venir tant aux hommes, qu’aux belles irraifonnables des eftranges 
pries âjftiC- & fafeheux vlceres par toute la peau, de telle forte que les corps tout inconti- 
UmvUe- ncnt de bourgeons & bubes , & furent tous couuerts de pullules 

( nés cr pleines de boue & ordurc-.lefquelles bouilloient, comme on peut pen fer, pour 
snfismma- l a grand’chaleur de dedans, dont elles elloient enflambecs,encores qu’on n’en 
m ’ vit rien. Se fentans ainfi accablez des doùleurs & tourmens de ces vlceres & 
inflammations , nettoient pas moins trauaillez de leurs dprits, que de leurs 
corps, eftants totalement atténuez & vfez de falcherierd’autât qu’on ne voioit 
deflus eux qu’vn vlcere , qui prenoit & continuoit depuis la telle iulques aux 
pieds, reuenans tous les autres , qui elloient elparspar toutes les parties du 
corps, en vne mcfme forme d’vlcere,iufqu’àcc que de rechef par les prières du 
Moyfe exe- ^ on legiflateur Moyfe, qu’il failoitpour lespauures patiés , la maladie fut al- 
tHtettr des legee.Au relie non fans caulè Moyfe & fon frere auoient elle promis à ce cha- 
(bajhemes fti cment ,L c frere de Moyfe pour la pouldre, d’autant qu’il auoit la charge des 
fient p4r punitions, qui proccdoient de la Terre, & Moyfe pour l’Air châgé pour tôur- 
luir t cr menter les habitans: Car Moyfe eftoit l’executeur des plaies , qui procedoient 
'^de U de l’Air,& duCiel.Lcs trois autres punitions,qui reftoicnt,fe trouuerent faites 
terre. & forgees d’ellcs-melmes,làns l’aide de l’homme , lefquclles particulièrement 
ie déclarerai au mieux qu’il me fera poflible.La premierefut executee par vne 
bette k P^ us hardie de toutes les autres, qui foient au mode, qu’on appelle Cy- 
f4rU cy- nomyc,c’eft à dire, mouche de chien,fort proprement furnomméeparles la- 
aom J e ' ges,qui ont donné les noms aux chofesraulfi fc font ils monftrez làges en cela, 
(f efi vne aiants tiré & compofé ce nom des bettes de toutes les autres les plus cftourdies 
firte de & eshontées,à fçauoir de la mouche , & du chien , eftant le chien le plus hardi 
de toutes les belles, qui marchent fur la terre:& la mouche , des bettes qui vo- 
jeng des lent:par ce que toutes deux accourent fans aucune crainte contre les perfon- 
H ncs,& ^ quelqu’vn l es chatte, ne quittent point pourtant leur entreprile: mais 
p.tdp. j il f opiniaftrans pourfuiuent toufiours leurs pointes, iufques à ce qu’elles foient 
faoules de la chairrmais la Cynomye, qui cil pourueuë de la hardiefle de tous 
les deux , eft vne bette , qui ne fait qu’elpier les perfonnes pour les mordre en 
trahifontcar venât de loin auecvn bruit fe lace corne vn trait cotre ceux qu’el- 
le trouue,& apres feftrejcttce de grande roideur fur eux, f attache &fe tient 
fermement à leur peau. En ce temps là donques cette melchante belle fut en- 
uoiée de Dieu , & là force doublée , n’vlànt pas feulement des auantages , que 
Nature lui auoit donné , mais eftant aulli guidée par la preuoiance diui- 
ne, laquelle arma cette bette, & la poulfa à la guerre contre les habitants 
d’Egypte. Apres la punition de cette moufche,f en enfuiuit vne autre, fans que 
perféne y mift la main, qui eftoit lamort du beftaihpar ce que les gràds trou- 
peaux de bœufs, de cheures,& cheureaux,dc moutôs,& de toutes autres belles 
de lèruice qu’on nourrifloit aux champs, moururent comme par complot,par 
trouppes,cn vn mefme jour: ce qui prognoftiquoit la mort des homes deuoir 
bien toft auenir, ainfi qu’on voit aux maladies peftilcntes: Caron dit, que 
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lamôrtfoudaincdcs beftescft vn commencement & acheminement aux in- 
firmitez peftilentcs. Apres cette peine, aiiint la dixiefme, & derhiere, laquelle * 4 
furmontoit toutes les autres premières, qui cftoit la mort des Egyptiehs : non ^ 
toute-fois de toüs , d’aütant que Dieu n'auoinaas délibéré de rendre le pays gnedtp*. 
d’Egypte defert,airts feulement le chaftier:aufti ne Condamna à mort les 
mes & les femmes de toute forte d âge, qui eftoient en grand nombre, mais les 
laiflant viure,con damna feulement lés enfarisaifnez, commençant à l’aifné des 
enfans du Roi , & finiflantàceluidela plus vile &efelauemUfniere du pays. 

Ceux donquesqui tous les premiers aüoient autre-fois donné le bon iourà *•/****£ 
leurs peres & mères, les appellans leurs peres& leurs meres,& qui aüoient auffi 
cfté tous les premiers appeliez d’eux leurs fils , tous de quelque âge qu’ils fuf- 
fent eftants fains & druz,& n’aians point efté âu parauant malades, moururent 
foudainement en minuit : & dit on qu’il n’y eut pas vne maifôn exempte dé 
Cette calamité.Si toft que le matin fut venu, les peres & iiieres voiaris leurs tref- 
aimez & trefehers enfans morts , ne fi y attendans point , rii penfans aucune- 
ment , aucclefquels le jour precedent ils aüoient mangé, & efté aftisà table ^ ^ 

iufques à la nuiéî, faifiz de trefgrand dueil, remplirent toute la terre de plairt- ™ ^ 
dfces & cris : de forte qu’eftant le fentiment du mal commun , tous enfèmblc ubsEgi 
fieferioient & fe plaignoient par tout le pais , depuis vn bout jüfques à l’au- t utns ‘ 
tre:Car auparauant,& pendant qu’ils n’auoient bougé de leur maifon , pas vri 
ne fçauoit le mal de ion voifin , au moien dequoi chacun particulièrement c- 
ftoit feulement en foi-mcfmc fàfché : Mais apres qu’ils furent tous fortis , Ôc 
turent entendu ce qui eftoit auenu, à tous en general , prindrent alors double 
d ueil,adiouftans à leur priué& particulier le commun & public: au moindre 
& plus leger , le plus grand , & le plus pelant: tellement qu’il n’y auoit moieri 
de les con foler. Car qui euft cfte celui, qui euft confolé vn autre, en aiant lui 
mefme befoin ? Or(comme couftumierement aduient ert telles miferes) efti- 
maüts ces maux prefens,n’eftre que le commencement d’autres plus grands, & 
craignans que leurs autres enfans , qui eftoient cncores en vie, ne moururent, 
coururent tous enfemblcmerttefpleurcz au palais, & defehirans leurs vefte- 
mens , crièrent contre le Roi, comtnccftant caufe de tous les maux, qui leur e- te cr d-! 
Âoient aduenüz : Car difoient-ils,fi incontinent que Moyfe eut parlé à lui, il “1 

euft laiïïe lortir la nation des Hebreux , nous n’euflions point eu de mal: mais r 
d’autant qu’il a voulu toufiours obéir à fon orgueil & dureté dé cueür accou- 
tumée, nous auonpaufti toufiours rcccu les ioiers de fon obftination. Laquel- 
le n’eftoit pas de temps & fàifon. Cela fait, chacun d’eux enhortoit le peuple 
dés Hebreux â fien aller diligemmét hors du pais d’Egypte, craignans que fils Us 
fiarreftoient Vn jour, ou bien feulement vne heure, qu’ils fuflfent en danger de ireux chdf 
fouffrir vrte peine incurable. Ainfi furent lés Hebreux chaflez & poulfez hors 
d’Egypte, lesquels aiâts vn peu perifé en cux-mefmes,& leut fouuenat de leur y T , jg. 
côdition noble & frâche,firét vne entreprife, laquelle cftoit bien raifonnable,^^ 
que gens de leur forte libres, & qui n’auoiét point mis en oubli les torts qu’ôn Les 
leur auoit faits, execütaflent : C’eft qu’ils oiileret & emporterét grand’ quanti- k'** >** 
fé d’vtenfiles & mefnage : d’vné partiéue laquelle fe chargèrent & portèrent 
eux-meftnes , l’autre ils la chargèrent fur leurs fbmmiers. -Cela firent ils, non «».- 
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par vne auarice, ou (comme quelque mefdifànt pourroit dire)d’vne conuoiti- 
fe du bien d’autrui. Car quelle pouuoit eftreîmais par ce qu’en premier lieu 
ils eftimoient que ce butin leur deuoit tenir lieu du loier , qui leur eftoit deu, 
pour les feruices qu’ils auoicnt faits tout le temps de leur vie : à fin aufli qu’ils 
donnaient delà fafcheric à leur tour a ceux , qui les auoient rendus efclaues, 
Ttnt de P ar c^ofes toute-fois moindres, d’autant que la perte des biens n’eft pas fi grâ- 
biem êfl de,que la perte de liberté, pour laquelle lesperfonnes d’entendemét non feu- 
mtmdre i cment prefenteroient & offriroient leurs biens , mais feroient bien fi hardis 
\7dtUber- que de mourir. En tous ces deux poinétz donques ils faifoient bien, fut-ce 
*4 qu’ils prinflent comme en temps de paix, leur loier qui leur eftoit deu,& dont 

ils auoient efté fi long temps priuez : ou bien , comme en temps de guerre , ils 
emportaient les biens de leurs ennemisxe qui leur eftoit loifible félon, la loi 
des vainqueursrpar ce que les Egyptiens auoient commécé de leurs mains in- 
iuftes, la guerre, aians,ainfî que i’ai ci deuant dit, faits leurs hoftes, qui en guifè 
de fuppliâs feftoient retirez vers eux, ferfs, comme fils les euflent pris captifs 
en guerre.Les Hébreux donques voians que le temps eftoit tout propre pour 
ccla,& qu’vne fi belle occafion fe prefentoit,fc vangerent,fans toute-fois aucü 
Ireux'n’ot a PP are iî d’armes, leur feruant la juftice de bouclier , & haufàns fà main deflus 
fentiAHCH - leur telle pour les deffendre.De toutes ces fortes de plaies & punitions l’Egy- 
w douleur p te a chaftiée,dont pas vne ne toucha aux Hebreux, cobien qu’ils demeu- 

lesEg y-' raflent aux mefmes villes, aux mefiïies rues,& aux mefmcs maifans,feftans bâ- 
f tinte- dez contre elle la Terre, l’Eau, l’Air,& le Feu ,.qüi font les parties de là nature, 
jicutez^de "<iu on ne P cut fuirxhofè fort eftrange à croire, & qui eft contre l’opinion des 
U m»m de hommes:Que les vns foient péris par les mefines chofes, en vn mefme lieu , en 
Die»- vn mefme temps, & les autres aient efté fauuez & gardez. Le fleuue fut changé 

en fang,mais non auxHebreux,par ce que quand ils vouloiét prendre de l’caïf, 
lors l’eau fe changeoit, & deuenoit bonne a boirefla raine ou grenoille fautât 
de l’eau en la terre, emplifloit les marchez, les métairies, 8c maifons,raais n’ap- 
prochât point de celles des Hebreux, comme fi ell’ euft fçeu difcernçr , & éuft 
conneu ceux qu’il failloit garderies mouçherpns ,1a mouche de chienja lan-> 
goufte, qui firent tant de dommage aux plan tes, aux fruiélz , aux belles, $c aux 
nommes, ne volèrent ni fe ruèrent fur eux; les grandes & continues pluies, qui 
tûmboient,lagreflc,le foudre nçyindrent jufquesàeuxûl&ne fentirént point 
la douleur des vlceres, qui eftoif le plus fijfçhpux mal de tous les autres: ce, 
pendant que les terfebres eftoient 'efpan dues fur lesaujtres, ils faifoient bonne 
chere en plaine clairté, leur éclairant la lumiere du jour : lorsque moururent 
les enfans aifnez des Egyptiens „auEçun enfont aifné des Hebreux ne mourut* 
& non fans caufe : d'autant que la mort contagieufè d’infinies bçfte$,qui 
moururent, ne fattacha jamais a pas vne dé leur trouppeau : tellement qu’il 
me femble , que fi quelqu’vn fe fuftrçnçontré aux chpfçs , qui eftoient faittes 
en Ce tépsdà,il n’euft autre chofç penfé finon que les Hebreux eftoient fpedta 
tcurs des maux, que les autres fpuftroiept,$c auecce qù’ils apprepoient le plus, 
beau & plus profitable enfeign]emét,qü i foit au mode, qui eft dé feruir 6c ho- 
nnrerDieuxar il ne fè trouua jamais vn iugement fi clair & cuidét des bons & 
næfthâïis, comme celui-là, apportant au? yns la mort, & aux autres la vie. Or 

entre 



Cynemj» 

tunoyva* 



Digitized by t^OOQle 




delaviedeMoyfe. pi 

entre ceux qui lortirerit d’Egypte pour aller demeurer ailleurs, il y auoit plus 
de fix cents mille hommesieunes & en leur fleur d’âged’autre trouppe de viel- Uuxuîire 
lards,d’enfants,&fcmmes n eftoit pas ai fée à nombrer.Outre ceux-là il y auoit de peuple 
vne grand’multitude de gens de feruice,& baftards, qui auoient efté engédrez 
par les Hebreux,dcs femmes Egyptien n es, & f’eftoient rangez du cofté du pe - 1 
re:aucuns aufli eftants efmerueillez de la bonne affection & amour , que ces 
hommesjportoient à Dieu , & en eftans bien aifes , les auoient fuiuiz encores 
qu’ils fuflent eftrangers : il y en auoit d’autres, qui pour la grandeur & multi- 
tude des punitions auenuës en Egypte les vnes apres les autres, feftoient amâ- 
dez ,& retirez auec les Hébreux. De tous ceux-là Moyfc fut le capitaine & 
gouuemeur , prenant en fes mains cette Roiauté, non comme aucuns, qui fça- 
uancent auxfeigneuries par armes, par ruzes,& par forces, tant de gens de die- Moy f t 
ual,que de pied, & des armées fur mer: mais eftantpoufé dvne vertu & hone- tant,#* 
fteté ,&d’vne bonne afleélion qu’il portoit à tout fon peuple, en laquelle y £££ 
perfeuera tous-iours : ioint que Dieu , qui aime vertu & honeftete, lui auoit brmx. 
donné cet honneur , qu’il auoit bien mérité. Car d’autant qu’il auoit laifle le 
Roiaume d’Egypte(eftant lors le petit-fils du Roi)pour les pechez qui f y cô-r 
mettoient , & quittant là les elperanccs de ceux qui l’auoient adopté, les auoit . . 

abandonnez, induit par la noblelfe & grandeur de Ion efprit,qui de fon natu- Ju Jf*- 
rel haïfloit le vice: il fembla railonnable à Dieu gouuerneur du monde , de le cr fo *"™ . 
recompenfer d’vn Roiaume plus peuplé , èc d’vnenation meilleure , que n’c- 
ftoit celle d'Egypte* afin qu’eftant le fouuërain facrificateur,il fift les lâcrifiees 
& prières pour tout le monde, 8c parce moien il repoulfaftles maux, & fift vé* 
nir abondance de biens . Apres qu’il eut pris le gouuernement,il ne fcftudia 
pas, corne aucuns, à accroiftre fa propre maifon, 8c auancer fes enfans (car il en 
auoit deux) en richcflè & puiflànce , afin qu’ils fuflent pour lors fes côpagnôs; 

8c en apres fes fücccflcurs :mais vlànt d’vnc bonne confciencc franche & Myfî 
nette en toutes choies tant petites que grandes,dontoit la naturelle amour & W4t ? atr ° 
grande aflfeéHon - qu’il portoità fes enfants, & comme vn iuge eftoit roid«8c exemple 
entier en ce quieftoit raifonnable, le mettant deuant les yeux vn fcul but fort à’vnbt'n 
neceffairc, qui eftoit de foulager les fu jets, pratiquer & faire tout ce qu’il pour- ^^ r < T' 
roit, tant en faits qu’en dits pour le proffit d’eux toUs,&ne laifler pa/Ter pas %ur. 
vne occafion de tout ce qui pouuoit eftre pour leur auanecment. Lui lèul, de 



fiqu e, auec abondance , combien qu’il fuft en là puiflànce d’auoir largefle de d» atm 
toutes ces chofès'là : au contraire, fçaehant bien que c’eft à faire à vne pauure 
ame,de faire compte des richeflès materielles, il les mefprifa , corne celles , qui fassent 
ne voient goutte, mais honora celles de la Nature, lefquellcs voient clair, & en . 

ftit jaloux, comme filn’yen euft point eu d’autres .Il n y auoit rie de magnifi- Un 

que, fôptucux, 8c qui jfetift fon orgueil & grauité tragicque en fes habillemés, A>n*mr 
en fes viandes, & en là maniéré de viure, aimant la fimplicité & efpargne,com- 
me vn homme priué:vrai eft qu’il faifoit paroiftre fa magnificence roiale, aux 
choies qui fentent leur Roi, Scdont doit eftre pourucu largement , celui qui 
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_ commande, comme cft la Continence, Patience, Magnanimité, Tempérance, 
Prudence , Viuacité d’efprit , Bonté d’entendement , Science, Peine , Traitait, 
F htu'h Mefpris des plaifirs mondains, Iuftice,Amandernent,Blafmc,& Punition des 
vnUn pécheurs félon les loix , louanges & honneurs pour ceux qui font bicn,& fui- 
gouun. uent les commandcmens de la loi. Aiant donqués reietté celle richeffe,laquel- 
ntw. |e a accouftumé de fe montrer fiere en l’endroit des hommes, Dieu l’honnora 
d’vncplus grande & parfaite, lui donnant puiflànce fur toute la terre, fur la 
mer, fur les fleuues,fùr les autres elcmens,& fur les chofes,qui en fontcompo- 
fi*es:d’autant qu’il le fift participant de fa puiffance,& lui laiiTa entre fes mains 
comme à fon heritier, tout le monde, pour en difpofer à fon vouloir, corne de 
fon propre heritage:parquoi chafque elemét lui faifoit fèruice , comme à fon 
ttfrtfhe maiftre-.changeant fa vertu & naturel qu’il auoit, & obeiffant à fes commâde- 
te comme ments. De ce il ne falloit point 0 efbahir : par ce que fi , félon le prouerbe , les 
umtdt biens des amis font communs, le Prophète, comme il eft dit, eft l’ami de Dieu, 
il f’enfuit qu’il a part en fon bien, & en préd autant qu’il en a befoin pour fon 
biens de v {âge: car Dieu n’a affaire de rien, veu qu’il poffede tout.Or l’homme de bien, 
VtcM ' à proprement parler, ne poffede rien , ni mefmc foi-mefine, toutefois il prend 

icstrtfirs des trefors de Dieu tout ce qui lui eft poffiblc:& certes à bon droit, d’autant 
^kîfmfot *l u ^ c ^ t0 ^ cn du monde: ce qui a elle Caufe , que Moyfe n’a efté enrollé en 
envie», pas vne ville de la terre habitable , aiant pris pour fon héritage , non quelque 
partie d’vn pais, mais tout le monde. Qui cft plus, n’a il pas iouï d’vn droit de 
compagnon , plus grand que n’eftoit celui-là en l’endroit du pere & créateur 
de tout le monde ? veu que non feulement il a efté réputé digne d’vn mefmc 
nom(carilaefté appelle Dieu& Roi de toutfe la nation) mais auffi eft entré 
Mojfejo- dedans le nuage, ou eftoit Dieu,c eft à dire , en vne effence , fans forme, inuifi- 
meton blc, & incorporelle , laquelle eftoit le patron de toutes les chofes qui font au 
mntrè vn mon d e î confiderant là tout ce qui ne peut cftre contemplé de la Nature mor- 
lonexem - telle. Au refte,il mit en euidence,& à la veuë de tout le monde tant foi-mefmc 
que {à vie , comme vn tableau bien peint & accouftré , œuure certes tresbeau 
ôctrefdiuin pour feruir d’exemple àceuxquile voudraient enfuiure(heu- 
reux font ceux qui imprimét ce portrait & forme dedâs leurs e{prits,où pren- 



turlZf- nent peine à l’imprimer: Car lefprit ne doit auoir rien en plus grande recom- 
reriU mandation que d’eftre iouiffantdc la parfaite &enticre forme de vertu, oit 



reriU mandation que d’eftre jouiffantdc laparfaite &enticreforme de vertu, oit 
P our ^ mo ‘ ns doit monftrer vn defir prompt & foudain pour l’aquerir;) Or 
il eft tout notoire, que les fimples gens font volontiers imitateurs des gens de 
ie peuple qualité, & font defireux des chofes, aufquelles ils mettent leur affe&ion.Quâd 
Mreux donques le Prince commence à fvfer aux plaifirs mondains , fe rangeant à la 
/ï»pr/»«.viedeiicieuft,peufen fault que tous les fujets ne fe débordent & abandon- 
nent , non feulement aux defirs fuperflus du ventre : mais aufli aux plaifirs 
d!bordee de deffouz le ventre, fi ce ne fontgens bien nais,& qui aient en eux vne bonne 
d’vnprin- ame,non trahiftrcffe,ains bien afteétiônée & leur voulant bien:aufli fil choi- 
V eM [ e fit vne maniéré de viure plus honnefte & graue , ceux qui font les plus incon- 
iemeul. tinens fe tournent à la tempérance, ou de pceur , ou de honte, fiefforçans de 
planter dedans les penfecs des hommes vne opinion d’eux , qu’ilz font pour 
vrai imitateurs des mefines façons de viurc:parce qu’ils ne font pas fi in fen fez 
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de reprouucr la manière de viure de plus grâds qu’eux: & parauêture, d’autant 
que Moyfe deuoit eftre le Legiflateur des Hebreux,lôg téps auparauant fut par 
la prouidéce diuine fait loi fournie d’ame,ôc deraifon,aiant ellé fans qu’il en 
feeuft rien,delliné à cette charge. Apres donques qu’ifeut pris de leur bon gré 2^ 
la puilïànce & autorité fur eux , conduifant ôc approuuânt Dieu tout ceci, il U peuple 
fapprefta pour aller faire fa demeure en la Phœnicie , en la baffe Syrie , & en aux <*'/'”• 
la Paleftine,furnommce lors la région des Chananéens , de laquelle les fins ÔC P , ur ^ 
limites eftoient loin de l’Egypte detrois iournées.Oril les mena,non en cou- /#«»;*» 

J jant le chemin par le plus court, par ce qu’il craignoit queleshabitansdes 
icuxjde pœur d’eftre enaffez de leurs païs,ôc faits clclaues,ne fortilfent contre % cr 
eux en bataille , & fulfent par ce moien contrains de retourner en arriéré par S 4 "- 
le mefme chemin en Egypte , ôc qu’ellants chalfez de leurs ennemis, des nou- 
ucaux vers les anciens , ils fuflènt moquez & louffrilTent chofes pires , & plus 
fafeheufes que les premieresiauec cela il vouloir cfprouuer, les menant par vn. Mty r e p^i 
defèrt long Ôc largé^comme ilsie portoient en l’obciflànce , qui lui deuoient, U cher»,» 
quandils n*auroiét plus abondance de viurcs,Ôc peu à peu leur faiiliroient.Se verf u 
détournant donques du droit chemin , il trouua vn fentier de collé, ôc aiant mrnl % e ‘ 
opinion qu’il tiroit vers la mer rouge , dreflà là fon chemin. On dit qu’alors 
auint vne chofe merueillcufe,vn grâd ôc magnificque œuure de Nature, dont nf”!Zdt 
on n’ouït jamais parler. Apparut vne nuée ellant enformed’vnctresgrande fin 
colonne, laquelle alloit deuant, éclairant comme le Soleil de jour, ôc de nuiél 
comme vn flambeau, afin qu’ils ne fe foruoiaflènt en leurvoiage, ôc fuiuilfent mhJL 
tous-iours la guide, qui elioit feure:peut-eftre que quclqu’vn des lieutenants 
du grand Roi,ôc ange inuifible elioit enfermé dedans la nuée, qui les condui- 
foit,nepouuant ellre apperceu des yeux du corps. Le Roi d’Egypte voiant 
qu’ils felloicnt foruoiez du chemin, comme il penfoit,ôc qu’ils cheminoient^"{^ 
parmi vn defert rude, non battu, ni fraié,fut joieux,penfant bien qu’ils fulfent peurptur- 
enfermez ôc ne pourroient trouuer l’ilfue, fe repentant donques de ce qu’il les 
auoit laiflfez aller , il délibéra de les poiirfuiure , comme fil eull deu les faire u°sHt- 
retourner par crainte, ôc de rechef les faire elclaues: ou bien ,f ilz fe fulfent re- 
bcllez, de les mettre entièrement à mort, fans en efpargner vn feul de quelque 
âge qu’il eull elle : au moien dequoi prenant auec lui tous les gens de cheual, 
dardcurs,fondiers, archers, ôc tous autres armez à la lcgerc,ôc failàns deliurer à 
les gentils-hommes fix cents chariots garnis de faux, des plus beaux qu’il eull, voient de 
afin qu’ils le lùiuilTent auec vne majefté telle qui leur appartenoit , courut vi-/“^^" r 
llement apres ? ôc de tout fon pouuoir fe halloit pour les furprendre ôc les ac- 
cabler, fans qu’il f en donnalfent gardc-.Car les afïaultz foudains elpouuantent 
plus que ceux qu’on attend ôclesperfonnés qui ne fe tiennent point fur leur 
garde, font plus toll furprilcs,que les autres, qui penfent à leurs affairesxonfi- cr^e rt 
ocrant tout ceci, les fuiuoit , penfant bien les vaincre au premier cri. Comme n r*J r j£f 
donques ils elloient prclls a difner , aiants tendu leur tentes ôc pauillons au d*ngreux 
prés des riuages delà mer, ouïrent premièrement vn grand bruit, lequel reten- 
tilîoit tant des hommes que des cheuaux,qui arriuoient,de forte qu’ellans for- 
tis de leurs tentes , regardoient tout à l’entour, ôc fe drclfants fur le bout des 
pieds elcoutoiét fans fonner aucun mot: peu apres apperceurét fur vne butte 
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î’armée des ennemis toute rangeéen bataille. Eftanstous effraiez de ce cas, 
qui leur eiloit auenu contre leur opinion , n’aiant pour le premier poinét fait 
aucun appareil d’armes pour leur defendre , parce qu’ils eftoicnt partis non 
pour aller à la guerre, ains pour faire leur demcurancc en vn autre lieu, & de 
l’autre ne pouuans fuir, car ils auoiçnt au derrière la mcr,& les ennemis au dé- 
liant^ des deux collez vn grâd delèrt,qui n’eftoit point hanté & frequétc, ne 
làuoient ce qu'ils deuoient faire : tellement que pour la grandeur des maux 
qui le prefentoient, delèlperans , comme coullumierement auient en tels cas, 
ilz blafmoient leur gouuerncur,lui difans: N’y auoit-il point de tombeau en 
hrenxfe Egypte, pour nous enfeuclir apres noftre mort, las nous amener ici pour nous 
Juiu,\L' Faire tuer?La feruitude n’eft elle pas vn mal plus leger que la mort forcée? Tu 
fc»»wro»f- as attiré à toi la compagnie fouz.elpcranceavneliberté,afin quelle fuften 
danger de là vie:ne connoilïois tu pas nollre firaplicité,& la felonnie & haine 
des Ègyptiens?Nc vois-tu pas la gràdeur des maux, dont nous ne pouuons e£* 
chapper? Qu’ell il de faire?nous fai loslagu erre tous nuds& defnuez d’armes, 
contre ceux qui fontarmez.Fuions.mais comment?nous fommcs cnuironnez 
Comme de rets & fillets de nos ennemis capitaux , de deferts , par îelquelsil eft 
impoflible de cheminer, de mers qui ne font point nauigables:& bien qu’elles, 
fullent nauigables,où font les vaifFeaux & barques pour les paflerîMoylè oiât 
Ces propos pardonnoit d’vn collé à ceux-ci : de l’autre , il remettoit en là mc-^ 
cwragcct moire les paroles deDieu:de forte que partilfant en diuers endroits fon elprit 
tfperance & f a parole, en vn mefme temps f’addrelfoit de fon elprit , fans que pcrlbnne 
defcwtgé en vit rien,à Dieu , & le prioit qu’il lui pleull deliurer fon peuple des maux 
cr hors ineuitables: de laparole,il les encourageoit & confoloit leur difant : Ne j>er- 
c J eZ p 0 int courage, mes amis: l’homme & Dieu ne le deffendent pasd’vnc 
mefme forte. Pourquoi ell-ce que vous adioullez feulement foi aux choies 
C 'f T> cr °i a ^^ es? C c ^ u i qui eft à notre aide , n’a que faire d’aucun appareil. C’ell vne 
j de chofe propre à Dieu, que de desbrouiller les chofes,qui font embrouillées, 6c 
dehrtmllcr ] cs conduire à bonne fin. Les choies impolïibles à la créature , lont à lui lèul 
YboZTfn polfibles,& les tient en fes mains. Ces propos tenoit-il ellant encor à foi: mais 
leschofes apres qu’il eut vn peu tardé & pen fé en foi-melme,il lut raui & inlpiré de l’e£- 
P r ^ Familier , lequel auoit accoullumé d’aller & venir à lui. Il deuina dôqucs, 
fon et <jue prophetifant cette maniéré: vous ne verrez plus cette armée , qui ell fi bien en 
Un tfi nu & equippée de toutes fortes d’armes: vous ne la verrez plus bâdée cotre 

* 0,t * vousrpar ce que elle tombera toute, & fera loudainement accablée, & fommer- 
gée deuant vos iëux:de telle forte qu’il ne fera plus de nouuelle d’elle, & n’en 
mphetie demeurera rien d’icelle, qui puilFc paroitre fur la terre: ceci auiendra bié toft, 
de wojfe & incôtinét que la nuiél fera venue.Voilà les propos qu’il tenoit. Apres quele 
wte *de!* Soleil Fut couché, le vent deMidi côméça foudainemét à f'eileuer,& à foufHer 
pÿptuns. fort impetueufement: tellement qu’il fut caulè que toute la mer, laquelle auoit 
couflume d’aller & venir, & de reboirc & aualler l’eau qu’elle auoit jettée , le 
retirait plus viilement. Car ellant pouifée d’vne grande roideur par le vent, fe 
retiroit du riuage où elle eiloit, comme dedans des crcuz & gouffres : au relie 
n’apparoilFoitaucuneelloille,mais vne noire & elpclfenuée tenoit tout le 
ciel,& eiloit la nuiél toute noire, pour elpouuâter ceux qui les pourfuiuoict. 

Alors 
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Alors Moyfo frappa de fit verge la mer. Incontinent les eaux furent diuifées 
& foparées: dot vnc partie qui eftoit prés de la fcnte,fo haulfa en haut,& eftant 
entaflec & forrée comme vne muraille ferme , fo tenoit toute droite fans fo re- mmiiHi- 
muer aucunemenr.l’autre fe retirant en arrière , comme le cheual qu’on retire 
par le ffain , eftoit tenue inuifiblemcnt en bride , afin quelle n’allaft en auant fige JJ 
au refte,le milieu où lafente auoit efte faite, eftât entiercmét deflcché , deuint 
vn beau chemin large & paffant: ce que voiant Moyfo, & f efbahifTant du mi- 
racle, fut fort aifo: tellement qu’il encouragea vn chacun , & les enhortant les 
incitoit à charger foudainement leur bagage. Comme ils eftoient prefts de 
pa/Tcr,furuint vn ligne mcrueillcuxda nucc qui les guidoit , & aüoit au para- signtmtr-, 
uant-eux, fc tourna à la queue de toute la trouppe , afin quelle gardaft le der- 
ricrerdc forte que fteftant rangée au milieu de ceux qui pourfuiuoient , & de 
ceux qui eftoient pourfuiuiz,raifoit aller les vns fourcmcnt,& empefehoit les 
autres , qui fiauançoient le plus qu’ils pouuoient , qu’ils ne failliflfent delfus 
les premiers. Ce que voians les Egyptiens, remplirent tout de trouble & de 
defordre , de forte qu’ils brouillèrent leurs rangs tombants les vns fur les au- 
tres , chcrchans de fiiir , & f en venir : Car les Hebreux eftoient ja paftez de 
grand matin par vn fonder foc , auec leurs femmes & petits enfans : & les par- 
lies de la mer, qui auoient cfté au parauant foparées , roulant & courant en- <y«pg* 
fombled’vne grand’ roideur de tous les deux coftez, mirent à fond les Egy-^j^ 
ptiens, auec leurs chariots, & leurs cheuaux , eftant le retour de la mer regor- 
geante , fort impetucus , à raifon des vents de bifo , qui chaflbicnt la mer , & 
faifoient venir des vagues haultes: tellement qu’il ne reftapas vn pauurc 
valet, & porte-feu, pour porter les nouuclles en Egypte de cette foudainc mi- MtJ f t 
fore.Les Hébreux tous eftonez de ce qu’il auoient contre leur efperance, & kpeufie 
(ans qu’il y euft du fang refpandu, emporté la vi&oirc , voians auffi la grand’ 
deffaite de leurs ennemis en 11 peu de temps, drefTeren; deux compagnies pour d*U defri 
chanter au riuage de la mer, l’ vnc d’hommes, & l’autre de femmes, & comme - te * 
ccrent à chanter des hymnes, rendants grâces à Dieu. Moyfc comméça le pre- 
mier en la compagnie des hommes, & fa four en l’affomblée des femmes, d’au- 
tant qu’ils furent les chefs des deux chores & compagnies. Eftants paftez, ilz^jjjjj) 
cheminèrent quelque peu plus auant, ne craignants plus l’ennemitmais quand cr fifrfr 
ilzveircnt qu’ils auoient faute d’eau trois jours durans, furent dc-rechef en chtant fr 
grand’fafohcrie, & ennui, pour la foif , qui de telle forte les preflbit : de forte elufiJkU 
qu’ilz recommencèrent à fo plaindre, comme f ilz n’euffent au parafant reccu d jf me 
aucun bien & plaifiriauffi tous-iours l’afTaultdu mal prefont, fait oublierk: 
plaifir qu’on a rcceu du bienj>aflc:en fin , voiants des fontaines, y accoururét u mdpre 
tous joieux , comme fils euftent deu puifor de l’eau:mais ne fàchans point laf^ r fc 
vérité, furent trompez, d’autant que ces fontaines eftoient amercs. Apres qu’ils l, m recm 
en eurent goufté , deuindrent tous mornes & abbatus , a raifon de ce qui leur 
eftoit auenu contre leur opinion :tellement que tant le corps , que le cueur 
leur failloit,ne fo fafohans point tant pour leurs perfonncs,que pour leurs pc- onnitin- 
tits enfans, lefquels ils ne pouuoient ouir dcmâder à boire fans pleurer. Ceux 
qui cftoiét les plus froids & variables en l’amour deDieu,blafmoient les cho -{*£. 
fes paflees, corne cftans auenuës non tant pour leur bié,que pour leur faire en- 
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durer des maux plus fâcheux, & en plus grand’ abondance que deuant: & di- 
fiJïL foient que c’eftoit beaucoup le meilleur d’eftre trois fois , non pas vne feule- 
ne fins ment,tüé de fon ennemi, que de mourir de foif:d’autant que la mort fbudainc, 
vTplffe 4 U * ^ ans trauail,n‘eft qu’vn partage à l’immortalité en l’endroit des gens fâ- 
« rimm>r- ges & de bô efprit: mais que leur mort cftoit vne mort tardiue & doloureufé, 
^ le ^HÔmcnt d’icelle plus à craindre qu’elie-mefme. Voiant Moyfe qu’ils 
desTens crioient,& fe plaignoient fi fort > vint de-rechef à prier Dieu , lequel fait bien 
viuatit. que c’eft de l’infirmité des animaux, principalement de l’homme, & des nccef- 
fitezdu corps, qui tient de la nourriture , cftant attelé & attaché à des mai- 
Mtyfe prie UrelTcs fafch<lfifes,à la viande & bruuage: qu’il lui pleuft pardonner à ces gens 
DitoPûHr defefperez , & aflouuir leur difétte incontinent : lâchant bien que l’homme 
P ‘ M ’ mortel n’eft pas de fon naturel bien auifé, niconfidereleschofescommeil 
. deuroit, voulant eftre fur le champ fecouru.Dieu par fâ bonté & mifericordc 
exauceant la prière de fon fuppliant, & ouurant l’œil del’ame d’icclui,qui ne 
efxufiscr dormoit pas, lui môftra vne picce de bois, laquelle il lui commanda de leucr, 
3»" & la plonger dedâs les fontaines, foit qu’elle euft efte faite telle de nature, poUi* 
«7>f. rendre cette vertu , non au parauant connue , foit que dés lors & de nouueau 

cil’ euft efté à l’inftant faite pour le feruice & vfage de ce à quoi cil’ eftoit or- 
Letfcntài- donnée:aiant Moyfe fait ce qui lui auoit efté commandé, les fôtaincs fiadoul- 
nesameret cirent & deuindrent bonnes à boire : de forte qu’on ne pouuoit connoitrc fi 
ramUufi- c ^ cs au °i cnt efté autre-fois amcres,par ce qu’il n’y eftoit demeuré aucune tra- 
ment adou ce du mal ancien . Apres qu’il eurent eftanché leur foif ne fy attendans point, 
c ^* r qui leur eftoit double plaifir , (d’autant que le bien qui furuient outre l’efpe- 
rance, refiouit plus que celui dont on jouit) & qu’ils eurent remplis leurs cru- 
ches , troulTerent leur bagage, & f’en allèrent , comme fils eulfent eftérepeuz 
itliïqHi d'vn banquet & joieux feftin , enyurcz non de vin , mais d’vn autre bruuage 
furumt fobre, qu’ils auoient eu par le moien de leur Prince, aimé & chéri de Dieu. A- 
près ils paruindrent au lieu du fécond fejour , où plantèrent leur camp,d’au- 
grtnd tant qu’il eftoit abondant en eau & en arbres, qu’on appeloit Ælin . En ce lieu 

fUifir. eftoient douze fontaines coulantes, & à l’enuiron féptartte jeunes tiges de pal- 
mes fort efpefles & ombrageufes, qui eftoit vn prefâge, comme peuuent iuger 
gens de bon efprit, des biens qui deuoient auenir à celle nation:car il y auoit 
fouJdJ *' en * cc de douze lignées, dont chacune deuoit reflemblcr à vne fontaine, en fai- 
Bcbreux fânt à jamais feruice à Dieu, & accompliflant toufiours de bonnes œuures : ils 
f mU de- eftoient aufli feptante Seigneurs de toute la nation femblables,& à bon droit, 
Jtr * à la palme, quieft vn arbre de tous les autres le meilleur & le plus beau, foit à 

idpdlme le voir , foit à porter fruit , aiant vne vertu vitale , laquelle n’eft point enfouie 
beüe dedans les racines, à la mode des autres arbres , mais eftant efleuée en hauh,eft 
tons les fituée, comme le cucur,au milieu des autres branches, dot elle eft enuironnée, 
attns. ainfj qu’eft V n prince de fes garde-corps & hallebardiers:telle nature a l’efprit 
l' efprit de de celui, qui a goufté la fâinteté, d’autant qu’il a appris de regarder & marcher 
telmqui cn hault , ou pourmenant & recherchant les beautez diuines , ne fe fait que 
fe£dl~ mo q uer des chofés terriennes, eftimant que cettes-ci ne font que ieu d’enfant, 
fimteté mais que les autres font félon la vérité , graues & de conféquence.Peu de téps 
lTJZ* a P res > ds mouroient de faim par faute de viures, tellement qu’il fembloit que 

les 
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les necelïitez lès vinrent afïaillir les vnes apres les autrcs:parce qüe la foif,& la 
faim, qui font deux dames & maitreffles facheufes , aiants parti enfemblement & 
les afflictions & tourmens,fe jîrelcntoient chacune à fon tour:&auenoit 
que, quand l’vne fieftoit relafchee , l’autre furuenoit : qui eftoit vn mal infup- mtscrmù 
portable aux patiensjefqucls peu au parauant péfans eftre deliurez de la loif, 
trouuoient vn autre mal qui les guettoit,afflauoir la faim. Or la neeelfité & di- * * 
fette qui lors fioffroit,ne leur eftoit pas tât grieue , que la dcffiâce qu’ils auoiêt 
des choies necefflaires pour l’auenir : Car ne voians à l’entour d’eux qu’vn de- 
fert large & grand, qui ne rapportoit aucun fruit,fe defeouragepient biê fort, 
d’autant que ce n’eftoit par tout que rochers haults & des-rompuz,ou vne câ- 
pagne pleine de fouffre,montaignes pierreufes, ou làblorisefpcz, montans en 
vne grand’ hauteur: il n’y auoit point de riuiere,ni torrêt,ni fontaine,ni plan- 
te, ni arbre fut fruticr ou fauuagc,ni volaille,ni beftes terreftres,fî ce n’eftoient 
belles rampantes & venimeufes, née à la ruine des hommes , ferpens & fcor- 
piôs:au moien de quoi, fe louuenans de la fertilité du pais d’Egypte, ôc faifans 
comparaifon de l’abondance de toutes les chofes qui cftoient là, aucc le def- 
fault dés viures dont ils-fc voioient liirpris,portoient ce impatiemment:telle- 
mét qu’ils diloiét les vns aux autres ces paroles : Souz clperâce de liberté nous 
nous lommes remuez & auons chàgé de pais, & toutesfois nous ne lomes pas ^ , B em r 
feulement affleurez de viure. Nous auons cfté heureux en promeffles de noftre mZ*™" 
gouuerrieunmais aux effeétz& œuures,Ics plus mal-heureux de tous les hom- crfiuUi. 
mes.Quand fera-ce la fin de ce vain & long voiageVTous ceux qui f’ébarquent 
fur mer, ou font voiage par terre, fc mettent deuât les yeux quelque but, où ils l'Egpe. 
doiuét parüenir: Ceux-là fuîuét les foires pour trafficquer& faire train de leur 
marchandife, ou les ports & haures:ceux-ci doiuent arriuer en quelque ville, 
ou païs , pour y lèiourner : mais nous feuls de tous les autres ne voions qu’vn 
defert inacceflible,&ïàns chemins auec grandes deffianccs & defefpoirs,d’au- 
tant que tant plus nous allons en auant,tant plus fe prefete vn aby fine & goul- 
fe de defcrts,qui de jour à autre fi eflargit & fiouure:apres qu’il nous a enflé de 
les belles paroles , & rempli nos oreilles d’efperances vaines , ilnouslaiffle 
mourir de faim, ne fourniflant les nourritures neceffaires , fouz prétexte du 
nom de colonie éc nouueau païs , & a abufé cette grand’ compagnie , l’aiant 
premièrement amenée d’vn lieu habitable, en vn inhabitable , & maintenant 
pour le dernier voiage l’enuoiant droit au tombeau. EftantainfiMoyfc ou- 
tragé de paroles iniurieufes n’eftoit pas tant fàfché de ce qu’ils mefdifoicnt de 
lui, comme de l’inconftance de leur cfpritxar puis qu’ils auoient expérimen- 
té vne infinité de chofcs qui leur cftoient aucnuës contre la maniéré accoutu- 
mée, ils rie fe deuôient pas laiffler ainfi aller au choies croiables & probables, 
mais le deuôient croire ,aians receude lui tant d’euidentes preuues , qu’il 
eftoit en toutes choies véritable, èc ne mentoit point:toutefois venant à con- 
lidercr , qu’il n’y auoit point de mal , qui tourincntali plus les hommes , que 
l’indigence, leur pardonnoit, fachant bien que c’en d’vne commune & qu’ek 
le eft variable de fon naturel , rie regardant qu’aux chofes prefentes , lefquel- ucmnùi 
les font oublier les chofes paffées , & engendrent vne deffiance des cho- n ^J r ]i 
fes futures* Comme donques ils.cftoient tous en grandes fafeheries & ennuis, vmublii 
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ne fai fan s qu’attendre leurs dernicres miferes, qu’ils péfoient eftre toutes pre- 
ftes pour les aflailiir:Dieu aiât pitié d’eux, en partie pour fa naturelle douceur 
& clemence, aimant les hommes, & en partie voulât honorer celùi qu'il auoit 
efleu pour leur gouuerneur , & aufli pour montrer qu’il auoit en recomman- 
dation fon fcruice & (a fainteté, qui eftoient parcilles,tât es cho les qui lui vc- 
noient à louhait , qu’en toutes celles , qui eftoient douteufes fie frfeheufes ,il 
guérit cette maladie.il leur fit donques des merueilleulcs grâces , afin que par 
les lignes fi clairs 6c cuidens, qu’il leur enuoioit,ils enflent honte d’orelhauant 
de murmurer ainfi,& ne fe defeourageaflent plus, fi les choies ne venoient in- 
f 4 TT cont * nent * leur gré 6c fouhait, mais qu’ilz prinflçnt patience, attendanspour 
“ï?l four 1-auenir tout bien. Qu’auint il dôqucsde lendemain fur l’Aube du jour appa- 
U tuwri- rut tout à l’entour vne rofée efpcflè & en grand quantité , laquelle Dieu auoit 
jmfu! ftdt tomber corne nege petit à petit. C’cftoit vne certaine pluie toute nouuclle 
n’eftant n’eau ni grcllc,ni nege, ni glace(les changemcns des niiages forget ce* 
choies là en la failon de l’hyucr)mais eftoit comme Millet fort petit & blanc, 
elpandu par tas deuant les fentes . Eftans donques tout cftonnez & esbahis de 
Myfèrt- ce Ipeétacle incroiable, demandoient à leur capitainc,quelle pluie c’eftoit,la- 
quelle pas vn homme n’auoitpar ci deuant veuë,& à quoi cil’ eftoit bône.Lui 
S/T’cftant infpiréôe rempli de l’elprît de Dieu prononça cette rcfponfcdiuinc: 
la terre éft ottroiée aux hommes mortels, laquelle, eftât couppée & fendue en 
mottes , ilz enlèmencent,afin qu’elle raporte tous les ans du fruit, pour faire la 
prouifiô des choies qui leur font neceflaires:mais non vne feule partie de l’v- 
niucrs eft lùjette à üieu,ains tout ce môdc,& bi font les parties d’icclui obeif- 
fantes, côme feruiteurs à leurs maitres,là où il les veult emploierai a donques 
maintenant trouué bon, que l’air, au lieu de l’eau, vous apportait nourriture: 
it Nil en car aufli bien la terre fouuent apportede l’eau:le fleuuc d’Egypte abbrcuuant* 
*pP te quâd il fe débordé, les terres tous les ans , qu’cft-il autre choie qu’vne pluie de 
tcrrc ? Ce cas certainement eftoit de foi merueilleux,encorcs qu’il ne fuit rien 
finit dt furuenu,toutc-fois il auint depuis vn autre cas, dont on fe pourrait plus esba- 
tnre. hir:parce qu’ô ne voioit autre choie que vaiflcaux,que portoiét tâtoft les per- 

fonnes fur leurs elpaulcs,tâtoft les fommiers pour la prouifion: mais la garde 
u manne & le threforn’en valoitrié:Dicu aiât délibéré de leur fournir tous-iours nou- 
*"*'1 K- ueaus prefens. Or ilz en accouftrerent vne partie pour leur necelfité prelèntc, 
demain c- 6c l’en repeurent tresbicn,aucc vn grand plaifinlcncfte, qu’ils ferrèrent pour le 
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la raifon le vouloir, en retrouuoiét d’autrc,qui tôboit du ciel, corne nege,aucc 
Dieu ml- b rofée.Il faut ici remarquer vne chofe fort côfiderablc,c’eft que le Sabbats, & 
jhe mira - le fcpticfme iour fut honoré d’vn certain priu il ege, entre tous les autres: d ’au- 
“l'dfMtl t ^ t n ’ c ^ bifible d’y rie frire, mais eft cômâde de f abftenir de tous œuures 

lUmrtrU foiét gras ou petits.Dieu fift pluuoir le iour de deuât^e double, & cômanda q 
jèptiefme n emportait ce qui lui pouuoit fuffirc pour la nourriture de deux jours, 
fM#,. afin q les iours de feftes ne fiiflent fouillez de l’appareil & apreft neceflaire de 
la viâde;à raifon de quoi, ce qui eftoit trâlporté demeurait làin & entier, & ne 
le gaftoit point côme l’autre. le reciterai encores vn cas plus mcrueilleux que 
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cctui: C’eft que l’efpacc de quarante ans, que dura leur long voiage, les proui- 
fions des viures eftoient enuoiées félon l’ordre que nous auons dit , & réglées 
ne plus ne moins que les munitions de viures d’vn camp,lcfquellcs eftans co- a duré 4 b. 
paflees 6c mefurées , font diftribuées à vn chacun , ainfi qu’il efehet & appar- 
tient:par mcfme moien leur eftoit enfeigné le iour du Sabbat , tant defiré: car 
aians 11 long temps cerché quel eftoit le jour de la natiuité du monde , auquel 
il fut parfait 6c acompii , & receu de leurs peres & anceftres cette queftion & 
doute non refoluë & eclaircie, en fin furent auertis de ce, tant par la parole de \*teflle 
Dieu, que par le figne fi cler & euident, dont ai parlé, qui eftoit, que ce qui de- 
meuroit aux autres jours, fe corrompoit:& gaftoit & neât-moins ce qui defec-d» mode- 
doit du ciel le jour dé deuant ce feptiefme , non feulement ne fe changeoit & 
gaftoit, mais outre ce ilauoit double mefure. Or l’appareil eftoit tel.Ils amafi -redumef- 
foiét à l’Aube du jour ce qui auoit efté negé,& le mouloient,ou piloiétiapres,/" 1 
le trempans dedans l’eau, le cuifoient , & en faifoient vne fort plaifante vian -u^ennei, 
de,qu’ilz mangeoient comme tartre ou gafteau,n’aiants befoin de bouienger. 

Il y a bien plusiils ne demeurèrent pas long temps , fans auoir abondance de 
viandes délicates , & telles qu’on trouue en vne région habitée & heureufe, 
voulant Dieu leur fournir abondamment & largement de fés richefles au de- 
fert:parce que chaque foir fe leuoit de la mer vn efpez nüage de cailles, lequel 
couuroit tout le camp & rédoit ces volailles près de terre, afin qu’elles fuflent 
aifées à prendre: ainfi ciix , les prenans & accouftrans à leur plaifir,vfoient de Gra „^ 
chairs fort agréables 6c fauoureufes.Or auoiét ils grande abondance de toute volées de ^ 
ces chofes, lefquelles ne leur failloient pointrmais il furuint vn grand default 
d’eau , qui de-rechef les tourmenta:teilement qu’eftants réduits au defefpoir»,« f w«i/ 
de leur falut, Moyfe print ce fàinft bafton , par lequel il accomplit les figncs/ w<r u 
ja déclarez, deuant ceux d’Egypte, & cftantinfpiré de Dieu,frappa vn roc fort 
dur.Ce roc,foit qu’on lui euft tout à poind fendu quelque veine de fontaine, 
qui là eftoit auparauant gifante,foit que l’eau fuft tout nouuellement coullée ' 
par fecrets côduits en icelui, commença à getter & efpandre côme vne fontai- 
ne, de forte que non feulement elle appaifà lors leur foif, mais fournit aufti^^.^ 
long temps après le boire à tant de millions d’hommes, qui là eftoient. Car ilz touché de 
remplirent leurs cruches de l’eau d’icelle , comme ils auoient faitauparauant l * vtr i e 
des fontaines, lefquelles d’ameres deuindrét par la pouruoiance de Dieu,doù-^ f ^y e 
ces.S’il le trouue quelqu’vn,qui ne croie point ceci, il faut dire qu’il ne côneut de belles 
jamais Dieu, ni le chercharcar il entédroit incôtinét, & eôprendroit fermemét^""" 
que tous ces miracles, qui fontauenus, cotre l’opinion 6c efperàce des homes, 
ne (ont que jeux d’enfas à Dieu, fil vient predre gardeaux chofes, qui font 
ritablement grandes& dignes qu’on y penfccome à la création du môde,aux^ 4 ^ 
mouuemétsmefurez & regleztât des planettés,que descftoilles,àlaclairté du /»«««. . 
Soleil qui luit de jour,& a celle de la Lune, qui luit de nui&ià la fituation de la£^^ 
terre fondée au milieu du môde:à la grandeur infinie des terres fermes & iûes: fis fint m- 
aux formes & efpeces innumerables des animaux & des plantes: au flot & l’ai- 4 DltU 
1er & venir de la mertau cours des riuieres ou torréts:aux ruifleaux des fontai- 
nes, qui nctariflent jamais, dont les vns fourdet de fources froides, 6c les autres 
de chaudes:aux diuers châgcmés de l’air, aux differétes faifons de l’année, &au* 
très beautez infinies.La vie faudrait à celui, qui voudrait raconter tout par le 
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menu, voire l’vne des principales parties du mode , bié qu’il eut la plus lôgue 
monscif. v i c de tous les homes. Or côbien que ces chofcs-là foient mcrueilleufes, tou- 
tedes eho- tc-fois à caufe que nous les auôs acoutumées,nous n’en faifons compte , cômc 
all di nous ne nous efbahiflos des petites, que nous n’auôs point accoutumées, 
tumitrt- nous arretans plus-tot par vnc curiofité,aux nouueautez, qu’aux chofes qui 
ment> ^dUs nous ^ ont c d munes * Apres qu’ils eurét pafle ce grâd defert,apparurét certaines 
fiiet Jïgnes frôticres,d’vne terre habitée des Cheniciés,qui etoit letréc du païs à eux pro- 
demcrkcil- mis.Or pen foient ils bien de rencontrer vne vie paifiblc , & ai fée : mais ils fu- 
ks ' rent bien trompcz:car le Roi, qui regnoit là, craignât le rauage & pillage, lcua 

les jeunes gens des villes, & leur alla au deuant pour empefeher le chemin. 
Le peuple que fi dauantureils y vouloient entrer par force, il viendrait aux mains, & les 

émue aux 1 , . . / i 

frontières combattrait parjeUncs gens frais, & nouuellement venans au combat, contre 
dupa* 4 e ux, qui etoient las & trauaillez tant des longs voiages , que des fautes de vi- 
eux promu u( . çs ^ d» C aus,qui les auoient alïaillis l’vne apres l’autre. Moy fe aiant entendu 
des efpions que l’armée de leur ennemi n’eftoit pas fort loin,choifit les icunes 
[tnïntd* § cnS d c f° n campxhofit aufli pour leur capitaine vn de fes lieu-tenans appel- 
uoyfede- lé i e s v s, lequel il depefeha pour donner la batailledui fehafta d’aller trou- 
pefiheputr ucr vn p| us g ranc l fecoursxar apres qu’il eut été purifié & îaué des lauemens 
îes'lnn* accoutumez, il monta en gràd’ diligence fur vne butte proche de là:fupplioit 
Dieu qu’il combatit pour eux , qu’il leur donnât la yiétoire & domination 
fur leurs ennemis, les aiant deliuré de plus fafeheux dangers que n’etoit ce- 
tui : aiant aufli non feulement diflipé & renuerfé les maux que leurs faifoient 
leshommes:ains aufli tous ceux que la fedition nouuellcdcs Elemensauoit 
nagueres forgé en Egypte , & la faim continue, laquelle depuis inceflàmmcnt 
ieMoyfe fes auoit fuiuis partout le chemin.Comme ils etoient prêts à combattre a- 
Inpfims u * nt vn mcru eilleux cas fur le fait de fes mains, car tantôt elles deuenoient lc- 
deuenoient geres,tantot pefantes, de forte que quand elles etoient legeres & haulfecs en 
tantoftpe- hault, fes gens fe renforçoient, & leur prou ëflèven oit à bienrmais quand elles 
tofilpres. panchoicnten bas, les forces de leur ennemis croifloient: voulant Dieu mon- 
trer & lignifier par ces Agnes , qu’aux ennemis appartenoit la terre d’ici bas, 
comme leur propre heritage:& aux Hébreux le treflàcré cicl:& que , comme 
tes ne- en ce monde le Ciel a la puiflàncc & domination defliis la terre:aufli cette na- 
^ortmtZ' t ^ on deuoit vaincre & furmonter fès aduerfàires.Les mains donques de Moy- 
viBoire. fe tantôt etoient haulfées en hault , tantôt panchoient vers la terre, ne plus 
ne moins que les baflins d’vnc balancexe qui auenoit quand le combat eftoit 
douteux:mais en fin deuindrent fbudainement légères n’aians plus de pefàn- 
Myfîféit tcur:& comme Pelles euflent eu au lieu des doits , des plumes , voltigeoient 
^onfren- commc oifeaux , tellement qu’cllés farretcrentenhault,iufqueàcequeles 
dre grâces Hebreüx euflent emporté la victoire de leurs aduerfàires, qui tirent touts,de 
L*viftfrie c î uc ^ ué fuflènt^deffaits, fouffrans iutement ce qu’ils fefforceoicnt 

w • ru ‘ faire cotre leur deuoir aux autres, & etâs traitez de mefme. Alors Moyfe dreflà 
vn autel qu’il nomapour raifon du cas auenu,le Refuge & la retraitte à Dieu, 
auquel il facrifia hoftks de victoire, lui rendant grâces. Apres cette bataille, il 
péfa en lui-mefme qu’il falloir f équerir du ^aïs, auquel il menoit habiter fbn 
peuple(lorsetoit efchcuë la fécondé année depuis qu’ils voiageoient ) afin 
qu’ils ne lui fuflent contrediffans, comme il auoit acoutumé, ne connoiflàns 

point 



les mains 



Digitized by ^.ooQle 



tîe la vie de Moy le. iô t 

point le ftaturel du pais , mais qu’apres qu’ils aufoieht bien appris & entendu 
de ceux' qui l ‘auraient veu , auifaffcnt ce qü’ils auoientifaire.il choifit don -jyïjJ* 
ques douze hommes, qui eftoit nombre pareil aux lignées, de chacune vn fu- douze 
per-intendant le plus notable , pour euiter la diffenhon-, qui poüuoitauenir^^ 
entre eux y fi les vns euffent eu plus ou moins d’authorité que les autres : & en reutuëie 
ce fai {an tique tous egalement connuflcnt des Seigneurs qui auôicnt éfté déle-^ terr i 
gücz & députez, corne alloient les affaires des habitans du païs,pouruéü qu’ilx ' 
ne voulurent en rien métir.Les aians choifisjeùr tint tels propos: Le loier des proposât 
côbats &dangersqué nous auons fouffert &' fbuffrons encores iufqucs ipre-^^^* 
font, font les partages des terres efquclles nous allons demeurer, & où nous/^»^. ' 
conduirons(fi nous ne fommes fruftrez de rtoftre efperâce ) cette nation peu- 
plée pour y faire fa demeurâce. Or c’eft vne chofe qui fert beaucoup pour le 
cas qui f offre, que la cônnoifTance des lieux, des hommes, & des affaires, corné 
en eft l’ignorance nuifible & dommageable : Nous vous auorts donques c A 
leu, afin que par le moién de votre veuë & votre bon efprit,nous fâchions que LjcSnei ji 
c'en eft.Soiez donques de tant de millions d’hommes les oreilles & les iëux,/w<fo 
& mettez peihc d’auoir certaine connoiffance des chofes, qu’il fault neccffai- 
rement fçaüôir.Les pôinéfz & articles que nous defirons d’entendre de vous* 
font ces troisda multitude des habitans& la puiffance d’iceuxd’affictté des vil- 
les, fi elles font aflifos en lieu propre & cômode, fi elles font bié murées & for- 
tifiées, ou non :Le naturel du païs & de la région, fi la terre eft graflè bien auat, 
f cil’ eft bonne à porter toute forte de fruiét tant de fomailles, que d’arbres:oil 
àu côtraire maigre 8t fterile:afih qu’à l’encontre de la multitude & de la puif- 
fance des habitans, nous foions garnis de forces egales:& cotre les places for - ^ 
tes & munies, nous foions fourniz d’engins propres à abbatre les murailles.il deiumtn- 
fault connoiftreauffila nature delà région , Pelle eft bortrte oü non : parce 
que ce feroit vne grande folie de nous mettre de notre bon gré en dâger pour 
vn païs fterile & maigre: au refte nos armes , nos engins , & toute notre force pwfdhë 
gift en la fiance que nous auons en Dieu: aiants cet appareil , nous ne quitte-” rd ^° rt 
rons la place à pas vne chofe effroiâble & efpouuétable , d’aütant que par fort 
moien nous ferons les füpericurs , encores que foions moindres de force , dé 
corpulence, de hardieffo,d’cxperience, & multitude de gens. Aians efté garnis 
de ceci nous n’auons point eu faute de tout ce qui fe trouue aux villes. Lé 
temps auffi eft fort propre pour efprouuer la bonté du païs: voici le printéps 
qui approche, auquel toutes les (émaillés viennent à rtieUrir,ôc les arbres con- 
mencentà montrer leur fruit.Lé meilleur toutes-fois fora d’attendre là, qué 
l’efté foit en fà force, &nc retourner iufqu’à ce qu’il ait rapporté des fruits, les- 
quels vous feront connoiftre fi le païs eft heureux. Aiahs oui’ ces propos, par- 
tirent pour executerleur charge d’efpiohs,& furent conuoiez de toute la 
compagnie, laquelle craignoit qu’ils ne fulfênt pris & iriis à môrt,aü moié de- 
quoi aduinftent deux cas de tous les autres les plus fafoheux:aflàüoit le meur- 
tre de leurs gens, qui eftoient les ieux de chafque lignée , & aüec ce l’ignoran- 
ce de l’eftat de leur ennemis, la cortnoifTance duquel leur eftoit trcfprof- 
fitablc. Prenans donques auec eux des guides , qui fçauoient les adrefo 
fos des chemins , les fuiuirent : eftans arriuez près du païs , montèrent fur 
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la plus haulte montaigne qui fuft là à l’entour, dont ils voioiét d’vn cofté vne 
grand* plaine portant.orge & fourment , & abondante en foin & herbage : de 
l’autre, les môtaignes toutes couuertes de vignes, & de beaux arbres, entre-laf- 
fc z de ruifièaux $c fontaines, qui leur fourniffoient force eautteileritct que de- 
puis le pied de la motaigne iufques au fommét, tous les coftez eftôiét couzuz 
d’arbres ombrageux, & principalemêt les couppeaux, & les vallées du milieu: 
ils voient outre deuaht eux des villes, qui eftoient doublement fortes, tant 
pour la bonne & commode affiette du lieu, qu’aufli pourla fermeté & folidi- 
té des murs : d’auantage rechcrchans quels eftoient les habitans, voient que 
c’eftoient vne multitude infinie de Gcans de fort grande ftaturc , ou pour les 
exccfliues grandeur & force de leurs corps, femblables aux Gean s. Apres qu’ils 
eurent veu ceci , attendirent & demeurèrent encor’ pour eh auoir plus certai- 
ne connoiflànce , d’autant que les premières fantafies gliffent & coulent, telle- 
ment qu’a grand’ peine font elles à la fin engrauées en l’entcndcmét : auec cela 
ils voulôient cuillir des fruits à demi meurs,non aifez à fe gafter,pour les mô- 
ftrer à leurs compagnos-.mais il ne f en trouua point, dont iis fuffent plus cftô- 
nez que du fruit de la vigne:car les grappes de raifins eftoient fi grades , qu’el- 
les auoient autant d’eftenduë & largeur comme les feps , qui eftoit vn fpeéta- 
cle incroiablefils en coupperent yne , qu’ils pendirent au milieu d’vn pieu de 
bois, les bouts duquel ils poferent furlesefpaules dedeux icunes hommes: 
& ain fi la portoient les vns apres les autres po ur là pefanteur du fais: du refte 
ils n’eftoientpas d’accord en ferable, ni n’auoient vo mefmeaduis.Ils eurent 
donques infinis débats auant leur retour fur le fait du rapport qu’ils deuoient 
faire du pais, qu’ils auoiét veu, à fin que ne rapportas point l’vnd’vne forte, 8ç 
l’autre de l’autre, il n’auint quelque fedition & trouble parmi le peuple. Mais 
cela n’eftoit rien au regard de ce, qui furuint apres qu’ils furent retournez:par- 
ce : que les vns racontans la force des villes ,1a multitude des habitas, & faisants 
par leur beau babil les chofes plus grandes quelles n’eftoient, efpouuan- 
toient ceux qui les efcoutoiétdes autres appetiffans &t abbaiffans l’orgueil des 
chofes qu’ilz auoient veuës, enhortoient la compagnie de prendre courage,ôe 
fuiure leur nouucau pais, comme fils euftènt deu au premier cri eftre les maî- 
tres & furmonter leurs aduerfaircs : d’autant qu’ils difoient, qu’il n’y auoit 
pas vne ville fi hardie de foutenirl’affaujt d’vnc fi grand' multitude donnant 
droit dedans, & que fè trouuant accablée de la pefanteur du fais, qu’elle fe re- 
droit. Chacun donques d’eux imprima {on affedion aux efprits de ceux qui 
l’efcoutoient, les paoureux & lafcnes, qui n’auoient rien de l’homme, crainte 
& lafehetédes autres qui ne fieffraioient de rien , hardiefTe auec bonne efpc- 
rance:mais ceux-ci à grand’ peine eftoient ils lacinquiefme partie au regard 
des autres qui auoient pœur , lefquels furmontoient les hardis & vail- 
lants des cinq parts: de forte que fi peu de hardieffe , qui fe trouuoit en au- 
cuns , fut effacé & aboli par la grande coüardifè des autres : car contre ceux 
quidonnoient bon confeil, il y en auoit dix qui difoict du contraire, lefquels 
attirèrent à eux toute la commune, vrai eft que pour le regard du pais tous 
les douze rapportoient de mefme, racontâts la beauté tat du plat pais, que des 
montaignesrmais la commune incontinent f efcrioit:Qu’auons nous que fai- 
re de 
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rc de nous mettre en peine d’ofter les biens des etrâgers , qui (ont fi bié gar- 
dez & défendus par main forte: de forte que courants fus aux deux qui eftoiét 
d’aduis côtraire , nefen faillut gueres qu’ils ne les lapidaflent:eftimans plus ce 
qui eftoit plaifimt à ouir,que ce qui leur eftoit proffitablc:& l’jibusj.que la vé- 
rité. A raifon dequoi Moyfe leur gouuerneurfefafchaicraignant que quelque 
mal d’enhaut ne les aftàillit,eftans ainfi obftinez,& n’adiouftans point foi; aux 
paroles de Dieu, comme auint : par ce quelesdix efpions paourëux & lafehes 
pcrirentde maladie peftilcnte,& auec eux.toüte la commune, qui auoit efté de 
leur aduisrmais les autres qui auoieDt efté d’aduis contraire, qu’il nefailloit rie 
craindre, ains fapprefter pour.aller conquérir ce nouueau pais, furet tous fau-f 
ucz, d’autant qu’ils furent obeiïTans aux paroles de Dieu , receuans vn prefent ^dhe* 
fort excellent & fingulier,qui eftoit de ne mourir point. Cela fut caille qu’ils tr 
n’arriucrcnt pas fi toft en la terre qui leur auoit efté promifexar pouuâts,Ja fè-^,^^2 
conde annee qu’ils fortirent d’Egypte, partir entre eux les villes de la Syrie , & eflout Uf- 
les terres d’icelle, fe detournoient du droid & court chemin, & vagoie'ntçàj^ 7 ^" 
& là , trouuans toufiours des lieux , où il n>y auoit point de chemin, & parle C-trtsprifa 
quels on ne pouuoit aller , qui leur eftoit vntrauail inutile : fouffrans par ce 
moicn tant en leurs âmes, qu’en leurs corps(comme ils auoient bié mérité) les 
peines de leur trop grande incrédulité. Apres donques qu’ils eurent vfé,allans L’inml !*-' 
ainfi haut & bas,trente huit ans entiers, (ans compter le téps pafte(qui eft pref- l % et Y' c U ~ 
que l’âge de l’homme) & remefuré les defèrts inacceflibles , à la fin arriuerent,y^ d* md 
auec grand’ peine toutes-fois,fur la quarantiefme année, aux limites & confins He ~. 

du pais, où auparauant ils eftoient venus. Or ceux qui habitoient à l’entrée & ‘ *’ 
fur les frontières eftoient leurs parens,à raifon dequoi ils péfoient qu’ils pré- 
droient fort volontiers les armes pour eux contre leurs voifins , & qu’ils leur , 
aideroient en tout ce qu’ils pourroient , pour conquérir ce nouueau pais: ou 
bien , fils faifoient des rétifs, qu’ils ne fe rangeroient ni d’vn cofté ni d’autre. 

Car les pères de toutes les deux nations, tant de celle des Hebreux,que de cel- 
le qui habitoient aux frontières & lifieres de ce pays là , eftoient freres d’vn 
mefme pere & d’vne mefmç mere,& outre ce jumeaux : d’iceux & de leurs en- 
fans, qui f eftoient emploiez à multiplier leur race, fortirent ces deux familles, 
chacune defquellcs fefpandit en vne grande &fortpeuplee nation :l’vne ai- 
mant fâ patrie ne bougea de ft>n lieu, mais l’autre, comme par ci deuant a efté 
dit,feftant retirée en Egypte pour lafaim,retournoit long temps apres au lieu 
dont elle eftoit partie. Cette-ci gardoit les droits de parenté, bien que dés long 
téps ell’euft efté efloignée enuers l’autre , qui ne retenoit rié des bonnes cou- 
tumes du païs,eftimant que ledeuoir des perfonnes bien nées , c’eft de recon- 
noiftre fes parents : mais celle-là n’auoitvn grain de charité , laquelle aiant Les{)er ^ 
efté nourrie d’vne façon toute contraire à l’autre ,& eftant totalement diffe-»« i/» 
rente d’aduis, de paroles, & d’œuures, ne faifoitque chercher le moien de ral-”'"^'** 
lumer la vieille inimitié de leur premier pere:pârce que le premier perede/,»,-,^» 
cette nation auoit delaifle le droit d’aifiiefle à fon frere , dont fe repentant vn 
peu apres, & venant contre fa promefte, le menafTa de le tuer , fil ne lelui ren- 
doitrau moien dequoi ce peuple vint à renouueller tant d’ans apres cette ini- 
mitié.Or Moyfe, gouuerneur des Hebreux , combien qu’au premier cri & af- 
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fault il les eüft peu fubiuguer,il n’en voulut toutes-fois rien faire à eau fc de la 
parenté, dont a efté parlé, vrai eft qu’il leur demanda paftàgc , leur promettant 
de faire tout a&e d’amitié Ôt de fidelité:qu’on ne toucherait point a leur pais, 
qu’on n’emmeneroit point leurs beftes, qu’on n’emporterait point leurs vtéfi- 
les-.fculemént qu’ils fourniflent de l’eau pour argent, & autres dérees que cou- 
tumièrement on vend à ceux qui en ont bcfoin:eux au contraire refufoiét to- 
talement les fcmonces & conditions de la paix , menalTants les Hébreux de la 
guerre, f ils entroient. dcdans:voire fils f apperceuoient qu’ils y voulurent tat 
lôit peu toucher. Les Hebreux portans impatiemment ces refponces,fc déli- 
béraient de faillir fus pour en faire la vengeance : mais Moyfe fe leuant droit 
Umouwe & r vAe bute, dont on le pouuoit ouir,leur dit: Hommes , voftrc courroux eft 
mnt de U raifonnable & iuftetcar leur aiant offert d’vn doux & gracieux courage toutes 
terre ftotnt Bonnes, ils vous ont refpondu de mefehans propos , meuz d’vne mau- 

üaife affeétionrmais pourtât ne nous couient,par ce qu’ils ont mérité de fouf- 
frir lapeinedeleur cruauté , de procéder à la punition contre eux: & ce tant 
pourraifon de l’honeur que nous deuons porter à lanatiô,qu’auffi à fin qu’en 
cet-ehdroit,nous qui deuons eftre bons , foions differens des mefthans , cort- 
fiderant en nous-mefmes non feulement fi les perfonnes font puniflablcs, 
maisaufli fils doiuent eftre punis de nous. Apres qu’il leur eut dit ces pa- 
reilles, voiant que tous les chemins eftoient enuironnez de gardes, & bou- 
chez par ces gens-là, qui ne pouuoient receuoir aucun dommage d’eux, 
& que ce qu’ils leur couppoient chemin ne procedoit que d’vne enuie , fc 
ctttxefM ^tourna, & mena fa compagnie par vn autre fenticr. Ces gens là montraient 
•ntdueil bien qu’ils eftoient marris de ce que les Hebreux auoient recouuert leur liber- 
té, & qu’ils auoient efté ioieuxde leur captiuité en Egypte, d’autant qu’il 
eft neccflaire que ceux qui ont dueil des biens de leurs voifins , fe refiouiftènt 
de leurs maux , cncores qu’ils n’en facent pas le femblant : car ils f eftoient dé- 
clarées à ces mefchans-là, comme à leurs amis,& leurs auoient conté tât le bien 
que le mal qu’ils auoiét receu,ne penfimts point qu’ils fuflent fi peruers ôc défi- 
crictefn • Joiaux que d’eftre defpîaifants de leur bon-heur, & joieux de leur mal-heur* 
uidtnct de Combien donques que leur mauuaife affeétion fuft defcouuerte,toutesfois les 
M yf e - Hebreux furent empefchez par leur gouuerneurMoy fc de venir aux mains:en 

quoi faifant,il monftra vnc preuue de deux trefbelles chofes, de prudence, & 
de bonté:par ce que c’eft prudence de garder que les fiens ne fouftrent aucun 
mahc’eft aufti le fait de courtoifie & bonté de ne vouloir point prendre van- 
gence de fes parens.il pafta donques outre les villes de ces gens-là, ne fen fou- 
chdtunez. c j ant aucunemet.Or il y auoit vn Roi proche de là, qui auoit nom Chanancz, 
lequel aiant entendu par les efpions que l’armee desHebreux n’eftoit pas loin, 
penfant quelle fuft en defordre , & que fil les aflailloit le premier, il les vain- 
crait aifément,fe mift en chemin auec fe s jeunes gens, qui eftoient bien armez, 
& leur courut fus, tellement qu’il mit en route les premiers qu’il rencontra , ôc 
les fift fuir, ne f eftans point préparez pour combattre: il en prit aufti plufieurs 
prifonniers:dont fenflant& enorgueillât pour la bonneiftiie,& bonne efpe- 
rance qui lui eftoitauenue outre fon efperance, il fauança penfant mettre en 
fà puiftance tous les autres. Mais les Hebreux n’eftans aucunement effraiez de 
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la perte & deffaite du premier rang, qui eftoit allé au deuât, ains dcploiâs plus 
qu’auparauant leurs prouëfles & hardiefles, d’autant qu’ils eftoient contraints 
de fuppléer 8c remplir la faute de ceux qui auoient efté pris prisonniers , fe 
poufloient 6c fencourageoient les vns les autres à ce qu’ils ne fe laflaflent XCLx 
point, 6c n’euflent le cueur failli, Pentre-diïànts:Refueillons nousrnous entros *'«**-& 
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défia au païs.Nc foions plus craintifs, garniflos nous de hardieflè:on iuge fou-^ 
uent de la fin félon le cômencement:Donnons à l’entrée fràieur aux habitans/ 
afin que nous nous fournirons des grands biens, qui font en leurs villes, leur 
laiflàns en contr’ efehange la difette 6c faute des chofes neceflaires , que nous 
leur amenons du defert. En difànt ces paroles, 6c fe donnants courage les vns 
aux autres, vouèrent les premiers fruits de la région à Dieu, 6c promirét qu’ils 
lui dediroient les villes du Roi, 6c les citoiens d’icelles : Dieu leur accorda, ce 
dont ils le prioient:tellement qu’in fpirant 6c foufflant hardiefle aux Hebreux, 
les drefla fi bien, qu’ils faccagercnt l’armee de leurs ennemis. Apres qu’ils les 
eurent réduits en leur puiflance , rendirent grâces à Dieu , firent profeflion, 8c 
déclaration que tout ce , qu’ils auoient gagné , c’eftoit par la grâce de Dieu:de 
forte que ne f’approprians rien du pillage, lui confacrerent les villes, les hom- 
mcSjôc les biens precieux.nommerét leRoiaume pour le cas furuenu,Anathe- 
mc^’cft à dire , chofë dédiée 6c confacrée à Dieu : car tout ainfi que tous ceux À™»' * 
qui honorent 6c aiment Dieu , lui dédient 6c confacrcnt les premiers fruits de X'I’liï* 
l’année, qu’ils recueillent de leurs terres 6c poflëflîons, aufli toute la nation de- prennent 
dia 6c voiia à Dieu, comme vn primice 6c premier fruit de fon nouueau païs,f“ r/w 
la plus grande partie de la région, où elle aîloit demeurenqui eftoit ce Roiau- 
mc nouuellement conquis, n’eftimant point eftre vne chofe fainte,quc la terre 
fuft partagée , ou que les villes fuflènt habitées , que premièrement on n’euft 
primicié de la région, ou des villes. Peu apres trouuerent vne fontaine abon- 
danteen eau , laquelle fournit lors fuffifamment à boire à toute la multitude, rencontre 
elle eftoit dedans vn puis fur les frontières du pais: d’icelle tiransôc puifans 
non comme de l’eau, mais du vin tout pur,efbatirent leurs efpritstde forte que te fintatnt 
de la refiouifl*ance6c ioie qu’ils auoient, ils ordonnèrent des danfes honneftes, 
lcfquelles ne tendoiët qu’au feruice 6c honneur de Dieu:chanterét tout à l’en- 
tour du puis vne chanfon nouuelle en là loüange , comme cftant auteur de ce fi* • 

tant beau partage de terre, 6c vrai capitaineôc gouuerneur de leur voiage:cn 
nouueau païs:6c le rcmercioient de ce que apres auoir long temps marché par de du*. 
vn grand dcftrt,ils auoient trouué en la terre qu’ils deuoient pofleder , abon- 
dant bruuagc : eftimans qu’il eftoit bien raifonnable de ne paflèr point cette 
fontain e fans eftre remarquée. Car aufli cil’ auoit efté baftie non des fimples 
gens , ains des Rois , lefquels la faifans coupper 6c ouurir, auoient pris grande 
peine, à ce qu’on dit, non feulement à trouuer l’eau, mais aufli à baftir 8c accou- 
ftrer le puis:à fin que cct-œuurc, cftant fomptueux 6c riche, fe monftraftRoial: 

6c qu’on conneuft aucc ce l’engin 8c le grand efprit de ceux qui l’auoient du 
commencement baftie. Eftant Moyfc fort aife des biens qui toufiours furue- L ’ orire 
noient fans qu’on les attendift,fauanceoit d’aller, partiflànt la jeunefle en l’a- 
uant-garde 6c l’arriere-garde ,ôc fàifant ranger au milieu les vieilles gens, les Atmt en 
femmes 6c les enfans;ànn que de tous les deux coftez ils euflènt garde, fuft que htutlle ’ 
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. la compagnie des ennemis donnait au deuant ou au derrière. Peu de jours a- 
JeTjonir p res eftant defeendu en la région des Amorrhéens, il enuoia des ambaflàdeurs 
rbims. vers le Roi, lequel auoit nom Seon,le femonnant & inuitant aux ftiefmes con- 
ditions qu’il auoit fait auparauant fes parents : lui toutes-fois non feulement 
il refpondit aucciniuresà ceux qui eftoient venu vers lui, mais quieft pis, 
ne f en faillut pas beaucoup qu’il ne les fift mourir:& l’euft fait, n’euft efté que 
la loi des ambaflades y refiftoit & le lui deffendoit.Amaftant donques fon ar- 
rhemsdef- mée , fen alla à l’encontre des Hebreux penfant bien incontinent les vaincre: 
nnfits. mais apres qu’ils eurent choqué les vns contre les autres, alors côneut qu’il ne 

Combattoit pas contre des apprentifs en fait de guerre, ains contre gens aguer- 
ris, qui ne fe laifloient pas vaincre , ains peu auparauant auoient fait plufieurs 
grans & vaillans aétes , & donné à connoitre à leurs ennemis la force de leurs 
corps, leur bon entendemét,& la grandeur de leur proüefle: au moien dequoi 
ils les furmonterent à leur grand aduantage:combien qu’ils refiftaftent fort & 
ferme:toutes-fois ils ne touchèrent point au butimmais corne chofe première 
conquife en guerre, le dedierent à Dieu , par l’aide duquel ils eftoient mieux 
foutenuz & auancez,que par leurs propres confèils & forces, leur donnât vnc 
merucilleufehardieffe pour combattre &deftendrc vaillamment la caufe de 
la iuftice.De ce en eftoit la preuue fort euidente:parcc qu’ils n’eurent que fai- 
re d’vne fécondé bataille , d’autant que cette-ci fut la première & feule , en la- 
quelle toute la force de l’ennemi fut mife en fuitte , en routte , & tout à coup 
faccagée : aufïi les villes au mefmc temps furent vuides & pleines : vüides des 
anciens citoiens , & pleines des vainqueurs : femblablement les métairies des 
champs qui eftoient defertes , reccuoicnt au lieu des anciens laboureurs des 
hommes en tout & par tout meilleurs. Cette guerre donna vnegrand’ fraieur 
à toutes les contrées d’Afie, mais principalement aux habitans des villes fron- 
f*Ucts*F tieres,lefquels ne faifoient qu’attendre les maux, qui les touchoient de prés.Or 
mïyAfit. entre les Rois qui eftoiét proches, il y en auoit vn qu’on appelloit Valaces, le- 
quel auoit réduit en fon obeiffancc vne bonne & grade partie d’Oriét, iceluy 
fe defeourageant auparauât qu’il éuft combattu, n’ofa aller cotre les Hebreux, 
ni donner la bataille : tellement qu’il fe tint en fa maifon,& au lieu de faire la 
guerre, fe tourna vers les Augures & deuins , qui prognofticqucnt les chofcs 
aduenir,par le chant, le vol,& le comport des oifeauxxftimant que par certai- 
nes imprécations & malédictions, il pourroit deftruire la force inuincible des 
j Hebreux.En ce temps-là y auoit vn homme fort réclamé & excellent en l’art 
ILinftrt deuin, demeurant en laMefopotamic, lequel auoit appris toutes les fortes 
réclamé. & efpeces de l’art de diuinationrprincipalement auoit aquis vn grand bruit eii 
lapronoftication,qui fe fait fur la côfiaeration des oifeaux:& efloit-on emer- 
ueillé de fon fçauoir,d’autât qu’il auoit môftré à plufieurs perfonnes,& beau- 
coup de fois, des chofes incroiables & grandes. Car aux vns il auoit prédit en 
m plain efté la pluietaux autres au cueur de l’hyuer feichereflc, haie, & chaleunà 

' aucunsjors que lès fruits eftoient beaux , & qu’on efperoit vne bonne annee, 
difette & fterilité:& au contraire, quand on penfoit tout eftre perdu, abondâ- 
ce de biens:aux autres regorgemens ôc debordemens de riuicres,& aufïi au cô- 
traire,tarifTements,guarifons de maladies peftilétes,& infinies chofès fèmbla- 

bles: 



Digitized by ^.ooQle 



de la vie de Moy (è. 



107 



bl cs .‘tellement que (bus ombre qull auoit prédit & pronofticqué tous ces cas 
aduenuz,fon nom eftoit fort renomme, & auoit aquis vn grand bruit & hon- 
neur. Le Roi donques enuoia vers lui quelques Tiens amis pour le prier qu’il rAut t» 
vint,& fi lui enuoia plufieurs p relents , aucc promeflè d’autres,lui mandant la 
caufe pourquoi il lenuoioit querirde deuin, qui n’auoif point le courage no- 
ble Sc franc, mais faifoitlc courtifant& l’habil homme, côme fit euft efte quel- 
que prophète bien entedu & fagc,& n’euft point accoutumé de rien faire (ans 
Taducrtiffemcnt de É)ieu , refiifà ce dont il eftoit requis , di font, que Dieu ne 
vouloir point qu’il y allaft.Aumoien dequoi v lcs meflagers fen retournèrent 
vers le Roi, fans auoir rien fait. Incontinent furent choifis en leur place d’au- 
très plus notables pour le mefme affaire, qui portoiem d’auantage d’argent, a- '* * ’ 
ucc proùieftc de fort grands prefents: le deuin eftant amorfé & attire tant des 
dons,qu’on lui prefen toit, que des efperanccs a venir, aiant aulfi refped à ceux 
qui le p noient, f ad donna à eux : le couurant neantraoins toufioürs & fcxcu- 
fant fur la diuinitc.Lc lendemain il f apprefta pour partir, leur cotant certains 
longes & vifiôs,qui à ce qu’il difoit,lui eftoient apparues, & dont il auoit efté fimnat* 
cfpouuanté-.tellement qu’il ne lui eftoit plus poftible de diemcurer,mais eftoit 
contraint de deloger & fuiure les ambafladeurs. Comme donques il eftoit bié v "[ 4 
auarn en chemin, aduint vn figne qui demonftroit fort euidemment que l’af- 
faire pour laquelle il alloit,nclui viendroit pas à bien, mais lui porterait mal 
cucontrerpar ce que la bcfte,fur laquelle il eftoit monté , allant fon droit che- 
min, premièrement farrefta tout court, peu apres, côme Telle euft efté repouf- 
fcc par force de quelqu’vn au deuant , ou bien comme fon l’euft retirée par la u 
bride,rcculoit en arriere:outre ce eftant emportée maintenant à droit, mainte - rtit 
nant à gauchc,& chancelât cà & là n’arreftoit point en place, ne plus ne moins 
qu vne perfonne,qui a la tefte appefantie de vin,&eft yure.Or combien qu’el- 
le foft fouuent battue, toutesfois ne faifoit compte des coups, de forte que peu 
f’ en faillut quelle ne jettaft par terre celui, qui eftoit defïiis elle, le tourmetant c'efttunt 
fort, combien qu’il foft bien aifis dcflusxar de touts les deux coftez du chemin 
y auoit des haies, & des leuées,& cloftures de pierres, qui eftoient prés les vncs ™‘ t “ es 
des autresttcllement que quand la befte cheualirte donnoit là contre, le maitre tbttfùu 
fe hurtoit,& eftant preffé & enferré, fe fraiffoit,& déchirait le genouëil,lcs iâ- * 
bes & lespieds.Certaincmcnt c’eftoit(commeauffi il failloit bien pcfer)qucl- 
que vifion diuine, de laquelle la befte^allât fon chemin, & l’aiant veuë de loin, 
eut fraieur,encores que celui qui eftoit deflus, ne l’euft apperceuë : qui eftoit 
bien pour môtrer & blafmer fa lourderie,eftant furmonté en dextérité & bô- 
té de veuë, de labefte>ne voiant pas fi dair,côme elledui qui fe van toit de voir ^ 

non feulement le monde,mais auflile créateur du monde. Apres qu’à grande £ 
peine il eut veu l’angc,qui lui faifoitteftc(non qu’il fuft digne d’vne telle veuë 
mais à fin qu’il conneuft fon infâmie & indignité) il fe tourna aux prières, & le * Die *' 
fupplia de lui pardonner,d’autant qu’il pechoit par ign orâce, & non à fon c£- 
cient.Àu lieu donques de f en retourner en fa maifon , il demanda à la vifion, 
qui lui eftoit apparuë,f il f en retournerait: mais iccilç entendant bien la mo- • 
quetie, qui lui eftoit defplaifànte(car qu’cftoit-il befoin de l’interroger d’vne 
chofc fi cuidentc^aquclle fe dpnnoit à cônoiftre d’elle-mefme, & n’auok que 
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faire de la foi de la parole? Si on ne veut dire que les oreilles font plus croia^ 
Ifvfonl qüe les iëux,& les paroles plus que les ehofes) va t’cn, dit-elle, ton chemin, 

n«L*m> où tu te haftes tât d’aller, au fii bié tu n’y gagneras rie: par ce que ic të ferai pro- 
nôcer cotre ton vouloir & côfentemët,ce qui fera befoin de dire, & tournerai 



les outils de ta voix, là où il fera iuftc & vtilc, tenât en bride ta parole, & te fai- 
fànt prophetifèr chaque choie par ta lâgüe,qui n’y cônoiftra rie. Or aiant en- 
tendu le Roi que le deuincftoit près delà maifon, fortit au deuant auec fcs 
hallcbardiers , & garde-corps, & l’aiant rencontré , la première chofe qu il fit, 
^^'^commcaufliiicftoitraifbnnablejcefutdclecarefrcrjlui tendre & donner la 
wlZuz main droite, apres de lui faire vne petite plainte de fa tardiueté , & de ce qu’il 
honorable- n * c ftoit point venu plus-toft.Cela fait, on ne parloit que de feftins,de baquets 
mt! "' fomptueux,& toutes autres chofes,qu on a accouftumé d’apprefter aux etran- 

gers, qui font mandez, pour faire paroiftre vne magnificence roialc. Le lende- 
main fur le point du jour , Valaccs prenant auec lui le deuin, le mena fur vne 
butte, en laquelle auoit efté autre-fois dreftee la ftatueôc médaille d’vne cotai- 
* ne Deeffe, laquelle ceux du païs adoroient : de ce lieu on voioit vne partie du 

camp des Hebreux, laquelle il montrait, cômc dVne haute guette, au magicien 
& deuin : apres que le deuin l’eut regardée* Roi, dit-il, dreflfe ici fept autels, & 
facrifie en chacun d’iccux vn veau,& vn belier, & moi me détournant d’ici ie 



demanderai à Dieu ce qü’il me faudra dire. Eftant donques forti dehors, fut 
incontinent raui& in fpiré du Ciel, entrant dedans lui l’efprit prophétique, 
lequel chaffa de fon amc toute la diuination artificielle. Car il n’eftoit pas lici- 
te que le treffaint cfprit frequentaft auec celui du magicien & enchantcur.Peu 
apres retourna, & voiant les facrifices & autels, qui eftoict tous ardens, ne plus 
ne moins qu’vn truchemét,& comme fi quelqu’autre lui euft recité mot à mot 
"Prophétie ce qu’il deuoit dire,propheti fa ceci.De Mefopotamie Valaces ma enuoié que- 
de taUam rir,& ai fait vn grâd voiage, depuis l’Oriét iufques ici , à fin que par mon moié 
il fe venge des Hebreux parmaudiflonsrmais cornent maudirai-ie,& fouhait- 
terai mal à ceux, qui ne font point maudits de Dieu? le les regarderai bien de 
ces hautes montagnes, & penferai à eux:mais ie ne pourrais faire mal à ce peu- 
ple, lequel habitera fcul,n’eftant point nombré auec pas vne des autres natiôs, 
non à raifon des lieux & terres,qu’il fe pourra approprier, mais pour la diucr- 
fité de fes mœurs & coutumes, lefquelles ne peuuent compatir auec celles des 
autres, de pœur d’eflre fouillées.Quieftceluiquiatrouuéparfaitcmét le pre- 
mier fondement de leur race? leurs corps ont efté formez de la femen ce des 
tesgens de hommes, mais les âmes font iflùes de la diuinité. A cette caufè elles font pro- 
fucheTpa- c b cs parentes de Dieu. A la miéne volonté, que mon ame laiftaft cette vie cor- 
rit de Dieu porelle,à fin qu’elle fuft nombrée entre les âmes des iuftes , comme font celles 
de ces gens-là.Oiant Valaces ces propos fefafchoit fort dedans fon cueur, tel- 
lement que. ne fâchant point dont procedoit la grande ardeur de l’affe&iô du 
yJaeesre- deuin, apres qu’il eut acheué,lui dift:N’as-tu point de honte, qu’aiant efté mâ- 
freni bien dé pour maudire mes ennemis, tu les bénis? l’ai efté bien abufé & trompé : car 
penfànt que tu fùfTes mon ami, tu tes rangé en cachette du cofté de mes enne- 
mis:ce que maintenant eft decouuert. N’as tu point donné affez à connoitrc 
par les rcmifes & delais de ton auenement , que tu leurpoitoisfecrettement 
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dedans ton cucur vne bonne affedion , 6c à moi & les miens vne haine ? l’an- f , 

cic prouerbe dit, que les chofes euidétes font foi des chofes cachées. Le deuin ^iLus* 
eftat relafché de l’cfprit dot il eftoit detenu,lui refpondit:Tu m’accufès dit-il, fini fti de 
à torttpar ce que ie ne di rien de moi-mefme, mais tout ce que lcfprit de Dieu $ 

me met en la Bouche, ce que ie t’ay fait à fçauoir non de cette heure , ains long 
temps auparauant,quàd tu enuoias les ambaffadeurs vers moi,aufquels ie fis la 
mefme refponce.Lc Roi penfant ou que le deuin pourrait eftre trope, ou que 
lcfprit diuin,& la fcntéce de Dieu, laquelle eft ferme & fiable , fc muerait par 
le enangement des lieux, le mena en vn autre endroit, & derecheflui monftra 
dVn fort hault couppeau de montaigne , vne partie de l’armée aduerfe: apres 
dreffant encores fept autels, & facrifiant autant d’hofties comme deuât,enuoia 
le deuin à fa pronoftication d’oifeaux,& aux bonnes nouuelles.Le deuin eftat 
tout fcul,foudainemét fut repli de l’efprit de Dieu , & aiât perdu fon entéde- 
mét,côme fi la raifon fè fuft départie d’auec lui, profera ce qui lui eftoit fourni 
& allégué fans qu’il y entédift rien,prophctifànt en cette forte: Lcuc toi, Roi, fhetie di 
efeoute , & dreffe tes oreilles : Dieu ne ment point, comme l’homme, ni fè re- 
pent, comme le fils de l’hommc.Cequ’vnefois iladit,nedemeureiamais en m» eft 
chemin , mais eft fait: Il ne dira iamais rien, qui nefoit feurement accompli:^*?/* 
car fa parole en fon endroit eft œuure. l’ai efté ici amené pour bénir , & non vmtt ’ 
maudircril n’y aura point de trauail ni roifère aux Hebreux : leur Dieu mani- 
feftement bataille pour cux,& met fon bouclier au deuant : Dieu, di-ie,qui a 
mis à néant l’effort & violence des maux d’Egypte , & a tiré hors d’icelle tant 
de millions d’hommes, comme f’il n’y en euft eu qu’vn.Iis ne fè foucient don- 
ques dcspronoftications,qui fe font par le vol & cri des oifèaux, ni de toutes 
les autres fortes de deuinements , croiants au feul créateur & gouucrncur du 
monde. le voi ce peuple comme le lionceau f’eflcuer : ie le voi fier & coura- 
geux comme le lion.il fera, raftàfié de la proie prife à la chaffe , & fèra abbreu- 
ué du fang de ceux, cju’il aura nauré: apres qu’il fera faoulé , il ne f endormira 
pas, mais tout efueille, chantera la chanfon de vido ire. Val aces eftat fort mar- 
ri de ce que contre fon efperance tous ces aétes de deuinemens auoient fi mal 
récontré en fon endroit,lui dit:Nc maudi point, ni ne bcni.Car le taire qui eft r< j étg/ ^ 
fans danger eft meilleur que le fafeheux parler. Apres changeant déduis , cô- rechef i 
me fil euft ja oublié ce qu’il auoit dit, tant auoit l’efprit variable, mena le de- ^ 
uin en vn autre lieu,& lui monftrat vne partie de l’armée des Hebreux, le pria 
de la maudirc.Lc deuin, qui eftoit plus mefehant que le Roi, combien qu’il fe Memuit 
fuft auparauant purgé des forfaits dont l’autre l’accufoit,& lui euft remonftré 
qu’il ne difoit rien de foi-mefme,mais qu’eftant detenu & efehauffé de l’efprit de BaUmi 
diuin,ne faifoit que redire ce qüi lui eftoit di<fté,au moië dequoi fc deuoit re- 
tirer en fa maifon,& laifîèr là le Roi:il n’en fit rie toutesfois:mais le fuitiit plus 
promptemét que deuant,meutant d’vne grande arrogance & prefomption de 
foi, que d’vne râcunequ’il auoit côceuc contre les Hebreux, tellement qu’il fè 
deliBcra de les maudire, finon de fà langue, pour le moins de tout fon cueur. 

Eftat doques môté en vne môtagne plus haute & plus longue que les premiè- 
res, il cômanda qu’on reeômençaft le mefme fàcrince, & que on acoutraft fèpt 
autels, fur lefquels on miftquatorze hoftics,deux fur chacun :affauoir vri veau 
& vn belier*Lui n’alla plus, corne il auoit acoutumé, à fes pronofticatiôs d’oi- 
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liauijhlamant fon mefticr, lequel il eftimoit eftre deuenu femblable àyne pe- 
titc ligne d’efcriturc,qui pert aucc le téps fa force, 8c f’efuanouit,eftâs les traits 
effacez. Si eft-cc que pour tout cela, à grande peine cncores conneut-il que le 
deffein du Roi, qui l’auoit à Tes gages, n’accordoit pas aucc la volonté deDicu. 

Se tournât donques vers le dcfert,il vit les Hebreux câpcz félon leurs lignées, 
rwRtfmt & f cfbahiffimt de la grande multitude de gens, 8c de la bône police, qui cftoit 
en leur camp, corne en vne bonne ville/ut incontinét infpiré, 8c fefcria:V oi- 
it BaUam ^ ^ fa l’kammc,qui voit vraiment, & qui en Ton fommeil a veu des i'éux de 
l’ame nô endormis ni bouchez, mais ouucrs,la face apparétc de Dieu. Combié 
tes loges,ô armée des Hébreux, font belles ? Tes tentes 8c pauillos font comme 
vallées ombragées, & couucrtcs, corne le iardin prés lariutere, comme le cedre 
auprès de l’eau :1e teps viendra qu’il fortira de toi vn. home > qui aura domina- 
tion fur beaucoup de nations^tufquellcs il cômandera: fie fon roiaume croif- 
fânt de iour en autre, fera cleué en haut. Ce peuple, depuis qu’il cft forti d’Egy- 
pte , en tout fon voiage a eu Dieu pour fon capitaine & gouucrncur , lequel a. 
côduit 8c mené en vne trouppc toute cette multitude : pour cette caufe il ma- 
géra 8c deuorera plufieurs nations, 8c fucera tout ce qui eft gras en icclle$,voi- 
rc iufques à la moelle. Percera d’outre en outre de fes fleches,8c fera mourir 
ceux, qui lui veulent mal.Se repofera citant gifant 8c couché corne le Lion, ou 
le petit duLion,ne craignant pcrfonnc,mais feifànt pœur aux autres. Celui fe- 
ra miferable,qui l’aiant hurté,l’efueillera.Ccux qui te béniront, feront dignes 
de bencdidion,8c ceux qui te maudirom,dc malédiction. Le Roi cftatt fafché 
8c indigné de ces propos, lui dift-.Tu as ePc appelle pour maudire ces gens , 8c 
pdnUs ri- neanmoins tu as fait trois prières pour cux.Fui f en viftement ( c’cft vne fou- 
daine perturbation quelarureur) de peurqueie ncfois contraint de te faire 
tesdt va- quelque mal. Combien d’argent & dcprcfens,lourdaut 8c fot, as-tu perdu ? de 
Uustnutrs eom bic de loüanges & gloires t’es tu priué,înfenfé?Tu retourneras en ta mai- 
4 44m ‘ fon fans rapporter de ton hoile aucun bien-.tu n’y rapporteras(commc auffi il 
eft bien raifonnablc)que toute honte 8c infamie: 8c ne fefera-on que moquer 
gefUqutdt de tes fciences,qui te rendoientgraue & magnifique.Le deuin rcfpondantjui 
ulAAm. dit:Tout le paffé,8c ce qui a efté dit, eft parolle de Dieu 8c prophétie. Mais ce 
maI Uu- £ î uc * c tc ma * ntcnant >f° nt conic&urcs probables de mon cfprit. Le pre-^ 
mx cSfeil nant donques par la main droite & le tirant à part, ieconfcilloit comme il fè 
de ulAAm pourroit donner garde de l’année de fon ennemi .En quoi faifànt,il f aceufoit 
pZ nZre dVne grande impiété. Car pourquoi eft-cc (lui pourrait dire quclqu’vn) que 
aux at- tuconfeilles en priué des enafes contraires à la parolle de Dieu, ft ton confeil 
hrtux. n » c || pj os puisant > Examinons 8c cfpluchons vn peu maintenant le bon con- 

ilfjA f c il qu’il donna à Valaces, pour par rufes fie nneffes pratiquer la deffaite 
]heZn Ul P romct toit de ceux qui eftoient affeurez de toufiours vaincre. C’cft que 

peur. nuire voiant qu’il n’y auoitqu’vn cheminée maien pour prendre les Hébreux, à 
-^-fçauoirktranfgrefGon dcsloix 8c conman déments de Dieu par lapaillar- 
pZ,ffA-d ife, qui eftvn grand péché, ilfefforça'delcstireren vn autre plus grand 
uoir de m al , qui cft l’impiété & abandonneraient de l’honneur de Dieu, leur prefen- 
nZfrepr tant l a volupté pourappaft 8c amorfe. Car il y a, dit-il, des femmes en ce 
U lît dm- païs,ô Roi,qui furmontent en beauté de vifage lesautres. L’homme de nulle 
autre chofe cft h toft pris, que de la beauté delà femme : fi donques tu permets 
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aux plus belles femmes de ton païs,de fiabandonner à tous venâs pour le gain, , 

elles accrocheront, ne plus ne moins que l’hameflon fait le poiflonja jeuneflç e- 
de tes ennemis:mais il faudra bien leur encharger quelles ne fe laiflent aller fi pris Je u 
toft à ceux qui feront épris de leur beauté:par ce que le refus feint & fimulé,e- 
fiant retardé & tournoiant çà & là , efueille & allume dauantage les mouuc- 
ments:de forte qu’à la fin il enflammera & bruflera les pauures amoureux, ief- 'f m * ce . 
quels cftans ainfi renuerfez &trainez par la paillardife, feront & endureront 
tout ce qu’on voudra.La première donques qui fc trouuera de celles qui font tertjmiif 
bien duittes à la chaflè , quelle die fierementà fon amoureux , qui lui porté 
bonne affe&iori. Il ne t’eft aucunement lpifible de jouir de ma compagnie, uge. 
que premièrement tu n’aies renoncé aux loix & ftatuts de ton pais : à fin que- 
ftant ainfi changé, tu adores ce que j’adorerai.La preuue de ce ferme & afleurc 
changement fera bien claire , fi tu es participant auec moi aux prières & fàcri- 
fices que nous faifons aux images , aux ftatuës , & toutes autres remembrances 
dreflees dedans nos temples. Alors le jeune homme eftant ja entortillé & en-: 
ueloppé en tant de fortes de reth & filets, & prefque pris,abufé du beau babil 
de la paillarde, ne refufera point les offres & conditions : tellement que poul- 
fant de fes coudes en arrière la raifon,il fera fi miferablc, qu’il obéira à tout ce 
qu’on lui commâdera,& fera enregiftré & énrollé ferf de la paffion d’ Amour. 

Voila ce que lui confcilla le deuin.Le Roi voiant que ce qui lui auoit efté dit, 
li’eftoit point hors de propos, cachant & couurant la loi contre les adultérés, .j. j. 
& aboliffant toutes les autres qui auoient efté eftablics pour raifon des viole- c'ulesfm- 
mens des filles & de la paillardife, comme fi jamais n’euffent efté eferittes, per- mes défi 
mit aux femmes fans aucune crainte d’eftre reprifes & punies de f abandon- 
ner à qui elles voudrôient.Ccs femmes eftans ainfi licenciées, attiroient à elles 
lesieunesgens, long temps auparauant qu’ils euflent leur compagnie, telle- 
ment quelles abufbient leur efprit,le tournant parleurs enchantemcns,à l’im- Les fîmes 
pieté : au lieu d’adorer Dieu , adoroient les idoles , iufques à ce que le fils du 
Prince des Sacrificateurs,nommé Phinées, indigné de ce qu’il voioit faire (car Us He~ 
il lui fcmbloit que c’eftoit vne chofe fort fafeheufe & griefue , qu’en vn mef- 
me temps ils auoient abandonné tant leurs âmes , que leurs corpsdcurs corps, BrMe ^ 
à le paillardife-.leurs âmes à mefehaneeté & impiété , adorans au lieu de Dieu, excelUt 4- 
des idoles) entre-prit vn vaillant aéte de jeuneflç, feant bien à l’home deuot & p!} ‘‘ 

vcrtueux:par ce qu’aiât apperceu vn certain perfonnage de fa natiô, qui facri- 
fîoit aux idoles, & fàifoit fon plaifird’vne paillarde, ne daignât regarder cotre 
terre, ni fe cacher du môde,ne(côme on a acoutumé de faire) fe defrobât à l’é- 
tree,mais montrât auec vne eshontee hardiefle fa vilenie, & fc plaifantât fiere- 
mét en ce fot ade & ridicule, comme fil euft efté magnifique & graue, courut Ceux ^ 
tout bouillant de cholere,& plein d’vn iufte courroux fur tous les deux znco~ ÿtftoictde- 
res couchez dedans le lid,& tua l’amoureux & la paillarde. Outre ce il coup- 
pa à l’amoureux les genitoires,par ce qu’ils auoiét ferai aux feméces illicites & D{eu f ont 
reprouuees.Aucüs de lacôpagnie, qui eftoiét ialoux de lacôtinéce,& de l’hô- mis* mort 
neur de Dieu,voiâs Cet-exéple,lcur aiaht aufli efté comandé par Moyfe, firent 
corne Phinées, de forte qu’ils tuerent tous ceux, qui auoiét cômencé à facrifier autres de 
à ces images faites ou taillées des mains d’hommes, fans auoir egard à leurs pa- jbj vi ‘ 
rens & amis, & fans en efpargner pas vn: par ce moien purgèrent & nettoierét 

K ij 



Digitized by ^.ooQle 




112 



Liure premier 



la fouillure de leurs gens, par l’irremiftible punition de ceux qui auoiét péché. 
Au refte ils fceürent bon gré à ceux, qui eftoiét demeurez au camp, de ce qu’ils 
auoient donné aftes à connoitre la bonne affedion qu’ils portoient à l’honeur 
de Dieuid’autant qu’ils ne plaignoient point leurs parens, qui auoiét efté tuez, 
ni meuz de pitié, paftoient par defliis le péché, reputans les tueurs nets & purs. 
Cet ade Fut réputé vrt des plus beaux qu’ils firent depuis leur partement d’E- 
AeTmllts. gypte, lequel apportoit vne vraie loiiange â ceux qui l’auoiét commis. On dit 
qu’en vn jour furent tuez vingt-quatre mil hommesralors fut oftée la commu- 
ne tache, dont eftoit fouillée toute l’armée.Eftant purgée , Moyfe cherchoit à 
donner vn beau prefent & fuffifant au fils du Prince des facrificateurs, comme 
upaixJo au pj us va ip ant Je la compagnie, d’autât qu’il eftoit failli tout le premier pour 
nL ip hi faire la vengeancc-.mais fur ces entre-faites Dieu par fa parole preuient , & lui 
nits,Uflm fait entendre qu’il auoit donné à Phinées le plus grand bien du monde, à fça- 
fendïZz uoir ta Paix, laquelle l’homme ne pouuoit donner, & outre ce la dignité de fa- 
de, auecU çrificateur, laquelle feroit héréditaire, & perpétuelle à fa lignée , fans qu’on la 
dignité de p£ Ut transférer ailleurs. Apres donques qu’il ne fut demeuré pasvn mal caché 
teurpeur parmi eux,& que tous ceux qui eftoient foupfonnez de fuitte & retraitte vers 
lui cr les j fcs cn nemis, ou de trahifon , eftoient morts , le temps fembla propre à Moyfe 
f ,em ‘ dé defpeçher vne armée contre Valaces, & lui dôner la bataille, homme qui a- 
Moyfe de- uoit délibéré de faire vne infinité de maux, comme aufti il en auoit fait beau- 
coZ Coup:deliberé,di-je,parce qu’il f eftoit aidé du confeil du deuin, lequel félon 
treraUces fon opinion, deuoit mettre à néant par fes maüdijffons, la force des Hebreux: 
en auoit fait beaucoup , par le moien de l’impudicité & paillardifè des fem- 
mes, lefquelles auoient corrompu les corps des jeunes hommes par la paillar- 
difè,& les âmes par l’impiété, leur aiant fait delailfer & abandonner l’honneur 
de Dieu. Or il ne fut pas d’aduis que toute l’armée combatift , de poeur que les 
trouppes des régions prochaines né fc vinflènt jetter fur eux : ioint aufti qu’il 
n#»?* vouloit garder du fecours pour aider & foulager ceux qui feroient trauaillez. 
milleXm • choififtant donques de chaque lignée mil hommes tous ieunes gés, & en leur 
purcfhZ ^ eur d’âge, montant le tout à douze mil hommes ( car il y auoit autant de li- 
tre places gnées) & leuraiant efteu pour capitaine Phinées , qui auoit ja fait efpreuue de 
là prouëfte & hardiefle en la guerre, enuoia les gens d’armes, les fàcrifices prea- 
mungue lafilement faits, à la bataille, & leur donnant courase leur dit ces propos : Cet- 
pour dîner te prelente bataille ne le donne pas pour Seigneuner vn Roiaume, ni pour 
courage pofteder les biens d’autrui , pour raifon dequoi ou feulement ou principal e- 
a C oZlr!rl- mcnt l es guerres fe font , mais pour l’honneur de Dieu & la faindeté: dont 
les ennemis ont eftrangé nos parens & amis , & ont efté caufe du grand raua- 
ge & faccagement qu’ils ont fouffert.Or il n’y auroit point de propos d’auoir 
tué de nos propres mains nos parens & alliez, qui auoient forfait, & que 
maintenant nous abftinftïons des ennemis , qui ont plus ofténfé qu’eux : &: 
d’auoir mis à mort ceux qui ont appris des autres à faire mal,aians efté par eux 
feduits:& que les maitres , qui ont montré le chemin, demeuraflent impuniz, 
lefquelsfontcauledetoutlemal. S’eftan s donques lesfoldats renforcez par 
ces bonnes remontrances, &aians allumé toute la proüefte & vaillantife qui 
eftoit dedans leurs âmes, fen allèrent à la bataille d’vn courage inuincible, 
comme fi la vidoirc leur eut efté ia promife, tellement que femeflans pefle- 
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meflc dedans leurs ennemis, & vfans d’vne grande force & hardiefle, les deffi- . . .. 

refit tous, fans que pas vn d’eux fuft tué ou nauré,retournans tous fairts & fau- * 

ues en leur câp.Si lors quelqu’vn ignorât le casaducnu,les euft vcu,il cuftpéfé 
qu’ils retournoiertt non tant d’vne guerre & bataille bien râgée & ordonnée, 
que d’vnc montre qu’on a accouftumé de faire en téps de paix pour la reueuë 
des gehs-d armes, & que ce n’eftoient qu exercices, & combats de plaifir.Qüât 
aux villes, les vnes il les abbatirent & rafercnttles autres ils les bruflerct & ; fac- Cwqutjk 
cagerent de telle forte, qu’on n’euft jamais dit qu'elles euffent efté habitées. Ils *?’*** 
amenèrent auffi vn infini nôbre que d’homes, que de femmes, qu’ils tuerent-.les 
homes, par ce qu’ils auoient offenfé,tant par leur mauuais côfeil, qu’armes in- 
iuftesdes femmes, par ce quelles auoient enchanté & abufe la jeun elfe des Hé- 
breux, & efté caufe de leur paillardife & impiété, & à la fin de leur mort : mais 
ils pardonnèrent aux enfansêc aux filles, d’autant que lageles contraignoit 
d’oublier tout le tort paffé. Apres qu’ils eurent gagne force butin tant de la 
maifon roialc,quc des métairies des gés priuez,qui eftoient par les châps ( car 
il n’y en auoit pa% moins aux châps, qu’en la ville) f’en reuin firent au cap, char- 
gez de toute la richeffe, qu’ils auoient coquife de leurs ennemis. Alors Moyfe 
louant & le capitaine & les foldats pour leur proüeffe & vaillâtife,qu’auffi par 
ce qu’ils n’auoicnt voulu en cherchant leur profit particulier , f approprier à 
eux feuls le butin , mais l’auoient prefènté au milieu de tous , à fin que les au- 
tres, qui eftoient demeurez aux tentes, en fulfent participansril cômanda qu’ils 
demeuraient quelques iours hors du camp, & que le grand Sacrificateur les 
purifiait & nettoiaft des meurtres qu’ils venoienttout frefehement d’execu- 
ter de la bataillercar combien que les meurtres, qui fe commcdët en l’endroit 
des ennemis, foient iuftes & félon les loix: toutesfois l’homme qui tuë , enco- 
res que ce foit iuftement,en fe reuangeant, ou eftât à Ce contraint, femble qu’il tut 
a failli , à caufe de l’ancienne & commune parenté , qui eft entre les hommes, «wjw» 
qui font defeendus d*vn mcfme pere : à raifon dequoi il failloit qu’ils fuient 
purifiez,pourlaremiflion &abfolutiô de l’aétc,qui fembloit eftre péché. C 
la fait, il partit le butin, & donna à ceux qui auoient combattu ,lefquels eftoiét^^ * 
vn petit nombre au regard des autres, qui f eftoient repofez,la moitié:& l’autre 
moitié, à ceux qui eftoient demeurez au camp:par ce qu’il eftima cftre raifon- 
nable que ceux-ci participaient au proffit,orcs qu’ils n’euient point combat- 
tu de leurs corps, pour le moins auoient ils combattu de couragcxar ceux qui 
font pour le fecours rangez crt fqüadron,& ne font qu’attendre l’heure-qu’on 
ait affaire d’eux, ne font pas moindres en promptitude de courage, que les au- 
tres,qui combattcnt-.vrai eft qu’ils font les derniers , quant au temps & à l’ad- 
uance.Aians donques ceux qui eftoient en plus petit nombre receu dauanta- 
ge,par ce qu’ils f eftoient mis les premiers en danger, & les autres qui eftoient 
en plus grand nombre, moins, d’autât qu’ils n’aüoient bougé du camp: il fem- 
bla à Moyfe eftre neceiaire de dedier & confàcrcr à Dieu les prémices de tout tM ton f^ 
le butin:au moien dequoi ceux qui auoient efté refèruez pour le fecours, bail- crMoat 
lerent la cinquantiefme partie:& les autres qui auoient combattu, lacirtquan- 
ticfme. Il fut auffi ordonné que les prémices de ceux qui auoient combattu, 
feroient données au grand facrificateur , & celle des autres qui eftoient de- 
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meurez au camp, aux marguilliers,qui auoicnt la charge du temple, qu on'ap- 
pelleLeuites:tellement que les Milliniers,qui auoient charge de mil hommes: 
les Centeniers,& autres petits capitaines, apportèrent de leur bon gré les plus 
excellentes & pretieufes prémices, corne bagues, ioiaux, or, vafes pretieux d’or 
mafïif,que chacun trouua en fon butin, & l’offrirent à Dieu, tant pour leur là- 
lut , que celui de leurs foldats. Moyfe rcccuant leur offrande, & f’efbahiffant 
de leur bon zele,la dédia au trcfTacré Tabernacle de Dieu , pour ellre tefmoi- 
gnage Ôcfouuenance commentées gens là reconnoilfoient le bien, qu’ils a- 
uoient receu de Dieu,& lui en rendoient grâces. Certainement ce partage de 
prémices fut fort beau, d’autant qu’il diftribua celles de ceux qui n'auoient 
point combatu,& n'auoient monftré qu’vne moitié de vertu, à fçauoir vn bo 
courage, qui n’auoit point forti effed, aux Leuites : mais celles de ceux qui a - 
uoient combatu,& qui femetansen danger tant de leur corps que de leur vie, 
auoient entièrement fait connoitre leur prouëffe & vaillantife , les affignaau 
grand fàcrificateur,fuper-intendant des Leuites : les autres tant des petits que 
des grands capitaines, les offrit au grand Dieu, capitaine de tous les capitaines. 
Toutes ces batailles gagnèrent les Hebreux n’aiants encores paffé le iourdain 
proche riuiere, contre les habitans de la terre bonne & grafïè, & en laquelle il 
y auoit vne grande plaine, qui rapportoit de bon froument & force fourrages 
f pour les beftes.Or il y auoit deux lignées, qui eftoit la fixiefme partie de toute 
l’armée, qui nourriffoient force befles:celles là, apres auoir bien contemplé la 
région, fupplierent Moyfe cfe la prendre pour leur partage , à fin qu’elles f’ac- 
commodaffent quelque-part : difoient que ce lieu-là cftoit fort propre pour 
nourrir le beftail ,eftant abondant en eau & en foin , rapportant, fans qu’on y 
fift rien, de lui-mefmes bonne herbe à nourrir belles à laine. Moyfe penfànt 
que ces gens-là vouluffent ellre preferez aux autres au partage des terres, & de- 
mandaient recompenfe deuant le temps , ou qu’ils deufTent reculer & fe reti- 
rer des guerres, qui deuoient auenir,leur eflâs encores plufieursRois ennemis, 
lefquels polfedoient la région de delà la riuiere, fe fafcha fort: tellement qu’en 
leur refpondât en cholere,leur dit: vous autres donques ferez ici à voflre aife, 
tandis que les ennemis, qui relient encores, marcherôt fur le ventre de vospro- 
Mojfc re- chains,de vos parents, & de vos amis,& feront les loiers à vous feuls deliurez, 
prend aux comme fi vous auicz exécuté tous les beaux faits de guerreîCe pendant les ba- 
Z.ZT tailles, les trauaux,les milèrcs,& les plus-grans dangers demeurerôt aux autres. 
leurpdrt*. il n’elipas raifonnable que vous iouilfiez de la paix & des biens d’icelle, pen- 
/ Z ^ ant ^ ue ^ es autres feront grcuez de guerres, & d’autres maux innumerablesrll 
tutus, ne faut pas que pour ellre vne partie bié, toute l’armée loit en mal-aifc, & n’ait 
que le demeurât & le fur-croill des autres:au côtrairc les parties doiuent venir 
enfemble au partage des terres, à fin que tout le corps foît bien:vous elles tous 
égaux, d’vne mefme race, de mefmes pères, d’vne mefme famille, d’vne mefme 
nation: vous auez mefmes llatuts, mefmes loix,& autres choies infinies, chacu- 
ne defquellés vous lie en vne parenté & vous fait venir en amitié les vns aucc 
les autres. Pour quelle caufe ferez vous preferez aux autres pour les partages 
des terres, veu que vous auez toufiôurs cllé égaux aux chofes grandes & d’im- 
portance ? Il femble , à vous ouir parler, que vous foyez Princes ou Seigneurs, 
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& que les autres foient vos fubic&s ou valets, pour le peu de cote que vous fai- 
tes d’eux, vous deuriez prendre exemple à vos an ce Ares , & deuenir fagespar 
leurs plaiçsi.Car les gens de bon entendement n’attendét jamais que les maux 
les furprennent. Vous {àuez qu’ils vindrent en ce païs,pour elpier &:cpnnoi- 
lire quel iLéftoit: & par ce qu’ils fc deffioient d’en pouuoir jamais jôuir,mou- immt 
rurenttous, excepté deux. Il ne fault pas donques leur reflèmbLéh Voudriez 
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compagn ons, qui 6ht délibéré de fe montrerbommes ôe vertüc^^iedrnmP 
vbusVons baftez dépech ervvo us en courrczanJOTi foudaine m et lapunitioiî.-dç . 
Diett^rkiuftitxidiuiiïe nè fc remue pas aifément, aujlfiquandrelle^ zemuë 
vncfbis^adùançcaiit iiir-prcnd ceux: qui fuient., 'Quand ; dojuquçsitdus «os t*im, 
ennemis fenJntdeffaits, 6c toutesJesgucrr<^aillics,'ôe^uc!vds;COJT^gnpns 
auront rendu fibon compte de leurdiuoirr,- qu’uni n 'aura ri enft rd u u c4 redire 
en tmxpnJaîttrém.pointidclaiffélcurraQg^nikurcampyni&itaiitttiniaareiqiü merueilla* 
foit au preiudice de-la ; victoire, , mais auroqtpcrfeüerctahtdufccMips^iK^U gHZ* 
courage , depuis kcommencefrient iniques àlafin en leur vaillantiâ^ quanki 6 
auflitout le pais fera net des premiers habitans, alors les loiers & recompenfès 
feront départies egalement a toutes les lignées. Cette remontrance receurcnt 
doucement de Moyfeies dèux' ligliéefc ,ccttnmeies eofapsdu pere , laquelle 
procedoit d’vnc amour paternelle: par ce qu’il fauoient bié, qu’ils n’vfoit pas 
auec vne fierté & orgueil de lapuiflace de fa principauté:mais qu’il regardoit 
au proffit d’eux tous,&auoit en grande recommendation la iuftice& l’egua- 
iite. Au furplus ce qu’il haïfïbit les mefcbants,n’eftoit pour leur honte & con- 
fufion,ains pour leur amandement & chaftiement.Ilz lui dirent donques:Non 
fans caufe tu te courrouces, fi tu as opinion que nous voulions biffer la com- 
pagnie, & prendre poffeflion deuant le temps des terres:mais il fault que tu en- 
tendes & tiennes pour certain , qu’il n’y a rien de ce qui eft pour la vertu , qui deceux^ui 
nous puilfe donner crainte & fraieur , combien qu’il fuftle plus pénible du 
monde. Or nous iugeons eftre aétc de vertu , de t’obeïr comme à noftre capi- ugt. 
taine & gouuerneur,& n’eftre point les derniers aux trauaux:mais d’aflifter en 
toutes les batailles, qui fe feront d’orcfnauant,& faire le deuoir de gendarme, 
iufques à ce que les affaires prennent heureufe fin.Nous donques tous enfem- 
ble rangez en bonne ordonnance^ armez comme deuant, pafferons le Jour- 
dain^ ne donnerons point occafion à pas vn de ceux qui peuuent porter les 
armes, de demeurer: mais fil te plaift nous laiderons ici nos petits enfans,oos 
filles, nos meres, nos femmes, A; la multitude de notre beftail , apres leur auoir* MyftUur 
baftijfàuoir eft à nos enfans& femmes des maifons,& à nos beftes des eftables: 
de poeur qu’eftans fur-pris en des lieux non fortifiez ni cloz de murailles , ils ^dax. 
foufffent quelque mal des ennemis. Alors Moyfe d’vn regard bénin & d’vne 
douce voix, leur dit:fi vous ne mentez point, le territoire que vous demandez 
vous fera affeurédaiffez donques en ce lieu, puis-que le voulez ainfi, vos fem- 
mes, vos enfâs, & vos beftes de nourriture, & vous autres marchez armez tous 
en ordre félon vos rangs auec vos compagn ons, afin qu’aiants paffé la riuiere, 
vous foiez tous prefts, fi l’occafion fc prefente,à donner la bataille. Apres que 
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tous les ennemis auront cité dcffaits, & que ferez en paix, alors les vainqueurs 
partageront les terres , & par mefmc moien vous retournerez vers vos parens 
& amis,& jouirez des biens du lieu qu’auez efleu, comme à vous appartenant. 
Àiant Moyfe dit & promis ces chofes-ci, eux pleins d’allegreffc & ioic logè- 
rent tous leurs parens Se alliez auec leur bcftail feurement dedans les Forteref- 
' fes , lefquclles n’eftoient pas aifées à prendre , la plus part dcfquclles eftoient 
fortifiées de leurs mains.Cela fait, reprenans leurs armes, fortirent,& accouru- 
tent plus courageufement que les autres, tellement qu’il fembloit qu’ilz deuf- 
fcntfeuls combattre j ou combattre les premiers , & non fans caufe : car celui 
, qui a receu tout du commencement quelque bien-fait de fon prince & Sei- 
gneur , doit eftre trefprompt & appareillé à lui faire fcruice , & à combattre 
pour lui , eftimantqu’ii doit paier la debtc qu’il doit , non pasfimplcment le 
: remercier. Voila les.beaux faits que Moyfe a exécuté pendant fa Roiauté,ap- 
pakenans à l’eftat dVn Roi , que nous auons déclaré. Il faut maintenant fui- 
’ - uantLoïdrc déduire tous les beaux a&es qu’il a fait,conccmans l’cftatdu grâd 
Sacrificateur &du Législateur : parce qu’il auoit dés long temps aquifes ces 
dcuxivemisicomme bien feantes fie conuenablcs à la Roiauté. 
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Liure fécond. , : 

V premier liure a efté pàrîc dé la natiuité de Moyfe,dc là s»mm*irt 
nourriture, de Ton inftrudtiori,& de fon Roiaume,qu’ila gou^ f^Taf 
uernénon feulement fans aucun blâme &reprochc, mais aulfi 
auec toute loiiange , comme appert par les faits qu'il afait pas v ‘ 

roiftré en Egypte, au voiage,enla mer Rouge, & au: dcfcrtjef* 
quels font 11 grands , qu’ils ncpeuuent.eftre par aucune elo^ * ^ ' 
quence humaine déclarez : comme appert aulfi par les peines & trauaux,, qui - 

parfonmoien font tous venuzàbonnc& heureufe fin ,& par le partage des ^ 
terres qu’il diftribuaà vne partie de l’armée. Ce prefent liure que nous com- 
pofons, traitera des adres, qui marchent apres les autres? & les fuiuent*Aucun$ ' 
dient (& certes fort bien à propos frappans droit au but)qucles citcz par vn J 
feuimoien croiffetjt, & vont de bien en mieux, quand les Rois philplophcnt; 
ou les Philofophes régnent. Or.onconnoiftra queMoyfc non feulement a v 
fait paroiftre outre mefure ces deux grandeurs enfemblc,laroialë,'& celle du .. , , 

Philolophetmais aulfi trois autres, dontl’vne tend à la compofitibn desloix: 
la féconde à 1 ’eftat & deuoir du grand Sacrificateur , & la dèrriiere à la pro- ' 
phetietde toutes lefquelies il làult maintenant parler. Car i’ai pënfé que tou- à 
tes feoientfort bien à vne mefme perfonne, puis-que par la prouidcnce de 
Dieu il a efté Roi, Legis-lateur* Prince des Sacrificateurs, &: Prophète: qui 
plus , il a emporté tous-iourS en chaque charge le premier lieu. Il nous fault 
maintenant déclarer pourquoi elles fi accordent fi bien en vn mefme perlbn- 
nage.Le deuoir d’vn Roi c’eft de commander ce qu’il fault faire , & defendre 
ce qu’il n’eft loifible de fairc.Le commandement des choies qui doiuent eftre L'eptJe 
faites, & la dcfence des chofes qu’il ne fault pas faire , & vn cas qui appartient 
àlaloirde forte qu’il auiendra incontinéntquele Roi fera vne loi pourùeuë 
dame, & la Loi vn Roi iufte. Or le Roi & le Lcgis-latcur doiuent non feule*- / or * 
ment confiderer les chofes humaines , mais aulfi les diuin es, d’autant que fans 
la prudence diuine les affaires des Rois & des fubie&zne peuuent venir à b b- lui de sa- 
ne fin: à raifô dequoi Moyfe auoit befoin de l’eftat du principal Sacrificateur, ^p^ 
afin qu’accompliffant les parfaits facrifices félon la parfaite connoiffancede phete. 
ce qui appartient au fèruice de Dieu-, il demandait le repoulfement des maux, 

& abondance de tous biens tant pour lui, que pour fes fubiedz,àDieu miferi- 
cordieux, lequel lui accorderoit. Comment aulfi n’accorderoit-il pas ce dont principal 
on leprie,veu-que de fon naturel, il eft doux & benin,& fait dignes de fes pri-^^T 1 
uilegcs ceux, qui lui font de bon cueur honneur & feruice ? Au relie, à raifon 
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jj ituhono- qu’infinies chofcs tant diuines qu’humaines font inconnues àcelui qui eft 
prtHilZes Roi, Législateur & grand Sacrificateur(par ce que tel perfonnage aefté né, 8c 
ceux qui le n ’eft pas moins mortel, pourtât fiilz eft enuirôné d’vnè fi grande 8c riche hoi- 
rer ^ e fcÜcitcz) il failloit qu’il euftla prophétie: afin qu’il peuft par infpira- 

tion diuine comprendre ce, qu’il ne pouuoit par raifon humaine:a autant que 
la prophétie monte incontinent là, où l’entendement humain ne peult parue- 
ùemnte nir. Voila vne belle compagnie de quatre vertus, laquelle ftentre-tient 8c fac- 
tk l’enttn- corde biemcaf eftants entrelaflecs 8c fientre-tenans les vnes lès autres , dahfent 
wa'nne tou tes en femble,receuahs les vnes des autres du bien 8c du profit, 8c fc le ren- 
feulrpar- dant auffi:tellement quelles font femblables aux Grâces vierges, lefquelles ne 
, peuUcnt eftre feparées , félon la fermé 8c arreftée loi de Nature. D’icelles on 
vitoti pouproit* fort bien à propos, dire ce qu’on a accouftumé de dire des vertus: 
eorÀnnft ' ajfTauoir que celui qui en a vne , a auffi toutes les autres» Or il nous fault pre- 
vtïtus!* mieremerit parler de ce qui appartient à l’eftatdu Legis-lateur . le fai bien 
qu’il confient, que celui, qui délibéré d’eftrebon Legis-lateur, iouiflè entiere- 
ment & parfaittement de toutes les vertus.Mais comme aux familles il y a des 
ttur. parents, qui approchent plus près du fang,que les autres, & néant-moins touts 

t ^ font parents les vns des autres : aüffi fault penfer qu’en lendroit des vertus il y 
vrrtfW en a 4 U * f accordent 8c ftaccomodent mieux auec les chofes,que les autres, qui 
quifesivn n’y ont pas tant de familiarité. Or il y en a quatre principalement, qui font 
Utïwcr comme fceurs& parentes de l’eftatdu Legis-lateur : charité 8c amour de fon 
principale • prochain, amour de juftice, amour de la vertu 8c honnefteté, & haine du mal 
met quatre & ^ v i ccS p ar ce qu’il n’y en a pas vne, qui n’appelle à foi celui , qui a vn bon 
charité, zele de drefler & eftablir les loix.La charité enleignc qu’il fault mettre en auât 
& publier les bonnes & profitables remonftrances.La juftice, qu’il fault hon- 
lu ^ ,ce ' n orer l’egualité, 8c rendre à vn chacun ce qui lui appartient. L’amour de ver- 

\Ammie tu qu’il fault approuuer les chofès qui font de leur naturel bonnes & d’en 
vert». f out : n i r £ tous ceuXj q U i en f ont dignes, (ans en rien efpargner.La haine du vi- 
uaineiu ce,de repoulfèr au loin ceux qui ne font compte de vertu, 8cles auoir en foup- 
v,cK fon comme ennemis communs & mal-veillans de tout le monde. Certaine- 
ment ce n'eftoit pas peu de cas que d’auoir vne de ces vertusrmais de les poftè- 
der toutes,c’eft vne chofc admirable:ce quetoute-fois on peult voir en Moy- 
fe feul de tous les humains , l’aiant donné à connoiftre par les loix & ordon- 
nances qu’il a laifiées-.ce que connoiflent aflez ceux qui lifent lès faints liures: 
lefqucls il n’euft jamais eferit , fil n’euft cfté tel 8c conduit de Dieu : 8c n’euft 
Moyfi U huile à ceux qui font dignes de jouir de fes héritages 8c poflfeffions , les beaux 
plus excel- defleins qu’il auoit conceu en fon efprit,dont les images 8c portraits font les 
Ugis là ifix^qui ont fait paroiftre fes vertus, ci deuant déclarées. Qu’il ait efté le plus 
tenu. excellét de tous les Legis-latcurs qui furent jamais, foientG recz,foient Barba- 

ia multi res, ^ c ^ es non f eu i emcnt treibelles, mais auffi diuines, n’y auoir rien obmis 

tudedes q u i fuft bon 8c falutaire.La preuue en eft trefeuidente.Car fi quelqu’vn prend 
chtfesf». garde aux loix des autres,il trouuera quelle ont efté châgées par dix mille oc- 
fftZlp ca ü ° ns 3 par guerres, par tyran nies, 8c par autres cas fortuits , qui parle renou- 
er/* uellement 8c changemét de fortune furuiennét.Souuent auffi les fuperflues 8c 
lesZT exce ^ lues richeftcs ont aboli les loix, ne pouuant là multitude des biens côpa- 
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tir aucc les bonnes chofès,mais fcn foulant incontirict, & aptes eftre foullées 
les rejettant fièrement aucc vn orgueil, qui efl l’ennemi de la loi* Au contraire, ushixù 
les feules loix de Moyfe font demeurées depuis le jourqu’elle ont elle cfcrites-M»;/^- 
iufques à cett heure fermes 8c fiables, eflants , par manière de dire , foliées des 
féaux de la Nature: & fi y a efperanec quelles demeureront, tant que le Soleil, tiinfamt 
k Lune, tout le Ciel , 5c le Monde durera. Par ce que jaçoit que le peuple des 
Hébreux ait cfTaié les changcmens de la bonne 6c mauuaife fortune, toutc-fois 
n’y a pas vn petit commandement changé, les aianttôus(çommeauffi ilde- 
uoit)honoré,tant font ils excelles & diuins.Cé que donques ni la draine, ni la 
pefle,ni la guerre, ni le Roi, ni le tyran, ni la maladie de l’ame ou du corps , ou 
la pa£fion,ou raffli€tion,ou quelque autre mal proccdam des homes, ou d’en- 
bault tant terrible ait eflé,n’a peu abbatre , comment ne fcroit-il le plus excel- 
lent, le pluidcûrable,& le meilleur de toutcc qu'on pourroit dirc-Encores ne 
jfc fault-il pas tant cfoahir de ccla(combie que ce foit vne chofe d’eljc-mçfme 
bien grande, que ces loix depuis le téps jpafle îufqucs à cctt’ heure ont eflégar* 
dées inuiolablemet)comc d’vn autre cas»qui efl, à la vérité, le plusmeruçilleux 
& le plus eftrangc du modique non feulement les Iuifs,mai$ prefquc tous les 
autres,principalement ceux qui font copte de la vçrtu,orit rcceu & h onoré ces 
loix corne fain&es & facrécs,aians icelles gagné cct-honneur par dclfus toutes a ni»utrt 
les autrcs.La preuue de ceci efoqu’il n’y apas vnç villc(il fauit dire ce mot)en P 4Tt j^ h * 
la Grèce, ni au pais eflrange, qui honore les loix des autres, voire à grand pci -^Zfvnè 
ne entre-tïen elle les hennés , faccomodant au changement des affaires & des *#rtvUU 
temps. Les Athéniens rejettent les loix & couflumcs des Lacédémoniens: les 
Lacedemoniens, celles des Athçniens.Emrc les barbares, lcsEgyptiens ne gar- 
dent pas les loix des Scythes 8c Tartarcs: ne les Scythes, celles des Egyptiens: 

& pour le faire plus court, ceux qui demeurent en Afic,nc gardent pas les loix 
de ceux , qui font en Europe : ne ceux qui font en Europe , celles des nations 
d’Afic.Tcllement que toute les régions & nations prefque depuis le Soleil le- us (Ohm 
uant , iufques au Soleil couchant , f efloigoent desloix des eftraogers , & ont l,txi * 
opinion que les leurs, qu’ils tiennent,aùront plus de force 8c de vigueur , fils^Çjï" 
deprifent celles des autres. Mais les nôtres ne vont pas ainfocar elles attirent à t**tU 
foi tout le mon de, les barbares 8c etrangers, les Grecs , ceux qui demeurent ci\ fnrr ‘ 
terre fcrme,ceux qui demeurent aux Iflcs, les nations Orientales, les Occiden- 
tales, l’Europe , î’Afie , bref toute la terre habitable depuis vn bout , iufques à 
l’autrc.Qui efl «lui qui n’honorc le fainél Sabbath, 6c le feptiefme jour de la mn«m 
fepmainc 6c oedonne vacation, rclafch* de trauail, & allégeance a foi , à ceux ^^ 
deferaaifon,taniC francs que fcrfs,&aux belles de fcruiceîCar cette trefoc tou-* 
chctouncalcshcfle&de labour ,8c celles qui font pour le fcruicc de l’homme, 
iefqucllcs,ne plus no moins que ks fèmitcurs , font fèruice à celui, qui efl fé- 
lon nature leur maitrercllc paraient jufqucs à toute force d’arbrcs& dc plates, 
doutât qu’il n’eft loifiblc de couppcr lors ni brâcke, ni rameau, ni mçfme vne 
fucillc, ni cueillir quelque fruit que ccfoit, eflants toutes ces chofes dclaiffées mnMtf 
ce jourda comme franches 8c libres, 6c comme fil cfloit a cri public, ou à fon duieufm. 
de trompe defendudy toucher. Qui c ft i a perfonne , qui ne foit edonnée,6c 
n’adofc lc icufhc, qiion appelle , & principalement celui qui efchct touts lcs 
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ans au fain&mois , lequel on folennife d’vne façon fort auftere & feucrc? Car 
jSnrmis lc ne parle pasdu ieufnc, où on n’efpargne aucunement le vin tout pur,où on 
tient vnc maghifique & fomptueufe table, & où font toutes chofcs abondan- 
tes pour manger & boire:dont ^augmentent les infàtiables voluptez du ven- 
tre, lcfquelles rompans & brifants leurs liens, font faillir de grande roideur les 
concupifcences de deffouz le ventre : en l’autre il ii’cft loilmle de prendre ni 
viande, ni bruuagc,afin que pas vnepaffion corporelle (comme auient à ceux, 
quien folennifànt lesfeftes,fè foulent & remploient de viandes)nc donne 
trouble & empefehemet aux fàintes & nettes confcieces, lcfquelles appaifènt 
I e P crc de cet-vniuers par prières & oraifons deuotcS,ert le priât qu’il lui plai- 
f outrent- fc d’oublier les vieux pecnez,& donner iouifTance de nouueaux biens. 11 ap- 
pert donques allez tant par ce qui a cfté dit de nous,qu auffi par ce qui fera dit 
fcenctcr apres, combien la fàintetc & diuinité des loix de Moy fe a efté admirable non 
four prier feulement aux Iuifz,ains auffi à toute les autres nations. Anciennemét les loix 
Mmv ont elle eferittes en la langue Chaldaiquc , & demeurèrent long temps en vn 
les loix mefme cftat fans changer de langage, tellement qu’elles ne firent point paroi- 
lire leur beauté, mais apres que par la continuelle méditation & excrcitation, 
çbîbLi- qu’on faifoit chacun iour d’elles , le fentiment vint aux etrangers , alors leur 
gloire & los fi efpandit de tous coftés : Car les chofès belles , encores que par 
enuic elles foient quelque peu de temps cachées, fi efl-ce qu’à la fin elles vien- 
nient en lumière, & reluifent par la bonté de leur nature, Parquoi aucuns faA 
chez que ces loix cftoient feulement connues àvnecertainc partie d’hom- 
mes, afTauoir à la feule nation barbare, & que la Grecque en eftoit totalement 
priuée, curent grand’ enuic qu’elles fuffent traduittes en leur langue Grecque: 
ptolomee & d’autant que l’œuure eftoit grand & profitable à tout le monde , non feu- 
Vhil*deL lemét aux gens priuez, mais aufti aux Princes & Seigneurs, il fut dédié au plus 
Le^, excellent de tous les Rois du monde , qui eftoit Ptolomée, fiirnommé Pnila- 
tzgjfte delphe. C’eftoit le troifiefme Roi d’Egypte depuis Alexandre , & le plus ex- 
tiuxan- ce ^ cnt cn vertu, non feulemét des Rois de fon temps, mais auffi de tous les au- 
Jw, j&owr très, qui furent iaraais :1a gloire & louange duquel a cfté depuis tant d’âges 
paffez prefehée & châtéc iufqucs auiourd’hui,aiant delaiffé plufieurs memoi- 
vtr ' res & marques de fa magnanimité par toutes les villes & régions, de forte que 
en guife & façon de prouerbe, les grades magnificences & fuperbes baftiméts 
iStUM- ^*° nt a PP c ^ ez Philaaelphicques.Parquoi comme la maifon des Ptolomées en 
tfyues. tout & partout a flori pardeffus tous les palais des autres Rois : auffi le Phila- 
delphe a relui par deffiis tous les autres Ptolomées. Car à grand’ peine tous les 
autres Rois cnfemble euffent achcué les louables a<ftes que lui feul auoit fait, 
eftant(comme eft la tefte en l’animal)le chef de-tous les Rois.Lui doques defi- 
reùx de la conoiftance de nos loix,fe délibéra de les faire traduire de la langue 
flïnZdut Chaldaiquc cn la langue Grecque;& pour y pàruenir, enuoia incontinent des 
re les loix ambaffadcurs vers le Prince des Sacrificateurs & Roi de Iudée ( car celui là e- 
jlw ftoit l’vm&d'autre) lui faifant entédre fà volonté, & l’incitant à lui choifir par 
les lignées, des personnes qui pourroiét traduire ces Loix. Le grand Sacrinca- 
teuraiant ce entendu, futfort joieux,commc auffi il deuoit èftre,eftimaBt que 
le- Roi pafinlpiratioh diuine fieftoit adonné àcct-ccuure:au moieri dc.quoi il 
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rechercha les plus cxccllens Hebreux , qui outre les lettres du pais , auoient 
auffi appris les lettres Grecques,ôcles lui enubia de bien boncueur. Les 
interprètes eftants arriuez Ôcreceuz gracieufement , comme appartient aux 
étrangers qu’on mande de lointains païs,entre-tindrcnt d’honneftes ôc 
ges deuis celui , qui leur faifoit le banquet , lui en rendant par ce moien vn Uix. 
autre de leur cofté : par ce que le Roi efprouuoit le fauoir d’vn chacun , leur 
propolànt des nouuellcs queftions & doutes , qu’on n’aiioit cncores accou- 
tumé d’ouinôc eux ,touchans droit au but , promptement & bricüement(ne 
leur permettant point le temps d’eftre plus longs) venoiét à foudre les doutes 
propofées. Apres qu’ils eurent efté approuuez du Roi, commencèrent in- 
continent d’accomplir la charge de leur beau ambaflàde: tellement que dis- 
courants en eux mefmcs la conlequcnce Ôc importance de l’affaire , qui cftoit 
de traduire des loix ,prifes de la bouche de Dieu (où il n’eftoit licite d’ofter 
aucune choie, ni adioufter, ni changer , mais falloir garder l’ancienne forme 
ôc façon) regardoient tout à l’entour de la ville , où eftoit l’endroit le plus net 
ôcfàin. Car les places du dedans l’enclos des murailles, qui eftoient pleines 
de toutes fortes de belles , leur donnoient vnc crainte , à caufe des maladies, 
des charognes , & des vilains aétes que commettoient ceux qui eftoient fains. 

Or deuant la ville d’Alexandrie y a vne Iflc , qu’on appelle Pharos,de laquel- 
le le col f eftend & f allonge comme vnc bande iufques à la ville , & eft battu ehâ 

de la mer, qui n’eftpasen cet-endroit profonde, mais le plus fouucnt baffe 
ôc marefeageufe , tellement que les vagues ne font point ac bruit , d’autant 
quelles font rompues dé loin par le long efpace du râmpart: jugeans donques dtréptur 
ce lieu le plus commode de tous les autres , qui fuftènt là à l’entour pour le 
repos de leurs efprits , qui ne demandoient, qu’à conuerfcr fculs auec les loix iû 

feules, y firent leur refidence. Apres , leuans les mains , & les faints liures qu’ils lttx * 
tenoient,au ciel, fupplierent Dieu de les conduire fi bien , qu’ils nefàil- 
liffent à leur entreprise ôc deffcin.Dicu leur accorda ce dont ils l’auoient prié 
pour le bien & proffit de la plus grande partie des hommes , voire genc-> 
râlement de tous : d’autant qu’ils pourroient amander leurs vies par ces fa- 
ges Ôc belles ordonnances.Eftans ainfi retirez à l’efcart,ne fotrouuant per* 
fonne auec eux , finon les parties de la Nature , la Terre, l’Eau, l’Air ôc le Ciel: 
de la naiftànce defquels ils aeüoieht premièrement enfoigner les my ftcrcs(caf 
la création du monde eft le commencement des loix ( furent rauis del’efprit 
de Dieu, tellement qu’ils prophetifoieiit , non les vns d’vne forte ôc les autres 
de l’autre, mais chantoiént tous vn mefmc langage , ôc rcndoientles mefmes 
noms,ôclesmefmcsvcrbes,commefilyeuftcu quelque protocolle derrière 
eux, lequel (ans eftre aucunement appcrceu eùft foufflé à l’oreille d’vn cha- Grecf*. 
cun ce qu’il auoit à dire: iaçoit qu’il foit notoire que toutes les langues font Fidele&i 
affez riches, Ôc principalement la Grecque, d’autant qu’on peutaifémenttra- /«« ré- 
duire ôc tourner vnc mcfme fentcnce en plufieurs maniérés de parler , ôc l’ha- 
biJJcr ôc accouftrer de diuerfes fortes de diétions. Ce que toutesfois on dit chMéceà 
n’eftre point auenu en cette traduction de loix: par ce que les propres mots ghc. 
fe rapportoient les vns aux autres, les Gréez aux Chaldaïqucs eftans fort bien 
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accommodez aux chofes, qui eftoient par iceux déclarées & lignifiées: & tout 
ainfi (comme ie pcnfe)qu’cn la Geometrie & Dialectique , les proprietez 
des chofes, qui font définées & fignifiées par les dictions , ne rcçoiucnt point 
diucrfitè de langage, mais la mefine diction, qui leur a efté pofée du commen- 
cement, demeure fans cftre aucunement changéc-.auffi , comme il eft croiable, 
ces perfonnages trouuerent des mots qui faccordoict fort bien auecks cho- 
fes, lefquelles fèuls fans autres donnoient clairement à entendre le fèns d’icel- 
les.Dc ceci la preuue en eft trefcertainc & euidentc:Car quand quelquesChal- 
dées,qui ont appris la langue Grecque , ou quelques Gréez qui ont appris la 
Chaldaique,fe rencontrent à toutes les deux eferitures , & viennent à lire tant 
la Chaldaique , que la Grecque , les ont en admiration , 8c les adorent comme 
deux foeurs, voire comme vne mcfmc & feule, tant fe rapportent bien enfèm- 
ble les chofes 8c les dictions: appcllans les traducteurs , non traducteurs, mais 
annonciateurs des fècrets diuins,8c prophètes, au (quels il a efté permis de 
comprendre de leur efprit net les pures conceptions de Moyfè:pour cette 
Fejhfoltn câufèon en fait tous les ansiufques à prêtent, la fefte auecgrand’aflcmbléc 
îffUd» cn Pbar, cn laquelle non feulement les Iuifs,mais aufliplufieurs 

Phar t en autres viennent par mer , pour honorer le lieu, auquel celle verfion a premie- 
rcment relui, 8c par mcfmc moien pour rendre grâces à Dieu & le remercier 
duflim du bien que lors il leur fit, le reconnoiflant commefi nouuellcment ils le 
dtsUbe. rcceuoient de lui. Apres qu’ils ont fait leurs prières & rendu grâces à Dieu, 
les vns fich ans 8c eften dans des tentes & pauillons au nuage de la mer, les 
autres gifans & couchez fur le grauierdu riuagc à dcteouuert, banquettent 
auec leurs parens & amis , reputans ce riuage eftre pour lors plus fomptueux, 
que ne fontles baftimensroiaux.Tclsfè font môtrez les hommes priuez 8c les 
feigneurs enuers nos loix ,tant eftoient jaloux & defireux d’icelles , encorcs 
que la nation Hcbraique n’ait de long temps profperé. Or les chofes qui ne 
font point cn leur force & vertu, ont coutume de fobteurcir & ne font ap- 
perceuésjcftants ombragées: mais aufti fi quelque-fois te prefente vne occauo 
pourparoiftre cn lumière, il fcmble qu’elles prendront vn grand accroifle- 
ment.Quant à moi, i’ai cette opinion, que chacun laifTcra fes propres couftu- 
mes, 8c donnant congé aux loix de fonpaïs,te tournera vers l’honneur 8e 
obferuance d’icelles feulcs:par ce que fi toft que la nation commencera à 
profpcrer,les loix qui commenceront quand 8c quand à reluire obfcurciront 
les autres, ne plus ne moins que le Soleil leuant obfcurcit les autres aftrcs. 
Ceci fuffira pour montrer que le Legiflateur Moyte a mérité vne grande 
louange cn fes loix. Il y en a vne autre bien plus grande, que les trefTains liures 
d!dfun t contiennent: vers lefquelles ilfault tourner notre langage, afin que nous 
dtMoyft. montrions la vèrtu de celui, qui lesacompofées. Entre les liures donqu es 

XxcetUnce^ 0 Y cn a vnc P art ^ e qui ne traitte que d’hiftoires : l’autre contient les 

du traité commandements & defenccs. Nous parlerons delà féconde apres qu’aurons 
des bijhi- diligemment déclaré celle, qui eft la première en ordre. Au traitté donques 
rgdmoy . ^ej hiftoires il eft parle de la création du monde, & des généalogies des 

anccftrcs. 
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anccftres. Ces généalogies en partie contiennent la punition des mef- 
charits , & en partie l’honneur desgens de bien. Il nous fâult maintenant di- 
re Jaraifon pourquoi ilapris le commencement du traitté de fes loix, du 
premier chef, remettant au fécond lieu ce qui appartient aux commande- 
ments^ aux defences.Car non, comme quelque autre hiftorien , fefteftudié 
à laifler la mémoire des anciens aéles des premiers perfonnages,qui autre-fois 
ont efté, à ceux qui font venus apres eux , ne feruant cela qu a entretenir 1 ’ef- 
prit, & lui donner plaifir fans aucun proffit : mais il a commencé fon hiftoire »»«»«/« 
aux antiquitez d’cn-hault,à.fçauoir à la création du mode, afin qu’il.montraft^'^^- 
deux choies fort neceflàires : l’vne , qu’il y auoit vn perc & créateur du mon- tiondi* ' 
de:& Legis-lateur de vérité : l’autre , que celui qui deuoit vfer des loix, euft à OT " M k 
emb rafler & enfuiure 1 a fuitte & l’ordre de nature, & à viure félon l’ordonna- 
ce & reglement de tout ce monde , par vne armonie & bon accord des paro- 
les auec les faits, & des faits auec les paroi es.Or entre les Legis-lateurs,aucuns 
tout incontinent, & au commencement de leurs loix, ont ordonné ce qu’il 
failloit faire, & ce qu’il ne failloit point faire, & ont preferit des peines contre 
ceux qui contre-uiendroient à icelles: les autres, qui ont efté plus figes, com- 
me leur fembloit , n’ont point pris leur commencement de là : mais ont bafti 
de leur langage vne ville, laquelle ils penfoient quelle deuft approcher de bië 
prés à la republique qu’ils vouloient dreffer , & apres fo font mis à faire des 
loix.Mais Moyfe a eftimé la première façon (comme auflï elle eftoit ) tyràni- 
que & de maitre : d'autant que le commandement qui eft fait fans aucune rc- 
môtrâce & aduertiflemét,ne doit pas cftre adrefle à gés libres , mais à des forfs, 

& efclaücSiLa dcrniere,combiéque félon le iugement de tout le monde, fem- 
blaft belle & de bonne grâce, toute-fois il ne l’a pas trouuéc totalement loua- 
ble, tellement qu’il n’a foiui ni l’vnc ni l’autre. Parquoi en fes commandemcts 
il enfeigne & remontré doucemét plus qu’il ne commande, tafehant par preâ- 
bules & préfacés, par épilogues & conclurions montrer pluficurs chofcs bon- 
nes & neCeflairesraimant mieux prouoquer & inciter, que de côtraindre.Pour 
le regard de l’autre,il a penfé que c’eftoit vne chofe trop baffe & derogâte à la 
dignité des loix, que de prendre le cômencemét de fon eforiture du baftimét 
d’vne ville faite de mains d’hôme:de forte que jettant la trefperceante & tref* 
âguë veuë de fon efprit vers la grandeur & beauté de fes loix, & les eftimant fi 
excellentes & diuin es, qu’elles ne pouuoicnt eftre comprifès & bornées dedâs 
le rond de toute la tcrredl mit en auant la création de cette grand ville:tenant^'««»<* 
pour certain que fes loix, comme vne image , reprefentoiét au vif la police du Lemon *’ 
mode, eftâs tirées d’elle.Pafainfi fi quclqu’vn veut bié examiner particulière- Moyfe 
tnentles vertus & proprietezde chaque cômandemerit,il trouueraqu elles ne^^ 0 ' riri 
prétendent autre choie, que de paruenir a l’accord & l’armome de i vnmers, chofi 

& qu’à la fin elles conmcnnent fort bien auëcla raifon delà nature eternel-î“ , ^ M ‘ r 
le. Pour cette caufedl dit que les bons perfonnages ont profperé en fànté, 
en biens, & en honneur : comme au contraire les rebelles à la vertu , qui crdeffri 
fe font adonnez non par contraintc^mais de leurbonnc volonté,à trompcrie^J‘' 

& autresvices, fui fans .au lieu de leurgrand plroffit , lcurtrcfgrand dommage, 
ont foùffeitnon comme ennemis des homes , les bünitios âccouftinnécs, mais 
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comme ennemis du ciel & du monde des nouuellès, & non encore veuës,lef- 
quelles la juftice haincufc du vice,afliftant prés de Dieu, leur forgea & cnuoia, 
leur courans fus les plus aCtifs elemens du monde, l’eau & le feu: de forte qu’a- 
pres certaihes reuolutions des temps , les vns ont efté deffaits par le déluge, & 
les autres par le feurcar d’vn cofté les mers f enflerent fi fort , & les torrens & 
riuiercs creureat fi hault, qu’elles fefpandircnt par les villes du plat païs,& les 
renuerferent par terrerde l’autre cofté les pluies, qui fans ceflc tomboient iour 
& nuidt du ciel,rauagerent les villes , qui cftoient aux montaignes. Quelque 
temps apres eftant creu & multiplié le genre humain parleurs fucceffeurs,qui 
n auoient pas appris par le mal & affiidion de leurs deuanciers vne dodtrinc 
de continence & attrempance, mais f eftoient abandonnez à toute paillardise 
& luxure, fàilâns les plusmefehans ades du monde, furent tous par l’arreft d’i- 
celle, con fumez du feu. En ce temps-là comme l’cfcriture Sainte recite , & tel 
aufti eft le commun bruitjbes foudres tombants du ciel,bruilerét tous les me,C 
chans, & quand 8^ quand eux leurs tilles , tellement que iufques à prefent on 
volt lesapperceuances & marques du mal indicible, qui aduint à la Syrie.Qui 
Sont les ruines & mafurcsîla cendre, le Soufre, & la fuméc:qui plus eft, y eft de- 
mefciâm» meuré vn peu de flamme tenue & menue efparfc par tous les en droits, comme 
fi le feu vouloit acheuer de confcrmmer tout le relie. Alors donques les mef- 
chans furent puniz dcfdites punitions & ceux qui auoient bien fait receurcnt 
du bien & furent bien traittez, remportant le loicr digne de vertu:parce qu’c- 
ftant la région bruflée auec leshabitans du feu celeftequi foudroiatout,vn 
feul homme etranger, qui eftoit là venu demeurer, fut fauué par la prouidence 
de Dieurd’autât qu’il ne feftoit rédu familier aux pechez du païs,encores que 
les etrangers aient accouftumé pour leur fcurcté de prifer la maniéré de viure 
de ceux auec lefquels ils viennent demeurer : car fils failbient autrement , ils 
feroient en danger d’eftre mal traittez des habitans. Or combien que cet-etrâ- 
ger n’euft mérité pour la perfection de nature qui fuft en lui , n’eftant parue- 
nu iufques au comble de la fapience, tel prefent & hôneur,toute-fois d’autant 
que lui feul ne fc trouua point de la compagnie des autres, qui f eftoient ran- 
gez à la vie débordée & voluptucufe ,& auoient allumé, ne plus ne moins 
qu’eft la flamme par le foufre, toutes les concupifccnces par les grandes & fu- 
perflues defpenccs , ne périt point. Lors aulfi du grand deluee , que peu f’en 
fallut que tout le gère humain ne périt, on ditquelamaifon de Noë n’endura 
fumillc ' aucun mal, par ce que lui, qui eftoit le perc de famille , n’auoit commis aucun 
pnferun r, péché à fon efeient. La manière comme il fut Sàuué,merite bien d’eftre decla- 
màtlMg. r £ c f c j on j e contcmi aux fjnts liwres, tant pour l’exccllccedu miracle,qu’auA 
fi pour l’amendement de nos mœurs & de noftre vic.Noc donques aiant efté 
réputé digne non feulement d’eftre exempt de la mifèrë & affliction commu- 
nc,mais aufïi d’eftre l’autheur & le commencement delà fécondé génération 
des hommes , par le commandement de Dieu fift vn fort grand baftiment de 
triment bois,lcqucl auoit en longueur trois cents coudées, en largeur cinquante,& en 
de Porche hauteur trentc:& en icelui fift des bouges & chambrcttes tenants les vnes aux 
por Net. aU ts€s:dontaucunes eftoient en bas , & les autres eftoient rangées au Second, 
troifieme,& quatrieSme eftage: apres, aiant fait prouifion de nourritures pro- 
v . près 
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chambrettes ténans les vnés aux atitres,dont aucunes eftoient en bas, Se les au- 
tres citaient rangées au fécond, troifiefme,& quatriefme cftage:aprcs,aiant;fait 
prouifion de nourritures propres pour chaque cfpccc de beftes tant tcrreiires^ 
que volatiles, mit dedans riiafle & femelle , laiifant pai* ce moien des fcmenccS 
pour le temps à venir. Car il fouoit bien que Dieu eftoit de fon naturel mife- 
ricordicux,& qu’ores que les cfpeces pcriüfent, que neant-riioins les genres ne 
periroient jamais , à raifon de là femblancé qui eft d’iccux ehuers luirqu’aufli 
a fin qu’il ne défaillit rien des chofes cjui auoient cfté crées, cftant telle l’inten- 
tion de Dieu & l’aiantainfi predeftiné. Pour raifon dequoi toutes les beftes 
obcifloient,& deuenoient celles qui eftoient iàuuages,priuécs:tcllcment qu’e- 
ftants appriuoifccs fiiiuoient leur fouueur, comme les autres le berger, le boii- 
uièr,& le vacher. Apres l’entrée , fi quelqu’vn euft confideré cet-amas de tant 
d’cfpeccs de créatures, il n’cuft point failli dédire qu’il eftoit la reprefenta- 
tion & fcmblance de toute la terre, taichant a contre-foire ce qui eftoit en 
jcelle, & aiant en lui toutes les fortes d’animaux, que toute la terre à par-ci dé- 
liant porté & ci apres portera. Non long temps apres auint cequ’ilauoit en 
lui-mefme pourpenfe : par ce que le malflallcgcoit , & le delugé chacun jour 
appetiftoit ,eftansles pluies retenues, eftant aufli l’eau, qui eftoit refpanduc 
par toute la tcrrc,cn partie confumée par l’ardeur du Soleil , & en partie fc re- 
tirant aux gouffres , & autres creux de terre: d’autant que par le commander 
ment de Dieu chaque nature rccouuroit ce qu’elle auoit prefté, toutainfi 
qu’vnc debtc qu’il fouit rcndrc:La mer , les fontaines , les riuieres : fc retirant 
chacun ruifleau en fon propre lieu. Apres que tout ce qui eft deftouz la Lune 
fut purgé, & la terre lauée, fe monftrant toute nouuclle , & telle que parauen- 
ture eftoit lors quelle fut créée auec toutlemondc:Nocfortitdubaftimcnt 
de bois , fo femme , fes enfons , leurs femmes , & auec leur beftail toutes autres 
fortes de beftes, qui eftoient entrées auec eux pour engendrer leur femblable. 
V oila les loiers & guerdons des bons perfonnages,par le moien dcfqucls non 
feulement eux & tous les animaux furent fouuez, eftans efohappez des grands 
dangers, qui par vn trouble & mutinerie dclemcns,Ies tenoient de tous coftcz 
aflicgcz,& enuironnez comme de murailles : mais aufli ont cfté les capitaines, 
chefs, & auteurs d’vn fécond fieclc & monde nouueau , aians cfté reféruez 
comme eftincelles du plus excellent genre detousles animaux , qui font les 
hommes, lcfquels ont eu pour leur lot la principauté & Seigneurie à jamais 
fur toutes les beftes terreftres , & ont cfté faits à la fémblance de la puiflàncc 
diuinc, eftans images apparentes & mortelles , de la nature inuifible & éter- 
nelle, 
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DE LA VIE DE MO YSE 

Liure troifielme. 

O v s auons ja dcfcrit deux parties de la vie de Moyfe,afïàuoir 
la partie en laquelle eft trai&é du roiaume,& l’autre en laquel- 
le eft traité de la Loi: aufquelles il fault d ’auantage adioufter 
Mtjfi dto- vne tierce particjaquclle môftrc l’eftatdesSacrificatcurs.Moy- 

nt /ht fut fe donques fcft principalement adonne au feruice diuin , qui 

| a chofe la plus grande & la plus requife au prince des Sa- 
crificateurs. Auffi Ton bon naturel cftoit duit & propre à cela, lequel il cultiua, 
ne plus ne moins qu’vn bô champ labourable par l’eftude de la philo fop hic, 
& confidcration des beaux préceptes & fcntenccs d’icclle:& ne farrefta point 
plus-toft,quc les fruits de la yertu ne fuflènt fortis,& venus à maturité tât par 
parollcs que par œuurcs.Lui donques cftât raui de l’amour cclcftc,deuint en- 
tre peu de perfonnes amoureux & ami de Dieu, honorant par deffus toutes 
chofcs le gouucrncur du monde , & réciproquement eftant honoré d’i celui. 
Or l’honneur conuenant au fage,c’eft d’auoir en rcucrencc celui qui eû vraic- 
menfee qui appartient à l’eftat du Sacrificateur.De cet hôneur & bien, qui eft 
h grand , que nul autre bien ne peult eftrc plus prand en la nature des choies, 
fut fait digne par les oracles & refponces données de Dieu, dont il apprit tout 
.ce qui cftoit propre pour les charges publiques & facrcz fcruices.Pour à quoi 
parucnir,il falloit premieremet qu’il fuft net tant au corps qu a hune de toute 
aftc&ion, mefme qu’il fuft net & pur de toutes chofes,lefqueliesfont de mor- 
„ telle nature, de viandes, debruuagcs,& compagnies de femmes. Auffi des long 
^ufcï'f-' temps auoit il mcfprifé tout ccla,& quafi depuis qu’il commença à prophétie 
frit Je fcr>& eftrc répli de l’cfprit diuin, cfti mant qu’il ferait fort bié de fe tenir tout 
^^■ •iours preft à rcceuoir les refponces données de Dieu. Parquoi ne tint compte 
ne de viandes, ne de boiftons quarante jours éntiers^c tous de fuitte, rcceuant 
certainement vne autre meilleure nourriture par la cotemplarion des chofcs 
.diuines, dont eftant infpiré du haultdu ciel, il rendoit meilleur premieremet 
fon entendement, & fecondement fon corps par le moie de fon amCjfaccroiC- 
^hevnt" ^ ant & en l’vn,&en l’autre, tant en force, qu’en fanté & bonne difpofition: de 
mentaient façon que ceux qui l’auoient premièrement veu, ne pouuoiêt croire par apres 
folitane q ue ce lui. Car aiantpar le commandement de Dieu môté en la plus haute 

mieux v*- & plus faintc montaigne de tout Le pais, nullement hantcc & fréquentée, & au 
ijutr eu hault de laquelle on ne pouuoit aller, on dit qu’il y demeura tout ce temps là, 
n’y aiant rien porté des chofcs rcquifes au neccftairc vfàgc de fà nourriturc,ôc 
ufretie qu’apres il defeendit plus beau en vifage , quequand il y montarde forte que 
Mojjè lut ceux q U i l c voioiét,eftoiét efmerueillez & cftôncz, & ne pouuoiêt pas refifter 
m U filet l de leurs ieux contre la force & le trait de la reluifante & trefclaire lumière du 
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Soleildefeveuë. Pendant qu’il demeura au haut de la montagne , il fut in- ^ 
{fruit aux fccrcts diuins , aprenant toutes chofes lefquelles il faut appren- M 
dre pour fçauoir exercer l’eftatêc office du Sacrificateur : & premièrement 
comment il fàilloit baftir le temple , & en apres accommoder tout ce qui en JJJJJ 
dependoit. Si donques les enfans d’ifracl fufient arriuez au lieu où ils vou- 
loiët aller demeurer, il euft fallu dreflèr vn trefmagnifique temple en vn trefi- 
cxcellent lieu , la matière duquel euft efté de pierres treflumptueufes & tref- 
precieufès : & a l’entour d’icelui édifier grandes murailles , & maifons rem- 
plies de fecretains ou marguillicrs , &: euft efté nommé le lieu, Hierapoh, qui . 
cft à dire, Sainte cité . Mais puisqu’ils cftoient encorcs vagabons au defert 
n’aians cncores lieu ftablc , & certaine terre pour demeurer, ils deuoient 
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auôit Vn tcple portatif, à fin que tant par le chemin, qu'au camp, ils fi/ïent léuft 
facrifices,& tout ce qui appartenoit au feruicc diuin, n’aians faute de ce qui Sc 
trouue aux villes. Se rcfolurët donques de baftir le treffaint œuure du Taber- 
nacle, duquel MoySè, eStant fur la montagne, auoit appris la côpofition par les 
parolles proférées de la bouche de Dieu , contemplant illcc en fon cfprit les 
formes incorporelles des œüurcs corporelles, fèlô lesquelles il failloit que lés 
fubieCts fcnfioles fuffent façônez, corne fur vn tableau original & patron. Car 
il eftoit raifonnablc que lcPrince des Sacrificateurs euft la charge du baftimet 
du téplc , à fin qu’on trouuaft toutes les chofes preftes & dreffées fort propre- 
ment quâd on feroit les Sacrifices & cerimonies. La forme donques du patron 
eftoit engrauée en l’entédemét du Prophète, ia dépeinte & portraite de certai- 
nes figures inuifiblesjfàns aucune matiere.Selô laquelle le baftimet de l’œuurc 
deuoit eftrc fait,tcllemét qu’il ne reftoit plus,finô que l’ouuricr imprimaft les 
traits de fon patron & cachet aux fubftâces materielles & propres à ce. Ce ba- 
ftiment eftoit tel. Quarante & huit ais de cedre, qui ne pourrit iamais, furent 
couppez de leurs trônez fort branchuz,& furent reueftus d’or maftif , deSïouz 
chacun defquels on auoit mis deux foubaffements d’argcnt:& au couppet, vn 
chapiteau d’or. Ces ais dreffez en haut,& en forme de colône , furet rangez par 
l’ouuricr en cette forte.il y en auoit vingt tout de râg,du cofté de Midi,& au- 
tres vingt du cofté de bize,fans qu’il y en euft au milieu , lefqucls fc Siiiuoicnt 
l’vn l’autre par ordre, & cftoiétfi bien liez , qu’ils reprefentoiét corne vne face 
de muraille. Les autres huit furent po fez au bout par le trauers du milieu vers 
lcSoleil couchât, c’eft à fçauoir fix au beau milieu, &deux aux deux encoigncu 
res, l’vn à la main droite, & l’autre â la main gauche.il en ordonna aufti quatre 
autres à letrée, lefquels eftoiét femblables aux premiers, excepté qu’ils n’auoiét 
qu’vn Sbubaffemét,au lieu que les autres en auoiëtchacû deux. AprcslcSqucls 
y en auoit cinq derniers, differens des autres des Seuls foubaflcmcs,par ce qu’ils 
eftoiét d’ærain: de forte que tous les ais du Tabernacle eftoiét (Sans côptcr les 
deux difficiles à voir, lefqucls faifoiétlcs deux encoigneurcs) cinquante cinq, 
tous apparens,qui eft vn nôbrc rëpli de toute perfection, croiflànt depuis l’v- 
nité,iufques à la dixainc:& fi quclqu’vn veut mettre à part les cinq fituez à l’é- 
trée du Tabernaclc,ioignât à la place qui eft à dcfcouucrt, laquelle on appelle 

J )aruiz,il reliera le treffiunt nôbrc de cinquante, aiant la vertu du triangle ,dôt 
es encoigneurcs font droites, qui eft le comméccmét de la création de toutes 
chofes:d autât qu’il y en a vingt de chaque cofté, qui font quarante, & puis Six 
du milieu (car ic laide les deux qui Sot cachez aux cncoigncures)& quatre qui 
Sot drelfez vis à vis des fix, où pend le voilc:mais ie veux déclarer la caulc pour 
laquelle aiât auparauât nôbré les cinqauec lescinquâte,ie les mets maintenât à 
part.Lc nôbrc de cinq, eft le nôbrc des fens.Le fens,qui eft en l’hôme,fenclinc 
en partie vers les chofes de dehors, & en partie fc replie vers l’entendement, e- 
ftât, félon la loi de Nature, fon varlet.Pour cette caufe a efté dôné aux cinq co- 
lomnes & tables, le lieu joignant & abbotilfant , par ce que le dedans d’icelles 
regarde vers les lieux Secrets du Tabernacle : ce qui Signifie les chofes intel- 
lectuelles : & le dehors , vers le dcfcouuert & paruiz , ce qui reprefen- 
te les chofes fenfuellcs : à raifon dequoi elles font differentes des au- 
tres de foubaffements , eftants leurs foubaffements d’ærain , & d’autant que 

l’entendement. 
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rcntendcmct,qui eft en nous, eft le chef & Seigneur du fens, & le fens, le bord 
& comme foubalTementJ’entendemét a cfté comparé à l’or,& le fens à l’ærain, 

Voici maintenant les mcfurcs des ais.Dix coudées auoit la longueur, & la lar- « kl'»r. 
gcur vne & demie, à fin que le Tabernacle fuit égal en toutes £ès parties, lequel 
il cnuirçnnadc tapifferies trcfbclles & diuerfes en couleurs , d’hyacinthe , de 
pourpre, de fcarlate,& de toile de crefpe: car, comme dit la Sainte efcriture , il L> ”j£* r 
fit faire dix tapis félon ces façons-là, dont nous auons parlé, chacun tapis aiant^-^rj 
vingt huit coudées en longueur , & en largeur iufques à quatre coudées, à fin %nueU. 
qu’ils cufïcnt vhe dixaine trefparfaite,& vn quatre, qui eft l’cfTence de Nature Fttremnu 
dcladixaine,& vingt huit, nôbre parfait & égal en toutes fes parties, & laqua- crupiffi-, 
rantaine,qui donne la vie, pendant laquelle on dit que l’hôme eft formé en la 
matrice, qui eft comme la boutique de Nature. Or ces vingt huit coudées de 
tapiflcric,font diftribuées en cette ipanicre.il y en a dix pour faire la couuer- 
ture ( car telle cft la largeur du Tabernacle )les autres double neuf font eften- 
ducs aux coftez d’vne part & d’autre pour la couucrture des colonies , excepté 
vn c coudée depuis le bout de la tapiflcric , iu fques au bas , à fin que cette tres- 
bellc tiflurc feruant aux chofcs fàcrées, ne trainaft point à terre. Au refte des 
quarante coudées qui font prifès enfcmblcment de la largeur des dix tapifle- 
ries,il y en a trente, qui couurent la longueur du Tabernacle ( car il y a autant 
de longueur) & neuf le dcrricrcdc refte eft pour orner l’entrée, à fin que ce foit 
le lien ae tout le circuit & enclos du Tabernacle. A l’entrée il y a vn voile, qui 
eft cômc vn tapis:auffi les tapis font prcfque voiles, non feulemét par ce qu’ils 
couurent le lambris & les parois du Tabernacle : mais auffi par ce qu’ils font 
tous tiffus de mcfmes cfpcccs,à fçauoir d’hyacinthe, de pourpre, d’efcarlatte,& 
de crcfpe,qui cft vne toile tiffuc de treffiri lin retorts. Il y auoit encores deux 
autres voiles ou courtines, dont l’vne eftoit au deuant des quatre colomnes du 
dedans, laquelle couuroit l’oratoire fecret , & l’autre dehors , qui eftoit eften- 
due à autres cinq : de peur qucjes perfonnes laies ne viffimtles feintes chofcs, 
qui fy feifoicnt.Or il choifit les taaticres des tiffures les plus excciletcs qui fe 
pouuoient trêuucr, pareilles eh nombre aux elemens dont a cfté parfait le mo- 
de^ quafi femblables à eux, à fçauoir à la terre , à l’eau, à l’air , Ôc au feu: car la 
toillc de crefpe eft venue de la tcrre-.la couleur de pourpre , de beau : l’hyacinr - 
the eft femblablc à l’air, de fe nature noir:& l’efcarlate,au feu, d’autant que l’vii 
& l’autre eft de couleur rouge. Auffi eftoit-il neccffeirc que ceux qui baftif- 
foient au pere & Empereur du monde vn temple fait dé main d’h6mes,prinfe 
fent les fubftances & matières femblables à celles , dont il auoit bafti tout lé 
monde.Ce Tabernacle donques fut ainfi bafti à la mode d’vn temple, comme p dm* J* 
j’ai dit.Or il fut enuironné d vn paruis de cent coudées de long, & de cinquâ- J* 
te coudées de large, aiant en rond des paux qui eftoient loin les vns des autres c-c^u* 
egalement de cinq coudées au nombre de foixantè,dont il y en auoit quarart- 
te pour les deux coftez, & la longueur:& huit pour la largcur,vne moitié d vn p;k„ s 4 
cofté,& l’autre moitié de l’autre. La matière ac ces piliers par le dedans eftoit ctdrt cr 
ccdre,& parle dehors argent:les foubaftemétS eftoient d’xrain haults de cinq|'™J^* r 
coudécs.Car il fembla à rouuricr cftre conuenable d’abbaifTer de la moitié 
la place, à fin que le Tabernacle apparuft de loin deux fois plus haut.Il y auoit 
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aufli des toiles déliées, femblables aux voiles , doht nous auons parlé, lesquel- 
les tant en longueur, quert largeur eftoient tendues au deuât des piliers, & fort 
proprement accommodéesrdc pœur que les gents qui n’eftoient purs & nets, 
sinutùn ri’entraflent en la place.La Situation en eftoit telle. Le Tabernacle eftoit aflis 
du Taber - au milieu du parais, & tenoit en longueur trente coudées, & dix en largeur en 
"*** comptant la grofieur des colômnes, & eftoit éloignée des bouts dudit parais 
par trois endroitSegalement,c’eft à fçauoir des deux coftez & du derrière , de 
chacun virtgtjcoudées : mais du cofté du frônt & entrée , il y audit cinquante 
coudées de diftahee ;àfirrque Ion y peut plus facilement entrerrainfi les cent 
coudées dudit parais eftoiét complettes: c’eft à fçauoir des vingt coudées, qui 
eftoient au derrière du Tabernacle, & puis trente , leSquelles fi vous mettez a- 
uec lèscinqtrantc,qui eftoient aux entrées, vous trouucrez le nombre de cent: 
parce queTentrée du Tabernacleeftoit aflife comme vrte borne au milieu des 
Xante du d eux cinquâtaines. L’vne du cofté d’Ôrient, où eftoit l’entrée, & l’autre du co- 
t abîma- ftc!d*Ocçident,où eftoif ialongueur duTahernade,& le circuit du dcrricre.il 
(le ‘ y auoit vnt autre entrée tre (grande & treft>ellc,par laquelle on entroit au par- 

ut s, - drefiée de quatre piliers , où eftoit tenduc vne toile de diuerfes couleurs, 
àiamode de celle qui eftoit au Tabernacle, & tiflùe de mefme matière. Outre 
ce, furent forgez les factfez vaiflfeaux, l’Arche, le Chandelier, la Table, l’Encen- 
ï^cutel ibir^& 1’Àutcl.L’ Autel eftoit fitué au lieu defcouuert , vis à vis de l’entrée du 
natU^ Tabernacle, cfloigné d’autant que 1’cfpace eftoit foffifàntauxminiftres publi- 
ques^ Sacrificateurs pour faire les facrifices -qui deuoient eftre accôplis cha- 
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Dieu. La longueur de ce coüuercîc & largeur, eft déclarée: la hauiteür, point: 
tellement qu’il reffemblcra bien fort à la platte forme Géométrique , & ligni- 
fiera, fi on veult prendre l’interpretation 8c le fens félon la nature, lapui 
fànce de Dieu propice: fi on le veult prendre moralement, lignifiera l’en-^J'^ 1 
tendement propice à foi-mefme , lequel aiant pris- en amour la modeftie, 
fait bien le purger, & abaiffer le brutal , fier , & enflé orgueil. Cet Arche 
eft le vaiiTeau 8c coffre des loix : d’autant qu’en icelle font ferrées les ref- 
ponces données de Dieu :6c le couuercle nommé Propiciatoirc, eft le fou- v - 
Daflcmcnt 8c fouftenement de deux oifèaux,lefqueh'font nommez en la 
langue du pays , Chérubin , 8c comme les Grecs 8c autres pourraient di- chtmhin. 
re, grande connoiffancc & fcicnce. Autres dient que ce font les deux lignes des 
deux demies fphercs , & demis-ronds du ciel , à raifoh de la fituation de deux Deuxtm 
faces contraires , dont l’vne eft loubs la terre , & l’autre deffus , par ce que 
tout le ciel eft de choies qui volent. Quant à moi,ie dirais, que par là/ 4 " f "^ w 
fc doiuent entendre deux puiflànces trefantiques & treshautes de l’effcncc di- m$ ‘ 
uinc , qui font la créatrice , 8c la gouucrnantc: la puiflàncc créatrice eft nom- Dituefi U 
méc Dieu, par laquelle il a fait, orné, & embelli cct-vniuers: lapuiffance^jj"^ 
Royale , eft nommée Seigneur , par laquelle il commande aux créatures , & 
les tient fouz là loi,& puiffance ferme 8c ftable. Créateur il eft à bon droit, 
pour autant qu’il a fait eftre les choies , qui n’eftoient pas. Roi aufli cft-il J/J TeL 
félon nature, par ce que nul de ceux qu’il a créé, ne commanderait plus iu -gneur,™ 
ftcmcnt,quclui. Or dedans le departement des quatre 8c des cinq piliers, 
qui eft proprement l’entrée du temple clos & referré de deux tiflures ou 
tapis , dont l’vn qui eft au dedans , eft appelle voile , cmpelchant la veuë, 

& l’autre, qui eft par dehors eft nomme couuerture : les trois vaiffeaux fai- 
fànslcrcfte de ceux dont nousauons parlé, font fituez,c’eftà fçauoir l’En- 
cenfoir,au milieu, qui eft le ligne d’a&ion de grâces , qu’il fàult rendre d’- 
tant pour les chofes crées en la terre, qu’en l’eau: d’autant que ces elements^ww. 
ont comme par droit d’héritage obtenu le milieu du monde. Le chande-^^ 
lier eft fituévers le Midi, lequel fignifie les mouuements des aftres, por- 
tants lumière : d’autant que le Soleil , la Lune , 8c les autres aftres diftants 
grandement des parties Septentrionales tournoient au tour de Midi : à cet- J£ ts% 1 
te caulè fortent fix comme branches 8c rameaux de la tige du milieu , trois 
d’vn cofté,8c trois de l’autre, montant le tout à fept. Chaque branche por-^ wr< ^ 
toit vnc lampe ardente, 6c la droite tige faifoit la lèptiefme , qui toutes e - fmtent les 
ftoient lignes de celles, que les Phyficiens appellent plancttes. Car le ^ 

leil eftant comme vnc lampe allumée au quatriefmelieu 6c au milieu des Jundtlier 
fix planettes, fournit lumière tant aux autres , qui font fur lui , qu’aux au- 
tres trois, qui lont deffouz , attrempant 6c accommodant cet-inftrumcnt 
mufical , 8c vraicmcnt diuin. La Table eft drefféc vers les parties Septen- u rMe . 
trionales, fur laquelle font mis pains 8c fel: pour-autant que les vents Se- 
ptentrionaux nourriffent grandement , parce qu’aulfi les nourritures vien- 
nent du ciel 6c de la terre: du ciel, quand il pleut: de la terre, quand el- 
le cûcuc en perfection les fcmences entre-tenues par les arroufemens des 
caux.Or eftoientpres l’vn de l’autre les fignesdu ciel 6c de la terre, comme 
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« tMM'ariip'tt nous auons monftré.Le Chandelier qui cftoit le ligne du ciel , & l’Encenlbir 
trvn’i* e ft°h k hgne des chofes terreftrcs,dont fortent les vapeursfic exhalations. 

L’autre autel, qui eft drelïe au defcouuert, la fàinte elcriture coullumierement 
l’appelle Thyfiallirion,& quafi comme Tyriticon-thylion , comme propre à 
conferuer 8c garder les facrifices : lequel mot nous reprefentc fous le nom de 
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rhoftie , qui n'eftpoint confumée , lecueuif de celui qui l'offre ; non pas lès ffJÉ 
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s acrees,non facrees : auec ce les prières tournent au. contraire de bien , lui vimnétau 
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apportant mal-hîur ôc malencontre : & d’autant qu’elles ne font abolir les 
pechez , mais les font reuenir en la mémoire : au^ontraire, fi celui qui offre à 
Dieu facrifice eff homme làint, Ôc iufte,le facrifice demeurera ferme ôc en fon 
entier , combien que la chair foit confumée , voire encores qu’il n’y ait point 
d’hoftie (àcrifice. Se poürroit-il aulfi trouuer vn plus beau facrifice , que la 
tin j * bonne affedtion de Pâme enuers Dieu , dont le bon courage n’eft iamais mis 
meilleur f* en oubli, eftant cnregiftré au regiftre & tablette d’icelui , ôc durant cternclle- 
uinM * mcnt aucc Soleil , la Lune, ôc tout le monde ? Apres ceci l’ouurier accou- 
«jfifco» de lira à celui, qui deuoit eftre eftabli Prince des Sacrificateurs , vn habilement 
l‘«mi m- facrc d’vrn tre (belle Ôc trefmerueilleufe tiffure entre toutes les autres. Cct- 
mrsputi. eftoit de deux fortes : 1* vn fappelloit roquet ou cotte : & l’att- 

mbille- tre efpaulicre ou haübcrgeon ôe allecrct , qui couure les efpaulcs. Le ro- 
Tusim} q uet e ^°' t P^ us fimplc, ôc tout de couleur d’hyacinthe ou d’azur , hors* 
cateurt - mis le bord,qui eftûit bigarre de grenades dor, de fonnettes, & de fleurs 
entrc-laffees. L’haübergeon , œuurc trcfcxcellent & de tre&rand artifice, e- 
to, ftoittiffii de laine d’efcarlatte cramoifinc , violette , Ôc de fin crcfpc retors» 
Ôc tout broché ôc requamé de filets d’or : par ce que les fiieilles d’or def* 
Ltmjutt. c b jetées en petits poils ,eftoicnt tiffués auec touts les filets. Sur les deux 
l’iUifr* efpaules cftoient attachées deux fines emeraudes *. en chacune dclquelles e- 
£nn. ftoietitengrauezfix noms des Princes des lignées, qui font douze en tout, 
jjitnemt A la poitrine yauoit autres pierres pretieufes differentes en couleurs , fem- 
nudts*t- blables à celles dont on cacheté : lesquelles faifoient quatre rangs, 6c cha- 
Ut Z cun ran g contenoit trois pierres : elles affolent agencées dedans vn quar- 
efpades. ré double , qu’on appelle raifonnabîe , lequel eftoit comme vn (b u baffe- 
ment propre pour fouftenir les images de deux vertus , à fçauoir de la décla- 
ration , & de la vérité. Ce quarré pendoit tout de l’efpauliere par petites chef- 
nés d’or, eftant attaché fort eftroktemcnt , à fin qu’il ne fe lafchaft point , 6c 
dcuallaft en bas. Apres enuironnoit la mitre vncfucillc d’oracouftréc en 
l* mine, couronne , en laquelle cftoient grauées les quatre lettres du nom, qu’il n’eft 
Xtfurt lôïfiblc de prononcer &ouirà d*autres,ni en vn autre lieu , qu’a ceux qui 
de Die» co ont purgé ôc nettoie leurs oreilles 6c leur langue parla làpience , ôc au lieu 
^ tre lettres Sanduaire. Le Théologien l’appelle le nom de quatre lettres : par ce 
‘ ts ‘ que parauenturc il rtpre&nte les nombres , c’eft à fçauoir vn , deux , trois , Ôc 
quatre. Car toutes thofes font dedans le quatre, le poind, la ligne, la 
fôrme plate, ôc le folide, qui font les mefures de toutes les chofes, Ôc les 
Trdittides k° ns accor ds de la mufique; comme l’accord de Diateffaron en la pro- 
nom portion fur-tierce: l’accord de Diapente , en la proportion Hcmiolic , qu^' 
ure de phi contient le tout & la moitié d’icelui : l’accord de Diapafon , en propor- 
* tion double : ôcl’accord de Difdiapafon , en proportion quadruple : le qua- 
S '**? tre > p our dire la vérité , a d’autres belles vertus : la plusi grande par- 
pfâùtte defquelks nous puons déclaré diligemment au traitté des nombres. 

te lame eftoit attachée à la mitre, à fin qu’elle ne touchait la telle: par 
pr**" deffus il y âuoit yn chapeau, dont les Rois Orientaux ont accouftumé 
suida d’vfer au lieu d'vn diademe. Tel eftoit Mtabit du Prince des Sacrificateurs. 

perle btrtt. Mais 
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Mais il ficfaultpâs:^flcrrouz fîlcflcé la raifon qu’il ÿarioit cftiecluî ; & en . ^ 
fes parties. Certainement cct-habit eftoit Hm^c ficl’excmple dumondc-.fic f Hr J2 
- ks parti es d’icduL , images des parties du monde. Il nous failli; commencer 
àlarohbc ylaqucllc Bat fur les talons. Toute celle robbe eftoit de Couleur c * te * r ' 
d’Hyacinthe, qui tire fur l’azur, à l’exemple de l’air: par Ce quel air félon là ejgfig» 1 
nature v clfcrioir , & aucunement touchant les talons , d’autant qu’il eft eften-^ u r *^‘ 
du dé touts edftez , depuis lesextremitez de k Lune, iufqucs à la terre : com- 
me le roquet deuallc tout le long du corps, depuis la poitrine iufqucs aux 
pieds. Cette tunique eftoit bordée au deflus de la cheuil Je du pied & de elo- . 
■chettcsd-or,dc fleurs v&degrCn ad es. Les fleurs lignifient la terrë,parcc 
que toutes choies gèrifeent fie. fructifient en icelle: les grenades rèprefentent 
Peau pour le coulcmënt du jus qui ellen icelles, dont aufli ont pris leur^'J*’ 
nom Grec: 8c les fonpettes font lignes des bons accords, qui font en Ces 
deux éléments : par ce . que la terre fans l’eau , & l’eau fans la fubltance terre- 
lire ne ferôit pas fuffifante polir engendrer , mais eft requife k compagnie fie 
température des deux : aufli àlaTcrité ce lieu termoigne allez mon interpre- 
tationxartout ainfi que le fond de la tünique cft frangé de grenades, de fleurs, 
fie de fonnettes : au lèmblable les choies par elles reprefentées, qui font l’eau 
& la terre* le font emparées du plus bas lieii du mbnde, & elians d’accord 
aucc i’vniucrfcllc harmonie, produifent en temps commode fie deuë làifon 
leurs forces fie vertus. Des trois éléments donques , de l’air , di-ic, de l’caug 
& de 1a terre , dont toutes fortes d’animaux mortels & corruptibles font 
compofez ,& aufqucls aufli ils refident , la robbe longue aucc les dépendan- 
ces , en cil la figure & figrié. Car comme la robbe cil toute vnë, aufli ces 
trois éléments font d’vne forte , d’autant qu’ih fontfituezfouz la Lune, fie 
reçoiuent changements : fie tout ainli que les grenades fie les fleurs pendent 
de la robbc,aulu aucunement 1a terre 8c l’eau dépendent de l’air, qui lés con- 
tient. Au relie il ellailc à colliger par conicdtures vrai- femb labiés, qücl’hau- 
béigeon,qui couurc les clpaulcs , fie embraflè les parties nobles du corps hu- 
main, nous lignifie leCicL Premièrement les deux pierres rondes nommées 
efmcraudes,lituéc§ fur le hault des deux elpaulcs,lignifient(comme aucuns 
ilimeht ) qu’entre les autres allres le Soleil fie la Lune conduilcnt le jour 
& lanuiét. Mais quelqu’vn approchant plus prés de là vérité, poürroit 
dire qu’elles tiennent le lieu des deux mi-lphercs,oü demi-ronds du mon- J 
de : d’autant que ces deux demi-globes , dont l’vn cfb foubs terre , fie l’au-' 
tredefliis, font pareils Pvn à l’autre, comme ces pierres pretieulès , ne croifc 
lânts , ni decroiflants point , ainli que la Lune. Ce que la couleur aufli de-* 
monllrc , par ce qu’il lèmble qu’elle Foit femblablc à celle du Ciel : fix noms 
ont ellé grauez en chacune d’icelles, à l’exemple des deux demi-globes, dont 
l’vn fie l’autre par la diuifion dii Zodiaque, en deux parties égalés, con- ^ 
tient fix lignes: Dauantagc les douze pierres diflcmblablcs cri couleur 
partiés en quatre rangs , fit en chacun trois , que mordirent elles autre Hÿ*. 
choie, linon le Cercle Zodiaque? car il eft diuifc en quatre parties, cha- 
cune delquellesa trois lignes d’animaux : au moien dequoi il fait lés qua- adtaytts 

M ij 
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. trc fàifonferie4’annéc,le Printemps I-AutonnÆ , & l’Hluct font 
JgSJg quatre chan^cments.liiraîcz par ttaisfign es, fii connuz|mlcsrcliQWnons du 
Soleil , lecjoci laiton cours félon la treftabie & diurne raifon dir-ri ombre. 
Pour cette caule ellei eftoient accommodé» al’cndroiit râifonriàjblëai’auunt 
-• que lesifaifons de l’année fônt> cônduittes par vne certaine raifoh ferme & 
‘ conftanteji& qoi eft encorcsplusmerueillcux pelles monftrenr leur éternelle 
durée par les ! entre-fuittes des vnés apres les autres, i -Cela aufli vient bien à 
propos que les douze pierres, font diucrïès de couleur ?h Vltant pas vne fem- 
Wable à l autrepar ce que dedans Jé‘2!odiaqùc chacun ligne, imprime vnc ccr* 
taine fienne & propre cou leu d en l’air , enla terre, en! eau ,& cnlëursacci- 
denes : & d’auantage en toutesdes fortes d’animaux ôt dc plantes. • Lacau- 
fc maintenant pourkqiiclle l'endroit raifonnable eft double s eft telle : Ily 
adcaxraifons,l’vhe.eiL l’vnium 8c l'autre en la Nature humaine. En IV- 
Dtux ras- niueis eft U raifon des incorporelles & originelles formes, dont eft com- 
f ,ns - p ôle ce monde intellckucl , fie vne autre des chofcs vifiblcs , qui font les re- 

mcmbranccs & images des formes don t ce monde fcnfiblc a efté parfait. En 
l'homme il ya vnë raifoh dedans, & vne autre dehors, qui eft pronon- 
cée de la bouche : celle-là eft comme vne fontaine: &cettc-ci comme vh 
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ruiftcau'dccoulant de l’autre. Le fiege de la première eft l’entendement, 
qui eft poiir commander : 6c le lieu de la féconde eft la langue & la bou- 
che, & tout autre ihftrument propre à former la voix. Au refte l’ouuricr 
a voulu que cet endroit raifonnable euft la forme de quadranglc , mon- 
ftrantparlàcouuertcmcnt qu’il fault que la raifon tant delà nature, que de 
l’homme, foit ferme & fiable partout foi, ne branflant point de coftc ni d’au- 
tre. Aunioicn dequoi lui a aufli attribué les deux vertus cidcuant mention- 
nées , qui font là déclaration 8c la vérité: par ce que la raifon de nature eft 
vraie & dcclaratiuc de toutes chofcs:& celle du fage, laquelle eft l’image de 
l’autre, doit auoir en horreur & defdain le mcnfonge , honorant la vérité: 
8c ne doit tenir rien caché parenuie des chofcs dont la déclaration peult 
porter profit à ceux qui en feront enfeignez. Il a auffi diftribué à la rai- 
fon, qui eft dedans nous, & à la parole, qui eft proférée paf la bouche , leurs 
propres vertus : au langage , déclaration ou clarté & cuidence : & à la rai- 
fon , qui eft en i’chtenacmcnt , vérité : car il ne fault pas que l’entende- 
ment reçoiuc de menfonge, ni le langage d’obfcurité: mais doit eftre le 
langage facile , & doit donntr à connôitre en toute diligence fie perfe- 
ction la vérité. Il n’y a pointtoute-fois d’vtilitéau langage proférant hon- 
neftement 8c grauèmcnt les chofès honneftes 8c graues , fi les œuurcs ne 
fuiuent.Pour cette caufc le cartel de raifon pend de rcfpauliere,àfin qu’il 
ne fè lafohe 8c ne coule en bas : car l’ouuricr n’a cftimé raifonnable , que 
la paroile foit difîcmblable aux oeuures : au moien dequoi il vcult qu’on 
entende par l’efpaulc l’œuurc & l’aCtion . Voila quefignific la fainéterob- 
bedu grand Preftrc. Au refte, il lui a mis forlatcfteaulieu d’vn diadème, 
vn cidare, ou mitre, voulant par làdemonftrer,quequandle Pontife fait le 
diuin feruice , non feulement il forpafTe la commune des hommes , ains aufli 

touts 
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touts les Rois. A celle mitre eft attachée vne lame d’or, dans laquelle font 
grauées les quatre lettres du nom de Dieu eternel : par ce qu’il eft impoflible, 0 ' H “ t p, ent 
qu’aucune des chofes, qui font çn la nature, puifle demeurer en Coh eftre fans,ç™«‘«^ 
l’inuocation de Dieu, veu que par la faueur de là bonté toutes les chofes de- 
meurent en leur entier. Eftant ainfi le Prince des Sacrificateurs accouftré, eft de du*. 
enuoiéaux facrifices, à fin que quand il fera entré pour faire les prières &fa- 
crifices du pais, tout le monde entre quâd & lui,reprefènté par les figures qu’il 
porte:l’air,par la cotte:l’eau,par la grenadetla terre, par les fleurettes: le feu, par 
l’efcarlattede ciel , par l’allecret ou efpaulierc : les deux demis-globes , par les 
deux rondes efmeraudes, attachées aux efpaulcs , en chacune aefquelles font 
engrauez fix fignes du Zodiaque, defigne? par les douze pierres qui font fur la 
poitrine, parties en quatre rang,& en chaque rang trois, la raifon,qui côduit & 
gouuerne toutes chofes, par le cartel raifonnable. Car il eftoit neceflàire que 
le gràd Sacrificateur, qui faifoit les prières au pere du mode, prit pour aduocat 
le fils d’iceiui trefparfait,tant pour impetrer l’oubliance des pecnez,quc pour 
obtenir la fourniture des biens en abondance. Peut eftre âufli qu’il enfeigne 
le fèruiteur de Dieu ,que f’il ne lui eft poflible de fè rendre digne du créateur 
du monde, à tout le moins qu’il fefforce continuellement a’cftre digne du 
monde, de l’image duquel il eft veftu:eftât admonefté par les chofes qu’il por- 
te, de fe changer d’homme qu’il eft en la nature du monde : & fil eft loiiiblc 
de dire ( comme aufli il eft permis de dire la vérité (ans aucune menterie ) de 
faire en forte qu’il foit vn petit monde. Au refte il y auoit hors des porches uUfin. 
à l’entrée vn grand baflind’aerain, lequel l’ouurier n’auoitpas forgé d’vne 
matière rude , comme on a accouftumé de les faire , mais de beaux vaiflèaux 
polis, faits pour autre vfage : que les femmes foigneufes & conuoiteufes ie ' 
d’honneur auoient là porté , aians entre-pris contre les hommes vn combat 
honnefte & vertueux , pour la religion ,& fc parforceans n’eftre pas moin- bon zjU: 
dres qu’eux en deüotion. Car fans que perfonne leiircuft commandé, dé- 
dièrent à Dieu de leur bon gré lesmiroiicrs dont elles fc feruoient pour 
parer leur beauté , comme prémices de la chafteté gardée en leur mariage, 

&de la beauté de leur ame. Ces mirouërs l’ouurier les fift prendre & fon- 
dre, & n’en fift faire autre chofe qu’vn grand baflin pour les Sacrificateurs: 
afin qu’entrant dedans. le temple , pour faire leurs charges accouftumées, 
ils farrouiàflent d’eau ^ làuants principalement leurs pieds & leurs mains, Cc [ Mt — 
en figne d’yne vie. fàfii& reproche & nette en toutes œuures louables , la- mtne vii 
quelle ne chemin ©'parle rude & raboteux chemin de vice, ou, pour parler ^ehcmï- 
plus proprement /par l'endroit- où. il û’y a point de chemin , mais par la ne parlé 
grande voie de^veftuæomme filvouloit dire: Qu’il fouuicnne à celui qui cl}em,a d * 
farroufèra,que la matière de cevaifleaü aefté de miroüers,à fin que lui- r 
mefmes contemple ( comme dedans vn. mirouër) fon propre efprit & en- gudtre 4 c 
rendement : & fil y voit quelque ordure d’afleétion brutale , comme de vo- t/u 
lupté , fieflèuant & erttrcrprenant chofes nouuellcs contre les loix de Nature : uLes 
ou d’ennui, fèrcflerrant& abbaHTant outre mefurë:ou de crainte, détournant 
les beaux fôuhaits de l’cfprit du droit chemin :ou de con»ditife,le trainât aux 
choies ablenfecs, qu’il regarde à la guarir, pourfijiuant la vraie & naj’ue beauté, 
.... M iij 
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parce que la beautc du corps , qui gift en la bonne proportion des tncbres,cn 
u beauté îa bône couleur & taille, cft de peu de durée -.mais la beautc de l'cfprit, laquel- 
de l'tjfnt le confiftc en l'accord tant des bônes penfees que des vertus, ne fc flaitrit point 
teter"' P our la longueur du temps, ains tant plus va en auant, tant plus rajeunift,eftat 
tmHK m tei nte de la belle couleur de vérité, accordans les œuures aucc les paroles, & les 
f u,rit paroles auec les oeuures,& outre la pen fcc auec tous les deux. Apres donques 

***** que le prophète eut appris le patron du fainél Tabernacle , & qu’il l’eut enfei- 
Myfi chu g n é à gens de bon cfprit,& capables, comment il failloit commencer & achc- 
nfiLZs ucr i’œuurt , il choiiit des facrificatcurs propres aux charges qu’il conucnoit 
faire, & leur môtra en quelle maniéré il falloit faire les facrifices, & aucc quel- 
tm e _ les hofties.Aiant pour ce fait cfleu Ion frère d’entre tous les plus apparens qui 
fMprin. fu fient, i’eftablit Prince des Sacrificateurs, & les enfans d’icclui Sacrificateurs: 
et des sa- datant C g a rd au priuilegc de la pâmé, mais à la religion & fainteté qu’il auoit 
tfijiutemrt coniîlJ £ CT1 ccs komcs4a.Dc cc,la preuuéen cft toute euidétc: d'autât qu’il n’a 
point doné cet- cftat à pas vn de fes enfans (car il en auoit deux) lefqucls il euft 
C fZ7frc!!r fans doute cflcujfil euft eu egard à la parenté. Il les eftablit donques en cette 
U faetifica dignité;co*nme il lui auoit efté commandé de Dieu , félon l’aduis de toute la 
***** nation, & vne certaine façon fort n ouucllc,qui cft digne d’eftre remarquée. Il 

les laua premièrement d’vne belle & bonne eau de fontaine: aprçs il leur bail- 
la detrobbes facrées,à fon frère vne, qui lui pendoit infqucsaux talons:& le A 
paulierc en façô d’vn hallecret ou cotte d’armes,tiflucdc toutes fortes de cou- 
lcurs,rcprcfentans le môde:aux enfans de fon frère, des fuppellis de lin ou ro- 
quets, des ceintures larges ou baudriers , & des braies, ou cnauflcs.Des fuppel- . 
lis, à fin que n’eftas empefehez de rie, ils fofient toufiours prefts à faire le faint 
feruicetpour raifon dequoi , les replis qui fc lafehoient & coûtaient, eftoient 
refierrcz:dcs chaufles,à fin qu’on ne vift rien de ce que la honte veut qu’on ca- 
che, quand ils montoient à l'autel ou defrendoient , & faifoient leurs charges 
diligemment & foudainememt : car fi ce veftement n’euft efté fi foigneulc* 
ment fait pour fc donner garde des cas qui pcuuent aduenir , certainement il 
y euft eu danger que pour lagrande foudaineté qu’il y a à faire les facrifi- 
ccs publiques, ils ne (e fuflent quelque-fois defrouucrts : qui euft efté vne 
honte tant pour les Sacrificateurs , que pour les choies facrées. Apres qu’il 
les eut accoutré de ces habillements, il prit vn vnguent Tentant mcrueil- 
lemfcment bon, lequel auoit efté fait auec vne grande induftric du parfumeur: 
rîer*** ^ hdoife oignk première met les vaiflcaux,qui eftoiétà defcouuert,l’au- 

tU erper- tel,& de grand bamn,leS arro niant fept fois: eu apres, le Tabernacle , & chaque 
ttttd'ueim varfleau fàcré, l’Arche, le Chandelier, l’Enccn foir,la Table, les calices ou gobe- 
lets , les fioles , & tous autres vaificaux ncceflàires & vtiles à faire les facrifices.. 
A la fin ilameru ie Prince des Sacrificateurs au temple, le chef duquel il oignit 
d*vn vrtguétpretieux & odorifrrant.Cescètofes bien, fc amfi qu’il appartiens 
faites , iï commanda qu'on lui amenait vn veau fc deux béliers : le veau, 
afin qu’il hoffrift de fàcrifiaftpoar iarcmiflian des péchez t monftrant par la 
àtous ceux qui tant nez qu’en eewes iis frjffent de bonn e vie, quencanwmôfm 
ils font,à caufe de lewr namance,fujm àpeché^ramoien de quoi cft ncœftaine 
d’appai fer Dieu parpricres, offrandes, fcfàcrifîccs , dcpeurqa r <eûant efmtu >&ç, 
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courroucé , il ne fefleue contre les pécheurs. L’vn des deux béliers le fit pre- 
mièrement brûler , pour lui rendre grâces delà bonne conduite de toutes les 
chofès,qui font au monde, fàifant par fa bonté m chacun participant du pro- 
fit qui prouientdcs clcmcns:de la terre, pour habiter &auoirnourriturc:de 
l*cau, pour boire & fc laucr 5c nauigende l’air,poùr rcfpircr, 6c pour les efïèéb 
des autres fins (car l'air cft l’organeôc i’inftrument de tous les fcns)6cd’auâtage 
pour les faifons de l’anneeidu feu ordinaire,pour cuire les viâdes , 6c efc hauf- Uijm. 
fer les chofcs froides-.du feu cclcfte, pour la lumière & efclairémct aux chofès 
vifibks. L’autre bélier ficrifia pour rentière purification de ceux qui cftoient 
fierez de lui,lcquci il nomma proprement le Délier de fin&ification & confè- 
cration:d’autant que par ce fàcrifice les facrificateurs eftoient enfeignez & in- 
ftruits és ceremonies conucnantes aux fèruiteurs 5c publiques officiers de 
Dieu. Il efpandit vne partie dufang de ce belier à l’entour de l’autehi’autrc 
partie la mit dedans vne fiole, dont il oignit trois parties droites du corps des 
nouueaux facrificateurs , le bout de l’oreille , le bout de la main, 6c le bout du 



piedifignifiât par là qu’il fault qae l’homme parfait foit net en parole, en ceu- 
ure, 6c en toute fi vieepar ce que l’oreille reprefente la parole , dont elk iuge: 
la main fignifie l’oçuure: & le pied , le pafïige de cette vie humaine. Au refte ilfault 
parles bouts des parties droites nous donnoità entendre l’heureux accroif- 
fèmeht de toutes chofès bonnettes, quitend à la fouuerainc 6c dernière felici ~ fou net en 
té : à laquelle il nous fault hafter d’aller , & addreffer toutes nos a&ions , gui- Z* 4 "*"»** 

t nans à l’exemple des archers, 6c tirans droit à elle, comme au but de cette vie 
umatne. Prcmieremét dôqucs il oignit ces trois parties des facrificateurs, du vie. 
pur fàng de i’hoftie de côfecrationrmais prenât apres du fang des bettes ficri- 
fiées efpars à l’entour de l’autel, ôc aucc ce de l’onguent, méfiez l’vn parmi l’au- 
tre , en arroufa les facrificateurs 6c leurs veftement: vouiarn qu’ils fufltnt par- 
ticipans non feulement de la fiinteté , qui cftoit dehors 6c à dcfcouuert , ains 
aufli dfc celle du dedans:d’autaht qu’ilz deuoient faire les facrificcs au lieu, qui 
cftoit totalemét oingt de l’onguent ficre. Apres qu’outre les fierifices fufdits, 
autres euftent cfté faits tant pour les Sacrificateurs , que pour les Seigneurs , & 
tout le menu peuple^ Moyfe mena dedans le Tabernacle fon frère. Or c’eftok 
le huitiefmc& dernier par de lafefte de laconfccration-d’autant que les fèpt 
premiers auoierït efté à l’apptentifligc de fon frcre » 6c des enfans d’icciui.E- 
ftantdonques Moyfèen ce lieu ficre, l’enfèignort comme fait vn bon maiftre 
vn ficn familier difeipk: en laquelle manière il fault que le Prince des fâbrifi- 
catearsface ks cérémonies au dedans du temple. Cela fait, fortirenttousdeux 
6c kttaritsks’ mains au ciel pardeuant leur tefte, firent prières & oraifonspour 
tbut k-peiîpk:pricfes, di-ie,qaiprouenoicnt d’vn trefpur & treftaintcncar» 
Comtne fls piriokm,aduimynimerocilkux miracle, 6c contre le côurs de Na- cefimfict 
türc:cair i i fortit'fbiidainemettt de loratoire feef et Vn e fiam me cfpeCe, fuit ou 2Ï3L 



ctqu’GiîaUôit misil*ftus;qui dtftoit ? commeil me kmblc ,vn argument trefr 
Cuklentiqü’it ne fefiifbkià'riefl fans la providence diurne: auffieftoit-il bien 
qüé%tëlquegratl d prefent fuft&itiux hommes faints, non feu* 
J M m j 
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lcmentparcé quieftde l’eftatdu manouurienmais auffiparvrifeu,dontIà 
fubftance eftoit trefpurerafin que le notre materiel ne touchait point à l’autel, 
eftant fouillé d’infinies ordures:par ce que non feulement il touche aux belles 
brutes, qu’on rôtit pour Ibülcr ce mal-heureux ventre, ains aulli aux hommes 
qu’on fait mourir en trahifon,nô de trois à quatre, mais par trouppes & bap- 
des. Plufieurs galleres & riauires pleines de biens autre-fois ont efté brullécs 
parles dards qu’on tiroit dedans , lefquelles portoient le feu quant & eux: 
beaucoup de villes entières de cette mcfme forte ont elle con fumées du feu,& 
reduittes en cendres iulques aux fondcmens,li bien qu’aucune apparence n’y 
ell demeurée qu’il y cull eu autre-fois mailbnpour habitcr.Pour cette caufc 
ilmelemble qüelefeu dont nousvfons,aellé chalfé, comme ord & laie, loin 
de l’autel & eft tombé du ciel, au lieu d’iceluije celellc:pour montrer la diffé- 
rence qu’il y a entre les chofes facrées & profanes , & entre les chofes humai- 
nes & diuines. Car il eftoit conucnable que le feu qui elloit deftiné pour ces 
facrifices,eull vne fubftance plus nette, que celui, qui fert aux vfages ordinai- 
res de la vie des hommes, Or d’autant que necelTairemcnt fe faifoient plufi- 
eurs fàcrifices par chacun jour, principalement toutc-fois és grandcsafTem- 
blées& aux jours de fefte,tant pourvn chacun en priué, que pour tous en 
commun, pour infinies Ôcdiuerfès caufes, eftant la nation grande & peuplée 
d’hommes, qui f addonnoient à la religion, il fut befoin d’auoir grâd nombre 
Mdrgml- de marguilliers & fecretains , pour vacquer aux diuins feruices , defquels l’e- 
/icreuîns hit auffi fort nouuelle & non accouftuméc.Il elleut les principaux de 

l’vnedes douze lignées, les recompilant trësbien de l’aéledeuoti eux, qu’ils 
firent, lequel eftoit tehMoyfe eftant monté fur la prochaine montaigne,& par 
plufieurs jours parlant priuément auec Dieu|ceux quiauoient les elprits lé- 
gers & volages, eftimant fon abfcnce leur eftre propre & commode pour fai- 
re ce qu’ils voudraient, n'aians pîus auprés d’culx de prince,auquel ils fulfent 
fuiets , oublièrent l'honneur de Dieu ,& femirent à enfüirc les folles inuen- 
ze peuple tions des Egyptiens: tellement quils forgèrent vn veau d’or , qui eftoit la re- 
prefèntation de celle belle , qui eftoit tenue pour làcrée ch ce pats J à y auquel 
deUnie. ils failbient des facrificcs profanes 6c deteftables i menoient des danfçS mal- 
icncontreulès, chantoient des chahfons fem b labiés aux -chants de dueil, & le 
rempliftans devin tout pur eftoicn.td.etenuzde double yurongnerie.dont 
ivne eftoit de vin , & l’autrede privation de'bonfcns,&:.cntendemçnt:Tcllc- 
ment qu’ils paftbientles suidls agourraandifts &yurôngncries,&pfcnôient 
plaifir àtoutes'chofes mdlcharitcs raependaiati ne preuoiahts. point l’wene- 
£™ dlt ment des chofes futures ,. ne p renoient pas garde à la iufti.ee diuirici laquelle 
les guettoit pour en fàire_ la vângeancc, Or le -bniit q.ÛL i Jsfai fq ieft t erj$n4 ça #c 
là par tout le eimp^fut 6;grând,qu’il priruintiui[qu.es;aii battit dé laitioi^îgno, 
.. ,'1 où eftojt Môy.fe,]equeLfttt tout pftônné,& nie fj»Qificcjqu.il'rdéuoit;fair^îanr 

Déttxfir- pour lamour de.Dieuli, que des hotrih»eS:,ne .‘foulants. d’*q\eqfté delàilfer te 
&LÏ'7' qdiÜenoit pàrlanti famiHaiperoent^ Çfiçu-fçùl à-feift ô^nt'po^wd? 
l'autre abandonner fttiïpèupl^qiit .ftçftpit adfdbhné.àriïefch: an mi pour- l’-abr 
fende defofh-'Prince:, Caiiptr k bmkq u’ileotfinftQiîtiU pouypit p;eojfer ( «ljfea 
«fpm.qu’il y.âUQki^ity^ongneficdwftép parmi :^vqaç f (|e : l’int^ÿ^aîipc, 

- :i >4 * eftoit 
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eftoit vende fouleté : & de foulctc, outrage & in iurc.Rftit donques attiré tan- . , 

toft deçà tan toft delà ne fçauoît ce qu’il deooit faites fur cette doubte,Dicu 
luy dit: va t’cn,dcfccn d’ici vi ftemen tri e peuple f’eft tourné à la mefehanoeté, aï%?. 
il feft forgé vn Dieu en guife de taureau , lequel il adore , & lui fait fàcrifices, 
aiant oublie tout ce qu’il a veu & ouï, appartenant a ïa religiô ancienne.Moy- 
fe eftant tout cftonné,& contraint quand & quand d’adiouftcr foi àcc que lui ■ 

difoic Dieu , ne faillit pas fi toft: mais comme médiateur & intcrccffeur pour 
fon peuple , prioit Dieu de lui pardonner* Apres qu'il eut appaifé ce grand 
Roi & Seigneur detout le monde,! 1 en retourna moitié joieux, moitié fafchc: 
par ce que d’vn cofté il fc rcjoùifToit de ec que Dieu lui audit apcordé fa re- • 
quefte:& de l’autre eftoit plein d’ennui dcce quelepcupleauoittranfgrcftc 
les commandements de la Loi. Eftant entré tout au milieu du camp, il lut in- 
continent cftonné de voir les bonnes coutumes changées, & regner menfon- 
gc au lieu de vérité: vrai cft que la maladie n eftoit pas paracnucà tous , mais 
en reftoient aucuns fains,& entiers, iefquèls auoient en naine ccfbrfait. Vou- 
lant donques entre-cognoiftrc les incurables daucc-ccux qui eftoiét fafehez 
des aQres commis , & voir fi quelques vnsde ceux qui auoiçntrfailli fc repen- 
tiroient , il fit publier vn edid à fon de trompe , pour fonder l’affc&io’n d’vn 
chacun efprouuer qui cftoient les bons & les mefchans.Lcs mots de ledit 
eftoient tels: S’il y a ici quclqu’vn , qui foit au "Seigneur , vienne à moivL’edit 
eft bref, mais il a grand’ force & vertu:Lc fens d’icelui eft tel:fi quclqu’vn n a- 
dorc point pour Dieu ce qui a cfté forgé par les mains des hommes , ni ce qui ; 
a efté engendré, mais le fcul gouuemeur du monde, vienne à moi. Aucuns utnnJc 
donques d’entre eux, qui auoient fuiui la vanité & fuperftition des Egyptiens ***** 

Ce monftrans rebelles, ne tindrent compte de ledit : les autres parauenturc de 
crainte qu’il ne leur auint quelque mal, n’oferent venir plus auant, craignans 
ou queMoyfe les fift punir, ou l’emotion du peuplc:Car le populace a accou- 
ftumé de fc ruer fur ceux , qui ne veulent point fuiurc fa folie. De toutes les 
lignées, il n’y eut quecelle de Lcui qui fut obeifTante à l’edit, laquelle aiant 
ouï le cri public, fojidaincment d’vn commun accord & confentcmentac-/oJf^ 
courut, montrant parla legcrcté du pied, fà prompte volonté & ardeur de 
courage enuers la religion. L aiant Moyle apperceue lortir corne d’vne quar-^y?. 
ricrc pour combattre, Maintenant, dit-il, on verra fi vousauez le cueur autant 
allcgre , comme le corps. Qu’vn chacun de vous prenne fon efpée , & tue fes 2 «SJ 
parens & amis,lefquels ont commis crimcs,qui meritét dix mille morts , aians aux Lu 
delaifie le vray Dieu, & en fon lieu fait & forgé publiquement des faux,attri- l & tde 
buant le nom de celui , qui eft fans commencement & fans fin, aux créatures, 
qui ont eu commencement & auront fin:penfcz, en faiTant cct-aéle,quc la pa- 
renté & amitié doit eftre mefurée & pefee félon la religion & pieté, dont elle 
dépend. A grand’ peine Moyfè auoit-il achcué , qu’eux P efforçans d’exccutcr M4 jpur e ' 
cct-aduertinement(car aufti bien auoienf-ils les cueurs deftournez de leurs 
amis , depuis qu’ils les virent tran (greffer la loi de Dieu,) tucrent force jeunes ms ‘ 
gens, iüfques à trois mille , qui cftoient les plus grands amis qu’ils euffent. Le 
peuple voiant les corps morts eftcnduz au milieu dé la place , en eut ducil & 
pitié ,& craignant la^prefcnce des tueurs encore bouillante & pleine d’ire & 
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de courroux,de peurqüfil eût , rCuint en fonbon fcns. 'Alors Moÿfc àiant 
h/ftmx .'.pwbliqiïeHDcht loué la force & pmuëffe des Lcuites , leur ordonna & arrefta 
de Ltm l’e- vn honneur à jamais, lequel conuenoit fort bien auec le bel atftc qu’ils aüôient 
fat d e f*. feif.Car il falloit bien que ceux qui auoient pris de leur bon grc les armes 
"Z'Z P our l’honneur de Dieu, 6c en bref temps auoient tant bienfait leur debuoir, 
feaftdt fuflent rccompenfez de l’eftat de Sacrificateur, 6c de ce qui concerne le fcruice 
diuin, & les cerimonies* Or d’autant que ceux qui eftoient facrez, n 'eftoient 
pas tous dVn mefmc drdrt, mais y en auoit aucuns, qui faifoient les prières, les 
facrifices , 6c autres cerimonies fàcrécs , aufquels cftoit permis d’entrer au dc- 
viutrsdt- ^ ans du temple: 6c d’aiitres qui ne pouuoicnt rien faire de tout cela , mais a- 
gres de uoient la charge 8c garde tant de jour, que de nui& du tëple,6c des chofcs qui 
firnouüt dedans-, qu’aucuns appellent Mar^uilliers 8c Sccretains:fefineut vri. 

aaxcho. débat entr’euxpour raifon de la principauté , qui fouuent auoit cfté caufc de 
ftsfitrces. beaucoup demaux , fe mutinanslcsMarguilliers contre les Sacrificateurs , 6c 
leurs voulants ofter par force leur'honncur 6c dignité: ce qu’ilz eftimoient 
pour l’heure facile, d’autant quils cftoiet deux fois plus que Ces Sacrificateurs. 
uergml- h ta hn qu’onne penfaftqu’ilz voulurent introduire des chofes nouuelles à 
fart t cr leur phantafic , ils tirerentà leur ligue la plus ancienne des douze lignées :1a- 
fetntattu. quelle plufieurs par âmitié fuiuirent , comme celle qui auoit plus de crédit. 6c 
autorité. Moyfe alors appcrceut que ce grand boulcuert fe dreffoit contre 
Mutinerie lui, par ce qu’il auoit eftabli fon firere Prince des Sacrificateurs félon le com- 
mandement de Dieu. On hfiraettoitdonqucsàfiis qu’il auoit fàlfifié les ora- 
lien cr eles diuins , ôc qu’il auoit cohtrouué que Dieu vouloit que fon frère foft le 
prince des facrificateurs , l’aiant eftabli en cet-eftat ,non pour le bien public, 
mais pour la bonne aftc&ion, qu’il lui portoit : pour lefqucls propos il cftoit 
» 6c à bon droit , tourmenté en fon cfprit , d’autant qu’il voioît que non feule- 

ment on doutoit de fa foi /laquelle auoit efté approuuéc par tantdcfignes 8c 
' miracles, mais aufli on venoit à calomnier 8c blafmer les a<ftes , qui concer- 

noient la religion 6c l’honneur de Dieu, en quoi il falloit querhômc,qui euft 
cfté le plus grand menteur du monde , frift véritable : d’autant que Dieu eft 
"Umfè tous_ * ours accompagné de la vérité. Or il ne trouua pas bon de les informer 
’ par longues remonftrances , de fa bonne volonté , fachant bien que c’cft vnc 
chofè difficile de faire changer d’opinion celui qui eftfurpris d’vne autre 
toute contraire : il pria feulement Dieu , qu’il leur fift connbiftre par elers 6c 
euidents lignes qu’il n’y auçitrlcn de delguifé 8c controuué en l’eftablilïc- 
ment de l’eftat du prince des Sacrificateurs. Dieu lui commanda de prendre 
douze verges, pareilles en nôbrc aux douze lignées, 6c d clcrirc en onze d’icel- 
les les noms des princes , 6c en la douziefmc , qui reftoit , le nom de fon frère, 
prince des Sacrificateurs: Et en apres de les porter au cueur du temple , 6c fè— 
ÿ vfr i e cret oratoire.Moy fe fit cé que Dieu lui auoit commandé , attendant ce qui en 
jZulT deuoit auenir.Le lendemain , eftant admonefté de la parole de Dieu, entra en 
tentes iette la prefence de tôut le peuple , dedans le temple , dont il apporta les verges,de 
crdH" 1 tc,utcs lesquelles n’y en auoit qu’vne châgéc,Qii eftoit le nom de fon frere cC~ 
fruit, crit:Car celle là, comme vne plante vertueufe, jetta miraculcufement de touts 

coftez 8c fucillcs,6c fruit, dônt elle eftoit fi chargeé,ôc affaiffée,qu’cllc pâchoit 

en terre. 
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en terre.C’cftoicnt noix,qui auoient vne nature differente des autres fruits:par 
ce qu'en pluficurs,comme raifin, oliue , pommes, la fcmence, fie ce qui eft bon 
à manger, font differens, & aufïi fèparez de lieu , d’autant que ce qui eft bon à 
manger eft dehors, & là fcmence, qu’on ne mange point,eft enfermée dedans, 
mais en la noix tout fc mange , & la feraencc , 8c ce qui eft bon à manger , eft UMtx n 
tout vn,eftant enfermé au dedâs , & garni à l’entour de double rem part, d’ync fn/mte U 
cfcorce fort cfpcflé, fie d’vne coquille de bois , qui nous reprefente la parfaite vtrtM - 
vertuicar comme en la noix, le commencement & la fin font tout vn, prenant 
la fcmence pour le commencement , fie le fruit pour lafih : aufli chaque vertu 
eft commencement & finxommcncement, pour autant qu’elle n*éft point 
* produite d’autre puiflatfee, que d’ellc-mefmes:& fin , parce que la vie de l’ino- 
uïe tend àdlc naturellement. Outre cette raifon ci , ori en allégué vnc autre, Putr 4tu ^ 
qui eft bien plus claire, l’efcorce de la noix eft amcrc,& ce qui eft deflouz tout p n »itnt 
à l’entour comme vn repart de bois, eft rude fie fermc:de là auient que le fruit, 
qui eft enuironne de ces deux remparts , n ’cft pas aife à âuoir. Par cette figure **** ““ ’ 
donques nous eftoit donné à entendre, que l’amc qui fexcrcc en la vertu, doit 
endurer peine fie trauail. Or le trauail dont prouientla félicité, eft amer, rude, 
fitdunàraifon dequoi, il ne fault point quecclui,qui vcult acquérir la feiici - W/W* 
té,fbit douillet ôc délicat : d’autant que la perfonne qui fuit labeur , fuit aulfi . 

ion bicnrau contraire l’autre qui patiemment fie vaillamment endure les cho- 
fes fafeheufes , trouuc incontinent le fouuerain bien: parce que la vertu n’a 
point accoutumé de fa nature, de loger dedans des cueurs délicats , efféminez, ^ 
fie coulants de continuels piaifirsrmais fon naturel eft, quand elle eft mal trait- 1 *™ *» 
téc,de fc retirer vers le fouuerain Prince des vraies 8c droites raifbns: voire, fie 
qui plus eft, pour en parler à la vérité, la trcflàcrée aflemblée de Prudécc,Tcm- $****.. 
perance, Force, 8c Iufticc,fencouitàceux,qui prennent plaifir à l’exercice de 
la vertu, fie aiment la vie aufterè fie rude embraflàns continence fie patience , a- 
uec fimplicité 8c efcharchcté,8f fe contétans de peu dcchofe:par lequel moié utnflk- 
la principale partie de nous maintient le corps en fànté fie bonne difpofition, ‘j™ jj**' 
renuerfànt les boulcuarcs fie forterefles que l’yurongnerie , gourmandife , & 
friandifé,plaifirs charnels, fie autres conuoitifes in fàtiablcs, auoient dreflc,aiâs 
engendré charnures fie graiflcs,chofcs cotraircs à la bonté & viuacité d’cfprit. 

On dit aufli que l’amendier fleurit le premier entre les arbres, qui ont accoutu- 
mé de pouffer airprintemps , annonccant le rapport des fruits , qui doit eftre 
d’iceux,& qu’il laiffe tomber fesfueilics tout le dernier, prolongeant la belle 
verdure de (à vicilleffe bien auant dedan s Tannée. Par ccs deux propdetez il & fleurit le 
voulu fignifier fie reprefenter la lignée des Sacrificateurs , laquelle florira laf^Jw 
première 8c la dernière de tout le genre humain , iufqucs à tantqu’il plaira à 
Dieu rendre noftrc vie femi}labie au jenouuellement du Printcmpsrce qui a- 
uiendra^quand le fpio n n e fic irai ftrefle coauOiti fc, fo urce de tout mal-encon- 
tre, fera allée. Puis donq’ que nous auom dit, qu’il fault que quatre chofes 
fbienteh t n parfait prince, laroiauté, la vertu de faire fie cftablir des ioix , l'e- 
ffet de Sâérificateur^c la Prophctie-ofin quépar la rôismté il monftre vne ma- t 

iefté de ftiincetpar l’eftablilTement des loix^il ordonne ce qui cftlfaire,8c dé- 
fende « qui ne fc dbrr faireparbeftat du Sacrificateur, il ait le loin non feule- 
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ment des chofes humaines ,mais auffi des choies diuines:& par la Prophétie il 
predifeeequi ne peultéftre compris de l’efprit humain z'&c auons ja parlé des 
trois premiers, & montré que Moyfe a efté trefbon Roi, legis-lateur, & Prin- 
ce des Sacrificateurs ; il Fault que nous Venions maintenant au quatriefmc ,& 
que nous déclarions comment ilacfté le plus excellent de tous les prophètes 
< 1 U ^ ^ ureDt jamais. le fçai bien que toutes les chofes, qui fe trouucnt eferites en 
Uni de tous fes faints liures font oracles refpondus par la bouche de Dieu , ie ne reciterai 
toutc-fois que les plus particuliers, apres que i’aiirai premièrement fait ici vne 
diftinétion des oracles: aucüs defquels font procédez de la perfonne de Dieu, 
, & ont èftéprononcez par fon truchement diuin & prophète : les autres ont 
Tdirf/Jf- rendus par la demande qu’onfaifoit à Dieu:& les derniers font iffus de la 
fonfidt perfonne de Moyfe eftant touché & infpiré de l’efprit de Dieu. Les premiers 
font connüiftre les vertus de Dieu, douceur & libéralité , par lefquelles il in- 
if ruit touts les hommes à l’honriefteté principalement ceux qui le feruent ôc 
honorent,aufquéls il ôuure chemin, qui mene droit à la félicité : les féconds, 
font meflez de la demande que-fait le prophète à Dieu delarcfponfequi 

pi/iinflio lui c ft fiiite. Les troifiefihes font en la perfonne du Legis-lateur , lui donnant 
désorcelés. Dieu pouuoir & puiflacedc pronoftiquer & prédire les chofes à. venir. Nous 
remetterons à vn autre temps, & vn autre lieu les premiers, par ce qu’ils font fi 
grands!, qu’ils ne peuuét eftre affez louez de l’homme, ni encores à grand’ pei- 
ne pourroient ils eftreprifez & eftimez du Ciel, du monde, & de toute la Na- 
ture, aia-Us efté rapportez par vn truchemcntrxhofe bien differente de la Pro- 
phetié.k m’efforcerai de déclarer les féconds, adioutant incontinent apres la 
' troifiefme efpece, en laquelle paroift la diuinité de celui qui parle, à raifoo de- 
quoi principàlemcnt & proprement il efteflimé prophète. Il nous fault don- 
ques commencer à tenir notre promeffe en cette maniere.il y a quatre lieux 
en la fàinte; eferiture , où fe trouuent loix eftablies par les oracles, qui fe font 
par demande & refpônccxar d’vn cofté le prophète touché de l’efprit diuin, 
demande confeil à Dieu * & de faotre , le créateur lui rend refponce. Le pre- 
Itswla. II1 ^ er ifeuft pas feulement irrite Moyfe, qui eftoit le plus faint & le plus deuot 
perfonnkgc,qui fut jàmais:mais auftiquelque autre, qui euft vn peu gbufté de 
la deuotîon.îl yaüait vn certain perfonnage, qui eftoit de deux races, engen- 
dré d’vn perc Egyptièn,& d’vn e mère Iuifücdequel, ne tenant compte des bon- 
nes couft urnes dû pâïxdefà mère , fe tourna rvers la méchante religion des E- 
z* Ep- gyptiehs^ne recohnqiftanspointrlevn-ai Dieu. Ces Egyptiens prefque fèufs de 
piMiuU- toutes le^autres nationsjOÛt oppofé la terteicommc vil rempart, au bicU’ado- 
maUi, tant cothmé leur Dieu , & rt’attribuans aucun honneur au Ciel , comme Pii 
nduons ii«failloit;libnorer les derniers bouts d'vn roiau'mcauât la maifon roiale: pat ce 
mnJt ’ qu’il. efLtaut certain ;que le Ciel eftlc treffacrc palais du monde, & la-terre 
le bout , 'laquelle defni iherite;bimd’éftrfiirefpc(ftée :mais quand elle vient 
eh comparaison autc Ici Giehelliédcnoeure autant en arrière } & éft autant dif- 
fisrçntedeliuicbmroeies teriebres; delà luraierc:la nuiâ:,du jour :1a ehofe pe- 
letepptiernfCdblc, dt ce qui ! ü e jpwkpenûcj&rla créature mortelle , de Dieu, ©jr d’autant 
tiennent Leuritègibn n’eftpoint drroiifçe de pluiëjcomme lés autres, mais a accôu- 

ûùmé dteftiæ abBreoto^par rfimdudeuüe,<juifp débordé, il? tiennent le Nil 
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pour leur Dieu , comme imitateur du Ciel, & parlent de leur pais auecvric 
maiefté fie grandeur. Celui-là donques qui eftoit iflu de deux races , aiant 
quelque different auec vn de la doétc lignée des Sacrificateurs , fut épris 
d’vne grand’ cholere , dont il ne pouuoit cftre maiftre : tellement qu’il Ce 
paffionna fi fort , que fuiuant l’erreur d’Egypte , il cftendit fa, mefehan- 
ceté depuis la terre iufques au Ciel , deteftant d’vne ame & langue execra-r 
ble celui , duquel il n’cft loifible de prononcer le nom,finon à ceux qui 
font de faintc vie , Ôc ont efté parfaitement purifiez . Au moien de quoi 
le Sacrificateur eftant tout eftonné du forcencment de fens , & outrageu- 
fe hardiefTe de ce perfonnage là, auoit grand’ enuie , pour le noble cou- 
rage qui eftoit en lui , de le tuer : ce qu’il çuft fait , fil n’eufi craint que 
la peine euft-efté trop legere : d’autant qu’il n’eftoit poffiblc de trôuucr 
vn tourment égal au peené , que ce mefehant auoit commis . Car celui 
qui non feulement mefprifc Dieu , fes parents , fon païs , Ces bien-fai- pu»cr 
étéurs , mais aufli mefdit de Dieu & de la religion , ne furmonte-il pas ^ ^ reli ~, 
tous les autres en mefchanceté , encore que le mcfdire fbit moindre 
en comparaifon , que le maudire ? Que fera ce donques , ô homme, *#rts ho- 
quand la langue malade fie pétulante , & la bouche débridée feruent^”^ 
à vne rage forcenée , fie viennent à detefter l’honneur de Dieu ? mais 
Ce peult-il faire que"* quelqu’vn maudiflfe Dieu? Quel autre Dieu in- 
uoqucroit-il pour là confirmation de fon maudiftbn ? Ne faudroit-il 
pas qu’il inuoquaft Dieu mefme contre lui mefme ? Arriéré , arriéré 
ces mefehantes fie facrilcges penfées Que la pauure ame , qui a efté 
fouillée de telle voix , foit purgée , feftans feruie de fouie , qui eft 
vn fens aueuglé . Comment eft il poffiblc que la langue de celui, 
qui a proféré tels blafphemes n ’cft point tombée en paralyfie , fie per- 
du fa force fie vertu ? Comment les oreilles de celui > qui les pou- 
uoit ouir , n’ont point efté bouchées? Il fàult bien dire qu’il y auoit 
en cela de la prouidence de la iuftice , laquelle ne veut point, pour 
l’exemple de la vie , que le bien-fait ou forfait foit caché i ainSjpoiir^^^. 
mieux faire paroiftre l’vn fie l’autre , donne au bien- faiéteur loiian -ftMotrk 
ge fie gloire , Ôc pourfuit le mal- fait par peine fie tourment . Pour 
cette caufè Moyfe commanda que ce mefehant fuft lié , fie mis eh pri- DltH . 
fon. Au refte , il pria Dieu qü’il lui pleuft pardonner aüx yeux fie 
aux oreilles , qui auoient efté fouillées contre leur gré des chofès , 
qui n’eftoient licites à voir , ni à entendre ni à ouir * Au furplüs , lui 
pria de déclarer quelle peine deuoit endurer le prifoonier , qui a- 
uoit commis vne fi grande fie eftrangc mefchanceté. contre fort hon- 
neur é Dieu commanda à Moyfè qufi ce mal-fai éteur fuft lapidé < ■ 

Cette peine ordonna- il , comme il me fcrtiblc , pour -alitant que lè 
prifonnicr auoit l’amc dure , comme vne pierre : fie affin auffi que 
ceux de la nation , qui eftoient defireux dè vahgcr l’honrteur de 
Dieu, en fiftent tous la punition fie vengeance : cir tant de millions 
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d’hommes ne pouuoient pas tuer que de loin. Apres que la iufticefut 
lùjf'âtn ^ite de ce mefehant & maudit facrilege , Moyfe fift publier & cnregiflrer 
tes tu/phe vn edit nouueau,dont on n’auoit jamais oui parler: comme aux nouuellcs 
nuteurI * maladies on a accouftumé de trouuer nouueaux rcmedes. Les paroles de 
ledit furet tellesiQ^v i c o N qv, e màvdira et detestera diev, 
QV,’lL SOIT OBLIGE ET ATTACHE A PECHE. QV,ICONQV,E 
. NOMMERA LE NOM DV SEIGNEVR, QV,’lL SOIT PVNI DE 
MORT. Oquec’eft bien dit , homme trefTagc ! Toi feulas beu de la pure 
fapience. Tu as cftimé qu’il eftoit pire de nommer, que de maudire: car tu 
rie foulagerois pas celui, qui auroit commis vnefi grande mechanéeté, en 
te montrant doux en fon endroit: ni ordonnerais la mort, qui eft leder- 
latene nier fuppiiee , à celui qui auroit fait moins de mal . Il femblc donques 
qu’il entend parler, non du vrai Dieucternel,ains des Dieux , qui font re- 
Itedeveni céuz dedans les villes & nommez de faux noms, aians efté forgez par l’art 
f*W u l* r - st induftrie du peintre & tailleur d’images : d’autant que toute la terre ha- 
bitable a efté remplie d’images, de ftatues, & de telles femblances , du bla(- 
nom de pheme deiquelles il fault f’abftenir, afin que pas vn des difciplcsdcMoy- 
D,tH ' fc ne f’accouftume à mefprifer le Dieu, lequel ondoitauoir en grande ré- 
putation & amitié: Qüé n quelqu’un, ie ne di pas blqfphemc le feigneur 
des hommes & des Dieux , mais feulement prend ht hardiefTe depronon- 
c t iuidi- cer fon nom hors temps , heure , & Taifon , qu’il fouffre la mort pour peine 
de f a faute. On voit <fùe ceux qui ont en recommendation l’honneur de 
’frUÛem- leurs peres & meres , dont ils font ifTuz, ne prononcent pas, cncores qu’ils 
deuement foient mortels , leurs noms : mais taifahs les propres noms, pour la reuc- 
^fdu'f ' rfence qü*ils leur portent, les appellent par les noms de Nature, Mon pe- 
hs»m de fc , Ma merè : Par ce moien donnent incontinent à connoiftre les grands 
DieH ' plaifirs qu ? ils ont receil -d’eux ,-&leur bonne afFeétiou » Comment don- 
ques ceux , qui abufcnt du nom de Dieu par vn babil de la langue pour 
allonger & Remplir leurs paroles , mcriteroient-ils grace& pardon ? Âpres 
l’honneur de Dieu créateur du monde, -Moyfe a porté grand’ reuercnce 
au fcptiefme iour, contemplant de fes clairs yeux l’excellente beauté d’i- 
; celui , imprimée là hauk au ciel, & en tout le monde, & dont la Nature 
iportoit l’imagé: car il trouuoit premièrement que ce nombre de fept n’a- 
uoit point de rnerc , ni participoit du genre féminin ;, mais auoit efté en- 
gendré dü'feul petefans fémenCe , & nai fans grofleffe & enfantement. 
lemmtre il connut apres'qu’ileftoitvierge, qu’il neftoit point né dé mere,n’cftoit 
de fept fin point aoftr^ttete ,'^’aiànt point eu fon commencement de corruption, 
excellent. & (JtfWluptible ^ . -Pour le troifiefme poinél il entendit, 

l'aiant exâhdné -SÉ-i&her-ché de prés , qu’il eftoit le iour de la natiuitc 
du mon de# [lequel 1$ ciclyla terre , & toutes les choies qui font en i- 
celle féftoitfflt * ft fefiôüilfartts dü tref-armonieux nombre de iêpt. A 
raifon de'<qubi iL>- eftimé eftiU iufte StTaifonnabk , que tous ceux 
qui feroiem énroilêfe : en ià Ainte cité i obeifîants aux droits & ioix 
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de Nature celebraflènt ce iotir là, viuaris en allegfeflfe & récréation , fab- 
ftenans d’oeuures manuels & trafiques de marchandé , qui donnent le 
moién de viure, & cherchans , comme en vne trefue de trauail & pei- 
ne, repos & plailir: non comme aucuns, aux rifees, ieux,& montres de 
bafteleurs ou de faulteurs , que la fotte commune, aime. iufqucs ail mou- 
rir, faifant deuenir lame par les deux principaux fèns , la veuc,& l’ouië,^^ 
de maitrefle , ferue & efclaue : mais en la feule philofophic , di-ie , non ccl- prindfau* 
le dont les fophiftes & babillards font profeflion, qui vendent, cpmmc^M 
en plain marché , leurs aduis & harengues , & n’ont point de hprtte d’a- 
bufer continuellement, ô terre, ô ciel, de la philofophic contre la philo- 
fophie: mais la vraie , qui cft couzu'c & baltie de trois chofes enfemble, 
lesquelles nous mènent droit à la félicité, de la penfée , de la parole, & 
du fait. Sur ce propos , il y eut vn certain personnage, lequel ne tenant com- 
pte de l’edit du feptiefme jour, qui lui tintoit encores aux oreilles : & que 
Dieu lui mefmc auoit Sans prophète tout frefehement publié , par vne 
voix vifible (chofe merueilleufc ) qui cfmouuoit les iëux des affiftans 
plus toft que les oreilles , paifa par le milieu du camp pour fagoter du 
bois,n’cftant ignorant que tous les autres repofoient dedans leurs tentes, 

& fut trouué fur le fait, par ce qu’il nefeftoit caché. Quelques vns don- 
ques , qui eftoient fortis hors les portes pour prier Dieu en lieu pur & pai- 
fible , aduiferent cet-homme , qui , contre l’edit , emportoit vn faiffeau 
de bois lié : eux ne pouuans fupporter ce forfait , eftoient tous prefts de 
le tuer : toutc-fois apres auoir penfe & confideré qu’ils eftoient gens 
priuez , n’aians aucune charge publique , & que le enaftiement apparte- 
noitaux magiftrats , qui connoiffent & iugent des crimes, retindrent leur 
cholere : joint auffi que le jour , qui cftoit faint , ne le permettoit :pour 
ces caufcs aimèrent mieux le prendre au corps * & l’amener au prince & 
au confiftoire des Sacrificateurs , illec afliftant tout le cdmmun peuple 
au prefehe & fèrmon : parce que c’cftoit la coutume de vaquer en ccr- Lt wAi 
tains temps , & principalement aux jours de Sabbath , comme j’ai par ci Sdih4th 
deuant dit à l’eftude de fàpicncc , où le prince montrait & enfeignoit 
les chofès qu’il fàlloit faire & dire , & les fubic&s proffitoient en vertu teftude de 
& honnefteté , amendaiis. leurs moeurs & leur vie : laquelle couftume^"*** 
obfèruent encores les luifs à prefent , dedians ce temps-là à la philofo- 
phie du païs , & fcience des çnofès naturelles : pour ce montrer,les lieux 
qui font deftinez par les villes aux fàintes prières & oraifons , que la 
commune appelle profeuchas , c’eft à dire , oratoires , que font ils autre 
chofe qu’cfcolcs , où on montre que c’eft que Prudence, Force, Tempé- 
rance, îufticc , Religion, Sainteté, & généralement toute la vertu, laquelle 
donne connoiflfance des chofes humaines ôc diuines? Alors donqucs,lc per- 
fbnnage qui auoit commis vne fi grand’ méchanceté , fut mené en prifon. 

Ce pendant Moyfè doütaht de la peine, dont icelui deuoit mourir * fça- 
ehant bien toute-fois qu’il auoit commis chofès dignes de mort , ad- 
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drcfia fon efprit inuifible au confiftoire de Dieu , où il auoit efté arre- 
fté long temps àuparauant que la caufe fuft plaidée par le iuge qui fait 
tout , que le criminel deuoit mourir de telle mort que le premier , & 
eftre lapidé , pour autant .que fon entendement feftoit tourné en four- 
de fie dure priere, comme celui de l’autre ,aiant commis vne grande me- 
Èftmttc chanceté , qui comprenoit pres-que tous les crimes , qui eftoient con- 
rigueurdn tre l’honneur du Sabbath . Pourquoi ? par ce que non feulement les ou- 
fibbarh. ura g CS d e s forges , ains aufiî les autres arts fie meftiers , principalement 
ceux qui font pour la quelle fie fourniture de la vie, vfentdu feu ,ou des 
inftrumcnts qui ne peuuent eftre forgez que par le feu : pour raifon de- 
f/^n~ quoi Ibuuent il defend qu’on n’allume point de feu au jour du Sabbath, 
jlniment comme eftant la principale caufe de tout ce qui fe fait, laquelle ceflant, 
pn„cipd il eft à croire que les autres effedts particuliers cefleront.Or le bois eft la 

de tout ce . . 1 , i . .... 

qmfefait. matière du feu : tellement que celui , qui va quérir du bois , commet vn 
péché approchant du péché de celui , qui allume le feu : fie auec ce il 
fait double faute, d’autant qu’il trauaiile lors que la loi commande qu’on 
ferepofe: fie fi apporte ce qui eft propre pour le feu, lequel eft caufe de la 
befongne, qu’on fait. Ces deux oracles donques, dont i’ai parlé, qui fe 
font par la demande que fait Moyfe à Dieu , fie la refponfe que donne 
Dieu a Moyfe, contiennent les peines des mefehants , qui ont abandonné 
l’honneur de Dieu. Il y en a deux autres qui fe font d’vne autre forte, 
l’vn de la fucceflïon d’héritage, l’autre du facrifice, qui n’eft pas fait en 
^ temps fie faifon , duquel il nous fault premièrement parler . Moyfe prend 
cemêntdê commencement du premier mois de l’an du Printemps , lors que les 
l’année f e - nui&s 8c les jours font égaux, n’attribuant point , comme aucuns , le droit 
/T d’aifnefie, au temps, mais aux grâces fie plaifirs que la nature fait aux hom- 
l'ejuwcce mes:car en ce mois là les bleds enfemencez, qui fournifient la nourriture 
du pnn - nccefiaire de l’homme , m eu ri fient fit croifient en perfe&ion : les fruits des 
tem r s ' arbres, qui jettent leurs premières fueilles, fit fleurs, commencent à poul- 
Excellen- f e r fi c viennent les derniers, d’autant qu’ils ont le fécond lieu au feruicc 
‘temps m ~ ta ^^ e » au ^ naturellement les chofes moins ncceflàires fuiuent les ne- 
cefiaires:le bled, l’orge , 8c autres femblables nourritures , font neccfiaircs, 
. fans lefqüeîles il n’eft poflible de viure:mais l’huille , le vin, fit les fruits 
UsmoLs des arbres ne doibuent pas eftre contées les chofes neceflaires : par ce que 
necejfaires f ans iceux plufieurs perfonnes viucnt longuement , fit paruiennent à vnc 
"naturelle- longue vicillefie. En ce mois là , enuiron le quatriefmer jour , que la Lune a 
ment plus accouftumé de remplir fon rond de lumière, on fait la fefte de la PaflTée, 
laquelle on appelle en Chaldée , Pafcha : auquel jour de fefte , le peuple n*a- 
mene pas comme les autres fois, les hoftics à l’autel pour eftre fàcrifiées 
par les Sâcrificateürs:mais,fuiuant le commandement de la loi,toute la nation 
généralement fàcrifie chacun pour foi. Comme donques le peuple eftoit allc- 
rafiucs' g re & joieux ,fe voiaht honoré de l’honneur du Sacrificateur, fe trouue- 
rent aucuns qui ne’ faifoient que pleurer fie foufpirer , à caufe de leurs 
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qwfoislfcamis naguetes trelpafièz'en plorcntri ltlqucls eftoieht.dcteri us> de 
double? dtdil , fotuenrant. l'vn fur. Pauvre acfcautânt qü’ioutre cêrqu,’ife attfiienr 
perdu leurs alliez. ^ éHxkâeiit. aufll priueziaut plaifir & honneur dÙU. i&crifidq 
ne leurcffcmrlicite defe nettoier 8rf arrotricr d’eaux. pubgatiüesagantqùedk rt*'»teit 
temps de dueil foftlpâfljEr Ceuk-là , apres la folle ôcfo.lçrimte dé Paiqucs;viii- ^ruuntU 
drentau Prince pleins; de faicherie & ennub, 8cJui firent enteridrp lèur mal- imelcr^ 
heur : le nouueldecezdé loirs, paréns 8c alliez^, leducil àu'il en auolentrporH ne ? >uu>l ' t 
te,paurraifon duquerib n’auoicnt pcu eltt^paméipans du faerîndcxtç;Pa£f dcLp*f- 
ques.Apreslcprioient qu’ils ne fulTent pointinforieUrs-v bu roomsfiauorifcz ?**■ 
que les auttcsi&qüclcmal-hcurquLauoitcftéendcursamistrèfpaircz^’ne leur 
iuft compté, corrtme ïiib-droift de maU’cnconfeefic 4°mtriâge, & qu’il nè.proâ T 
ferait 1 a peine à la milcricordc . Us lui rèmontrpient outre plus ^ qncco&roii ' , 
pour leurfaire endurer des t aurai en s pircique la mort, que les autres auoicnl K$*ici 
foufFert , fi lui de là gracé hcidonnoit quelque, aide & focours àilcilbcalami* jj^®***’ K 
tez ôi aduerfitezadubiucs outreleurvouloiq:pari ce qu ilsrtmarroknïtoès. àSpuk' 
vifz,*& nefoiûient que languir. Ces chafesiouiës Màyfè confident qUclcur 
remontrance 8c exeufë de nauoirpointparci deuant faitdefacriiîce, h’cftedb * * - 

pas horsdeprOpbs:& que le cas eftoit digne de pitié: toutCrfois ilchangeoiic 
d’aduis i& comme «îvnebalanceji’elbranlant.mainteiiajrickçaimMdtenpn^ • 
de là,balançbit d’vn côfté Mifericcurde 8c luftice, & de l’antre, 0 la loiduJâcri^ ~ . v 1 

fice de Pafqùes, laquelle vouloir qu’il fuit fait ie quatr refnale jour' dû premier ; 

mois.Ne fachant donques filles Icuoit efconiduire,ou leur ôéhxriebknsdri» 
mande, fe mift à prier Dieu, le fuppüant qu’il en fuit le jugc, & par ïbi£- 1 -6ra4 
cle en ondonnaUce qu’il lui fombioit.Dieu aiant oüi fou prophetc,luLnen4 
relponcenbn'foulcment pour le cas qui fe profentofomaîs aqlfi pourious 
les autres fomblables ^qui pouuoientaducnir: y comprenant auÆnousiceux^ 
qui , pour r quelque occafion , ne pouuoicnt affilier :x la folle 6b folen*. 
nité de Pafqués. Quelle eft donques la refponce dcDieu?Illa fault met -* itytitti 
tre en euidcnce * Le dueil, dit^ilfqu’on porte d’vn garent , eft yn 
nui necciTaire entre ceux qui font, d’vn mefme fàng ,.8p mell point con- ferment^ 
té entre les pechez . Que ccux donques qui portent le duéil ifappro- 
chent point du temple^ iufqueS à ce que le temps , qui eft prefix 8c limi- temple* i 
te, foit palfé: parce que les perfonnes qui- viennent au ; temple doiucnt 
cftrc pures non feulement de toute fouillure volontaire* ,ains aûfii de ca- 
fuclle 8c fortuite . Quand le terme du dueil fora fini y que chacun làcrifié 
j>our foi , 8c ne foit pas vn priué du plaifir du facrifice,afin que les vi- 
uants ne foient mis aü rang des tnorts.Qué ceux là dônquCsaillent àii tem- . ■ • - 
pie le mois d’apres, comme eftants venus apres les autres, ’ôc aü quatorzief- 
mejour mcfmes dudit mois , qu’ils faérifient en là mcfmé forte 8c manier 
rc que les premiers , 8c vfont des hoftics comme eux^ Que ceux . qui 
pour le long voiage né facrifient jjoint aucc les autres,. vfont de mcfoCy^v*^ 
droit : Car tes perfonnes qui font contraintes de voiagër , à caufe de i e0r - ' 
leur lointaine demcurance , ne font point de fauée pour laquelle ils dôi« 
uent eftrc priuez de l’honneur commun i veu que la fcligion ne {jeulc 
fournir à tant de gens , mais eft forcée d’enuoier plufieurs colonies 6ë ' ; 
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peupladeiailleurspour y dêmearar.Iai afTcz parle de Jûeuxyqin pour Quelque 
casitomricj'îfaiant peu faire leurs 1 pafqucsaueclcS autres ,lcsîont fait vn peu 
plus tard ..le pafferai maintenant a l’edit , fait furie different de la fùcccfiion 
dbrheritoges, lequel acflé bafti comme bantre par demande &• raiponce . Il 
. , eftou vn certain perfonnagè nommé Saîpaath, homme de.bicn,&dVne noble 
- ' lîgnco yitquel auoit cinq fuies , engendrées de lui fans aucun fils màflc:ces fil-* 

’ ' ; ksapraslojdccezidekur pe^ craignans de perdre l’hcritage paternel , d’au- 
tântlqo&le droit de tenir héritages, appartenoit aux mafles, vindrënt au prin- 
ce*'aueevbe modeûie & reuercnce telle qui conucnoitaux filles , non tant 
coniroitnifcs de richcfics,quc délire u fes de garder le nom fie honneur de leur 
bu/pa- Iiaijçiircnt : Notre perexftmort , non en vnclèdition fie trouble , com- 

4thf.it mepàilieurs qui ont eûé tuez j mai s de fit mort naturelle , par ce qu’il viuoit 
dorucement^.eîloflgncdctoui troubles fie affaires: cch’cft pas fit faute qu’il n*a 
jqÆ* “ pcrmimd-'enfàns mailesmousdanques pauurcs orfelincs, nous nous fommes 
^adreÆtzjàaoy'yafin ■ que taionspemr pcrc , d’autant que le vrai prince eft^plus 
ptn jSi a*rti £frp fnicts,que n’cft le pctidblès enfans. Moyfc fefmerucillahtdc la pru* 
nelft. " deircc dç cesfilles, 6c; de la borincaffcéHon qu’ils porto ient à leur pcrc , barre* 

flartour ebdrt, eftantdiftrait en diuerfes penfées : par ce quela loi vouloit que 
it prince l«s pofleffions-ôk héritages fuflent diftribuées aux mafles , pour cftre récom- 
d$it fnuir penfczdu faixfictrairail de la guerre , dont les femmes font franches fie èxem- 
jesfîutts. ptê&Nq fabhant dnonqucscc qu’il deuoit conclure fie atrefter fit fon rappprt 
de cetce doutcà Dieti , lequel il connoiffoit poiiuoir feul terminer fie (biidre 
ks'difièrfs,qpi feqnouucnt és petites chofçspar vrais fie folides iugertierits , fie 
parce tdoien faire; paroiftre la vérité fie. iuïfrce. Or ce grand créateur fie pcrc 
dclVniucrs qui dVncIcin d’œil maintientia terre, le ciel, l’eau ^ bai r, fie tout 
ce qui <oft> contenu en iceux,cn leur eflre^ ce prince des Dieux fie des hom- 
mes ne dcfdâigna point de donner refponce à ces filles orfelincs , fie fi en ref* 
.* pondant fit plus que lé deuoir de juge : par ce que lui qui cft doux , fie bénin» 

, î fie remplit toutes chofes de fes grâces faueurs y loua grandement ces filles. 
Et toi;Scignêuriqîïieft celui , qui te pourroit fuffifamment louer? De qucl- 
d*U Uni- k hoqche , de quelle langue , de quel infiniment feruant à la voix , de quelle 
ge if Dim. ame ou efprit annônccroit-il; tes loiiangcs? Les cfloiiles , fi elles fcftoieiit 
trouuées erifemblcpour chanter , chamcroicnt elles bien quelque chant di- 
tefpScede gne de toi ? fi tou; le ciel cûoir réduit en voix , pourroit-il bien narrer quel- 
que partie de tes vertusî Lcs filles de Salpaath, rcfpondit-il à Moyfe , deman- 
dent chofcraifônttable. Qui cft celui qui ne voit point combien eft grande 
eeurpiter- cette louange, eflamfondée fur le tefmoignagc ac Dieu? Approchez vous 
’cünirtUs ma i ntcaant fupcrbcsL fie glorieux, qui cites deu en us enflez de vos prolperitez, 
finies qui leuez la teffe haut,qui refroignez le fourcil^qui vous moquez des pauurcs 
vefuesy&jcncoreplusdespauuKsorfclins,quin’ontnipercnimere:voiez cô- 
topwt met ceux qui vousfcmblët abicts & malheureux, ne fontmcfprifez fie delai f- 
D,tu #4 fez de Dieu, de bcmpircduqwcl dcpédét les roiaumes efpars par toute la terre 
d’/L^Us habitablc, comc les plus baffes fie les plus petites parties d’icclui:d’autant que 
pàHures tout le circuit de la terre cft la moindre partie de fes œuures , aiant le dernier 
crfiujfre- ÜeurConfiderez bien ccr chofes, fie receuez ces rcmontraces, qui vous font ne- 
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ccfTaircs.Or aiant Moi le ioüéladcmande te re 

lai /Ta pas allcrlànsleur birnfürc: il ne lçs .égal; 

mais il voulut quclcsheritagcs dcmeuraffçnt aux cobatans, corne recôpencesà uyft. 
eux deues pour la.proüeflfe te vaillantifcde leurs armc*:& aux filles, côme grâ- 
ce & bien-fait, non comme loicr & recompencc ; ce qu'il a euidément montre 
par ces mots, don te largclfeinc difant point* loier te rccopence. Car les reco- 
penccs font propres & acuës à ceux qui.les rèçoiuerrt^ mais les dons viennent 
de gracc-Ccla fair,Moy fe pofa vne réglé plus generale de U fucccfion des he- 
ritag es .Premièrement que les fils viendraient à fuccedet aux biens paternels: ^lemm 
te fil n’y au oit point de fils malles, les fiHe$,*u fquellcs il dit que l'héritage eft de M *yfi 
dclaifie,non comme vne pofleffion propre & acquifc dé s qü elles font nées, 
mais comme vn ornement & parement de dehors, d’autant que ce qui eft pro- fa hmt+ 
pre n’a point d’accointance aucc I’orrié8ient,n*eftant point l’ornement natu-£"* 
rcllemcnt vni aucc ce qu’il pare & ornÇr ; Apres les filUs doiuent venir en tiers 
rang lcsfrercs,6cen quatriefmc rang les oncles du cO’fté du pere çftant mon- 
tré par la, que le pere peut cftre heritier de fos enfans.Car ce ferait vne grand 
fimpléfiè,dc penfer qu’en attribuant l’heritage du fils au frere du pere, pour la 
parenté qui eft entre l’oncle te le pere, qu’il euft priué le pere de la fucceflîon 
de ion fils:mais d’autant que la loi de nature veult que les enfans fuccedét aux 
peres, &non les peres aux enfans* il ateu celle fuccefiiôn là , comme portant 
mal-encontre te mal-heur: à fin qu’on n’ouit point parler que les peres & mè- 
res «raflent profit de la mort de leurs énfans, lcfquels ils regrettent te pleurét 
fort, quand ils font fi toft mortsitellcmcnt qu’il les appelle obliquement & in- 
directement au droit, qu’il auoit donne aux onclcsrcn quoi faifant il a gardé le 
droit à ceux , à qui il le dcuôit garder , & fi a donné ordre a ce que le bien ne 
fuit aliéné te mis hors de la famille. Apres les oncles fuiuent au cinquiefme 
lieu les parents lignagers, au plus proche dcfqucis il donne toufiours l’herita- 
gc.Voila les oracles que ic difois eftre meflez de la dcmâde que faifoit le pro- 

f »hetc à Dieu,& de la refponce que Dieu lui faifoit» le déclarerai mainten ant 
es oracles qui ontefté misenauant par le mefinc prophète infpiré de Dieu, 
comme par ci deuant ai promis.Le premier coup donques qu’il commença à 
prophetifer , & fut épris de l’efprit de Dieu , ce fut quand toute la nation des 
Hebreux poulTéc,d’vnc cfperancc de trouucr mieux, fe délibéra de pafler d’E- 
gypte aux villes de la Syrie:car les hommes & femmes aiants pafle enfembie- 
ment vn long delcrt , auquel n’y auoit point de chemin battu, arriuercntà la 
mer, qu’on appelle la mer Rougcdà où fe trouuerent , & non fans caufe,gran- ceàeft ts 
dément perplcx êe depourüeuz de confeil , d’autant qu’il ne la pouuoiét paf- 
fer par faute de nauircstn’ofotcnt aufi retourner par le mefmc chemin, par le- éuprtmitr, 
quel ils eftoient vcnus.Encores leur aduint vn plus grand mal, qui les prefloit 
de bien présjpar ce que le Roi d’Egypte aiant drefie vn camp de gens de che- 
lial & de pied,lcs pourfuiuoit à grande courfe , & fe haftoit de les attaindre:à 
fin qu’il fe vengeait de cç qu’ils eftoient fortis & retirez , combien qu’il leur m . 4 
euft ce permisse pœur qu’il ne lui aduint quelque mal-encontre , fuiuant les nulle «»- 
diuinsaduertilTemcns te lignes apparcns,qui eftoient aduenuz à fon roiaume:^*”"^* 
mais il donna bien à connoiftrc, comme aufi eft la vérité, qu’il nyapointde mftkm, 

- * . N mj 



quelle de ces vierges , il ne les 
i pas ajùfiaux homes cobatans, j”t e îï* 



Digitized by ^.ooQle 







*$2 Liuré troifiefme 

cônflahceSç fermeté aux; hommes mefchan8,pencha'ns,comme en vhcJbalâcc 
!■: tantôfl dvft tollé, tant«<ft de l'autre. Èftans ainïl dùr^pris entre la mer & léürs 
Gnnemis ,~ fé defefperôiéint tellement que lefcvrfs ne faifoïent qu’attendre la 
mort miferabie & cruelle, laquelle deuoit mettre fin à leurs maux, les autres e- 
ftimâs qu’il effoit meilküf de périr par la mer 8c ch o Tes naturelles, que d’eftre 
moqué de les ennemis, fè délibéraient de fe ieéter dedans y tellement qu’ils e- 
ftoient affis auxiriuagts chaînez de pëfans fardeaux, à fin que quâd ils vcrroict 
lëûrs ennemisPprés d’eux, ilsne fiffentque làuter dedans , &faffcnt incontinét 
portez aufom.En telle angoiffe fitdcfcfpoir eftoient ces pauures gés. Le pro- 
phète voiàftt tout fon peuple ainfi efliônné & enclos de tout collé, cônie poifi» 
fôns de rets'& filets, fut raüi & tràrtfporté hors dé foi , & prophetiza en cette' 
Pwffctf» fortc:Non |àns câufes,mes amis, dit-il, elles vous effraicz , d’autant qu’auez dfr* 
nJZ uant vne mer grande & large, en laquelle n y a point de nauirc pour vous fàu- 
U mine de trer,8e au derrière f armée des ennemis , qui vous pourfuit viuement fans re- 
cr"d?sjiïs P ren< ^ rc Ion aleine.Quélle part lèpourrarantournerîEn quel lieu pdurra-on 
fuir? Toutes ohofes nous ont foudaihement detous collez aflàilliesdà terre, la 
mer,les hommes, les éléments de nature, toute-fois ne hulTcz pas pour cela d’a- 
üoir bon couràgc:nc perdez point cuçunfoiez fermes , & ne tremblez point: 
attendez l’inuincible lecours deDieu, lequel tout à cette heure viendra de lui- 
mcfmes,& combattra inuifiblement pour voüs.Àutre-fois l’auez vous expéri- 
menté, aiant làns qu’on en vit rien, repouffé le tort qu’on vous failoit. le ne fai 
qü’attendre l’heure qu’il vienne jetter des cordeaux aux cols de vos aduerfai- 
rés,pour les train er comme plomb au fin fonds de la mer» Pcnfez vous qu’ils 
foient encores viuans?Quant à moi,ic les repute comme morts, & vous affeu- 
rc que les verrez ce jourd’huy touts morts. Ces chofes difoit-il contre l’elpe- 
rance de touts.Toutc-fois l’iffue defcouurit la vérité de la prophetic:car Dieu 
ratifia par là puiffance ce qu’il auoit prédit, combien qu’il full plus incroiablc 
qu’vne fablc.La mer fut diuifée en deüxdes deux parties fc rctirerét,& fe dreA 
ferent de tous les deux collez en hault comme muraillesfcrmes : au milieu y 
auoit vn beau chemin droit, que la magnificence de Dieu auoit ouuert, lequel 
diuifoit les ondes tournées cncriltal ou glace, par où tout le peuple paffa à 
pied làns danger , corne parvn fentier fec & vne terre ferme pauée de pierres. 
Par ce que le fable felloit deffeché & endurci,& fa nature lafehe Raffermit. Ce 
pendant les ennemis , qui les pourlùiuoiét fi halliuement fans reprendre leur 
aleine, couraient à leurpropre mort'& ruine, ellâns les enfans d’ifraël prefer- 
uez d’eux par le bon gouoernement & conduitte de la mer qui les gardoit par 
derrière , en laquelle y auoit vne certaine vifion diuinc , qui leur rendoit vne 
luëur de feu en forme d’efclair. Comme donques les Egyptiens couraient , la 
mer, qui peu au parauant auoit elté diuifée en deux, retourna, couurant tout le 
chemin :alors la deffaite fut fi grande, qu’il n’en demeura pas vn: par ce que les 
ondes, qui felloient dreffées des deux collez comme deux murailles glacées* 
recoururent dedans le chemin , comme dedans vne grande vallée , tellement 
qu’elles mirent en fons, ne plus ne moins qu’en vn deluge, toute l’armée. La 
montre de cette deffaiteapparoiffojt par les corps morts, qui nageoict,& cou- 
vraient le deffus de l’eau de la mec,que la tempelle & tourmente jetta par mô* 

ccaux. 



k 



Digitized by ^jOOQ Le 



de la vie de Moyfe. 153 

ceaux,aux riaages vis à vis des Hebreux, qui auoient eftp fauuez ,pour leur e- 
ftre vn fpeétacle & aduertiflement que non feulement ils auoieht euité les dâ- 
gers,mais aufli leurs ennemis auoient efté chaftiez, non par vne puilfance hu- 
maine, ains diuine,& d’vne telle forte,qu’il n’eft poflible de dire. Pour raifon 
dequoi Moy fe remercia , & à bon droit, Dieu, qui eftoit auteur d’vn fi grand 
bien, par hymnes & loiiangcs.Car aiant diuife le peuple en compaignics , l’v- 
ne d’hommes, & l’autre de femmes, il commença à chanter le premier du cofté 
des hommes , & ordonna fa foeur pour chanter la première du cafte des fcrn-^ 
mes , à fin que touts chantaflcnt loiianges à l’honneur du pere & créateur dû 
monde. Ainfidefchantanstoutsenfcmble,refpondanslesvoixdesvnsaux 
voix des autres, auec vn accord de mœurs & de mufique, fe haftans les mœurs 
d’aller à leur tour aux mefmcs grâces ,eftat aufli la mufique bien compofcc de 
l’accord mefurédela voix grauede l’homme, & de la voix aiguë delà fem* 
mc,faifoient vnè mufique fort agréable & harmonieufe aux oreilles. La caù+ 
fe pour laquelle tant de millions de perfbnncs faflemblerenr pour chan- 
ter vn mcfme hymne, ce fut ce grand & magnifique miracle ja ait, duquel 
Moyfe fut tant refiouï,& auec lui tout le peuple, qu’il ne fe peut contenir de 
chanter tout le premier le pfalme: Cequ’oiant le peuple, fe départit en deux 
compagnies, & chanta comme lui. Voilà le commencemét de la prophétie de setmi *tê 
Moyfe raui de l’efprit de Dieu.Son fecôd oracle fut fur la nourriture du peu- 
pie, laquelle eftoit requi fe & trefneccflàire entre toutes les autres chofès. Cette mjfetou- 
nourriture n’eftoit point produitte par la terre , parce qu’elle eftoit fterile, cf, * nt 14 
mais degouttoit du ciel, comme pluie chaque jour, tombant au matin auec la 
rofee en forme de millet. Moyfe l’aiant veuë commanda qu’on la cuillift & ctp f s. 
empôrtaftrà l’inftant,eftant in fpiré de Dieu, il nous faut, dit-il, auoir fiance èn 
Dieu, nous qui auons expérimenté fes biens-faits contre notre cfperancc; Que au f remet 
perfonne ne ferre ni garde pour le lendemain rien de ces viures.Aiants oui ce 
propos, aucuns d’eux, qui n’eftoient point encores fermes en la religion , cfti- 
mants,peult eftre,que ce n’eftoit point oracle, mais pluftoft quelque aduertif- 
lement de Prince, en gardèrent pour le lendemain. Cela premicremét fe poür-r 
rit,& remplit de mauuaife odeurtout l’entour du camp: puiseftànt phiscor-* 
rompu, engendra des vers. Ce que voiant Moyfe, fe courrouça fort afprement 
contre les incrédules. Comment aufli ne fe fuft-il courroucé, veu qu’eüx,q.ui 
auoient veu tant de chofès grandes aduenir contre lecours de nature , & im? 
pofliblcs félon îe fèns humain, non feulement doutoient de la prouidencedi- 
'uinc,mais au ffi nencro io iétrien ? Au refile pere tout puiflàrit approuuai’o*- 
racle du prophète ;par deux trèfeùidènts argumens , Tvn dcfquels fut appet> 
ccu tout incontinent par iapOurrküreypuanteur,& changement en vers decè 
qui auoit efté ferré : & l’autre peu âprescparce que lè furplus de ce qui auoit 
efté cmlli parle peuple fèfôridoit aux raions duSolcil & eftoit confumc; 

Par cémoien Mëife touché de l’efprit de Dieu publia yn autre oracle , qui 
concernoit lé fèpttéfmc iour facré de là fepmaine, par 1 ce que les hommes rie 
fçauoiet pas le prikiilègè qu’âuôit eu cettc tournée la en la nature, tarit aprcsla 
création du mohdè^qu’àupâraüânttd’autant peut-éftre^uc les derniers venûz 
n’auoien.t peu pofifîes ruiriès'&i defolatidns continuelles adueriues par l’eau 
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& lefeu,recuillir de leurs anceftrés la mémoire de la fuitté & ordre des temps; 
Ge qu eftant obfcurci,il mit en euidence par Ton oracle , vérifié par le tefmoi- 
gnage d’vn figne trelmanifefte,lc ligne fut tel. La Manne, qui tomboit du ciel 
pour les nourrir , ne venôitpas en fi grande abondance aux premiers iours, 
corne la vcillexar lors elle doubloif.dauantagc ce qui reftoit aux autres iours, 
lèfondoit,& fe tournoit en vne liqueur totalement inutile , qui eftoit confu- 
méetmais en ce jour là il demeuroit en fon entier fans eftrc aucunement châ- 
gé & gafté : à raifon dequoi Moyfe fut forteftonne : toutc-fois il prophetiza 
re non tant par conic<ftures,que par 1‘efprit de Dieu, que cela appartenoit à l’hô- 
• tLr L neur du fepticfme jour de la fepmaine, qu’on appelle Sabbath.I’ obmets aufli à 
dire, que tellefc conieéf ures ont quelque accointance auec la propheticid’autât 
,Jlt ' que l’entendement ne pourroit pas fi bien deuiner & frapper droit a,u but, fit 

n’cftoît conduit à la vérité par l’efprit de Dieu. Ce miracle encores fut plus e- 
- vident , en ce qu’outre que la Manne eftoit redoublée & demeuroit faine & 
entière contre fa couftume,ces deux biens aufli aduenoient le fixiefmc jour de 
la lêpmaine, veille du Sabbath , depuis qu’elle commença à defeendre de l’air. 
Parquoi fi quelqu’vn confidere bien ceci, il trouuera que le mcfme ordre a e- 
fté fuiui en la fourniture de la Manne cclefte, qu’en la création du mode. Car 
comme Dieu commença à créer le monde au premier des fix jours , aufli à tel 
jour fit plouuoir la Manne du ciel en vne mcfme forte & maniéré. Parce que 
comme il fit le monde de rien , aufli fit-il venir grande abondance de viures 
atix déferts, changeant d’elemerts,& les contraignant de foubuenir à la necef- 
ftté humaine:fourniflant l’air fans aucun trauail de l’homme , nourritures en 
plein defert à ceux qui n’en pouuoient faire venir & accoutrer. Alors le Pro- 
phète prononça le troifiefme oracle ,. qui eftoit fort merucillcux : que l’air ne 
Tmfufmt bailleroit la nourriture accoutumée au fcptiefmc jour , & qu’il ne tomberoit 
*mjfftou- aueune Manhe d’enhaut.Ce qui auint par effeébpar ce que le jour d’apres qu’il 
ehànt u les eut auerti de ce par l’infpiration diuine, aucuns, qui auoient i’cfprit léger, 
èc ne croioient point fermement à fes parolles , coururent à la cuillette de la 
Manne:mais fe voiants fruftrez de leurs efpcrances,& retournàts vuides,mau- 
diftbient & blafmoient leur incredulité,publians par tout, que le Prophète e- 
' ftoit véritable, diuin,& feul làuoit les choies à venir. Voila ce qu’il a Prophé- 
tisé eftantinlpiré de Dieu, touchant les viures qui furent enuoiez du ciel. Il le 
trouue d’autres chofes neecflaircs qu’il a prononcées depuis:mais elles appro- 
chcntpîus prés d’aduertiflemens que de Prophéties: du nombre dcfquclselt 
la relponce qu’il fit lors du grand defordre , qüe le peuple foruoia de là reli- 
gion ,dont ci deuant ai parlé:àfçauoir quand il forgea, fuiuant la vanité & fo- 
lie d’Egypte, le taureau d’or,drefla les dances& autels, & mit en auant des no\i-> 
tieaux Sacrifices, aiant oublié le vrai Dieu,& mettant bas la noblelfe de fes pre- 
miers parens, laquelle auôitefté augmentée par vne grande deuotion & lain- 
teté.PoirrTaifon dequoi le Prophète fut grandement indigné, premièrement 
de ce que toutlc peuple deuint fi foùdainement aueuglé , lequel peu aupara- 
vant eftoit làgeôc voioit le plus clair du monde:lècondetnét, de ce qu’vne fs*- 
blc d’Egypte controüuée & pleine de méteric auoit puiflaitce d’efteindre vne 
fi grande lumière de vérité, laquelle ne pouuoit eftre obfcurçicni par l’ecliple 
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du Soleil, ni par l’eclypfe de toute la compagnie des aftres: d’autant quelle eft 
enucloppée & efclaircie de fa lueur intellectuelle , qui eft depourueuë de 
" corps,& d’y vouloir comparer la lueurfenfible, ce feroit autant comme fi . ori 
vouloit faire comparaifon de la nuit au jour. Moyfe donques ne pouuât plus 
demeurer en fa façon accoutumée , changea de vifage & de penfée : tellement ordonn, *n 
qu’eftant efpris de l’efprit de Dieu , vint à dire : Quiconque n’a point confenti 
à cet-abus,quicunque n’a point dédié fa ferme foi à chofes vaines, & de nul cf- idolâtres. 
fe<ft, celui-là viéne à moi. Aiant dit ceci, il y eut vne lignée qui accourut à lui, 
non tant de viftefle de corps, que de promptitude de courage , laquelle ja au- 
parauant atioit efté fort animée contre ceux qui ne reconoiftoicnt plus Dieu, de.LUgnb 
te eftoient adonnez à trefmefchans aétes , iufques à les vouloir faccager: telle* de Um ' 
ment quelle ne fai foit qu’attendre vn capitaine, qui luy commandait & mon- 
trai! quand te comment il failloit punir et forfait. Moyfc la voiant lors prô- 
pte 8c délibérée plus que jamais, raui de la diuinité, Prene dit-il, touts vos e£- Moyfc leur 
pées,& Courant droit au camp tuez non feulement ceux qui ne vous font rie, ^ Bne bdr - 
mais aüfli vos proches & alliez, les enuironnants de touts coftez: en ee faifant, 
penfez que l’aéle eft treflaint , d autant quil fefait pour la defence de là vérité le* dou- 
te. de l’honneur de Dieu , combattre pour lequel viuement eft vne peine fort wa * 
legere.Suiuant cet-enhortement,ceux là deffirent au premier cri 8c aflàuttrois . V 
mille personnes, qui auoient efté les principaux auteurs de la mclchànceté, par 

ce moiention feulement furent trouuez innocents de lafaute commife conr 

tre Dieuyen laquelle ils n’auoient point participé auec les autres, mais aufti fu- ' 
rent enrôliez au nombre des plus nobles & vaillants hommes , qui furent ja L ' 
mais, 8c reputez dignes de la dignité de Sacrificateur. Gar il failloitbien que \X 
ceux qui auoient vifuement& hardiment combattu pour l’honneur de Dieu, - 
fuffentminiftres delà religion. f ai enuie de racôtcrvn autre oracle plusmer* 
ueilleux que les autres,dont ci deuant ai parlé, quand ie faifois le difeours. dp 
l’eftatdu grand Sacrificateur, lequel aufti eftant infpiré-de Dieu, il prononcea, 
te fut incontinent aœompli>qu’illeut propherifé. Il y a deux fortes d’eftatfc 
publiques au téple-.le plus excellent eft celui des Sacrificateurs , te le moindre ceeitjlam 
celui des Marguilliers.ou Secrètains : alors n’y auoit. que trois Sacrificateurs, 
mais fe trouuoit vne infinité de Marguilliers, lefquds eft mts enflez d orgueil ; 

pour le grand nombre, mefprifoient les Sacrificateurs , qui eftoient peu , te eia ; 

cela ourdoient te commettoient deux pechéz contre là loi-.dont l’vn eftoit,’de^V.Y > 
vouloir dilpoferfesfuperieurs:deleur eftat : te l’autre, de fe vouloir elleupr * . ; 
par deflus eux,eftàns. lèsinferieurs,ne plus ne moins qùe quand les fuiets ferçr \ 

imitent contre leurs Seigneurs^, troublent feftat publique.Eux donqués f#- 
maftans en trouppe y fcrioient contre le prophète, lui mettant fus, qu’en faubur 
de la parenté & dufimg,il auditionné la dignité de Sacrificateur à fon fre#e 
te aux enfans d’icdui-, aiant fait. à croire que- Dieu les auoit efleu en cet- eftat* 
comttie'nous auonspr ci deuanforeci té .À raifon dequoi il fe courrouça fof& 
cOiiibkHiqu’il fuftiéphis doniâc.lc plus paifible du mondettellemenf que ne 
pouùàrttfuppottèrleur mauuiaifi3aiiëétion:& maliceûlïtrppliaDied qu’il de*- 
dàigrtâsftrSc refufôftkursfàcrificà , non craignant que Dieu, qui eft trcfiuft» 
iuge ,euft agseaib letafitcnfice des inefehants’, mais par ce que le courage d’vo 
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. qui craint & aime Dieu, ne fe peu lt tenir de parler contre les mefchans,ains de 
*ime < Dim tout fon pouuoir PefForcc de rompre leurs entre-prifes. Lui donques bouil- 
ne ftftult lant cncorcs de cholere fut rempli de rcfprit diuin,& prophetifa en cette for- 
[TcottUs «.C’eft vn grief mal qufc l'incredulitéimais elle porte feulemét dommage aux 
nu/chdùt. incrédules, lefquels la parole ne chaftie & en feigne pas tant que les effeâs : ils 
t, • apprendront parle tourment qu’ils fouffriront, que ie ne fuis point porteur 
JkLyft ^e men fort ge , puis qu’ils' n’ont point voulu croire ce qu’ils fçauent bien, 
i f*ch4»t La mort vuidera ce different. S’ils meurent de mon naturelle , i’ai controu- 
X *p'mtre- ué cct-oracIe:mais fils meurent d’vne mortnouucilc & étrange, ce verifie- 
hüts é»x ra par là, que ic luis véritable & non menteur. le voila terre fouurir biena- 
sémficé - U ant ,& engloutir vn grand nombre de familles auec leurs loges. Ievoi les 
hommes tous envie delcendrc aux abyfmes. Il n’eut pas fitoft acheué cc 
u ten* propos , que la terre felbranlant & fecoiiant auec vn horrible tremblement 
fentr’ouurit principalement à l’endroit des tentes & tabernacles des mef- 
ks inerei» chans, quelle engloutit & couurit tout à l’inftant. Cela fait , foudainement 
fe reprit & referra au mefme endroit, auquel elle f cftoit ouuertc. Peu apres la 
foudre tombant tout à coup du ciel , foudroia & mit à néant deux cents cin- 
jjenx tem q Uantc hommcs,qui eftoient les principaux de la fedition , ne laiflànt pas vnc 
partie de leur corps qui peult eftre enterrée. Ainfi par ce changement de pei- 
«&»«*.• nés enuoiées les vnes apres les autres, & la grandeur d’icelles, la pieté & bonne 
ié tme confcience du Prophète fut remarquée , & par tout bien renommée , tefmoi- 
crUdel gnant Dicu,& approuuant les oracles qu’il rendoit. Où il faut bien noter, que 
^wUn ^ a Terre & Ciel, qui font les deuü premières parties de l’vniuers,ont efté de- 
tution des ftinées pour chaftier & punir les mefehans, ennemis de Dieu & de la religion. 
mefthant. Car d’autant qu’ils auoient allongé & efleué leur mefehanccté, enracinée en la 
terre fi hault quelle touchoit iufques au ciel , il failloit bien que les deux dé- 
mens fc vengeaflent d’euxda terre fouurant,& le fendât,pour engloutir ceux, 
qui la chargeoient en vain, & le ciel eflançant grande quantité de feu pour les 
brufler & deftruire. Or vne mefme fin aduint à ceux qui furent engloutiz de 
la terre, & aux autres qui furent brûliez de la foudre : parce que tous les deux 
ne comparurent plus eftans les vnscouuerts de la terre, qui f eftoit re-vnic 6c 
d P^ an * e cottime auparauant 6c les autres totalement foudroiez 6c côfumez du 
deMejfe feu.En fin, fur le poind: qu’il fappreftoit de partir de cette vie mortelle pour 
de cette vie a ll cr à J a vie immortelle 6c au ciel, comme en vn nouueau païs, appellé du pe- 



Tmm'irtH re & dateur du mode, lequel le vouloit réduire de la double nature du corps 
k. & de l’ame en vne fimple, alors n’eftant plus qu’vn cfprit,reluifant ainfi que le 

Soleil , infpiré de Dieu, ne prophetilà plus en general &c commun , ains parti- 



culièrement à chacune lignée , predifànt les chofes qui lui deuoient aduenir, 
dont aucunes font jaaduenues,les autres nous les attendons auec ferme foi, 
qu’elles feront dorefnauant accomplies , comme celles du paffé: aufli eftoit-il 
bien raifonnable,que ceux, qui eftoient differens de lignées, principalement à 
caufè des mères, & auoient vne autre maniéré de faire, & de viure,conneufïènt 
par prophétie cc,qui leur deuoit aduenir.Ces choies certes lot merueilleufèst 
mais encores plus merueilleufe fut la fin de fes faints liurés,&: ceuures ,qui eft, 
comme latefte en l’animal, le fommairc & le chef de tout le droit. Car alors 

qu'ils 
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qu’il voulut partir de ce monde>& eftoit à la barrierfc tout preft pour pârache- 
ucrfon cours & voler air ciel, eftant encores plein de vie fut efpris de 1* ef-^^"' 
prit diüin , tellement qu’il prophetifa certaines choies de lbi-mefmes, fin 
comme fil euft efté défia mort: Qu’il eftoit allé de vie à trelpas : qu’il 
uoit efté enfeueli fans que perfonne y euft efté prefent , enfeueii , di-ie, 
non des mains des hommes mortels , mais des puiflances immortelles. Auf- 
fi ne fut-il point enterré au fcpuichre de fes anceftres, mais il fut hono-^, ^ 
ré d’vn excellent monument , lequel perfonne n’a oneques veu ni con- déu pour 
neu. Apres qu’il fut moçt , tout le peuple le pleura, vn mois entier , de-^"^' 
montrant par les larmes qu’il jettoit , le grand dueil qu’il portoit en fon 
cueur , tant eftoit aimé de touts en general , & d’vn chacun en particu- 
lier: parce que fapouruoiance & amitié enuers touts eftoit fi grande, qu’il 
n’eft pofliblcde dire plus. Telle fut la vie & la fin deMoyfèRoi, Légis- 
lateur, grand Sacrificateur ,& Prophète, comme il eft contenu en la fainte eS 
criture. - - 



FIN DES LIVRES DE LA VIE 

D E M O Y S E. 




DE L A C H A R I T E E T 

amour de fon prochain. 

L N o v s fault , fuiuaftt l’ordre , voir & parler de la fiaeur 
germaine & gemelle de la pieté & amour de Dieu , qui eft 
c h a r i te: dont félon mon aduis , le pere des loix 
Moyfe a efté amoureux, fi iamais homme le fut: Car il fça- u c y rit ’ 
uoit bien quelle menoit, comme vn grand chemin pa ment droit 
faut , la perfonne tout droit à l’amour & honneur de Dieu. ^ 

Lui donques a incité & prouoqué touts ceux qui eftoient foubs fa char- 
ge, à la communion &focieté humaine, peignant, comme en vn tableau, 
fà propre vie , pour eftre vne image originale à feruir de bon exemple. Or 
lés aéles , qu’il a fait depuis fon premier âgeiufques à fa vieillelfe , pour le 

O 
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158 De la charité & amour 

foin garde dvn chacun en particulier, & generaîement de touts les 
hommes, ont efté par cideuant déclarez en deux Hures que i’ai efcrit de 
fa yietfi eft-ce qu’il nous fault encores remettre en mémoire vn ou deux 
des plus beaux qu’il fit en fa mort : d’autant que par là on peult çonnoiftre 
la continuelle preud’hommie & fainteté naifue , laquelle Dieu de fon pin- 
ceau auoit grauée en la fainjeame d’icclui. Comme donquçs lç terme de 
(à mort approchoit , & deuoit paftèr de cette vie mortelle, en l’autre , aUnt 
ja par les oracles & paroiles diuines trefçertaines entendu qu’il falloir défi- 
loger, il n’en fuiuit pas les Rois ou hommes priuez , qui n’ont autre foin & 
Morfe na defir que de biffer leurs enfans heritiers & fueceffeurs des biens qu’ils ont: 
e f t Lx*de au GOnt raire , combien qu’il fuft pere de deux enfans, il n e delaifia toyte-dbis 
laifrde le Roiaume à aucun d’eux , eftant vaincu de l’amour qu’ilportoit à ceux de 
& r4adt , r fa parenté, & de la bonne affedion qu’il auoit enuers fies amis. Voire mais 
fucttfJrl pourrait dire quelqu’vn , fil auoit foupfon & crainte que lès enfants ne 
jfuffent fuffifants & capables , pour le moins il n’auoit pas faute de ncueux 
honneftes & bons , qui auoient ja efté pourueux , pour recompenfe de 
leur vertu, de la plus haute dignité qui fut, à fçauoirde l’eftat de Sacrifica- 
teur. Peult-eftre , pour refpondrc à ce, qu’il ne trouua pas bon de les reti- 
rer du feruice diuin, ou bien ( qui eftoit vraifemblable ) il penfà enlui-mef- 
me, qu’il eftoit impoflible que les mefines perfonnes adminiftrafTent touts 
les deux cftats enfemble , celui du Sacrificateur , & celui du Roi : l’vn defi- 
quels annonce & prefchele feruice & honneur qu’on doit à Dieu,& l’au- 
tre le foin & la garde qu’on doit auoir des hommes : peut-cûre aufli qu’il 
ne fe reputoit pas digne d’cftrç juged’vn fi grand affaire : car de choifir vn 
perfonnage biennai au gouuernement , ç’eft à faire à Dieu, auquel il eft fa- 
cile de connoitre le fond du cueurdes hommes. Qu’il foit ainfi,il appa- 
roiftra par ce, que nous déclarerons maintenant. Ilyaüoit vn certain per- 
amerf* fonnage, qui lui eftoit ami & familier quafidés fon premier âge, nommé 
milier de ^ Iefus : l’anûtié duquel n’auoit point efté conciliée & engendrée par aucu- 
m?ver-~ nc c ^°f e accoutumée en l’en droit des autres , mais d*vn amour celefte , 
tueux. parfait , & entifr , dont procédé toute vertu. Celui-là demeuroit en vnc 
maifbn aucc lui : mangeoit eh la mefme table , finon quand il failloit qu’il 
fuft feul , qui eftoit , quand il parloit & communiquoit auccque Dieu, 
pour entendre fa volontçul lui fouoit aulfi aux autres chaînes & ferai- 
ces , qui concernaient le goauernement & la police du peuple , faifaRt* 
comme lieutenant , plufieurs chofes à fa frntafic.Qr combien qu’il euft «- 
prouué & expérimenté dés longtemps fa preud’hommie, tant cnparalle*, 
qu’en faits, & la bonne volonté & affe&ion qodi portoit à fa nation :cc 
qui eftoit le plus neceffaire : Toutes-fois il penfa qu’il ne lui failloit pas laiC- 
fer le gouuernement du peuple , fans auoir fur €§ pris l’aduis de Pieq, 
nc fe fiant point à fon bon jugement , de peur qu’il ne fuft abufé & de- 
ceu de fbn opinion : au rooien dequoi ne fe voulant croire, vint à inuo** 
' quer & fupplier Dieu (lequel feul voit l’atne inuifible, & contçplç entiercmét 
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rouï-ltf dpdans de la penfee ) a fin que le plus fuffifiint & capable en toutes les 
lignéeSjfiüil elleu gouuerneur,& comme jtareeufl le foin & follicitudc de fes 
fuiets, Lèùant donques ( par maniéré de parler) les vierges ôcchailes mains ^ de 
au ciel: Que le Seigneur Dieu des efpritS &ide toute lâchait (dit?il) regarde.^"’’'*’" * 
dé routes parts, & aûife d’vn homme pour fon peuple , lequel preriant le foin* d’vn f»c- 
ôc la chaire d’icelui y comme vn bon berger, le gouuérne fans foire aucune ce Jf' Mr f u f- 
fauteiàfin que le peuple ne foit affaibli ni gaflé, comme le trouppeau, qui td^***’ 
efparsça& là, n’aianc point de maitre. Quiefl celui, q.ui.efcoutant Cette prie-, 
re,ne f*efmerueille,8c die: Que dis-tu Moyfei n astupas des enfansiegitimesî 
n’as tu. pas des ncueux ? Regardé; doriques àdelaiffer ta principauté première- 
ifient^tes fils (car ik font tes heritiers félon nature.) Oubien fi tarie les àp- ; 

Î vrouués^as dignesde cette charge, laiffelaàtes neueux.Que fi tun’eflimes ni 
es vns, ni les autresfuffifans fic capâhles, 8e as plus d’efgardà tôn peuple, qu’à 
ceux qui font de tonfang , 8c proches ,ttr as; vn ami fort homme dé bien 8ç ir- 
rcprchenfible , lequel t’a donîiépàtoi, dhieyaui es treffagè, vne preuuc entière 
& parfaite de fa vertUvPuis donques que tjj*choifis non.ccux de ton fang, mais 
les vertueux & honncfles per fon nages, pourqboi n’eflis tu celui, qui efl fi fuf- 
fifant 8c capable ? A cela pouuoit il refpondre : Qu’il faut bien efprouuer lès * 

chofès , principalement quand il efl quefiion de conduire vn grand peuple, 
lequel peut eflre addrefle à fan mal-heur, comme à fon bon-heur : qu’il n’ya 
rien de plus grande ^portance , que laRokuté, fouzia charge de laquelle ! jfj a 
font toutes les affairôsdes villes, tant en temps de paix, que de guerre:. Car tou t. port^Z 
ainfi que pour faire vne profpefic 8c heureofe nauigation on a befoin d t yn Jdmaut ^ 
bon marinier 8c pilote de naüire,qui foit de bon efprit , 8c de bon. fçauoir: 
aufïi pour bien gbuuerner les fuiets , on a affaire d’vn bon Prince : au refie de 
faire iugement de la fageffe , laquelle nonfeiilement efl plus ancienne que 
ma namance,mais auffi a eflé auparauant que tout le motîde fuit créé, il n’efl 
loifiblenipoffibleàaütre qu’àDieu,8càceuxqui l’aiment fans feinte: outre 
ce, i’ai appris par moi-mefme , que iene dôipoint apprpuuerponr Roi 8c 
Prince aucun de ceux , qui fcmblent eflre fuffifànts 8c capables :p$ ce que ie 
n’ai pas pris de mon vouloir la- charge de la Republique g^i ai ejfté eûeu . 
d’hommequiconque t ains , combien que Dieu déclarait 8c me commandai 
tout notoirementde fa propre bouche de l’accepter , ie tachoi à m’en retirer, . 
le priant trcfàffeélueufèment de m’exeufer pour l’importance de l’affaire, iuf- * 

ques à Ce qu apres plufieurs commandements à moi faits, craignant qtîïl 
m ’aduint rilal , ie lui obéi. Ne feroit ce pas donques chofo fort étrange , fi 
îc ne fuiuois les mefmes traces, 8c que ie, qui , auparauant que d’entrer en mon 
gouvernement , ai vféde l’aduis 8c confèil de Dieu, m’ingcrafTe maintenant 
tout au contraire , d’eflire feul vn fucceflèur , fans que les autres , qui ne font 
point fotS ôc lourdaux , y touchaient , 8c donnaffent fur ce leur opi- 
nion comme moi ? Qui efl plus , il efl ici quefiion d’vne principauté 
fur vn paiiure peuple qui n’efl pas fimple 8c petit, mais le plus peuplé qui 
foit en tout le monde, 8c qui fait grande profeflion de l’honneur 8c fèruicc 

O il 
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qui cft deu au vrai Dieu , pcre & créateur de toutes chofes: car ce que ceux^ 
qui hantent & fréquentent auec Thonnorable & excellente Philosophie, 
apprennent, les Iuifs lepuifent des lois & coutumes de leur païsx’cft à fçauoir 
laconnoifTancc du treshault & trefancien créateur du monde ,,aians’reiette 
l’honneur des Dieux qui ont efté engendrez-.d’autant qu’il n’y en a pas vn de 
touts ceux, qui ont efté engendrez, qui foit vrai Dieu , & ne font touts. Dieux, 
frÜuue que par opinion, eftans priuez de ce qui leur eft le plus neceffaire,à fipïuoir de 
tri»* fdr 1 éternité. Voila le premier œuure,qui fert d’argument trefnotoire del’amour 
tji'ifî™'* & fidelité qu’il portoit à toute là nation & patrie. Il en montra vn autre, qui 
n’eft pas moindre que celui-là. Apres que fon tresbon difciple ôtimitateur 
M UdluT louables coutumes , Iefus , eut efté approuué Prince par le iugement de 

éttdftr» Dicu,Moyfc ncfefafchapas,commcaucuns , de ce que fes en fans & fon fre- 
Utionit re n’auoientefté efleuz: au contraire eftant rempli d’vne ioie indicible, à 
cauSè que le peuple deuoit auoir vn fi bon gouucrneur,& bien entendu 
aux affaires (car il fçauoit bien que, puisque ce perfohnage eftoit agréa- 
ble à Dieu, il falloir qu’il fuftfingulierement & pardeffus touts les autres, 
vertueux &bon) leprint par la main droiéré,le mena, & prefenta au peu- 
pie, qui eftoit affemblé , tellement que ne fè fouciant aucunement de fà mort. 
Îles Mer- ains adiouftant à fes vieilles rcfiouiflànces d’autres nouuclles , tout allcgre 
«flânent & joieux commença d’vn grand courage à dire ces mots. Le temps eft ve- 
îrinte! nu qucie : parte de cette vie corporel le: voici le fucccffcur de ma charge & 
gouuernemcnt , lequel a efté cfleude Dieu, Incontinent leur raconta la rcC- 

{ >oncc que Dieu lui auoit faite fur ce , & comment il auoit efté approuué de 
ui digne du gouuerncment : à auoi ils creurcnt. Apres icttant fa veuë vers 
Msjfe iefus , l’enhorta qu’il fe montrait vaillant & vertueux , Sc f’efforçaftde tout 
tfï'àTttïcr f° n pouuoir à donner bon confcihde maniéré qu’en premier lieu il regardait 
Un xjle. de donner bon ad#is , puis qu’il exécutait bien & droittement ce qui auroit 
efté arrefté par viues & bonnes raifons. Ces paroles ,difoit-il, peut-eftre, non 
par ce que fon fucçefTeur euftbefoin deremonftrance,mais parce qu’il ne 
pouuoit éjder & cacher la bonne affedtion , qu’il portoit aux vns , & aux au- 
. très , & gencralünent à tout le peuple , dont eftant , par maniéré de dire , pi- 
^ué,il dclcouuroit & donnoit a connoiftrc ce, qu’il penfoit leur eftrc proffi- 
• table: ioint qu’il vouloit bien , fuiùant la parolle de Dieu, confolcr fon fuc - 

ceffcur,& le rendre plushardi & coürageux à prendre la charge du peuple, 
en lui oftant la crainte du faix & pefànteur de la roiauté , à fin qu’il fuit ré- 
glé & loi à touts les gouucmcurs,qui viendraient apres lui , drenants & iet- 
tants leurs veiies vers leur patron & exemplcMoyfè,& que pas vn d’eux n cuit 
en defdain & contre-cucur de donner bon confeil à fes fucceffcurs : mais 
qu’vn chacun f efforçait de garnir leurs cfprits de bonnes raifons & rcmôftra- 
. ccs:par ce que la remôftrance d’vn home de bic peut relueiller & rcleuer ceux 

qui ont le cueur failli, citas dcuenuzfoibles & lafehes de fafcheric,& les dref- 
fer & affermir par deffus les empefehemens & mal-aifances,quc les fàifons des 
temps & affaires emmenent, entas & greffans dedàs eux vn courage généreux, 

& qui 
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ôc qui nè fefiroiede rien. Apres qu’il eut remontré ce qu’il failloit tant à 
fes fuiets ,• qu’à fon fuccefleur , commença à chanter vn hymne à Dieu, ôc le 
louer, lui rendant les dernières grâces de là vie corporelle, pour les nouueaux ne de U2 
& non accoutumez biens, qu’il auoit receil de lui depuis fa naiffance , iufques^* D,tH ‘ 
à fa veillefte , & aflemblant , comme en vne Eglife , les principales parties du 
monde, principaux elemens,la Terre, & le Ciel,eftartt celle-là le repaire des 
homes mortels, & cettui-1 à lamaifon des efprits immortels, chatoit des hym- 
nes de toute forte de roufique,que les hommes, & les Anges miniftres des cho- 
ses facrées*,efcoutoient:les hommes, à fin que comme fes amis & familiers , ap- 
prin/Tent-. de, lui pourl’aduenir àfe difpoferà femblablcaétion de grâce, & 
comme lui , remerciaient Dieu : les Anges, à fin que , comme fpeéîateurs, ils 
prinfTent garde, qu’il n’y eufl rien de difcordant,8c entendifTent comme l’har- 
monie ôc mufique de l’âme imitoitôc faccordoit auec le fon mùfical des BM “**^ 
cieux 6c aftres, lequel a efté inftitué par Dieu le créateur. S’eftant ainfi mis le 
Prophète à-danfer, 6c éftant deuenu quafi ja compagnon des danfes ccleftes,*» 
entre-mefla parmi fes hymnes les charitables ôc naiues affèdions du bô cueur, 
qu’il portoit à fa nation,reprenant 6c blafmantles vieux péchez de fes citoiés, 

6c leur difànt,que iis fc corrigeaient 6c chaftiafTent:pour l’aüenir,il leur con- 
feilloit qu’ils euffent bonne efperànce,6c que fans faute toutes chofes profpc- 
res leur auiêndroient. Apres qu’ils eut acheué ces danfes entrelaflees de louan- 
ges fâintes,ôc œuures de charité ôc amitié qu’ij. auoit montré à fa national cô- 
mença à dcloger de cette vie mortelle , tellement qu’il fentoit petit à petit la de 
feparation des chofes, dont il auoit efté affemblé 6c copofé,ne faifànt le corps Moj ^' 
que dechèoir,fe retirant comme vrie coquille , 6c defnuant l’ame , laquelle ne 
faifoit que fouhaiter, félon fon naturelle partir d’ici bas. Auparauant toute- 
fois qu’il partift,6c enuoiaft fes gens au nouueau païs, qui leur auoit efté pro- 
’mis ôc deftiné de Dieu, il honora toutes leslignées de fa nation, au nombre de 
douze, d’harmonieufes 6c melodieufès prières , ôc leur donna fa benedi&ion, 
les appellant par les noms de leurs chcft de famillc.il faut croire que ces priè- 
res profiteront ôc rapporteront fruit, d’autant que celui qui a prié,cftoit aimé 
de Dieu,Ôc que Dieu aime le genre humaimioint au(fi que ceux pour lefquels 
les requeftes 6c demandes fe faifoient , eftoient nobles , iflus de noble race^ 

& rangez au plus haut rang , à fçauoir foubs le gouucrnement ôc charge de ce 
grand capitaine créateur ôcpere de toutes chofes; Les demandes eftoient 
pour auoir iouiftànce ôcfouffifànce des vrais biens, non feulement en cette 
mortelle vie , mais beaucoup plus quand l’ame fèroit deliurée du lien de la 
chair. C^rlefeul Moyfè eftimant , comme il eft àprefumer, que la vraie 
ôc eftroitte parenté , qui auoit efté engendrée dés le commencement entre 
lui ôc tout fqn peuple par les chofes celeftes , eftoit plus naïuc , que celle du 
fàns , le fit heritier de touts les biens dont Nature humaine eft capable : telle- . 

° r i T'.- Ltsfontti- 

ment qu il lui donna promptement tout ce qu’il auoit, priant au lurplus Dieu nes itU 
de lui fournir ce, qu’il n’auoit point, fachant bien qüe les fontaines de fes gra-i«« * 

.ces font.toufiours coulantes, Ôc ne tariflent iamais, non qu’elles foient ouuer- 
tes ôc communes à tout le monde , mais feulement à ceux , qui le fupplient ôc maie. 
honorent : lés fuppliants font les amis de vertu ôc honnefteté , aufquels il 
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De la charité & amour 



cft permis , quand ils ont foif, de puifer des trelfacrées fontaines de Sapiencel 
Voila les arguments & exemples de la charité du Législateur, qu’il a montrées 
en l’endroit de fon peuple, vfant d’vne intégrité & pureté de bonne nature, 
lefquels ont cfté déclarez félon qu’il eft narré aux.fainârs liures. Il fault que 
nous difions maintenant ce, qu’il a'enchargé à ceux, qui viendroient apres lui: 
orûHiufh & fi nous ne pouuons déclarer le tout ( d’autant qu’il n’eft pas aifé ) pour le 
usicMoj)' jnoins nous expo ferons lespoin&s principaux , qui approchent le plus prés 
de Sa volonté , lefquels il entend & veut eftre gardez: car il n’a pas feulement 
aSfis & pofé gracieuseté aux compagnies, & conuerSâtions des hommes , mais, 
vfant de libéralité, il l’eftend aufti iufques aux natures desbeftes irraifbnna- 
bl c s,& toutes fortes d’arbres fruitiers.Ie déclarerai particulièrement ce qu’il a 
vfurt. ordonné pour vn chacun, prenant mon commencement des hommes. Il dé- 

fend donques de prefter à vfure a fon frere,appellajit frere non Seulement ce- 
lui, qui eft nai &iSTu de mefme pere& de mefme mere,ainsauSfi celui qui eft 
d’vne mcSme nation, d’vne mefme ville, ou d’vne mefme lignée : n’eftimant 
point eftre raifonnable de recuillir vfures del’argent , comme le fruit & por- 
tée des beftes.Mais pour-tant f’il nous defend cela, ce n’eft pas à dire que nous 
nous deuions retirer & reculer'de bien faire , & que deuenions plus pareSTeux 
à eflargir & faire plaifir du notre: au contraire , il nous faut auec mains & vo- 
l° ntcz ouucrtcs donner fans efperer recompcnfe, principalement a ceux , qui 
Milité m- en ont difette,penfans en nous-mefmes que celui, qui aura receu le bien-fait, 
ners Us in- n0 us en faurà Don gré,& reconnoiftra le plaifir en vn meilleur temps, que ne* 
fboit celui, auquel il eftoit en neceffité. Ce qui vaudra & feruira autant, que le 
profit de l’vfure.Que fi on ne veut donner, pour le moins qu’on prefte prom- 
ptement, & de bon courage, Sans en receuoir rien apres, Sinon la principale 
fomme:car par ce moien,ni les pauures viédront en plus grande neceSfité,n’e- 
Slans contraints de rendre plus qu’ils n’ont receu: ni ceux qui ont prefté ferôt ‘ 
endommagez, & ne perdront rien de ce qu’ils doiuent eftimer le plus cher, de 
leur bonté, de leur magnanimité, de leur réputation & hôneunleSquelles par- 
ties valenf mieux que toutes les richeSTes du monde. Vn grand Roi donques 
fera le plus pauure du monde à comparaifon d’vne feule vertu: d’autant que 
^ d’icelui, comme vne chofe morte , cft enterrée & enfouie dedans le 

ftmnttcri fond & creux de la terre , mais la richeSTe d’vn homme de bien , eft dedans la, 
thedes vf» principale partie de l’ame,& eft logée au ciel , qui eft la plus excellente partie 
nm ' du înonde. Dieu auffi, créateur de toutes chofes , eft eftimé pour Sa bonté & 
Mtfchdnt vertu. Faut-il donques faire compte de la pauureté riche d’vn tas d’vfuriers, 
*fte d'vjit qui font proffit d’vn obole ou tournois , lefquels font en crédit & réputation 
comme Rois riches, combien qu’ils n’aient iamais veu,ni mefme fongé en 
dormant à la claire richeSTe ? Aucuns d’entre eux vfent d’vne fi grande 
mefchanceté , que n’aiants point d’argent ilspreftent à vfure des viures,& 
en retirent de ceux à qui il les ont preftées , plus qu’ils n’en ont baillé. 
Comment ces gcns-làfe hafteroient-ils de donner l’aumofne aux pauures, 
qui leur demandent , veu que ce font eux qui accueillent la famine lors . 
qu’il y a abondance de viures,& que l’année aefté de grand rapport? Par 
ce moien ils tirent proffit & reuenu de la pauureté du mifcrable ventre des 
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hommes, pefans prefque le bled au trebuchet,& Ce donnans bien garde de le 
faire pefer plus qu’il nefault. Il enioirrt donques expreffementà ceux quiJ^TZ 
veulent eftre participans de là fainte République, de fuir telles fortes de gains fiuin 
&reucnuz, d’autant que ces trafiques là appartiennent à vn efprit ferf & eC-? 4uurt r 

1 - Il n ! 1 1 / rx / r . , n r Iturmef- 

claue,n aiant grain d’honneltete, & change en cruauté & nature de belles fau- me ,/ à 
uages. Il a fait cncores vne autre ordonnance tendant à l’amour du prochain, 
qui eft, de paierie falaire au pauurc le iourmefme qu’il atrauaillé:ce qui a efté 
ainfi ordonné, non feulement par ce qu’il cftoit iufte& raifonnable,que celui 
qui auoit acheué fon feruice , pour lequel il auoit efté pris foudainement, re- 
ceut le loier de fon labeur : mais auffi par coque ( comme on dit ) le manou- 
urier iournalier,& le porte-fais , qui va à iournées fouffrent beaucoup de mal ^ utreir 
en tout le corps , ne plus ne moins que la befte de feruice , qui eft deffouz le donnant 
ioug , & met fon èfperance en fon loier, lequel fil reçoit incontinent, eft fort touch ‘ nt 
aife,& fc refiouilfant en befogne de meilleur couragercomme au contraire, fil rïJl'*' 
ne le reçoit, outre qu’il f ennuie grandement, il perd auffi courage , tellement 
qu’eftant defnué de forces, à raifon de la fafcherieôc ennui, qu’il prend, il lui 
eft impoffible de fupporter les œuures & trauaux accouftumez.il fait encores 
vn autre defence : Que l’vfurier , dit il , n’entre point dans la maifon de fon 
dcbteur,ni prenne par force l’argent, ou gage pour fa debte,mais,fe prefentant 
dehors , attende fur le fueil de la porte qu’on lui baille volontairement : par l[ f Àult „ 
rnefme moien il cômande aux debteurs de ne reculer à bailler gage, ou paier: 
parce qu’il ne fault pas que le créancier abufe de fapuiffiance & richefTe , la ^«re- 
tournant en vne arrogance & infolencc,& outrageant ceux , qui lui doiuent 
quelque chofe : auffi c*eft bien raifon que les debteurs baillent gage pour la mlmrJ» 
valeur, &c qu’il leur fouuienne de rendrcce qui eft à autrui.Dauantage,qui eft trt - 
celui, qui n’eft bien aife du commâdemént fur le fait des moiflbnncursîll dé- 
fend donques qu’on ne recuille & emporte au temps de la moiffion le grain 
qui tombe des gerbes , ni qu’on faie tout le bled , qui eft debout pendant par 
les racines, afin qu’vnc partie des terres demeurent en leur entier fans eftre des moijjo’ 
fàiées, préparant & difpofànt les riches à eftre magnifiques & communicatifs 
par le delaiflèment de quelque peu de leurs propres biens , ne voulant qu’ils 
engloutiffent & raclent tout , ni emportent ou facent amener par charroi (M 
cheuaux tout ce , qui eft fur leurs terres , en leur maifon, pour en faire trefor: 
mais qu’ils en laiffient quelque peu aux pauurcs, pour leur donner meilleur 
couragexar d’autant que les pauurcs n’ont point des pofTeffiôs & biens à eux 
âppartenans, il leur permet d’entrer dedans celles de leurs con-citoiens, & de mjpco- 
làicr & glan er ce qui a efté delaiffé , comme fi c cftoit leur propre, femblable- P 4 " 4 
ment il defendaux Seigneurs & proprietaires des vignes, qui font vendanges, 

& cuillent les raifins au temps d’Autonne, lors que les fruits font meurs, de en 
ramaffer les grains de raifins, qui tombent en terre, ni de grapper les vignes.La 
mcfme defence il fait à ceux, qui recuillent les oliuesttellcment qu’il reflèmble 
au bon pere de famille, lequel voiant que lès enfans, qu’il aime fort, ne font pas 
tant heureux les vns que les autres, mais qu’aucuns d’eux viuent en abondan- 
ce de biens, & que les autres font réduits en vne grande pauureté, prenant pi- 
tié & compaffion de ceux-ci , les appelle aux biens de leurs frères, afin qu’ils 
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ïbient participans des biens d’autrui, comme de leurs propres, & en vfent non 
auec vne impudence ôc licence, mais pour le foulagement de l’indigence, & de 
tout ce, que la neceflité requiert, & par ce moicn ils foient participans non feu- 
lement des fruits, ains aufli, comme il femble,des,polTeflions;Il y a néant-moins 
des perfonnes , qui ont le cueur fi ord & faie,ôc font tellement fondus en aua- 
rice, qu’ils meurent fecs Ôc ethiques.de conuoitife apres toute forte de gain, ne 
fe foucians d’où il vienne,de forte qu’ils grappent ôc reùendangént vne autre- 
fois les vignes & oliuiers , remofifonnent ôc glanent la terre , qui auôit porté 
ceuxoffe- orge & bled,donnans par^là à connoiftre leurpufillanimité Ôc lafcheté féru fie, 
^uc»Zo7- & auec ce °^ en ^ ans Dieu, ne le reconnoifTant aufait de l’agriculture, & labeur 
fmt Dim des terres : lui qui donrte plufieurs chofes , & fort neceffaires pour le rapport 
qmmef- J es fruits, ôc la fertilité de la tcrre,comme le changement dutemps,leS pluies, 
l a température de l’air, les nourritures des plantes, des graines ôc femences,qui 
leuent Ôc germent dedans la terre , les continués Ôcgran des ro fées, les vents 
doux ôc gracieux , qui donnent vieôc vigueur aux plantes, l’entre-tenement 
dels quatre faifons de l’année en bon cftat , n’apportant aucun dommage aux 
biens de la tetre , n’eftansdeeux brûliez par l’ardeur Ôc vehemente chaleur du 
Soleil, ni refroidis ôc gelez par lafroidure, ni amoindrizôc empirez parles 
mauuaifes faifons du printemps ôc de l’autonne. Ceux-là, iaçoit quils voient 
que la Nature rend tous fes ceuures fi parfaits Ôc âccoplis, donnant ôc fournif- 
fant de fes riches grâces toutes chofèsaux animaux,toute-fois fontils fi hardiz 
„ qu’ils ofent bien f attribuer les biens ôc plaifirs d’icelle , Ôc, corne fils eftoient 
utHUnt' auteurs de toutes ces chofes-là,ils n’en font participans perfonne , commet- 
Usdecmts tant inhumanité ôc cruauté auec impieté:Ôc d’autant qu’ils n’ont pris de bon 
pour las*- cucur peine à eflre vertueux ôc honneftes, Moyfe les corrige ôc chaflie paries 
tmrs. faintes loix,aufquelles l’homme de bien franchement ôc de fon bon gre obéit, 
comme au contraire , le mefehant par force ôc mal-gré lui . Les mefmes loix 
commandent de premicier ôc tailler les décimes du bled, du vin, de l’huile, de 
belles de nourriture , ôc des laines pour ceux , qui font les facrifices : Ôc outre 
emplir les paniers de pommes, de noix, ôc de touts autres fruits des champs, 
ordonnac» tant de ceux, qui ont la pelure tendre,que des autres qui ont l’efcorce dure fe- 
touchant ton la proportion ôc le rapport des terres, ôc leur apporter en chantant chan- 
esprtnu- f ons com pofées en la loiiange de Dieu , lefqueilcs font eferittes aux faints li- 
ures. Au relie, fine fault pas conter, comme fienne,la première portée des va- 
ches, des brebis ôc cheures,mais la fault reputer premice,afin qu’eftans prouo-» 
quez d’vn collé à honorer Dieu, ôc de l’autre à ne faire point gain ôc proffit de 
toutes chofes, ni ferrer tout dedans nos bources,nous foions parez des princi-* 
pales vertus de l’amour de Dieu , ôc de la charité de notre prochain. Outre ce, 
ordenace fi y a vne autre loi, qui dit:Si tu vois la belle de charge de quelqu’vn de tes pa-^ 
refis & am ^ s » ou i P our <li r c en vn mot , de quelque homme de ta connoilfance 
tarées, foruoiée en vn lieu détourné ôc defert,ramene là,ôc lui ren:fi le maitre, auquel 
ell’appartient , efl allé loin, garde la auec les tiennes, iufques à ce qu’eflant re- 
uenujil recouure ce , que tu auois en ta garde , Ôc qu’il ne t’auoit point donné: 
lui rendant ce, que tu as trouué , pour entre-teriir la naturelle compagnie Ôc 
amitié , qui eft entre les hommes . Les ordonnances dauantage fur le fait de la 
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fcpticfme année , durant lefquclles il fault laiffer tes tcrifcsdu païs oifîues, & à 
l’abandon detout lemonde fans aucunement les labourer 8c cultiuer,afin que orfannïce 
lespauurcs feurement & fans crainte eu illent aux héritages 8c terres des 
ehes , lcfruit , qui de lui mcfmcs vient paé la grâce dc.Dieu , ne fopr elles p as tiijmetn* 
bonnes fie charitablesîL’efpace de fix ans, dit la loi, queids proprietaires iouiA*"’f“j£' 
fent de leurs poffeffions,8c de ce, qu’ils ont labouré: hnâis ceux qui n’ont point, ü'demm 
d’heritage fiî d’argëtjcn iouiffent feulement la feptiefmeannéexar en cette an- rfrw / ,w * 
ncc-là tout le labour de la terré ccffc , & n*y eu lti ué 8c feme Ion riéh. Il he fe- 
roit pas raifonnable auffi, que les vns trauaillaffcnt,8c lés autres recuillilTent le 
iFruit.-au moien de quoi il a trouué bon que lors les terres demeurâffcnt , par 
manierede dire, (ans maiffre, 8c qu’on ne Les AcçonnaAinien touchaft aucune- 
mct,à fin que les grâces toutes entières 8e pârfaittes protredafient de Dieu feul, 
lefquellcs fe viennent offrir à ceux , qui cnontaffairej Que fcra-ccdonqucs ^JL*j** 
des ordonnances de la cinquanticfine année? ne furnïontent elles pas toute hn^tuf 
charitétouï certainement : dira pelui , qui n’a pasgoufté du bout des leures la 
doétrinedes loix , mais aefté fuffîfammcnt-j&plaifàrnnhcnt repeu de (es doux 
8c beaux enfeignemeris ; céquiAfcfté ordonné pour levait de la feptiefine an- 
née cft garde ch cerie-ciiêc outra, il.y adiotiffe d’autres cas plus grands, com- 
me le recouurémcnt de fes propres poffcffiôns , 8c laAaculté de pouuoir ren- 
trer dedans fes héritages , lefquels pour les temps mauuais 8c fafeheux , qui 
viennent fans y auôir péfé,on aUoit quitte 8c détaillé aux autres. En; ce faifànt, 
il empefehe qu’on ne fe faififfc’du bien d’autrui, bouche les chemins^ qui me 
nent a l*auaricc, 8c retient 8c arrefte cette traitreffe co»cupifccncc,qui eft eau- 
fe de tous les maux,qui font au mondetaueç cela, il netrouue pas raifonnable .. 
que les proprietaires foient priuez à iamais de leur propre héritage , 8c fbuf- 
frent peine pour raifon de leurpauureté , laquelle il ne : fault , pas punir, mais 
en auoir pitié.Il y a vne infinité d’autres ordohnancesrparticulieres bonnes 8c 
charitables pour ceux ,qui font d’vnemcfme nation :aontaiant fait fuffifante 
mention aùx premiers eferits , ic me contenterai de ce qui a efté par ci déuant 
dit, 8c que i’aüois pris pour exemple fort bien à propos. Apres qu’il eut pour- 
ucu ceux de fa nation de bonnes ordonnances , il penfa qu’il eftoit bien rai- 
lonnable d’honorcr les etrangers de beaucoup de priuileges , lefquels aiants 
lailîc leurs parens,leur païs, leurs coutumes 8c flatuts, leurs ceremonies 8c ido- 
les, qu’ils adoroient comme Dieux, f’eftoient retirez en vn autre bon païs, fe- rrmUgu 
dans deffaits des fables controuuées , 8c réduits à la clarté de vérité, affauoir à 
l’adoration d’vn feul 8c vrai Dieu. Il commanda donques à ceux de fa nation ttumgtt. 
d’honorcr ces etrangers , non feulemcnt comme amis 8c parens, nàais comme 
«ux-mefmes:8c que de tout leur pouuoir tant de l’efprit , que du corps , ils les 
accompagnaffent 8c fe meflaffcnt de leurs affaires, tant en profpcrité, qu’en ad- 
uerfitCjfàifàns fi bien, qu’il femblaft que tous eux ne fuft qu’vn corps compo- 
fé de pluficurs parties, eftan s ioints 8c vnis par vn ferme accord 8c amitié.Voi- 
la quand à l’efprit. Quant aux affaires du corps , il n’eft befoin d’en parler, du 
manger , du boire , des veftemens 8c generalement de tout ce qui concerne le 
viurc , 8c autres vfâges 8c affaires ncceflàircs,que ceux du païs ont accouftumé 
de fournir aux etrangers:d’autant que toute ces chofes là luiuent egalement la 
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bonne affèdfciôn dé :cehii,qu i chèril & aime l’étranger Jcomihe fbi-mcftnc.Ad- 
plnAulï- uanceân^ODCOre pkisjafcutrè le téabrxle.chariréçqui lui cfloi* naturdL, flddSrt cfau- 
« tifser très ordonirances pour lés locatifs & loiiagcrsj, voulant que ceux,q uMierment 
***** -, dcmcùüenpdur quelle temps>esri la maifonelîaucrur yf eddent à iémis'Ji oftcS? 

• qui Icsrûçeiuent encfakrs maifohsi^ l’honneub,-qui léUr^partieriria^faMoir a 
. ceux, quiicuront:micd«Ebien,fici ont vfé d’vne grande coiirtoifie&überalitè 

à les fefloier, tocut l/hooEreur dotation fc peutlauifènmaisf’ils n’ontfqurniqüb 
de raetteifc 8c logis? v» ta&mdr'ciiqnneür : carxie fe retirer dedans v-ncville,‘crt 
lâquetlé bnm’a point dd cOjiîidiflEnce 8e acoointance,voiré de manclrer ^ulon 
tnçnt fuf dairerôc Le paué jd’aürrul yc’cffc vn plaifir , qu’an iipeçoit (connue îl’lui 
femble) dccjuoi Te dôiuÊnt comàitcrxeax , qui ne pcuuent deméurfcten leur: 
ville , &;diiairc cojjnpte-flç cftirntuii yCa. vaautre commandement, qui outre- 
" palTe ldbQtncsldctbujtebdntn^Æ’cft den’auomfouuenance desmauxj qu’au-: 
trc-foisJjemfs auoicnrÊtttrléun anciens haaftesçau pais deTqbels ils eftoi’cnt vc^ 
’* nUz derficdrer : afin Lquèrf ësmq mointroiérit point d’aéètxk charité ypour le 
fijfdtp'cr mc ^ ns eudentie 'bruit 8c le iéno rm fcbtfit don qu esmu t haut & clair : T a 

m h<une i ne porteras- haine &: amunc à f Egyptien:} XkJfqbien donques que les Egy- 
ceuxdef jpmcns t ni*ciiffgntdekifr^ mkl,ewîffriefc;deiaquelle ils n’euflent 

Iftmd* affligé & r tourmenté lainàtic)n Hébraïque ^U^^pp^ftàr^ & baftiflans touf-* 
trtittf. iours notbàeaux tranaux' par dédits les viçub^U moien de leurs inuentions? 

. , . qui netcndDientqu'à^Bc tîruauté^toute-fowdîautantqüddü commencement 

* ils auojentreceu cnfèmblemét lefcHèbreu:4wé ; Icub aiàns point fermé leur vil- 
k » ni rendu - leuntegioa i n acccfïible à ceu x ! j qui ÿéfbokwt venus demeurer: 

dôme pe Qu’ils .iouïfirent,dit-il:,dîi; priuilegt?d’ho'ftey& qu’on letff face vn bon racueil: 
leseppnes < - ue f^ucvjns d'cux/e-vcnlent ranger du cûfté des Iuifs & eftre de leur repu- 
iouijfentdu -blicque? qq’nir netes renuoie point, comme'ffiîiemis capitaux, en corcs qu’ils 
Çj“% foientenfans des ennemis , mai^^tfon lts feçdlue ôcaccueille ,-à condition 
^ w * qua latroifîéfmc race idigncciOflléS appeikfây & fera on venir àl’egîifc^’eft 
à dire à l’afflrmblée & compagnie,pour ’leuyfâireentendre:les parales diuines, 
aufquelles les autres Iuifs: doiuent éftré inftrüits 8t enfeignez. Voila ce qu’il 
-ordonne pour le regardée ceux, qui rcçoiuenren kursmaifGins les etrangers 
âc loiiagcrsJll a fait d’autres ordonnances bonnes & pleines de douceUr pour 
pm*u?e- ^ enncm râ. Combierçidit- il, qüe tes ennemis foient prés de tes portes, & fc 
g*rdder} foiét ia preféntez tous armez aux murailles de la ville, ilneies fault pis toute- 
tmemsa» foisreputer ennemis, iuiques à ce qa’aians eftéîfemonds a la paix par les heraus 
ils aient rchafé les àrticlestd’autant que fils fc déportent de leur entreprife, ils 
gagneront k pliis grand bien du monde, qui eftton amitié: auffl fils font tant 
ordonnée ûpihiaftres^qu’ils n’y veulent point entendre, alors prenant auec toi à ton ai- 
frrlefait de & fecours la jufticc,& te fortifiant d elle,poin'ras marcher droit contre eux 
€n bataille, auec efperarrcede vi6bo-irc.il dit apres:fi tu aschoifi pourton pii- 
mts'prtfes lage'&hutinVnc bellehrmme , de laquelle tu fois amoureux , nefaoule point 
ingnerre. tà paflion & ton plaififcharnelpn -elle , comme en vne efclaue , mais, prenant 
ontanioit ^ ouccr nent pitié de: là fortune ^cfbudain changement , allégé fa mifère , en 
laperm- changeant R accommodant toute chofe en mieux :tu la foulageras-, en lui fai- 
îr'l *?* ^ nt todre faperruque crafTeufe,lui fàifant rogner les ongles, lui faifantchâger 
CSt la robe, 
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la robe, quelle auoit lors de faphfeja Iaiflfant aller par trente iours durans , & 
lui permettans faire le dueil & pleurer, fans aucune crainte, Ion pere, fa mere, 

& fes autres proches parents , defquels cil* a elle fèparée,eftans morts, en fouf- 
frants des maux de feruage pires que la mortxela fait , hante auec elle, comme 
auec ton epoufe légitimé: parce qu’il eft raifonnable que celle là qui eft prefte 
d’entrer dedâs le lit de l’homme, non pour loier & falaire,comme la paillarde 
qui vend la fleur de fà beauté , mais pour vne certaine asnour , qui fc prefèhte: 
ou pour auoir lignée, iouïflè des droits du loial mariage. Moy fe par ce moien 
à bien réglé & rangé chaque chofe.En premier lieu , il n’a point permis que la 
concupifcence,contre-uenant obftineement à la raifbn , couruft toute debri- hrîdctm 
deé au trauers des vices, mais a retiré la veheméce & ardeur d’icelle , en laiflant 
trente iours.En fccôd lieu, il epreuue l’amour, fçauoir.môn fil eft furieux & fe 
faoulc bien toft,ne demandant qu’à changer & tenant totalcmêt de la paflion, 
ou bien fil y a de la raifon méfiée parmi, la raifon liera les pieds de la côcupi- 
fcéce, & ne permettra qu’on face rien, qui foit vilain & deshonnefte, tellement touchant 
qu’on attendra que le terme du mois foit echeu.En troifiefmc lieu,il a pitié de ^ 
celle, qui a efté menée captiue , fi elle eft encore vierge & pucelle,dc ce qu’ellé 
n’a point fçs perç & mere pour la marier,& lui bailler la tant defirable compa- 
gnie de mari, laquelle lui eft fort propre ôcconuenablc :ficH’eftvefue,dece 
qu’eftant priuée de fon mari,& l'aiant perdu, il fault quelle face l’effai d’vn au- 
trç,lcquel(qui eft encores plus fafcheux)lui donnera vne crainte de Seigneur, 
encores qu’il fc face égal à elie:d’autant quelefujet craint tous-iours la puif» 
fance de fon Seigneur , encores qu’il foit le plus doux du monde. Que fil fe 
trouue quelqu’vn , lequel apres auoir contenté fon plaifir charnel , & eftant 
affouui , ne vueille plus hanter auec la captiue & auoir fa compagnie, celui-là toupourt 
n’eft pas tant puni, qu’il eft admonefté & corrigé de paroles, afin qu’il amen de 
fes mœurs : d’autant qu’il lui defend de la vendre, ni la retenir plus pour Cer-pCdnue 
uante,maisluienjoient de lui donner liberté &franchifè,& outre, la laiffer < *“ w,wwfe ‘ 
aller feurement & fans crainte hors de fa maifonrafin qu’il ne furuienne point 
d’autre femme , qui prenne noife à elle(comme couftumicrementaduientà 
celles, qui entrent en jaloufie)& qu’elle n’endure des chofes fort rigoureufes, 
principalement fi le maitre eft attiré de nouuclles amours & ne tient compte Btiu trio- 
des vieilles. Qr continuant tous-iours de verfer & cfpandre dedans les oreïl- ntnceie 
les defireufes d’ouïr des enfeignemens les vns fur les autres, il commande vne krtlm? 
chofè pleine de douceur: fi les beftes de charge, dit-il, de ton ennemi preffées 
de la pefanteur de leurs fais , tombent deuant toi , ne paffe point outre , mais 
foulage les,& les releuc.Par là il montre de loin, qu’il ne fe faut point refiouir/4»*. 
des aauerfitez foudaincs d’autrui , fâchât bié que la refiôuiflànce du mal d’au- 
trui eft vne fafeheufe paflion diuerfe d’enuie , combien que toutes les deux iUt[t 
fbiçt proches de l’ire, puiflènt marcher enfemble, & fentre-fuiuent pres-que/^jf- 
l’vnc l’autre : contraires elles font en ce que l’enuie nous fait cftremarriz du 
bien de notre prochain : mais l’autre paflion eft vne ioic du mal d’icelui : Que «*». 
fi tu vois , dit-il , foruoier la befte de quelqu’yn , qui te foit ennemi , IaifTe les^“°^^" 
flammèches de vengeance & rancune, & ramène lui: par ce moien tu ne lui fe-p^mr/, 
ras pas tant de promt qu’à toi-mefmc , d’autant que celui-là a recouuert vne 
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befte irraifonnable , peult-eftre de nulle valeur: mais toi tes aquis louange & 
réputation , laquelle cft meilleure & plushonnorable que toutes les chofes 
qui font en ce monde: dont neceftairement fienfuiura, comme l’ombre du 
corps, la fin de l’inimitié: par ce que la perfonne,qui aura receu le plaifir, mal- 
gré lui Ce viendra réconcilier à toi , eftant gagné & vaincu de la grâce , que tu 
lui as faitex’eft figne auffi que celui, qui a fait ce plaifir & bel aéle,a difpofé fa 
volonté a la réconciliation & paix, voulant rentrer en amitié. Voila ce que le 
treflàint prophète par toutes fes îoix fur toutes autres chofes , veult baftir,cet 
affauoir concorde, compagnie, vn mefme vouloir & courage, conuenance & 
vnion de mœurs , qui cft caufê que les maifons , les villes , les nations & régi- 
ons, & generalement tout le genre humain peut paruenir à la plus haute féli- 
cité qui foit. Tout ceci toute-fois n’cft qu’vn fouhait pour le prefent , qui n’a 
encores forti effed: fi eft-ce , comme ie croi, que lesœuures tres-vraies & eui- 
dentes fenfuiuront, & que Dieu ferafru&ifier en nous les vertus , comme les 
fruits de l’annéexette intention auons nous eue dés le commencement de no- 
tre âge , encores que n’aions expérimenté le bon heur. Telles font les ordon- 
nances & autres femblables pour le regard de la liberté. Ilenaeftabliaufli 
pour les feruiteurs,lefquelles faccordent bien, comme il femble,auec les pre- 
miercs-.parce que toutes tendét à vne douceur & charité, dont il a fait partici- 
pants ceux-ci. Il ne veult donques que les perfbnnes,qui pour la pauureté & 
indigence des chofes neceflTaires,fcfontfbudain foubsmisaux feruices des au- 
tres, endurent rien indigne de franc & libre , mais veult qu’ils foient trait- 
iez comme perfonnes libres , aduertifiant les maitres de regarder a l’infta- 
bilité de la fortune , fur laquelle oh ne peut aftcoiriugement , & de crain- 
dre fon changement. Au refte il ne lailfe pas' en arriéré les debteurs , qui 
pour les vfures iournalieres ont engagé leur liberté a leurs créanciers, ou ceux 
qui par contrainte & force de libres font deuenuzferfs pour eftre mal-heu-* 
reux tout le temps de leur vie: mais leur donne en la feptiefme année liberté, 
les affranchiftant à iamais : Car il doit fiiffire aux créanciers , dit la loi, d’auoir 
tiré de leurs debteurs , qui ne les pouuoient paier , fix ans de feruice. Que ces 
feruiteurs donques ne foient à iamais priuez des chofes bonnes,mais qu’ils re- 
tournent à l’ancienne fêureté & liberté, dont pour les temps fafeheux & con- 
traires ils eftoient decheuz.Si le ferf nai, craignant les menaces de fon maitre* 
ou pour la faute d’autrui , laquelle il fait bien, lui toute-fois n’aiant en rien 
menait , feft détourné de fa colere , & retiré vers toi , penfant trouuer aide & 
fecours , ne le mefprifé point , dit-il , parce que il n’eft pas licite de trahir les 
fupplians-.Or le feruiteur qui f’en eft fui chez toi & àton foier , eft fupplianr, 
lequel, felo l’équité & raifon,doit iouir du droit de franchife,ne receuât aucu 
mal, principalement fil veult rétrer en grâce, fans aucune ruze & diflimulatiô, 
auec fonmaitre : & fi le maitre ne le veult reccuoir (cequin’aduientpasfi 
fouuét) pour le moins qu’il le véde:par ce moien le premier maitre eft châgé, 
& eft incertain comment fe comportera l’autre, qui viendraen fon lieu, fil fê- 
ta meilleur, ou pire: or le mal incertain cft plus leger,que celui qui eft tout ar- 
refté & notoire.Voila ce qu’il ordonne pour le regard des parents & eftran- 
gers,dcs amis & ennemis, des ferfs & libres, & generalement de tous les hom-* 
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imes.il eAéd encore fa bote 8c douceur à l’endroit des nâtüres iréaiibnnâblcs, 
leur permettant de puiferdc la melme fontaine de douceur quelque choie de 0r j, nn ^g 
bô. Il cômande dôqucs qu’on fabAiéne des petits, qui né font que naiAre aux de uyfi 
trouppeaux des beAes domcAiques, foi et de brebis, cheures, & vaches, defen- 
dant d’en prendre pour manger, ni pour làçrifier: car il a eAirtié que c’çAoit le ttfiespi 
faitd’vne ame cruelle, d’elpier 8c guetter les fruits 6c portées ,ôclcs di Araire n J 
d’auec. leurs meres pour leplaifir du ventre 8c de la gourmadiA.il parle dôn- M * re ‘ 
ques en cette forte a celui, qui a enuie de viure Alon la faintc police: Mon ami 
tu as abondance de toutes les chofcs,qui font pourton viure, dot tu peux vfer 
Ans aucun blâme 8c reprehéfionxar autremét peut-cAre qü’il te ferait à par- 
donner, d’autant que la pauurcté & difette nous côtraignët de faire beaucoup 
de chofcs cotre notre volonté:mais toi doibs tu cAre excellent par deflus tous u ’fdmtn 
les autres en tempérance & toute autre vertu, aiant eAé mis en vn râg honcAc, 

Ôc ne doibs reAentir rien de barbare & fauuage , ni apporter aux traüaüx des [Zfa defi- 
meres,lors qu’elles font leurs petis, d’autres trauaux de dehors, leurs o Aât tout htàntfhn 
incontinent leurs fruits ôc portcès:Pat ce qu’il cA ncceAaire qu’elles fe fafchët 
du rauiAément,à raifon de l’amour naturelle & bonne affection qu’elles por- 
tent à leurs petis, ôcprincipalcmët au temps quelles les mettent dehors : d’au- 
tant què le laifl'^»iit'ouloîtvüiniuc les tettes, par faute 

d’eArc fucé ôc tiré f arrcAc là:au moien dè qùài eAans tendues & enflées de la //*/W 
quantité ôc pefantcur.du laid, fpntprc Aces de douleurs. Lai Ae de grâce, dit-il, *"!*& 
le petit à fa tneredi tu ne veux itoufiours , pour le moiris lai Ae les allaittcr les 
fept premiers ioursme ren point inutiles les fontaines de laid, que la Nature i k ftptitf- 
enuoiéaux tcttcs,& dot elle les a arroufécsiN’cmpefchc point fes Acodcs gta- 
ces, lesquelles elle atroit préparées par 16gucpouruoiâcc,regardât de loin par 
vneeternellc & parlai ttc prudence la fuittedt la chofetGat le premier prcAnt 
d’icclic cA la génération, par laquelle ce qui û'e A pointaient a eAre: Le fecôd üéffUmei 
c’cAl’aflhience du laid qui eArnemourriture fort délicate pour lors au petit dmUi & 
tendron, lili feruant de viande & de bruüage,côbicn qu’elle foit feule: d’autat 
que ce qui cA de clair & liquidcau laide A bruuagc,&ce qui cA elpais,eA via- te t* MT M 
de,ainfl préparé parla pouruoianee deNature:afin que le nouueau nai n’édu- fetn ' 
rc point les maux, que ladifcttèôc indigence forge en dreAant As embu Ahcs 
au temps contraire, mais quepa^vn mcAne 6c feul fouraiAement de toutes les 
deux fortes de nourriture, il ftriedeux fafeheufes maitrcAcs la foif ôc la faim; 

Vous autres bons 6c hônorables'pefes & me'res,qui li Az cette loi, cachez vous // ItUiuf' 
de h on rc; vous quîpénfcz cAre tdùs-itqus traiiaillez pour dès cnfans:voùs qui^^?”* 
dreAez à vos propres ènfans vnet res-mechantcembù fche,nc faifans qü’efpicr * 
Pheurc qu’ils Aront riais; pour les ÆXpofer & abandonner aux beAes:vousqui citrt 
«Aes mortels 8c capitaux en nenoàs de tout legcrc humain: car cômét porteriez 
vous amitié aux autrcsVvcu quc-.vbùs eAcs meurtriers de vos propres enfans? 
Vousqui chrtout voftré pouuoirtafchez à fendre les villes defertés , çôrriéçâS 4 

le meurtre a ceux qui vous lot les plus proéhesîYous quireuerfez lés droits de Jvhjhi. 
Nature, abbatans ôc ruans par terre les oeuureS qb’ell’a baroiv&us inhumains 8c 
fàuuages,quipar vrîc chiautc damcchgédreiiacorrüpu6 & môrt,& fortifiez 
& réparez la mort cotre la vie.Ne voiez vous point! que cçluiqui acAç le meil- 
leur Legis-lateur do tous les autoes^a eu foirLdcs beAés irraifonnablcs,ne you- 
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lit point que les petis fuflcnt feparez & diflraits de leur mere,iufqu’à cequ’ils 
.eüffcnt eflé allaittez & nourrizîCette ordônace n’a elle pas eflé faittc plus-tofl 
pour vous meilleurs les braues,quc pour les bcfles:ouafin que fi vous n’eftes 
en feignez parla nature à aimer voftre fàng,que pour le moins vous l’apprci- 
. gniez par la difcipline & doctrine, regardant aux aigneaux & cheureaux,au£- 
qttels il eltpëfmis de fe pîaifater & rejouir en pleine prouifiô fournie de tou- 
tes les chofesîtf eceflairesyleur aiât Nature préparé des lieux fort propres pour 
en jouir à leur aife toutes 8c quâtesfois qu’ils en auroiét befoin.Le Icgis-lâtcur 
a! Voulu que cette ordonnance fufl eftroittemét gardée, prenant foigneufemét 
oritntùlct garde à ce que perfonncn’empefchaflles grâces falutaircs de Diciû Or voulât 
wirTJ e nfemencer plufieurs lottes de feméces de douceur 8t courtoific dedans nos 
mnecr U cfprits,il fait vn autre couiandetiict^ui approche du prcccdét,dcfcndâtd’im- 
? e,,t • m oler la mere & le pctit:ou fil les fàult tous deux facrifier,que pour letnoins 

cela foit fait en diuefs teps :par ce que ce feroit vne trop grade cruauté de tuer 
en vn mefmfc jour cellequi efl la Caufe de la génération, auecla belle qui a elle 
engédrée^Pourquoi aulii cela fe fcroit-ihfil fe-faifonycc feroit pour raifon du 
facrifice,ou pour côtenter le vétre:fi'c*efl pour raifon du fàcrificc,c’cfEmal cn- 
tedu,d’aütât que cet-aéle ell meurtre, non pas fàcrifice. Qu i feroit au fïtl’autcL 
de Dieu, qui reccuroit des rwi/UwiiO racres,mais propham*z.Le fcii,fe fcdâc 
" en deux, ne fe reculcroit-il pas,füiât'-l’vniÔ d ? vne chofejqui ne peut clïte méf- 
iée auec lui?Ié croi qu’il n’ahédrôkpasfildgtépç,maisquïnc6tinct il féÆcin- 
drôit par vne pouruoiâcc,afin quel’air & la trefiaintc nature de l’cfprit ne fuit 
fouillée de la brulâte flâme. Si dôqués cela nelèfait pour raifon dcsfacrifices, 
ains pour baquet 6t fe?ftin,qui lèra'celui,qui ncreicttcra ccsdeford6néesgour 
madifes & friâdifes, qui font hots-de proppsï'Quçl plarfippoürroüéc prendre- 
ceux qui mangent chair, de goüfibr delà chairdc la merc&jdespcÜfsHZeptai-r 
- nement fi quelqu’vn vouloir lesmembrres l*vn parmi l’autDe^Ôfdc^ em*» 

; v brocher cnfemblc pour les ro'fimjiccroi qu'ikne'fc ticndrbicnt iamaifi cn rc-> 

, pos,& ne fe tairoiét pas, ains qû’ilsfcfcricî-oiem de l’mdlgnité dù ; falit^ 8d de* 
terironth. j» en q r mitë de la nouucllc me fchanocté, & dire ier jsni 11 esi n’iu resàëcux,qui ac-=> 
ntèxffomÀ couftremee mclchant banquet pourleur goiirmâdifc mail-hçureulc.La mefo 
çm, c'efhif mc I 0 j chalfe hors dutéplc & lieu, où çfol’cà^dôtori' f àrrofe, toutcs les belles, 
net ante- qüi font pleines, ne permettant-polnt quel le? fo rct tuéespo u r élire facrifiées^ 
& '" 4H ^ U ^1 UÈS * ce qu’elles aient fait leuri péris y riftimant autanrcc qui cfbdedans lé 
iZfin- ventre, corne le frukyqui cftforfidrnarsmoquc icc qui ncll point cncores veV 
faifiitles nu en lumière vaille autât que lefomt^qm-eft a aianais bek; le dit,pour retenir 
phflïït’ loin latrop g rande licéce denccuxqinfemaccouftiihié de brou iller & mefo 

plein /m» 1er toutes chofes: car fila portée, quiatsifteo tri me vne plante dedans le vétre. 
dont »n j a meferà laquellcpour lors ell’ eftvnic ècancorp©ree, & quelque mois ah? 

mie, k- près lepa-ree de fora corps qui letientcomc lien,eitgardec louzcfperancc que- 
^e, pleine, C {J C détiendra bcûe vîuame'V&Ti’ell làitriucufi mal à la ihcrc , depeur que Iz 
Um&ar- fouillurê>,dont Si ^elleTOarié,n?aïïfe«neîCÔrnféntnc fera die pas plus gardée cftat 
rien d» née, véd^u’elledhiritrifTante dpfàpfopreime , & de Co n propre corps? Pouf 
temple, cette câuféce feroft daîplu?tnebiraritechofcdu monde detuer cnyn meftnè 
temps 5t ehvn mefmejou^ltffruit& lamere.Cequcconfiderans aiicunsLe- 
gis-liteürSifelo mo‘n r aduis;ont ; elléi n d u itS^cefineuï d’introduire 'vrie loi en 

l’endroit 
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^endroit dés femmes .fcondéïiinéés à mort * laquelle défend que les femmes ^ ^ 
groflèsjqiif ônt commis quelque cas : digne de mort, ne meurent point, iufqucs 
a ce quelles foierit accouchées, de peur qu’elles moUrans , hc meure quand & rirftr i «- 
quand ce qui eft dedans leur ventre. Ceux-là ont fait Cette loi pour les hom-^j^ 
mesurais Moyfc les fürtnontant eftend fa bote & douceur iufqucs aux belles pops, 
irraifônriables, afin que nous cllans exercez en toutes ces loix,nous vfions d’v- 
Jie abondance de charité, nous don nanS de garde de fafeher & tourmenter les J»* 4 1 
Vns les autres & que ne mettions en trefor nos propres biens:ains que les pro-- 
duifions en eüidencc & les prélcntions au milieu de tous les hommes dumo- 
de, comme bilans tous nos propres parerts , & freres dé nature. Où font main- 
tenant cés braucs menteurs, mef-difans & calomniateurs, qui blafment & aci l4 ü 
cufentfttulfcment nOfrc nation d’in humanité & cruauté ? Qu’ils ne reprenét ioL w 
pointnosloix commcan non céans chofes étranges, 8c incompatibles, veu que ^j***”j 
les befemcfmcs font fi doucement traittées d’elles, les faifant participantes uifiûfèti 
de la douceur & bénignité, veuauffi que nos gens dés leur premier âgé f ac- 
coutument de changer par bons ènfeignement toute cruauté & barbarie, qui 
pourroîtéftre dâsleurartie en douceur. Le legis-latcur, ne fe contentât point 
de ce,f’bfçrime,fecombat,& tafehe à fe furmonter foi-mefmcsen toute forte 
& manière de vertu , vfant d’vne certaine addrefle en fes beaux en féignemëts; ilntfinü 
3l défend de ne foutrairc le petit de la mcrc, que premieremét il ne fôit fcüré, f Mtra,r ^ 
ne tettant plus:ni l’aigneau, ni le cheurcau,rîi quelque autre petit aux troup- Jmn 
peaux. Acettc dèfénce de né tuer point aumefrtie iotir lâ merc, le petit, il en 
adioulle encore vne autre, crt dilàht : Tu ne féras point bouillir & cuire l’ai- 1 ^ tHre ' 
gneau dedans le laiddé la mcrc:pâr ce qu’il a cllimé l’ade trefmechant,quc la Aicyftde* 
nourriture de la belle viüante lui ferait d’alfaifonnemét & faüllè, quand 
feroit tuée,& aiant la nature, foigneufe de la durée d’icelle, en üoié abondance /«pu*» 
de laid dedans les tctïes de la mere, comme dedans des bafïins d'vtie fontai- 
ne , que l’intcmperancé & goUrmandifc des hommes füll montée îüfqü’à ce 
point , qu’elle euftabufe de ce qui cfl caufé dé la vie, pour acheuer de manger 
le relie au corps :Quc fil y a quelqu’un qui vueille faire bouillir lathair par- 
mi du laid, quil la cuife,poürüeu que cc ne foit point aücc vrtc cruauté& im- 
pieté.U fe trouue par tout vne infinité de trouppéaux dé belles qu Ô voit trai- 
fe tous les jours par les bouuiers,par les cheuriérs,par les bergers, tellemet que • 
le laid, qui en prouiertt , apporte vri grand réuenu au maitre du beftaiheftant 
partie d’icelui coulaht & liquide j& partie fe prenant & ficlpoiffant en forma- . 

ge. Celui donques qui en fi grande abondance de laid fait cuire la chair dé 
l’aigneau, ou cheurcaü, ou de quelque aütrc petit aücc lé laid de la merè, ccr- 
tainement il montre la barbarie & cruauté de fes moeurs, éllartt la pitié & mi- 
Tcricordc éloignée de lui, qui eft la trclhecelfaire & trefproéhe affedion de bU. 
l’ame faifonnable.I’aime aulfi celle loi, laquelle accordé fort bien auet les au- ^ ^ 

ires & défend d’encheuellrer &émmufelcr le boeuf, qui bat & foule le blé emmuftler 
en la grange: Car c’cll lui qui auparatiant lesfemailles fend & Coüppcpar 
râionsia plaine & grafife campagne, préparant au ciel &aù laboureur les 
terres i à l’vrt, afin qu’il les cnfcmencc en bonne faifon:à l’aütrè , afin que trille 
le fein & lés profondes entrailles de la terre reccüans & ferrans les 
ccs & bicn-fàits des pluies , foürnilTent petit à petit à lafemencc des nourri- s . pJL 
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turcs greffes, iufques à ce qu’eftantparuénuàportçr cfpic,il rapporte tous Ici 
ans le fruit meur.. Cela fait & accompli* le bœuf de-reçhçf eft tout prçft pour 
vn autre feruice nece (Taire, qui eft pour purger le grain^Sc fèpârer lçs Ordure$ 
d’au ce ce -qui eft bon & vtile. Aiant récité Tordonrtangfc douce & gracieufè 
pour les bœufs , qui battent le bled , ie deçlareraij fuiulnt l ordrCylaloi,qui^ 
efté faite pour les autres beftes qui labourent laquelle eft d’vnerriti fine façons 
' parce qui! dcfcndft’accoupler £c d’attacher;enfembie4e bœüf& T^/ne pour 
labourèr la terre, non qu’il vueille montrer par ce La djlffir^çe des beftes, en ce 
que lebœufeft du hombre des beftes pures., & Tafh£ decdlesqyj font inl- 
mondes, àu moicn dequoi ne ferojt pas fèant de les m£rtre& idindfe.enfèm T 
ble eftants ainfi differentes : mais d’autant qu’elles ne fbnt pas egales çn force 
& puifTan.ee , il a eu foin des foiMes* afin quelles ne.fuffent toitrçfténtées ôc 

i* i i , . • rr ... l • i> r • n . i r *i i 



lïh >t ^ Ur ^ ort 5 ^ 3 ^ &èfrfté aux pl us folénels facrifices,toute-fois il a péfc à la fèureté des 
* wtr ' immondes, & n’a point permis aux pures d’vferde leur forcc,plüs que le droit 
ne vouloir , criant par là pres-que hault & clair, & annonçant à tousceux qui 
ont des oreilles en leurs âmes, qu’il ne faut point faire u>rt à vn etranger tat pç- 
• . . tit fok-il,-rie pouuât êftre blafmé,ftno de ce, qu’il cftetfager, chofc qui ne doit 
point eftneblafmée, d’autant que tout cc qui n’eft point vke,niprouijçt du vi- 
ce , eft hors de tout blafmc & reproche. Or môtrant la raagïiifîicédc & largeftç 
de fa bonté Bc douceur il en vfe encore richement &, a]Hm dam mçyr iufques 
au bout, montant des créatures raisonnables aux irraifonnablcs,& des irraiso-r 
nables aux plantes, defquclles il nous fault maintenant pâriejr:aufli bien com- 
me des hommes & des autres animaux dont pafei deuant a efté parlé Jl a don- 
fufpmr qu.es défendu apertenient de ne toupper les arbres fruitiers , qui portent bon 
fruit, ni de faier au domage du laboureur le fcléauantlç temps, ni autre grain, 
& ns ' ni aucunement dcuancer ou gafter le fruit, afin que les perfonnes foient four- 

nies de nourritures en grand’quàntité, & aient abondance non feulement des 
chofcs nëceffaires,ains aufli de celles qui font delicieufès. Le bled eft vn fruit 
neccffairequifeconuertit en la nourriture des hommes : mais les fruits des 
il tuf mit arbres font pour la vie délicate, lefquelsferuentaufti en temps de neoeffité de 
4 rbrrs des freodes nourritures. Pàfîat plus outre il ne permet point qu’on facedcgaft.au 
ennemis, pais des ennemis, commandant qu’on fabftienne de coupper les arbres :caf il 
eftime inique que le débat, qui eft entre les hommes, faille iufqiies ajp ; chofcs 
qui n’ont en rie meffait,& ne font caufes d’aucun mal : ioint qu’il veiilt qu’on 
aie aufti bien egard au temps futur, côme au prefent , par cc qu’il fe peult faire, 
cômc les chofes font fuiettes à châgemét,&nc demeurent jamais en vn mcfme 
. cftat,quc ceux qui nagueres eftoient ennemis, apres aüdir efté femôds à la paix 
'*'7" par le herault, rentrent en grâce & deuiennent amis.Or c’eft vne chofe cruelle 
utttmmer de p riuer fès amis des nourritures neccffaircs, qui nefen font point rcjfèrué &* 
tninim- refierré. Surcepropos,nosenceftrcsont fort bié dit , que l’amitié fc peut tour-» 
"mw? ncr cn iniuMtié,& l’inimitié en amitié.Penfè donques que ton ami, que tu han- 
tes & frequentes , peut deuenir ton ennemi: que tu peux aufti renier ena- 
mitié auec celui, que tu as autre-fois ofTcnfé :par ce moien on f’affeure, & 
regarde on à ferrer quelque chofe pour fa vie, afin que fi d’auentyreon fc 
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» decouüre tant en paroles qu’en faits , ori ne fe repentetrôp tard d’aüôir elle fi 
prompt & facile. Les villes doiuent bien garder cet-oracle & diuine parole: 
en temps de paix preuoir les affaires de là guerre , ne fe trop fier ni croire de s» temps 
volée aux alliez & confedcrcz , comme fi jamais ils ne fe deufleht changer & d ' Ÿ ,x 
retirer vers l’ennemi: ni fè deffier totalemét des ennemis, comme n’eflant pof - mirLx 
fible de iamais rentrer en amitié & paix auec eux. Que fi on ne vêult point a-#' r " ^ 
uoir d’egard à l’efperànce de là réconciliation de fon ennemi , pour le moins ‘ p * rrr * 
qu’oii fe mette deuaht les iëux, qu’il n’ya point d’arbre, qui nous foit ennemi* 
ainstous,àmis, ytiles, & par deflus tous lesaiitres les domcfticques & frutiers, 
dont le fruit efl nourriture , ou vn bien qui vault autant que la nourriture: 
ainfi n’eftans noz ennemis & aduerfaires , nous ne leurs deuons point faire la 
guerre en les couppaht , ou brûlant , ou arrachant par les racines , les aiant la 
nature refaits & renforcez parle decoulcmcnt de l’eau , & la bonne tempéra- 
ture de l’cflé, afin qu’ils rapportent tous les ans leur tribut aux hommesxom- 
me on fait aux Rois. Moyfc dônqucs fai fan t le deuoir d’vrt bon gouucrneur, 
a eu foin que non feulement les animaux * mais auffi les arbres biffent mainte- 
nus en leur force & vertu , & qu’on ne leur fit point de mal , principalement 
aux fruitiers : d’autant qu’ils méritent bien , qu’on ait plus grand foin d’eux, 
que des autres, aians affaire de l’induftrie &, fauoir du laboureur pour deuenir 
plus fertiles , ce dont lés fauuagcs n ont befoin:au moien de quoi il comman- 
de qu’on nourrifTë & entre-tienne les ieunes plantes trois ans durant & qu’on JJJjf • 
couppe.les rejettons fuperfius , afin quelles ne foient par trop de charge gre- /»» mm- 
uces & foullées : afin auffi que n’eflant la : nourriture diftribuec & départie en r jf nne 
plufieurs petits rameaux, elles ne deuiçnnçnt foibles par faulte-de fumfante fi, n Ùs 
nourrituœaueC ce il commande qu’on les fouille & : dechauffe tout à l’entour, 
de peur qu’il n’i croifiè rien auprès, qui les puiffe endommager & empefeher ! 
de croiflre. Il ne veult point d’auantage qu’on en cuille du fruit à fon plaifir: 
non feulement par ce qu’il ftaiftroit imparfait de ce qui efl imparfait (car les 
belles mefmes qui ne font point parfaittes,, n’engendrent pointd’animaux 
parfait s) mais auffi par ce qu’Oh faittort adx noudeftes plantes, & aucunement 
empefehë on qu’elles ne montent hault , & jettent belle tige, tellement quel-f 
les demeurent contre tcrreiParquoi plufieürs labpureürs en la faifon du prin- ,mp*rfù- 
temps prennét garde aux jeunes arbres, afin qde fils produifent quelque fruit; '««p»; 
ils le froiffent & c.fcachentauant qu’il prenne groffeur & accroiffcment,dç 
peur qu’ils ne faffoibliffcnt: Car fi on ne f en don ne garde, fe trouue que qua d ?*'[***• 
ils font en leur perfection & temps pour potter fruit,qu’ils ne rapportent riiç, 
ou bien àuortçnt, eftas affoiblis & defnuëz de force, açaufe qüe la feue & fub? 
fiance qui efl montée en hault, & dont ils oftt eflé remplis àuant letemps, eft . . 

toütc efpuiféexe qui auiétaux; vieilles fouçhçs de vignes,lcs racincsdefqueî - fStdeT 
les f’cflcndans & f eflargiffahs4>ien auantdedans la terre. , mangertt toute 
Lu b fiance des feps; Lfe9 trois a'hs paffez , efiansles racines bien auant dedans 
terre, & tenans fort au fond. d’icelle , après que, litige appuiée: fur fer- 
mes fondejnens eft cteuë & paruenuë en fa! for^&yigueur , peut rappor- 
ter fruit, qui efl la quatriefmç apnée , félon le nombre parfait : Il comman- 
de qu’en j celle année on cueille le frUit , rion pour fon vfage , mais pour 
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le prêftiicicr & confàcfèr tôtit entier à Dieu: ce qui fe fait partie pour lui ren- 
dre gfatés de ce qui èft défia prouenu, partie pour 1’efpctancc delà fertili- 
téfuturc,dè laquelle on doit faire fon reuenu.Par là tu vois combic Peft mô- 
tt4e grande la courtoifie & bonté dulegis4ateur,8ccommeillàefpanduë 
premièrement çar toutes les fortes & maniérés d'hommes , foit cftranger ou 
chnèttiii & de la aux béftés irraifonnablcs, encorcs qu’elles fuflent immondes, 
et après par tbute la nature des plantes & des arbres , fuiuant ce,quiconqucs a 
appris d’eftre doux en l’endroit des natures, qui n’oht point d’imagination & 
apprehenfion, comme font les plantes, ne péchera point en l’endroit de celles 
qui oht fentimcnt:par mefme moien celui qui ne tafohe point à donner quel- 
que trouble aüx animaux , qui ont ame , apprend de loin d*auoir foin des rai- 
fonnables. Apres que Moyfc eut de fos beaux enseignements adouci les 
its riches cUfcüts de fes droits, il les deliurà de deux griefs vices, d’outre-cuidâcc, & or- 
*•***? gUeil , que plufieurs perfonnes cm braden t , comme trefgrades vertus, princi- 
*trpel m pàléttîcnt quand les richeflès, les bonheurs, les principautés 8c feigncurics 
fOUbniflent grande abondahee de biens : Car l’orgueil naift fouuent auffi aux 
hommes de baffic tondition^comme les autres pâmons, maladies, & infirmitez 
de lame: vrai eft qu’il ne fc maintient & ne faugméte pas , ains dechet 8c fe fe- 
chè, comme la fubftancédü feu, par faute de matiere:mais il fepourmene de- 
dans l’efprit dés grands perfonnâges(ainfi qu’il a efté dit)abondans en richef- 
fes , honneurs, 8c feigneuries , dcfquelles éftants remplis* fenyurent, comme 
ceux , qui auallént exceffiuemènt le vin tout pur , tellement qu’ils viennent à 
p'irguil outrager leurs ferfs & lès perfonnes libres , quelque-fois les villes toutes en- 
'aHMefpris tiercs : par ce que , comme il y a en l’ancien prouerbe , abondance engendre 
Je Dit». fietté.Pour cette raifort Moyie, parlant diüinemét,admonefte fort bien qu’on 
fabftichhc de tous vices, 8c four tous d’orgueil ,nous remettant eh mémoire 
les chofes , qui ont accoutumé d’allumer cette pâflion,a!ïàuoir boire & man- 
ger cxceffiucment , 8 c abondance dé biens& btftail : alors les perfonnes nè fe 
pouuans commander f’cfieüent & Ptnflent , aufquels il n’ya qu’vne feule cf- 
Ctnjtdtra- perancc de guarifon,qui eft de ft’Oüblier point Dicü:eaf tout ainfi que quand 
ni£»r- icSolcil fe leucjcs ténèbres f’efuanouiffcht fit font toutes choftsrépliesde lu- 
ffuii. miere: auffi quand le Soleil diüin fe Ifcue d’en-hault , ôc cfclaire lame , alors le 

brouillard & nuage dés vices eftehaffé, 8e la trefpurr 6e trefaimablefacc de la 
vertu reluifantc fe môhtrc. Pourmifcux èritoréS abbatre 3c arrefter l*ofgueiI, 
il vient àrccuillir cettaints raiforts , qu’il metdeuantnosiëux , afin que nous 
ne perdions point latneïhoirc dfcS bitn-fàits dé Dieu. Ceftlui(dit-il)qui te 
donne la force de montrer ta puifîàncc. Voilà vti enfe ignement fort beau,par 
de que celui qui a biè àppriSjqu’il à retéü de Dieu en pur don la force 3c puifo 
fancè,penfahtàfaprOpre foibldfè, laquelle il âuoit aupârâuant qu’il fuft 
iOuiïîàrtt de cettfe graCéjtèpouffetà Sc reiet tetà ce haut & fier courage,& rëdra 
grâces àcëîüi, qui èftcàufedefon mcilléuf eftat. Or l’amcquireconnoitla 
ü fait rt- grâce qui lui èft faite, cil Chhcmie de l’Orgueil, comme au contraire l’ingrate, 
laquelle ne reconnoit point le plaifit , qui lui eft fait , eft alliée aucc l’orgueil. 
fonts ve- Cela va bien .Puis que donqucS tu âS reccu de Dieu la force du corps, laquelle? 
par-auentûre tu n’attfehdois pas, déploie & montre ta puifiaoc.il fault donner 
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à entendre que veut dire ccla,à ceuz qui ne l’entendent point.il y a beaucoup 
degents qui tafehent à faire chofes contraires aux plaifirs 8C grâces , qu’ils ont 
rtccucs, d’autant qu’eftans deuenuz riches, ils mettent les autres à pauureté, ou 
cftans patuenus à grande gloire & honneur font caufc de l’ignominie 8c des* 
honneur des aùtres:mais il faut que l’homme fage 8c de bon entendement ré- 
de, tant qu’il lui cft poflible , ceux qui le hantent 8c fréquentent , tels qu’il cftî 
l’homme continent les autres temperans,Miomme magnanime les autres cou- 
rageuxje iufte les autres iuftes, bref l’homme de bien, les autres bons. Voila, à 
mon aduisjles puifïànces,quc l’homme bonnette embraffera, comme propres 
8t fièfcnes. Or la puiflànce eft contraire à l’infirmité , laquelle ne conuient pas 
bien auée les bonnes mœurs.Parcc propos aufli il donne vn cnfcignemct,qui 
tft fort vtilé à la nature raifonnablc,à fin que de tout fon pouuoir elle enfuiue. 

Dieu, 8c né laifie efehapper pas vnc occafion , pour lui relfcmbler , qui eft tel. 
Puis-que tu as reccu la force d’vn plus puiffànt , fais en les autres participans, 

& te montre tel enuers les autres, comme on fi eft montré enuers toi , à fin que 
tü enfuiues Dieu, en fai fiant chofes fcmblables : Car les grâces du fouuerain 
Prince 8c Seigneur font gcnerales,8c apportét proffit à tout le monde, lefquel- 
les il donne à aucuns, non à fin que les aians rcccuës,ils les cachent, ou en abu- 
féfct au dommage des autrestmais à fin qu’eftans mifes en auant , comme en vn 
feftin & banquet publicjtout le monde en iouïfTc. Di fions donques au riche, à 
celui qui cft en dignité, à celui qui eft en fànté 8c profpetité, 8c au fiçauat, qu’ils 
rendent riches,bien difpofts ,fçauans,8c généralement bons ceux qu’ils hantét 
8c fréquentent. Au refte,la loi n’a point amené au fiége 8c iugemet humain ces J ^^ TT 
enflez d’orgueil, aufquels il n’y a point d’amendement, mais lçs a abandonnez * 

8c delaiftcz au confiftoire de Diemparce quelle dit : (Quiconque commence à 
faire quelque chofe auec orgueil, il irrite 8c agaccDieu. Pourquoi? parce qu’en 
premier lieu l’orgueil eft vn péché de lame, laquelle n’cft point vcuc8t apper- 
ccuë que de Dicu:Or celui qui punit le vice, qu’il ne voit point, non plus que 
l’aueugle , doit cftre biafimé de fon ignorance ,mais celui qui le voit cft loua- 
ble , fçaehant bien ce qu’il fait. En fécond lieu, par ce que l’orguilleux plein 
d’vn courage fier , ne fieftime pas tant homme , ou plus qu’hommc,quc quel- 
que ange , comme dit Pindare , voulant marcher pardcfTus les bornes de la 
nature humaine : d’autant que fon corps 8c fon ame font malades, com- 
me delà maladie du haut mal , n’eftant point raffis ni en fa contenance , ni en 
touts fès geftes ,6c mouuements : il marche fur le bout des pieds , il leue fiers- Gtfiu tr 
ment le col en haut,fè dteflè plus droit que la nature ne requiert 8c veut: quad 
il regarde, il ne regarde que du coin de l’oeil 8c de cofté:quand il efeoute quel- 
qu’vn , il fait fèmblant de ne l’ouïr point : il Ce fèrt de Ce s fèruiteurs , comme 
de beftestil vfe des perfonnes libres , comme de fès feruiteurs : de fès parens, 
comme d’eftrangersrdefès amis, comme de flatcurs:de fès citoiens , comme de 

f ensde dehors:outrece il lui femble qu’il eft le plus riche du monde , le plus 
onorable,le plus beau, le plus magnanime ,1e plus (âge , le plus continent, le , 
plus iufte , le plus raifonnable: en ce faîfànt, il repute lesautres pauurcs,fim- 
pies, imprudens,iniuftcS)ignoranB, ordure, 8c péché, bref rien qui vaille. A bo- fmrjé 
tie raifon donques celui-là doit auoir Dieu pour fa partie aduerfe , iuge , 8c 
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chaftieup' comme veut Môyfo le diuin prophète. Or d’autant que cctfui notrè 
Moyfoeftoit amoureux de vertu, amoureux d’honnefteté , 8t fur tout amou- 
reux des hommes, il poulfe 8c efuéille tous les zélateurs de l’honneur de Dieu* 
& delà iuftice,prcfontarit à ceux, qui ont amendé leur vie , comme aux victo- 
rieux, de grands pris,à fçauoir communication & participation d’Vne trelbô- 
ne police, 8c la iouïïfance des biens, qui font en icelle tant gfans,que petits. Les 
grans & principaux biens, qui furpaflent les autres font pour le regard du 
corps,vne bonne fanté fans auéune maladie:pour le regard de la nauigation, 
vne profpere & fourc nauigation: pour le regard de lame , vne mémoire non 
oublieufo des chofes,qüi meritét d’eftre retenues. Les fecôds font ceux qu ap- 
partiennent & tendent à l’amendement, comme le rccouurement des forces, 
après la maladie : le falut tant defiré , apres les dangers de la nauigation , & la 
fouuenance apres Toubliance, de laquelle eft foeur la repétance, qui n’a point 
c'eft Upro efté nhife au premier rang des biens fouucrains, mais au fécond , emportant a- 
feui P rcs eux I e fécond lieuxar de ne pecher aucunement c’eft le propre de Dieu, 
dent tobtr par-auenture aufli dvn diuin perfonnage-.mais fc changer d’vne mauuaifc vie 
enpechi en vnç bonne & innocente, c’eft à faire a l’homme prudent 8c foignèux de fon 
falut. Moyfe donques appellant touts ces gens-là enfemble, & les inftruifant 
aux premiers commenccmens de fos myfteres,ieur propofo des enfoignemens 
doüx & amiables, qui les admoneftent d’apprédre les choies, où il n’y a point 
dé merifonge , de jetter au loin la vanité 8c mentérie , d embraffer la vérité èc 
rvité cr fimplicité, -comme trefgrans biens * 8c caufes de la félicité , 8c chaiTer ces fables 
jimpVttiitt conjtrouuéés,que leS nourrices, les maitres, 8c infinis autres familiers de la mai- 
fon impriment dés le premier âge aux tendres cÿrits des enfans , leur engeù- 
heuraux : drant infinis erreurs, qui empefehent la connoiflance du fouucrain bien.Mais 
hmmts. q U £ çfL cc fouuerain bien que Dieu des honneurs d’icclui ces gens-là, priuez de 
Dim eji U fons 8c entendement, Ont diftribué à des faux Dieux , qu’ils ont reueré 8c ma- 
jéuHeram gnifié outre mefure, aians totalement oublié l’autre. Tous ceux donques, qui 
ont voulu adorer, encores que ce n’ait efté au commencement, mais fur le tard, 
le créateur & pere de l’vniuers, 5c ont mieux aimé honorer vne monarchie 8c 
vn Roi,qu’vne Polyarchie 8c pluficurs Rois, les faut repnter trefgrans amis 8c 
proches parens, aians donné à connoitre parleur vie 8c mœurs, l’honneur 8c 
l’amour Qu’ils portent à Dieuxhofe qui fort. beaucoup pour con trader l’ami- 
z’aderatiS jtié,8c dont nous dçuons eftre joieux 8c aifçs , ne plus nemoins que f’ils corn* 
'Dubnia- mençoi en Câpres auqir efté aueugles,de regarder , voians au lieu des profon- 
fwét&'lk des tenebreSjVne claire lumière; Voila le premier 8c le plus neceflaire point de 
^repentante dèclaré.Ii y a plus: le repentant ne fe doit pas repentir fèulemét 
^ de ce qju’il a efté fi long temps abufé, aiant plus-toft honoré les créatures , que 
Wncrée 8c;ereateur,mais doit prendre garde aux autres chofos, recherchant en 
foi-mefme.tout ce qui eft neceftàire pour bien viure , eômme fil vouloit for- 
tir de la plus mefoharite république, qui eft l’.Ochlocratie,où la commune def- 
reglée 8e débauchée commande , pour entrer en, vne autre tresbônné 8c bien 
mweres policée, qui eft Dimotratie,oii lepeuple commandex’eft à dire,d’ignOrâce en 
dtfftmtr * la connoiftànce des.çhofos,dont l’ignorance eft vilaine 8c deshonefte,de l’im** 
nementcy p TU( J encc qq J# prudcnce,de Hntemperânce en la tempérance, de l’iniuftice en 

* laiuftice. 
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la: iufticc,ck la pufiftanimité&e lafèheté en la magnanimitéôc hardiefteicar c eft 
vne trëlbeMc cnoTe'Bt proffitable de Ce ranger d’vn bon & franc courage , fans 
vouloir iaihais retourner en arrière, à la vertu , delaiflant cette traitrefle dame, 
qui eftmefehanceté : aufti faüt-il neccflâiremcnt que toute la compagnie des ■ ^ 

vertus fuiuc l’honneur & feruicc du vrai Dieu, ne plus ne moins que T’ombre vntmfml 
le corps qui eft au Solëil.Parce moien les etrangers fi toft qu’ils fèrôt arriuez, wnt 
deuiendront modcftes,contincns,fimplcs,doux,bons, charitables, honneftes, 
iuftes, preux, 8c vailians, amoureux de vertu #c fuperieurs de l’argent & volu- 
ptércomme au contraire, on verra les apoftats, qui ont delaifle les faintes loix, SHitt & 
paillars,impudens,iniuftes,deshonneftes^lafches,noififs, de mefchât courage, *w*. 

& volonté , menteurs & pariurcs, vendans la liberté de la viande, de vin, de la 
deiïcrtedc table, & de la beauté, aux plaifirsdu ventre, & des parties de deflous 
le ventre, dont forfait la perte 8c fuine tant du corps que de lame. Ce font les 
trcsbcaüx enfeignnriens que nous baille MOi-ft pour la rcpentâce,par lefquels 
nous apprenons à feçonner notre vie 8c la réduire d’vn acs-ordre 8c confu-£ B v/ f j* 
fion eiî vn meilleur eftat. Il dit que cela h’cft point fi haut 8c fi loin qu’on n’y «fédifii. 
puiffe atteindre 8c auenir, de forte qu’il ïàille l’aller chercher tout au bout du vtri 

ciel , ou au bout de la grande mer Occane , mais qu’il eft tout auprès de nous* 
faifantfa refidencc en trois parties , qui font en nous , à fçauoir en la bouche, 
au cueur , 8c aux mains : c*eft à dire en parlant par lignes , aux parolles , en la 
pen fée, Seaux œuures : par ce qUc par la bouche nous eft reprefentée la paro- 
le , par le cueur la volonté, parles mains les œuures, en toutes lefquelles choies gm 
confifte la félicité 8c béatitude. Car quand laparollc eft telle quë lape 
fée, 8c l’œuure tel que la volonté, alors la vie eft loiiable 8c parfairtc en tôut 8c pvfiitt* 
par toutrmais quand ces chofes-ci fe mutinent les vnes contre les autrès, 8c ne 
faccordent point, à l’heure la vie eft imparfaitte , 8c fu jette à blâme ne le ren- 
contrant point cnfemble pat vn mefme accord l’amour de l’homme ehuers 
Dieu,8C l’amour de Dieu enufers l’hommc.Pour raifon dequoi fort bié à pro-^J^£ 
pos, cette parole diuine eft prononcée: Tu as fait alliance auiourd’hui aucc le Dim nefe 
Seigneur Dieu, 8c l’as pris pour ton Dieu : aulïi Je Seigneur à fait alliance auec 
toi, 8c t’a pris pour fon peuple. Voilà vn bel efehange Ce haftant l’homme dc î<Kr . 
feruir Dieu, 8c Dieu receuant tout incontinent Ôc raccucillant le fuppliant, 
voire allant au deuantde laffaftion de celui qui va d’vn vrai 8c naît cueur à 
fon fcruice.Or ce vrai feruiteur de Dieu, 8c fuppliant,orcs qu’en nombre il ne 
foit qu’vn homme, toute-fois il n’eft pas moins honoré de Dieu , que tout vn Ex(eUmtt 
peuplcxe qu’auffi on pratique 8c obferuc ordinairement en autres chofes: car 
comme en vne nauire, le pilote eft cftimé autant comme touts les matelots, ch me vn. 
vne armée le capitaine autant que touts les foldats , tellement qu’eftant mort, 
tout eft vaincu, corne fil auoit efté pris aucc toute la force de fon armée : auffi <udu». 
le fage ne doit pas cftrc moins cftimé que tout vn peuple 8c vne nation, eftant 
remparé 8c fortifié d vne muraille qu’on ne peut abbatre, qui eft 1 amour de 
Dieu. 
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A loi cftime qu’il fault , que tous ceux , qui font compris en la 
feinte cité & République de Moyfc,& trouuent fes ordonnan- 
ces bonnes & profitables, fur le fait & police d’icelle, foict ex- 
empts de toute perturbation , & vice:mais par deflus tous,ccux 
qui font paru enus à l’eftat de iudicature par fort& bulletins, 
i.Parce que cclan’a point de lieu,que ceux qui fingerët à gou- 
verner la juftice foient fuiets auvice : d’autantqu’ils doiuent , comme vn pa- 
original de limage pcinte r reprcfenter au viflesœuures de nature , pour 
/rt/w/*»-«ftre exemple aux autres : Car comme le feu qui efehauffe &qui e/l prés de 
dicter premièrement de foi-me/me çhauld : & la nege , qui au contraire re- 

txmpU i froidîtee qu’elle touche, cftdefon naturel froidc : aurn le iuge doit eftre 
totuAHtrtt rempli d’vne pure & naifue iu/licc,f’il eft délibéré d’arroufer ceux qui fe pré- 
senteront à lui d’vn bon droiél , afin que , comme d’vne fontaine doiicc,de- 
È»ns mjii- co ule de lui vn ruifleau feuoureux ôc gracieux à boire à ceux , qui auront foif 
k i u & ce « Cela auiendra,fi lorsqu’il entre en fon fiege , & e/l pre/là iuger , 
gts. il e/lime par mcfmc moien iuger les autres, & e/lrc iuge de foy mcfme : 
& que tel iugement qu’il donne aux autres , tel fe le voudrait donner. Il faut 
aufïi qu’en iugeant il prenne auec lui pour fes adioint la prudence , ne fe laif- 
fant point tromper & abufenla iu/licc,en departi/Tant & rendant à vn chacun 
ce qui lui appartient:la magnanimité & grandeur de courage, en ne fe lai/Tant 
point gagner par prierc,ni par pitié, quad il faudra faire punition des prifon- 
niers conuaincuz de quelque crime. Car tel perfonnage , qui aura /oin de lès 
vertus, fera réputé à bon droiél le commun bien-faiéleur:&, comme le patron 
de nau ire, allégera les flots & tempeftes des affaires au falut & feureté de touts 
Dtfèn/èau ccux > qui font delaiflez en fe garde, & duquel leurs propres biens depen- 
iugt Je ne dent. La loi donques commande premièrement au iuge qu’il ne pre/le point 
nflUsi** ^* orc *^ c aux chofes vaines.Mais qu’e/l-ce à dire ccla?Il veult dire. O toy iuge, 
fnpts im- fei c n forte que tes oreilles feient ncttes:or elles feront nettes, fi elles font con- 
tiles. tinuellemcnt arroufeesdu rui/Teau des feges & honne/les propos , ne fai fan S 
compte d’vn tas dç longs di/cours friuolea & ridicules , lefquels on deuroit 
mettre fouz les pieds, inuentez par des controuueurs de fables, ou des iouëurs 
de farces, ou par certains perfonnages,qui contrc-font les aueugles, en rendât 
les chofes de nulle valeur, grandcs.De ce commandement, lequel défend de ne 
pre/ler l’oreille aux propos inutiles, en dépend vn autre , qui nous c/lpar icc- 
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lui montré fit cfclarci,faccordattts bien tous deux cnfcmbleX’homme,dit-il, 
qui adioutc foi à ceux qui tefmoignent par ouir dire , il ne fait pas fàgement, 
d’autant que les iëux fe rencontrent auec les chofcs qui fe Font, & par manière 
dé dire touchent & manient les affaires, les confiderent & cfpluchcnttoüt pat 
tout, par le moien fit aide de la lumière , par laquelle toutes les chofes font 
clarcies , cogneuës & apperceuës:mais les oreilles, côme qucîqu’vn fort bien à gus de foi 
propos a dit, ne font pas fi croiables que les iëux: d’autant qu’elles n’ont pas c- 
lié prefentes aux affaires , mais font attirées par les parollcs declaratiues des 
chofes , lefquelles ne font pas tous-iours véritables. A cette caufe il fembie , ... 
qu’aucuns des Grecs ont pris cct-articlc de laides fàintes tables de Moyfc, d!u‘^!nt 
quand il ontordonné que l’ouïe ne doit point tcfmoigrier, d’autant qu’il fault **/»»%»* 
cflimer cflrc croiable ce que quclqu’vn a veu, corne aufli on ne doit tenir pour 
affeuré ce que quclqu’vn a ouï.Le fécond commandement fait au jugc,c’cft de 
ne prendre point prefensicar les prefens, comme dit la loi, aueuglettt les iëux* 
fit empefehent qu’ils ne voient clair, gaftent & corrompét la iuftice,ôt ne per- 
mettent l'entendement marcher droit en plain fit grand chemin. Dauantagc ht p Htn<u 
cflre induit pour les prefens à faire iuflicc,cfl vn aéle de trefmechant homme: «qU* »«#- 
comme de ne vouloir point faire iufticc à faute de prc&ns, cft vn aéte de mcf -£" ,n "$° 
chahs a dcmi:car il fé trôuue aucuns de ces mcffieurs vertus de belles robes lô- 
gucs, brodées fit brochées de pourpre tout à l’entour, mefehans à demi, en par- 
tic iuftcs,& en partie in iuftesjlefquels ont eftcinftalcz auxeftatsfit dignitez 
de Iudicaturc, pour défendre ceux qui font offen fëz des autres qui les offen- 
fentxeux-làncantmoins defdaigncnt deliurcr leurs iugemens gratuitement, 
fans aucune rccompenfc,8t profit aux perfonnes qui ont bonne caufe , & in- 
falliblement ladoiuént gagner, donnans affezàconnoitrepar làqùhls vendét 
leur vacation fit iugement.Puis quand quelqu’vn fe plaint d’eux,&lcsrepréd, 
ils difent que pour les prefens ne font point détournez ni efloignéz- de fa iui 
flice , d’autant que ceux qui deuoient perdre leur caufe , l’an oient perdue : fit 
qu’auffi ceux qui la deuoiét gagner, laiioient gagnée: de maniéré que pour Ici 
prefens ils n’auoienrdelaTlfé à faire bonc iuftice.Qui cft vhe trefmccharitc cx- 
cufc:cariï£tutque lé bicin iugeaiten recômâdatioh deux pûin&s:Jpprcmier\ 
que fa ferrtcnce foit rufte fit conforme aux loix:l’autre,qu ’ilfoit droit fie roi de, 
ne feceûât point de prefens. De forte que celui qui admiriiftre la iufticc, par le 
moien des prefens qu’on lui fait, il ne penfe pas à là hohte.fic deshiaaneur qu’il 
fait au lieu qu’il tient, fit à la iufticc, laquellede fo'n naturel cft belle & Kanitc4 
ftechofe,fic fi pechë doublementàn preraierilieu, parce qu’il faccbuftumc à prtfwr 
cftrc aoare 8t conuoiteux d’argent, ce quihous poulfe fit.iacite aux autres vfc 
ces:Secondemcnt parce qu’il Fait.toh àéclui qu’il dëüoit aider, faifant tomber " " 

la peine fur l’innocent; Pour cette feifon: May fe fartfagemeni: commande ^ 
qu’on adminrftre iuftemet fitcn'iaute equitédaùïfticereoulatmonftrer parla, 
que quelque-foisonl’adminiftpeiniuftcmét 3 à fçauoir quand lesmagiftrats fie 
autres difoehfàtéürs de iufticeprénnét ficreçoiuét prefehs des parties, nô feu- Mtmc ' 
leméht errieùrs cours fie' fieged j-maisen toufcautresindroiïs,tant parterre que 
par mer, fit pcufenfaotqueiettedie'en toutes l<»afFaire$fita<ftes de la vie hu- 
maine: Car oh en vditaftez quwiansrcceacndepoftôc garde ce qûieft de peu 
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de valeur, le rendent, poür puis âpres tromper cèlui qui a recèti le lien. Par ce 
moicn en gardant leur foi es chofes petites, & faidans d’icelle, comme d ’yn a- 
paft,ils accrochent dcfloia'umcnt fie infidèlement quelque chofe plus grande. 
N’eft-ce pas faire itiftice iniuftèmentîcar c’eft iuftice de rendre ce qui eft à aua 
^"^ .truirauffi c’eft iniuftice en ce, que cela Ce fait pour en tirer fie prendre profit.La 
principale caufe de tels péchez, c eft l’acoutUmance de mentir , lequel mentir 
^ cs nourrices, les mères des enfans, 8c perfonnages libres demeurans en la mai- 
mtntir fondant par leurs faits, que par leurs paroles, rendent familière à l’enfant , qui 
fJT **■ eft en nourrice fie encorcs au berceau, ioignans fie vniflàns le m en longe à lame 
c ' d’iccluijcômc fi c’cftoit vnc nccc flaire partie de la Nature: fie fuppofe que fans 
aucun doute il euft efté ne auee la Nature, fi eft-ce qu’ils ne pouuoicnt moins 
faire pour leur deuoir, que de le retrancher de lame de l’enfant par bons fie 
il nié rie honnelles cnfeignemens.Or y a ilehofe en la vie autât belle comme eft la vc- 
ntc?laqucllc le fçauant Prophète *Moyfè a engrauéeen vn lieu treffacrc,à fça- 
U venté . . uoir en 1 endroit de la partie de la longue roboc du Prince des Sacrificateurs, 
où la principale faculté de lame fait fa demeurance, le voulant par tel moicn 
orner fie parer d’vn fort beau prclcnt.Il a aufli voulu que tout auprès de la vc- 
' rite fuftcmpraintcvne autre > enu femblablc à elle, laquelle ilaappcllécDe~ 

clarati on :qui font les images 8e reprefentations de deux fortes de paroles. Car 
il y en a vne,qui eft conceuc dans l’entendement, fie vnc autre qui fort dehors, 
6e eft proférée par la bouche -.celle qui fort dehors abefoin d’eftre déclarée: 
d’autant que par fon moicn nos conceptions , lcfqucllcs auparauant cftoient 
incogncuësjfont rendues notoires fie manifeftcs:mais celle, qui eft enclofe das 
l’efpritjà affaire de la vérité, fie des aûions d’icelle , par le moien defquclics on 
J,itbvne- trouue le chemin, qui nous conduit fie mene à la félicité 8c béatitude. Le troi- 
x *minerie fî c fnie commandement addreffé au iuge , c’eft de bien confidcrer fie examiner 
iSfMie* le* affaires fie differens des parties auparauat que les iugcr,8c P efforcer par tous 
étuntujue les moiens de les tirer de la connoiffancc de ceux qu’on doit iuger , à fin que 
firmmtc k s P artlcs nc fçachentpoint le fccret du iugement de leurs procès: fie fi doit 
prendre peine a’oblier ccux,defquels il a eu autrefois connoiffancc fié fouue- 
nanccjfçsparens, fes amis, fes citoiens, fie outreceux-là , lés autres qui ne font 
point de la parenté, fesennemis, les etraneers:àfin que ni l’amitié , ni la haine 
offulque fie empefehe la connoiffancc du bon droit, autrement , fans doute, il 
fera comme l’aucuglc cheminant (ans bafton , fie n aiant point de guides , fur 
lcfquels il fe puiffe appuier fermement, fie tombera à la fin. Pour cette rai Ion il 
ultn fa- ne faut point que le bon iuge fcfoucic quclsfontceux qu’il doit iugér : mais 
g fi doit en toute diligence voir fie confidcrer nticmét fie fans aucun artifice la na- 

venllt la tarc ^ CS affaires :à fin qu’il iu genou fcloin l’opinion , mais félon la vérité, fa C- 
féurant que le iugement qu’il djôrinc,c’cft leiugement de Dieu , fie que le iuge 
/ : .J.y n eft autre que le lieutenant fie! procureur de Dieu, en ce qui concerné l’effeét 
fe»!ïa‘‘ du iugemcnt.Or il n’cû pas permis au procureur fie faéfcëur dé Dieu,d’cflargir 
nir pitié & donner à fon plaifir ce , qui appartient à Dtiçu : par cè qu’il ne l’a feulement 
tntiïgeT 1X0611 q u cn depoft & garde, corne le plus.gramd bien du monde, du bon Dieu; 
ment. Outre ceci,il nous mctcncorcs cnauantvnautrcoasbicnincrucilleaxi com- 
mandant n’auoir pitié en iugement du panure , vcu quclui-rmefinea rempli 
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prcfque toutes fes loix de commandemens,qui ne tendent qu a pitié & clemâ- 
ce,eftçhdât & deploiant Tes afpres menaces contre les hautains & Prguiilcux, 
en offrant femblablemcnt grans loiers à ceux qui tafehent à donner allegean^ 
ce aux miferes de leurs prochains, & qui penfent que leurs biens ne font pas à 
eux feulement, mais aufli communs àüx autres qui .font réduits en necefïité & 
indigence.Car ce que quelqu’vn des anciens a dit fort bien à propos, eft veri-* 
table, à fçauoir que les hommes ne peuuent faire chofe plus femblable & ap- pUt». 
prochante à la nature de Dieu, que de bien faire à autrui.Peut-il eftre aufti vn 
plus grand bien, que quand la créature enfuit Dieu eternel?Ni le riche dôqucs en him-f*i 
amanant force or & argent en fa maifon face vn trefot*,mais le mette en auant, fi* *’ a p- 
àfin qu’il fubuienne aux neceflitez despauures en departiffant & contribuât * 
ioieufcmèht du fien,ni femblablemcnt celui qui eft efleué eri dignité hauffe la 
telle en fremilfant comme vn lion , mais honorant le droit égal, ne fc faifant comme U 
point plus grand que les autres , iaifïc viure librement ceux", qui font de balte 
codition.Au femblable, celui qui fe fent fort & robufte de fon corps foit l’ap- , n «L/« 
pui des foibles,& ne foit fi hardi de frapper ( conime aux combats qui fe font t 4HMre - 
de nuds à nuds)à grands coups de poings fur ceux quine font pas fes pareils, celui qui 
au contraire qu’il tafehe de tout fohpouuoir d’aider & foulager les fimples eflfirtjoii 
gens,ielqueis fc defient de leurs propres forces. Car toutes les perfonOes qui 
ont puile de l’eau des foiirccs & fontaines de Sapience, & ont chaffé de leur a- ble. 
me lenuiéjfâns eftre pouffez d’aillcürs, de leur bon gré, & fe comafidans à eux 
mcfmes font tout ce qu’ils peiiuent pour fecourir leurs prochains , en verfant 
& efpandant par les oreilles dedans leurs clprits les coulans ruilfeaux des fa- ^ s*p# 
ges propos & dilcours,à fin qu’ils foiét remplis & relfafiez du mefme fçauoir: 
puis voiaris que les icunes gens qu’ils orit repeotré font bien nais,& corne des pleins de li 
reiettôs d’arbres profitent & croilTent,alors fe refiouilTent,cuidâs auoir trouué 
des heritiers des richcffcs de rame,lclquelles à bié parler font vraies richeffeS: 
après dôques les auoir retenus 6c pris auec eux,côme leurs heritiers, ils drelfcnt 
& formât leurs clprits par bas enféignemés,côfideratiôs,& contéplatioi}s,iuf- 
qü a ce qu’aiâs jetté belle tige, & eftâs paruenus eh leur force & vigueur, ils rap- 
portât le fruit de vertu & d’honneftetéiDetels enlèignerties & exâples font en- 
ïre-iaffées les loix pour l’enrichiffertiât & foulageraent des pauüres,defqucls il 
faut auoir pitié par tout, fors qu’en iugemet:car la pitié &; mifericorde eft deüë 
& aux milerablcs:mais celui qui fait mal à fon efciet,n’eft point miferable,ains iifjmt a- 
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nicfchât:or la peine eft ordônée pour raifon des mefchâs, corne auffi les hon- 
neurs doiuât eftre fans difficulté baillez aux gens dé bie, dé forte que nu] pau- partout 
tare mefchât,orcs qu’à la fin il fabbaiffe & reconnoifTe fa faute , fous ombre dé f° rs <i»' n 
pauureté pitoiable,nc doit en trôpant & abufànt les iuges efehapper la peine: m & emenf ‘ 
veu qu’il a fait aéte digne, non de pitié (car comment cela fe pourroit-il faire) 
maisd’vnc grande ire & indignation. Celui doriques qui entrera en fonfie- 
ge pour iuger , doit bien confidercr & examiner la nature des affaires , corn-' 
me le bon changeur fait là mortnoic : de peur que les vraies & naïfues e- 
ftants meflées auec les faulfes & eontre-faittes , ne foient fouillées. le 
pourroi bièn en dire d’auantage fur la matière & fuiet du faux tefmoigna- 
ge & des iuges: mais pourn’eftre point long, il vaut mieux que faille au r 
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dernier des dix commandemens du Décalogue , lequel en termes' generaux, 
comme tous les autres , a cfté profère par la bouche de Dieu , qui eft tcl:Tu ne 
conuoiteras point. 
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V c v n s ont voulu que les Princes friffent eftablis par fort fie 
rencôtre de bulletins, 8c ont introduit cette forme 8c maniéré 
d’eftabliflement,qui n’eft aucunement profitable au peuple: 
d autant que le fort montre vn bon-heur , non pas Vné vertu. 
Orplufiëurs fouuent font paruenuz parce moien a des princi- 
pautez dont ils cftoient indignes, lefquels vn Seigneur homme 
de bien rejetterait, 8c ne les tiendrait au rang de fes fuiets : car les petis Prin- 
ces, qu’on appelle maîtres, ne prennent pas à leur fctüicc tous lès ferft qui ont 
cfté nais en leurs maifons,ou tous ceux, qu’ils ont acheté, mais feulement ceux 
qui leur font obeïflans & prefts à exécuter leur volotédes autres qui font opi- 
niaftrès & incorrigibles, dont ils ne peuuent chcüir 8c venir à bout, les vendét 
ie f 0 rt de- à l’encant par trouppes, comme indignes de faire (èruice aux gens de bien. Il 
fmiit u n’eft pas dortques conucnablc d’ordonner pour Seigneurs des villes & natiês, 
ceux aufquels elles font efcheües par fort, qui eft chofe gliflantc & deptndétfc 
de la fortune variablc.Quand il eft qücftion de guarif les malades,on ne parie 
point dé fort, fie ne font point les médecins tirez au fort, mais fontupprauuez 
u Ion pi - pat èXpfcriëce.Semblablemét qtiâd il eft befoin de faire vn bp & heureux voia- 
Uttneji g C p a j- mèr,au falut dé ceux qui nàuigét,on ne tiré point au fort le pilote pour 
* H l’epuoifer ihcôtinét à là pouppe,de pëür quê par fon ighorâce 8c faute d’expe- 
rienee il ne fobe,lôrs mcfme que la mer eft calme ô t paifible,en vn naufrage, fie 
face périr tous ceux qui font dedâs la nauirèrtttâis on choifit cêlüi qux>n con- 
noit àUOir a|)ris foignéufrmétdés fon premier âgê l’att de gôuüerner lés natu- 
res. Ce patron dehàuirèàfaitfouùêfttdes voiagespatmèr,8c à palîé toutes, OU 
bien la plus grande partie dés mers : il a diligemment recherché léS marches 
8c foires , les ports 8c hautes , lés rêtràittéS ïâht aux îfles v qü’és terres fermes* 
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8t côrinoit mieux, où pour lé moins auflibié,lts {entiers & addreffes de lamer* 
que lés chemins de la terre , par la longue & parfaittc confideration des corps 
celeftes:Car aiant foigneüfèmcnt pris garde aux mouuemcns harmonieux des 
aftrcs,& fe réglant félon leurs cours prefix & arreftez,peut dre/Ter es lieux , où 
il n’y a palPage, des chemins droits & larges, à fin que(ce qui eft leplusinerôia- 
ble de toutes les chofes du monde) vn animal tetrcftre puiffe par la nauigatiô 
trauetfer les mers.Baillerons nous donques la charge dés grandes villes peu- 
plées, des affaires tant pfiuées, que publiques, tant facrez que profan es, laquelle 
éft la vraie art des arts, la fcience des fciéncés,aù premier venu, nous réglas à la 
difcretion & phahtafié du cours & mouucment in fiable de fortune, en rciettât 
la parfaitte efprcuue de vérité, qui fe fait auec raifon? Aiant le trcflage Moyfe 
confideré ert fon efprit ceci, il n’a point fait en aucun palfagc mention de cet- 
te maniéré de balloter le magiftrat,mais feft délibéré d’introduire celle qui efi 
faite par ele&ion & fuffragcs de pcrfon nés. Il dit donques : Tueftablirasvn 
Prince fur toi non eftranger , mais quelqu’vn de tes freres: démontrant parla et de m«j- 
quc l’cle&ion doitèftrc volontaire, & fe doit faire par le fuffrage & commun 
contentement dupeupîe,auec information de la vie, en laquelle il n’y ait que p JJ*,. 
redire.il veut aufïï que Dieu afiifte pour donner fà voix,& feclle l’ele&iô: par 
ce que c’eft lui, qui conferme toutes les autres chofes proffitables au public, rc- 
putât l’homme eftre l’eflite des créatures, ne plus ne moins que là face des par- 
ties du corps. Or il amené deux raifons, pour léfquellés il ne faut point efliré 
l’etranger pour Prince: l’vne, à fin qu’il n’amaffe point nombre d’argent, d’or* tltfi&j 
& de beftail, mettât en trefor les biens qu’il rauit de fes fuiets en les defpouil- e fl" e f etr * 
Jant & appauufifiant:l’aütré,à finqu’il n ’cnleue le peuple du païs,& ne le con- emtt. 
traigne de changer de lieu en autre, & courir ça & là en Tain, lui mettant en â- 
uant des fautes efperances de quelque païs plus fertile & cômodé,& lui oftant fi prè- 

les biens qu’il recuilloit en feureté,le tout pour fon proffit particulienà raifon f treU Prid 
dequoi Moyfe a préféré, & à bon droit, celui qui efi du païs à letranger , d’au- ^pmef- 
tant qu’il efi participant d’vne fort excellente & éftroitte parenté. Cette tref- me * l'wi 
digne parehté c’eft d’auoir vhe mcfme police, vnemcfmeloi, & vnmefme^* 
Dieu, qui f’eft referué ce peuple pour fon lot & héritage. Deflous tel Prince il 
ne faut rien craindre de ce que nous auôs dit , mais il faut efperer tout le con- 
trairerpar ce que tant l’en faut qu’il côtraigne les habitas de deloger, qu’au lieu 
de Cela il raécueille & donne teùt àccez à ceux qui auparauant eftoient efpars 
par le pais etrâge:& au lieu d’ofter lés biens d’autrui, il en diftribue Iargemét à 
ceux, qui en ont affaire, en leur offrant fon bié propreDr du jour que le roi fe- 
ra paruenu à fa roiaüté, Moyfe pour fes eftrenes lui cômade qu’il èfcriue de là 
propre main vn raccueil & abbrégédes loix,àfin qu’elles tiennent corne colle 
dedans fon ame:car celui qui lit, ne fait que paffer les fentences , & n’y prend 
point garde, à eau fe qu’il y en a tr opimais l’autre, qui eferit à loifir,lcs imprimé 
mieux en fa mémoire: d’autant que la penfée farrefte fur chaque mot, & ne 
paffe point en vn autre lieu , que premièrement elle n’ait embraffé & efiraint 
fcrmemétde tous cofiez le premier. Apres àuoir eferit ce fomaire de loix, qu’il 
f’efforce chaque iour de le reuôir & relire, a fin que fà-memoire fait cotinuel- 
lement refrefehie de bones ordonnances , à fin aufli qu’il les prenne en amitié 
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communiquant & fréquentant toufiours auec ellesrcar la longue frequentati 6 
engédre vne naïfue & franche amitié non feulement entre les homes lvn auec 
l’autre, mais auffides homes auec les lettres, dignes délire aimées. Ce qui aüic- - 
dra fi le Prince ne manie point les eferits & liurcs d’autrui, mais ceux qu’il a luit 
mefmes efcritrpar ce que les propres eferits font plus familiers & aifèz à enten- 
dre, que ceux des etrangers. Auec ce en les lifant il fera vn tel difeours en foi- 
mefme:ïai eferit ces chofes,moi qui fuisgrâd Seigneur, n’ôftant point aidé de 

S as vn feruiteur,combié que i’en aie vn million .Eftoit-ce à fin que i’acheuaffe 
: liure entier, comme ceux qui efcriuent à gages, ou pour m’exercer les ieux,à 
fin qu’ils veiffent plus clair , & les mains à fin quelles fuffent plus legeres à cf- 
crire, Corne celles des notaires? Commét?Seroit-ce bien cela?nenni:mais c’eft à 
LttUixàn g n qu’aiant eferit ces faintes loix dedans mon liure, ie les tranferiue tout inco- 
hftcprn a tinent dedans mon amc,& engraue dedas mon cfprit les marques diuines, qui 
vnhnnoi. nc p C uuent cftre efFacces.Les autres Rois donques fe feruét de baguette, qu’ils 
t)cxp*s tien net en leurs mains pour feeptresten mon endroit cet-abbrcge de loix fera 
liens tien mon fceptre,ma gloire & louénge nompareilie,en ligne & marque d’vne Sci- 
T'dHacS g neur î e irreprchcnfible, façonnée félon l’ancien patron & modellc du roiau- 
w fi Je L me deDieii.M appuiant donques toufiours fur les faintes loix, comme fur mô 
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fcepte,j’aquerrai deux choies meilleures de toutes les autrcsd’vne fera le droit 
egahplus grâd bien il n’eft poffible de trouuerxar l’orgueil & l’arrogâce font 
lignes d'vne ame pufillanime& lafche,qui ne preuoit point l’aduenirrce droit 
cgal m’engendrera vne amitié & feureté en l’endroit de mes fuiets,qui font les 
iuftes recompenfes qu’ils lui rédront,tout au contraire de l’incqualité,qui en- 
gédre des dâgers dont oh ne fe donc point de garde, & ert cft l’ifïuë douteufê. 
Ces dangers ie les fuirai en la haiïTant,côme caufc des tenebres & guerres: ainfi 
ic viurai feurement,& ne ferai point fuict aux embufehes & trahifons, hono- 
rant en fbn lieu l’egualité,laquelle n’eft point nuitiue & noifiuc,mais apporte 
la lumière & paix.îe paruiendrai à l’autre, au moien que ne pancherai tantoft 
2S de deçà, tantoft delà, corne fi i’eftoi en vne balance, ni détournerai les ordonnan- 
iuftiet. ces par des fentiers de trauers , mais ie m’efforcerai de les . mener par le milieu 
du grâd chemin paffant, marchât droit & ferme par icelui,à fin que ie foi par- 
ticipant d’vne vie innocente & exempte de pcché.Cette voie Moyfe a accou- 
tumé d’appcller roiale, laquelle eft metoienne entre lé trop & le peu d’autant 
que ce qui cft au milieu du trois eft le principal , & tient les deux extremitez 
d’vn lien indifTolublc, duquel auffiil cft coftoié, comme vn Roi de fes garde- 
corps.Or Moyfe dit que le pris & lé loier duPrince qui garde les loix^qui ho- 
Rieomfen- nore l’cguàlité,qui iuge félon la iuftice, qui n’eft point corrompu de prefens, 
fi du prm- q U j p cn fc toufiours aux chofes iuftes & équitables, c’eft de viure & régner lôg 
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d’eguélitc. teps,non qu'il lui vucille donner vne vie teporellc a longues années, mais c elt 
pour montrer aux ignorans,que le Prince qui fuit les loix & la iuftice, encore 
y/vn r ,j qu’il foit mort , toutefois il vit à jamais, par le moien de fes proüefTes & ver- 
ehoijijft des tus, qu’il a laiftécs immortelles, comme memoriaux d’hônefteté, qu’on ne peut 
l ‘l,cn™pl- abolir. Au refte il cft befbin que celui qui a cfté réputé digne de cette tresnau- 
bUs erver te & trefgrâde roiauté,choififle des Licutenâs,& fubftituts,qui cômandét,qui 
iugent comme lui , qui procurent le bien & le profit public : car vh homme 
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feul ne pourroit fuffire 6c fatiffaire,encores qu’il Fuft le plus addroit,8c le plus 
Fort de tous les autres hommes tant de (on corps, que de Ion efprit, à tant d’af- 
faires, 6c de fi grand’ importance, qui furuiénent à fouletouts les iours les vnes 
apres les autres, fil n’auoitpour aides les plus gens de bien choifis parmi touts 
les autres, cxcellens en prudence, en magnanimité, en iuftice,en la religiô,ôc no * 
feulemët fe detournans de l’orgueil, mais auffi le haiÏÏant comme vn trefgrahd 
mal 6c vn grand ennemi.Ces gents-là feront les vrais aides 8c fubftituts aubô 
6c vertueux Prince, qui a entre fes mains le gouuernemët de la republique, fort 
propres pour le foulager 6c alleger.Et parce qu’il y a des affaires de plus grade 
importance les vns que les autres, il commettra les moindres à fes lieutenans,à , 
fin qu’il ne f vfe point 8c confume en des petites caufes, mais retiendra par de- ff/*? 
uers lui les plus grandes, les examinant 8c efpluchant diligemment. Or il efti- 
mera les caufes grandes non celles qu’aucuns penfent cftre , comme quand les “f e dlUre . 
gentils-homes ont quelque different les vns contre les autres, ou les riches 
tre les riches, 8c les Seigneurs cotre les Seigneurs, ains au côtraire quâd les pau- 
lires 8c fimples gensplaident contre plus puiffans qu’eux ,n’aiâs, pour ne fouf- fw ‘ 
frir fiert de cruel, autre efperante que le iuge. On ttouue des ex épies tous no- 
toires de ceci aux fàints liures, qu’il fait boh de füiurc. Autre-fois le téps a efté 
que Meyfe iügeoit feul les procez, travaillant depuis le matin iufques au foir: MtJ r e Um 
mais fètrouuant là fbn bcau^père, 8c voiaht de quelle charge d’affaires il cftoitAr^f 
foulé, furuenâs 8c accou ras fans ceffe de toutes parts gés qui auoient procez, il “ 
lui côfeilla fort bié de choifir des fubftituts,à fin qu’ils iugeafîcnt les plus peti- 
tes caufes, 8c lui prefidaft aux plus grades, fe donnant quelque téps poür le rc- 
pos.Moyfe obcïfTant aux remontrances qui lui eftoient faites (elles lui eftoiét 
auffi proffitables)choifit les plus honorables 8c apparés de toute la multitude, 

8c eftablit des Lieu-tenans 8c iuges,leur commâdant de lui renuoicr les caufes Mtjfe cbti 
d’importance. Cet-ordre éft eferit dedans les fàints liures pour la doétrine 8c 
enfeignement des Princes qui viendrdient apres lui, à fin que premicremét ils f»nÆ 
ne reiettaffent les côfeillcrs côme cftas fuffifàris d cux-mefmes d’expedicr tous 
les affaires, veu queMoyfc ne les a pas rcprouué, lequel efloit totalemét fage 8c 
aimé de Dieu, à fin auffi qu’ils efleuffentaes fecôds 8c troifiefmes Lieu-tenans, 

<ie peur que,fe con fumas és chofes petites, ils rie laifîàffent les plus neceffàires: 
car il eft impoflible que la nature humaine puiffe attaindre par tout, 8c depef- 
cher touts les affaires .Voila vn des exéples dcclaré.Il lui faut aioufter vn autre 
fècôdjpour cofermer notre dire.I’ai ci deuant dit que les caufes des pauures 8c 
fimples gens font gradesxes gés fimples 8c foiblcs font la vefue, l’orphelin , 8c 
l’etrâger.Il faut dôques que celui qui eft le plus grâd Seigneur 8c a là fupcr-in- 
tcdéce fur tous les autres, foit leur iugeidaütât que fèlô Moy fe, Dieu, qui eft le 
Roi de tout le mode ne les a pas repoufé de fa iurifdi&iôrcar le prophète, loiiâr 
les vertus du vrai Dieu, dit en cette forte. Le Dieu grâd, fort, qui n’a point d’ef- 
gard à la perfonc,8c ne préd point de prefens en dônât fon iugemét.Il aiouftë 
incôtinôt apres:Il iuge nô les Satrapes 8c feigncurs,nô les tyrâs, 8c Rois, non les 
Empereurs, qui ont la dominatiô deffus la terre 8c la mer, mais I’etrâger,l’orphe-' 
lin 8c la vefue : l’etranger , par ce que f’eftant fait ennemi capital de fes parens 
(lcfquels fèlô raifon dèuoiét eftrc feuls fes aides 8c folliciteurspour le fecourir 
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en fon hefoin)il a laifle les fables cotrouuées de plufieursDieux,que fes pere & 
merc, fes aïeuls, fes anceftrcs , & touts ceux de fon fang auoient füiuies,& feft 
rangé vers la vérité & l’adoration d’vn feul Dieu, qu’il faut adorcrrle pupil,par 
Ce qu’il cft priué de pere & merc, qui font felô nature fes aides & tutcurs,& par 
# ce moicn abandonné delà puiiTanccqui lui eft ncccflairepour fatuition & 
dcfenfc,n’en aiant point d’autre, la vefue d*autât quelle eft priuée de fon mari, 
lequel auoit pris le foin & la charge d’elle au lieu de fon perç & de fa merexar 
ce qu eft le pere & la mere à la fille, pour auoir charge d’elle, le mari l’eft à la fe- 
fa ïuifîéft ïfic,fur ce propos peut-on bien dire certainement quela nation îudaïque eft 
orpheiint k prelquc orphcline,fi on la copare auec les autres nationsrd’autât que les autres 
fondez tu- nat ^ s n ’ ont P°i nt faute d’aide quad elles font aftaillies de quelque mal(pour- 
ms. Ct 4U ucu qu’il ne foitenuoié d’cnhautjà raifon qu’elles font alliées les vnes auec les 
autres, & trafiquent enlèmblermais il n’y aperfonne qui dône à celle des Iuifs 
confort & aide:parcc qu’ils vfent de loix eft rages & diuerfes des autres, & auec 
cela graues, comme aufti elles doiuçnt cftre,à caufe qu’elles tiret droit au fom- 
met de la vertu:Or la chofc grauc eft rcuefohe & rude, ce que la commune des 
homes & populace rciette pour l’amour de la volupté, laquelle il chérit & ca- 
relTeifi cft-cc que Moyfe dit que le goyuerncur du Mode aura toufiours pitié 
& mifcricorde de ces pauures orphelins, abandonnez du monde, comme eftâs 
Cens, lui aiant cftéde tout le genre humain cettui peuple confacré, comme vn 
premier fruit, à lui,di-ic,qui eft le créateur & pere de tout Je monde. La caufo 
de ce, c’en l’excellente iuftice & la vertu des premiers pères, & auteurs de la na- 
tion, delquels comme de plantes immortclles/ortent toufiours des fruits falu- 
taires& profitables en tout & par tout à ceux qui font ilfuz d’eux, & outre dô- 
nans rcmede à leurs péchez, pourueu qu’ils ne foient point totalemét irremif* 
ad eft fiblcs.Quc perfonne toute-fois ne f eftime homme de bien pour eftre de hau- 
pUu Ample te & noble race, ni pour cela mdprife les bonnes œuures , confiderant en lui- 
niefmc,quc celui qui eft venu de gents de bien, fil apporte par fa mauuaife vie 
traittè dt honte & deshonneur à fes pere & merc, mérité plus grande punitiô,qu’vri au- 
LmhUfe. trc b as Heu:par ce qu’aiant deuant lui les exemples de vertu de fes anceftres 

pour les fuiurc,&.ne les fuiuant point , ni reprefentant pas vn en amendant la 
vie, ne fc peut faire qu’il ne loit blafmé.La loi fait vne autre dcfféfc à celui qui 
a pris le gouuernemét & la charge de la chofc publique, de ne cheminer point 
en fraude & tromperie en l’endroit de fon peu pie: car les moeurs traitrefles & 
, dcfloiales appartiennent à vne ame férue & cfeiaue, laquelle ombrage & cou- 
fidoitpor- urc P 11 * vnc hypocrifie fon affaire.il faut donques que le Prince fe maintienne 
ter tel en- tel enuers fes fuiets,cômc le pere enuers fon enfant, à fin qu’il foit reciproquc- 
ueufesfu- mcnt h onor ç d’cux,commc de lès vrais & légitimés enfansraulfi les bons Prin- 
perc enuers ces, fil faut dire la vérité, font parens communs des villes 8c nations, quclque- 
fes enftns. fois c ft qu’ils montrent encores vnc grande amitié. Parquoi il ne faut point 
appeller Princes, ceux qui déploient leurs grandes puifîànccs à la ruine & dô- 
mage de lurs fujcts,ains ennemis, failâns aefte de mortels 8c capitaux ennemis. 
Ceux encores qui par rufe & finclfe font tort à leurs fujets , font pires que les 
autres, qui apertement fe montrent contraires : d'autant qu’il cft facile de le 
défendre contre les perfonnes, qui decouurét 8c montrent leur mauuais vou- 
loir 
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loir tout à clair, & le repouifer, mais la mcfchanccté des autres cft de difficile 
connôiffancc & apperceuance, par ce qu’ils fe veftent de l’habit d’autrui, & fc 
% mafquent comme fils jouoient fur vn efehaffault , cachans & deguifans leur 
vrai & naturel vifage. Or l’efpece de principauté monte & paruient , peu Péri 
fault que ie nedie,iufques à toutes les parties &c eftats de la vie, différant feule- 
ment de grandeur & de quantité : car ce qu’eft le Roi en vne ville , cela eft au 
village & bourg le premier & le plus apparent , en la maifon le maitre , en la 
compagnie des malades le médecin, en l’armée le capitaine, aux nauires & ga- 
lères pleines de gens de guerre l’ Admirai , en la compagnie de ceux qui font 
embarquez aux nauires marchandes le marinier , en la compagnie des mari- 
niers le pilote, lefquelz peuuent faire bien & mal , toute-fois ils doiuent vou- 
loir ce qui cft le meilleur. Le meilleur c’eft d’aider, non pas faire mal à ceux JZfflL 
qu’on pcult:cn quoi on enfuit Dieu, lequel a la puiffâce de faire tous les deux, J*™ 

& néant-moins il ne veult que le bien : ce que nous donne à cônoiftrc la créa- • 

tion & gouuernement du monderd’autant qu’il a fait eftrc les chofes, qui n’e- 
floient point, il les a réduites d vne confufion & des-ordre en ordre, il a bail- 
lé qualitez propres à celles qui n’en auoient point: de diffemblables les a fait puijftm. 
femblables,de diuerfes les a fait toutes vncs , & dé mefmc forte , d’incompa- 
gnables & difeordâtes compagnables ôc accordantes,d’ineguales, eguales , de 
îombres & obfcures claires & luifàntes , les tirant de tenebres en la lumière: 
car lui & lès puiffances bien-fai fan tes ont tous-iours foin de reformer & ré- 
duire la pire fubftancc , où il y a quelque faute en vne meilleure. Les bons 
Princes doiuent fuiure ces exemples , f’ils ont quelque foift de rcffembler à 
X)icu. Or d’autant qu’infinies chofcs coulent fans qu’on f’en appcrçoiue , in- 
connues à l’efprit de l’homme cnuelopé & embrouillé parmi cette grande l’Æjîi* î| 

trouppe de fens,qui le feduifent & deçoiuent par des opinions faulfes , voire ^ ree ^ uet P 
plus-toft enfeucli en vn corps mortel que quelqu’vn pourrait appclierScpul-^ 
chrc:que pas vn iuge n’ait honte de confefïèr qu’il ne fait ce qu’il ignore:au- W*- 
trement en mentant il deuindraplus mefehant qu’il n’eft , banniffant la vérité 
hors le clos de fon ame:outre ce il fera grand tort à ceux qu’il iuge,eftât aucu- 
gléenfon iugement,& ne voiant point cequi eft équitable & iufte. Quand 
donques il verra, qu’il ne pourra comprendre les affaires, à caufc quelles ren- 
dent d’elles-mefmes vne incertitude & obfcurité , qu’il refufe le iügemcnt, & 
les renuoie à d’autres iuges,qui les entendent mieux que lui:ceux-là pourront 
eftre lcsSacrificateurs,& le Prince desSacrificateurs:parcc que les vrais & naïfs * 
miniftres de Dieu ont l’efprit vif & agu, ne faifans peu de cas d’vne petite fau- frime its 
te, mais la reputant grande pour l’excellence & grandeur du Roi qu’ils fer- 
ucnt.Pour cette raifon il eft enjoint à tous Sacrificateurs d’eftre fobres& Pab- 
ftenir de vin, quand ils facrifient:de peur que cette poifon , qui ofte le fens & 
l’entendement aux hommes, & les fait radoter fe coulant dedans eux, n’cf- 4 „ r>r4m . 



le moien de fa race & lignée, que par fa vertu:or il n’ya rien inconncu au pro- f^jimir 
phctc , aiant dedans lui le Soleil intclle&uel , & vne clarté, exempte d’ombre, ** v,n ' 
afin qu’il comprenne facilement les chofes inuifibles au fens,incomprehenfi- 



lourdiffe & obfcurciffelcs iëux de l’entendement :peut-eftreaufli que celui 
qui cft vrai Sacrificateur, eft prophete r cftant paruenu à cet-eftat, non tant par 
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blés touté-fois à l’entendement. Il y a bien d’auaiitage , ceux qui manient le* 
mefurcs,le poix, 8c balances, alfauoir marchands, tauerniers, Sc cabarétierSire- 
graticrs Sc reuendeurs j Sc tous autres qui vendent les denrées tant feches que 
liquides coulantes pour le viuré * doiuent eftre, fils font fages Sc bien auifcz* 
Princes d’eux-mefmes , cncores qu’ils foient fuiets aux, preuofts des villes 8c 
efeheuins , ne faifàns point les chofes iuftes Sc raifonnables par crainté , mais 
d’vne franche volonté:dautat que le bel a£te, qui eft fait d’vne bonne voîon- 
u gain té, eft plus honorable que celui qui cfl fait par crainte:à raifon de quoi eft en* 
inique pir- joint aux tauerniers, marchands, Sc tous autres, qui font de cette vacation, d’a- 
te mma- UQ - r fc> â l anceSj mefures,8c poix iuftes, n’inuentants point de maliccmi vfàns de 
tromperie , pour faire tort à ceux qui achètent , ains difans 8c faifans leurs af- 
faires franchement Sc librement, confiderahs eh eux mefmes que les gains ini- 
ques portent dommage, Sc qu'au contraire la richcftc qui eft aquife iuftement 
Sc loiaument , ne dechet jamais. Au furplus d’autant que le pris de la foigneü- 
fc Sc diligente bcfogne,c’eft le loicr qui eft deu à l’ouurier,8c que ceux qui be- 
fognent font en neceflité , non pas les autres, pour lefquels oh befogne, la loi 
defend de remettre en vn autre temps le paiment qui eft deu au manouurier, 
mais commande de le lui bailler le mefmè jour: par ce que ce feroit vne choie 
ilfemble des-raifonnable que les riches fiftent bonne cneredu bien appartenant aux 
17*rnt~ P auurcs î & q ucn te fai fan t les pauures ne receuifent les loiers 8c rccompenfts 
feurjiut de leurtrauail. Ceci fert d’exemple notoire pour (è donner garde denetom- 
pomtfin b er cn p[ us grans pechezrcar celui qui ne permet point que le falairc qui doit 
JÙftumé, eftre totalement rendu, foit reculé outre fon terme , bornant le terme du vef- 
cr qutly pre, auquel l’ouurier f’eftant aquité de fon dcuoir,doit porter cn fa raaifon ce 
*que»mîf- a g a g n c & receu pour recompenfc de fon trauail , ne haira-il pas plus de 

fo»,cr pilier Sc rauir le bie d’autrui, de dérober, de faire banque-route, de fenfuir,8c 
que cca emporter quand Sc quâd lui les debtes qu’il a faites, 8c de faire autres aétes (e- 
ne au trait blabl es, formant 8c façonnant fon amc félon les formes 8c efpeces approuuécs 
tUelaiu - de l’honneftcté?Il eft aufli fort bien défendu de n’iniurier perfonne principa- 
$ ,ct ' lement celui qui eft fourd , n’aiant point le (ens de l’ouïe , pour entendre l’in- 
Defenfe iurc qui lui eft dite , 8c par ce moien ne pouuant auoir fa reuange Sc prendre 
dmmner j a p arc ille: pour ce que de tous combats celui eft le plus inique , auquel l’vne 
p Jmm partie agit Sc frappe , Sc l’autre patit Sc fouffre feulement : or ceux qui difent 
le s gens i n iure aux muets Sc aux fourds , qui ont les oreilles offenfées , font autant de 
famuett. mal comme fils faifoient gliftcr les aueugles , ou fils leur mettoient quelque 
chofèdcuant les pieds , pour les faire tomber: qui eft caufê que ces pauures 
gens , ne (àchans l’empefchemcnt qui eft deuant eux, 8c à ce moien ne fadui* 
pementra- fans de palier par-defTus, fouffrent deux maux en tombant, qu’ils (è foruoient 
de leur chemin, Scfc blelfent les iambes. La loi defploic les menaces diuin es 
nüurtsaux contre les perfonnes, qui font inuenteurs de tel maux, 8c contre les autres,qui 
fiurii cries enfuiuent: 8c certes à bonne raifon: Car iln’yaqu’ellc qui tient la main ,8c 
mm [‘ combat pour ceux qui ne fc pcuuent aider, difans haut Sc clair à ces mefehans 
qui leur ont fait tort :0 gens depourueuz d’entendement , cftimez vous que 
Dieu ne fâche pas ce que vous faites, ce pendant que vous riez Sc moquez de 
leurs maux ? vous les offenfez à l’endroit où ils font miferables , aux oreilles 
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par vos mef-dilànces & golferies , aux iëux par les choies glilfantes que vous 
leur mettez dcüant les pieds pour les faire glifTenafTeurez vous que Dieu , qui 
â l’œil fur les choies humaines, & les cotemple, faura que Vous fautez 6c vous 
fejouiflez des maux des hommes mifèrables, comme h vous n’en deuiliez 
jamais receuoir de femblables,aiâs néant-moins vn corps fuiet à toütés fortes 
de maladies , & eftans vos fens en danger non feulement d’eftre gaftez 6c a£- 
foiblis par la moindre occafion du monde, mais aulfi de fouffrir des maux in- 
curables. Cornent cft-ce que vous vous oubliez tant de pëfcr quelles exempts 
de l’infirmité humaine, & auoirfui les incertaines & nô attendues cmbùfcncs 
de fortune, laquelle lance & darde d’vnc grade roideur des foudres foudains, <Ufirt*n* 
6c abifmc prefque aü port de làlut & félicité ceux qui vloient d’vne tranquil- v *r*l>Uï 
lité & douceur de vie ? Pourquoi eft-ce que vous vousglorificz tant,& fautez 
de joie du mal d’autrui , ne craignans point la Princclïe iuftice , qui aflifte au 
confiftoire diuin, laquelle de fes veillans & aguz iëux contemple dé tous 
tezjcomrae en plain & clair Soleil , toutes choies , encores qu’elles loient de .-jiftnrtdé 
dans des cachettes & cabinets ? Il me femble que telles gens ne fablHcndroiét Dlt *’ 
non plus dçs corps morts,tant ils font cruels , & ne tarderoient point(commc 
On dit communément) de coupperla gorge aux morts: d’autant qu’ils ont 
bien le cueur de f’amufer à faire tort aux parties , qui font les premières aucu- 
nement mortestpar ce que les iëux, qui ne voient point, font morts: les oreil- 
les aulfiqui n’oïent point, font mortes: de lortc que fi tous les mebres de l’hô-^ 
me eftoient hiinez & perdus, encores ces gens là montreroient-ils leur cruau- 
té & felonnie,tant ils font inhumains , n’aiants aucunement pitié & compaf- 
fiondelcurfemblablexc que toutes-fois aux guerres capitales & mortelles* 
où il n y a point d’efpcrâcc de réconciliation, les ennemis ne font en l’endroit 
des morts. C’eft alfez parlé de-ceci. Moyfc met apres vne rangée d’autres com- 
mandemens,qui f’accordent fort bien les vns aucc les autres, & font fem- 
blables,difant: Qu’il nefault point lailïcr faillir les belles fur celles de di- J?," jjjj? 
uerfescfpeces-.Denefcmerricn entre les vignes pour en auoir double rap- LrUtûfhi 
port l’annéc:De ne veflir point des habillcmens faits de deux matières diuer--£ r "^* 
lès, qui eft vne efpece de falfification. Le premier a efté ordonné contre les tfra?* 
adultérés , d’autant que pariceluieft clairement montré qu’il ne fault point 
drefler des embufehes aux mariages d’autrui , ni corrôpre les mœurs des fem- 
mes , & les bonnes efperances qu’ont les maris cf’vne vraie & légitimé lignée: 
car celui qui a défendu que les belles ne faillirent fur autres belles de diuerlë 
cfpccc , femble que de loin il ait voulu retrancher & feparer de là république 
les adultérés. Il nous fault maintenant mettre ce commandement aucc les au- 
tres qui appartiennent à la juftice , par ce que il n’y a point de danger de dire 
mefmes chofes en diuers endroits , & de les répéter, pourueu qu’on le puille r(ü . 
faire commodément. C’eft donques vne chofe iufte d’alfembler les animaux 
qui peüuct conuerfer enlèmble: Or eft il que ceux qui fe fréquentent iiatürel- demejmé 
lement font d’vnc melmc clpece, comme les autres qui ne le peuuent accom- e ^ tte ’ 
pagner,dc diuerfetfelui donques qui eft caufe que les animaux de diuerlès e£- 
pcces ont compagnie illicite l’vn de l’autre,eft mefchant,detruifant &c abolil- 
lant la loi de Nature.' A ccte caufe la fainte Loi a vn fi grand egard à ce qui eft 
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f . de droit , quelle ne permet point que le labeur de terre Toit fait par belles 
trùttéçj incgualeS en force , mais a deffendu qu on n attelle enfemble l’aine & le bou- 
dejpu. uillon pour labourer, de peu r que le plus foible, qui combat contre la grande 

puiflànce du plus fort , & tafehe à le furmonter , ne perde fa force , & tombe 
delfous lcfaix:& combien que le plus fort, qui cil le taureau , foit mis au rang 
des belles pures, & le plus foible, qui cil l’afnc, au rang de celles, qui font im- 
môdes:toutc-fois il a voulu garder le droit de celles qui femblent ellre moin- 
dres & pires , pour feruir d’enfeignement , comme il femble , aux iugeS , afin 
qu’ils ne dedaignét & ne rabrouent en leurs lieges les fimples gens, à la race & 
lignée defquels il ne fault pas auoir egard , mais à leur vertu ou vice. Acetui 
commandement le dernier de la rangée cil femblablc : De ne tillre , ni mettre 
Midt tî- enfemble des efloffcs & matières de diuerfes efpeccs, comme la laine & le lin, 
jbeen/em- par ce qu’elles ne conuicnneht pas bien enfemble non feulement pour leur 
^iuerfe nature, ains aulïi pour leur force & puiflfancc , tellement que quand il 
utrftstf- feroit queflion d’en vfer,il auiendroit que celle qui feroit plus forte & ferme 
FM. 'romprait plus toll tout, quelle tint & full iointe à l’autre. Entre ces deux cô- 
mandemens il y en a vn autre au milieu , qui eft de n’enfemenccr point la vi~ 
p'/W* gne pour en auoir double rapport.Premierement afin que les chofes qui font 
^-aediuerfesefpeces nefoient point brouillées & meflées : or les plantes font 
gtt . dilfemblables aux arbres , & les arbres aux plantes : pour cette caufè la nature 

n’a pas ordonné vn mcfme terme à tous les deux pour la génération des fruits 
de l’année, mais à celles-là a départi pour les moiflonner la faifon du primëps 
& à ceux-ci pour rccuiller & ferrer leurs fruits la fin de l’eflé : au moien de-* 
quoi il auient qu’en vn mefme temps les plantes defTechent, lefquelles aupar- 
ilpdrledu auant auoient eflé verdoiantcs,& les arbres fleuriffent & poulfent,quie- 
cijmétde ftoient auparauàt fecstcar en la faifon de 11iyuer,que les fueilles des arbres tô~ 
f bent,lcs bleds & grains verdoient:au contraire en la faifon du printemps^ue 
toutes les plantes defTechent , les tiges des arbres fruitiers & fauuages poül- 
fent leur fruit , tellement qu’en vn mefme temps les fruits des femailles vien* 
nent à maturité & perfc<5lion,& ceux des arbres commencent à naiflrc:à bon- 
ne raifon donques le legis-lateur a feparé les chofes les vnes des autres , qui 
cfloient differentes de nature, de faifon de fleurir, & de faifon de porter fruit, 
les rangeant & accommodant en leurs propres lieux , & par ce moien les rc- 
L t!h mu < ^ u ^^ nt d’ vn des-ordre en vn ordre : car l’ordre efl caufc de l’ornement , que 
vnfufim. laconfufion ofle. Secondement afin que les deux efpeçesncf’offcnfcntfvne 
l’autre, retirant chacune à foi la n ourriture de l’autre , laquelle eflant epuifee 
&confumée:iieflnecefTairc que comme en vne famine & difèttetôutes les 
îlnt fouit plantes totalement f’afFoibliffent & deuiennent fleriles tellement quelles ne 
f Ub!w!ur rapportent aucun fruit , ou fi elles en rapportent, il ne vient point à bien , &c 
ttfihtd ne vault rien, à caufe qu’elles ont eflé auparauaut affoiblics par faute de nour- 
r ^ ture *^ crccmcnt afin que la bonne terre rtc foit point chargée & foullée de 
flnalellc trop lourd faix, partie pour l’efpoifTeur des chofes femées & plantées conti- 
nt don. nuellementles vnes fur les autres en vn mefmcendroit, partie pour le grand 
rapport des fryits qui double.Parquoi le rhaitre fc doit contenter de prendre 
de fon lieu vn tribut pour chacun an, comme ta Roi de fà ville : pared que de 
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tafcheràrécuillir plufieürs daces ôcrcuenus de fa chofc,e’eft vna&ccBaua- 
ricc exorbitante, par laquelle le droit dcNature eft renuerfé. La loi pourrait c <mfidtr*- 
d ire à ceux , qui Ce font auifèz d’enfcmcncer leur vigne pour vneauarice , Ne 
foiez pas pires que les Rois, qui ont fubiugué par armes 8c armées les villes 8e 
nationsrlcfqucls pouruçians au temps à venir, 8c pardonnans à leurs fiijcts , Ce uhx^m 
contentent de recuillir vn tribut par chacun an , confiderarts en eux-racfîües 
que fils faifoicht autrement, ils les reduiroient en bref temps en extrême pau-^»,. 
urete:vôus autres, di-ie, qui rectifiiez au printemps d’vn mefme fond de l’orge 
6c du bled , 8c ch efté les fruits des arbres , en l’etouffant de doubles charges, 
comme fi c’eftoient impolis: Il ne Ce fault pas cfoahir fi les forces lui faillent Us f tnu 
ne plus ne moins qu’au lutteur, lequel on ne lailfc point reprendre fort aleinc, ifdilUni 
ficramaflèrlès forces pour recommencer le combattll femble que vous aiez 4Uterr ‘ 
oublie ce que j’ai parci deuant ordonne pour le bien 8c profit public. Que fi TcZrgt. 
rousauicz fouuenahce du commandement de la fepticfme année, (muant le* ^ 
quel j’ai iuge raifonnablc que la terré , comme facrcc , Ce repofàft & rcladhaft nunimii 
durant jcclle , 8c ne fuft point trauaillce des œuures du labour , en confidcra* 
tioo destrauaux quelle à fouffert les fix années precedétes rapportant le fruit ct i ^ Ui 
en là failbn félon les termes 8c l'ordre preferipts par la Nature , vous n’entre- 
prendriez rien à la volée contre le train acoultumé,ni, tenans fort pour l’aua- 
rice,inuenteriez des nouuelles maniérés d’enfèmeneer la terre , qui <11 pleine 
d’arbres 8c de vignes, pour augmenter vos biens par le double 8c defmcfuré 
rapport de chaque année, amalTans forccargeht d'vnc auaricc 8c infatiable 
conuoitifc.Ccminement celui, qui bifferait repofer en la fcptiefmc année les 
propres lieux, n*en rcceuant point de reuenu,nc chargeroit 8c fouleroit la ter- 
re de deux fardeaux:pour cette caufe il a fallu que j’aie exccré, comme inrmo- 
dcs,tous ces fruits-là, tant ceux de l’Automne, que ceux dcs&mailles: d’autant 
que l’cfprit qui engendre 8c maintient la vicen la bon ne terré, cil, par manié- 
ré de dire , étouffé : d’autant aulfi que celui qui en eft pofTeffcur fc moque des 
dons de Dieu,failànt faillir dehors fes iniques concupiscences, 8c ne les bor- 
nant point par mcfore:Ne fault— il pas donques aimer ces belles ordonnances, 
qui de loin gardent les hommes d’approcher de la conuoitife 8c auarice ,les 
chaflàns d’autour d’icelle ? Il eft fans doute que l’homme priué, qui n’a point 14 "***■ 
de commandement fur les autres hommes , fil def-apprend vne fois en i‘en- 
droit des plantes,le gain inique, que deuenant grand Seigneur ou Roi, il vfèra éù» 

de cette coûta méeouers les hommes 8c ks femmes , n’exigeant point double j 
tribut, ni étouffant fès fuiets de daces 8c tailksxar la coutume qui a efté nour- 
ric,& eft creuc quand 6c nous,pcult amollir les moeurs dures 8c roides , 8c par 
manière de dire, comme vn pédagogue duire 8c façonner n oftrc efprit,& lui 
imprimer fort bonnes marques , qui font celles que la iuftice engraue dedans Enjutte 
l’âme. V oilà ce que la Loi commande a chacun particulicrcment.il y a d’au- M * n ‘ ere 
treSordonnanoes plus generales , lesquelles f’addreffent generalement à tousyj^ 
ceux de la nationdes aduertifTant commet ils Ce doiucnt comporter non feu- 
Icoicntenucrs leurs ennemis, mais auffienuers ceux qui fe font départis dc/"J^“ 
leuraliiance,Sices gens-là, dit Moyfe, cftans enfermez dedans le clos de leurs *» fut <U 
tmtraiftcs,vienncnît à fc rebeller, alors votre ieunefle bien armée & en conchc£ MOTf ‘ 
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aille auet tous les appareils de guerre contre eux , & mette tout à l’entour foti 
armée:cela fait, qu’elle ne fe halte point, mais attende pcu,n’o£troiant rie à 

la cholcreplus-tofl qu’à la raifon, afin qu’elle manie fes affaires conftamment 
8c fourcment : Qu elle enuoic donques incontinent des heraulx pour les fo- 
mondre & conuier a renouüeller l’alliance, & quand & quand qu’on leur Face 
entendre la puifTance de l’armée addroitc aux armes , & propre à combatre, 
quieflefpanduetoutà l’entour.S’ils viennent à reconnoitre leur faute , 8c fe 
repentit de ce que côme mal aduifez ils vous ont quittez 8c deIaifTez,fe foubf- 
mettant à telles conditions de paix qu’on voudra faire , qu’on les reçoiue fort 
volontiers en amitié 8c alliance:carencores que la paix portail grand domma- 
ge, cll’efl toutc-fois plûs profitable que la guerre:mais fils font tât audacieux 
qu’ils n’y vucillent point entendre, & foient rebelles , alors que Ion le fortifie 
Attirés d’vn p rcux &i*ardi courage , 8c prenant auec foi le fecours & aide de la iuïli- 
juelU 4p~ ce inuinciblé, qu’on les alîaille viuement , 8c que l’on approche les machines 
r*fT 8c engins aux murailles, pour les abbatrerapres qu’on en aura rompu vne bon- 
Iffîfrofi- ne partie, qu’on entre de force à foule dedas, & qu’on fe iette delfus tirât droit 
contre eulx de loin dards & jauelots , éc de prés coups d’cfpée, en forte que la 
£Herre ' punition & vêgeance fien en fuiue, qu’ils ont méritée, fans en efpargner ni rc- 
ceuoir aucun à merci , & qu’on ne ceflfc point, iufques à ce qu’on ait defoonfit 
toutes leurs forces depuis vn bout iulques à l’autre, en pillant l’argent, l’or, éc 
autre butin : qu’on brufle aulfi la ville, mettant le feu dedans, afin qu’elle 
ne puiffe iamais fe refueiller & mutiner : afin auffi? de donner crainte aux 
onfefait p roc ^ cs & voifines , 8c les aduertir qu’elles ne facent le femblable , d’au- 
jkgtptr le tant que les hommes apprennent d’eflre fages par les maux des autres : au re- 
nul duu- ffe q U ’ on laifïc les filles 8c les femmes , fans leur faire aucun mal , & qu’on les 
afTeurc des dangers de la guerre pour leur infirmité naturelle , & par ce qu’el- 
usfillts l cs aiment la paix, 8c ne fe méfient point de la guerre. Par-là apert que la natio 
des Iuifseftcompagrje 8c amie de tous ceux, qui font profefion de la paix, 
èjlrt rf- eflat aufi fbn intention telle. Ce n’efl pas à dire pourtant qu’il la faille depri- 
‘mm'un f cr > c ° mc fi ell’eftoit fi lafehe de fe rendre du premier coup à ceux qui la vien- 
/«> de droient affaillir 8c tourmentenmais elle regarde quand elle fait vengeance & 

g**"*- punition, qui font les perfonnes viuantcs, qui lui font mal ou non : car c’en a 
faire à vne amc fàuuage 6c cruelle de tuer indifféremment toutes perfonnes, 6c 
ceux mefme qui ont fort peu, ou nullement offenfé , 6c mettre au mefrtie rang 
les femmes , qui de leur naturel viuent paifiblement , 6c ne bougent de leurs 
il ne fuit maifons,aue.c les hommes qui aiment laguerre.il y a bien plus: La loi engen- 
umdeï* ^ rc ^ § ran< ^ c amour de iuflice aux citoiens qui font fous fon gouuerncment, 
ennemis , qu’elle ne permet que la bonne terre de la ville, qui eft ennemie, foit endom- 
nien cou- magée, en arrachant 6c couppant les arbres, 6c par ce moien ruinant les fruits, 
en praüienncnt. Pourquoi (dit clle)vcux tu mal aux chofes fans amc, oui 
font de leurnature douces , 8c engendrent des fruits doux 6c grati eux d’arbre 
(mon ami)tc montre il vn fi mauuais courage d’ennemi, que tu le doibues ar* 
racher par les racinesîfa il mal traitté,ou,as tu peur qu’il te traitte malïÀu cô- 
* traire il aide aux victorieux leur fourniffant toute chofes neceffaires 6c déli- 
cates : par ce que non feulement les hommes paient tribut à leurs Seigneurs* 
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mais aufti les atbres,quâd les faifons de l’année font venues, lefquels font plus 
profitables, d’autât que fans iccux il n’eft poflible de viure.Qu’on n’efpargne 
point téüx qui ne rapportent aucun fruit, & tous les autres , qui .font propres Us 4rhreS 
pour dreflér des rempars , pour faire des pieux & pilotis, & faire des croix oü ££ 
dards, pour racouftrer les tranchées ôc foftez d’alentour les villes, oü fil eft be- gw. 
foin, pour faire des efchelles, ou baftir des tours de bois,eftant l’vfage d’iceüx 
Fort propre ôc côucnable à ces chofes-là,ôc autres femblables.Iufques ici nous 
aUons déclaré ce qui appartient à la îuftice. Qui eft maintenât le poëte,ou hi- 
jftorien,qui poürroit dignement louer la Iufticc,tant eft grande fon excellai- uuffsvit 
ce ? elle eft caufe d’vn grand bien, fort refpeélable & pretieux, qui eft la bon- 
ne volonté & amitié, qu’au moien d’elle on & porte l*vn à l’autre , lequel hun ' 
bien, près qu’on voulut fé taire des autres, (croit vne fuffifantc louange d’i- 
celle: Car le droit égal, comme ceux qui rccherccnt les choies de Nature z - 
nous ont laifle par eferit , eft père delà Iuftice,cft vne lumière fans ombre, litifinuï 
& fil fault dire la vérité , vh Soleil , qui a cfté fait & formétComme 1 ’ineguâ- J' detene ~, 
lité eft tout le contraire, tant en ce qui eft trop , qu’en ce qui default , com- 
mencement & fontaine de tenebres & obfcurité. Ce droit égal a bien ordon- 
né toutes les chofes qui font au ciel & en la terre, félon lcsïoix 6c droits im- 
mobiles : ôc pour ce montrer,, qui eft celui , qui ne fâche que les iours ôc les nutejt 
tiuits font mefureZ du Soleil par efbaccs egaülx Ôc proportionnez? Oü voit 
que la Nature a manifeftement eftabli les Equinocces, ou Iour-egaux, & 
nuiÀ-egaux ,ainfi appeliez par leurs effeélsrcelui du printemps , & l’autre de f f- 
l’Autonnc , que les plus ignoranslourdaux apperçoiuent, voiahts les iours 
cftrc égaux aux nuiéts. Qu’eft-ce du cours & recours de la Lune , qui fait 6c 
acheue fon cours depuis la conionéHon , iufques à pleine Lune , & depuis 
Plcinc-Lune iufques à la conionélion : ces mouuements-là ne font il pas me- 
furez par cfpaces efgaux. Il eft certain que la croiffancc ôc decroiffance fe font **»»»«« 
par nombre égal deiours:dc forte que le droit égal eft honoré au tres-pur ciel ° e ^Z' 
îur toutes autres chofes , comme en l’air fon voifin:car eftant l’année di- 
uifée en quatre faifons , l’air , qu’on appelé le temps : à accouftumé de fe 
changer durant lefditcs faifons de l’année , montrant en ce changement & nnunde 
variété vn ordre indicible: par ce qu’en autant de mois l’vnque l’autre font l* 1 *"** 
partis, l’hyuer, le printemps, l’cfté 6c rautonne,affauoir en trois* Ainficft 
accomplie toute l’année entière, comme le nom Grec le montre: d’autant lesfMtrt 
qu’elle retourne par les mefmcs points 6c façons en elïc-mefme bornant le ^ 
tout,ce qu’elle fe poürroit fairè , fi elle n’efioit aidée des faifons annuelles. 

JLc mcfme droit égal f client depuis les chofes celeftes Ôc hautes iufques lwauw<s4u - 
aux terreftes , aiant premièrement enuoié le plus pur 6c naïf de fâ nature ■iot»à.vT$. 
comme parent 6c allie de l’air, en hault : Ôc de là enuoiant ici bas , comme vn 
raion à l’exemple du Soleil, fa féconde lumière, car tout ce qui eft mal fait vefau, 
ici bas procédé de l’inegualité, comme tout ce qui efi bien ordonné , de v,lMttur 
l’ cgualité, laquelle en cet-vniuers,à propremét parler, c’eft le monde;aux villes ait nu: 
la trefbié policée Republique, en laquelle le peuple gouucrne,qui eft de toutes 
les autres la meilleureau corps la fànté : 6c aux âmes l’hônefteté 6c vertu:au c6- 
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traire i’inegualité eft caufè de toutes maladies 6c pecher le temps dcFaudroit -à 
l’homme , encorcs qu’il fuft d’vne treflongue vie , f’il vouloit raconter toutes 
gmlitè. les louanges de l’Egualité & de la Iuftice fa fillc:à raifon de quoi il roc femble 
que le meilleur eft: de fe contenter de ce quia eftédk:& pour refueiller&re- 
frefehir la mémoire des perfonnes qui font curieufes d’apprendre , de consa- 
crer à leurs dprits le refte des images d’icelles. 




DELA FORCE ETGrAN- 

deur de courage. 

Près aûoir ci-dcuant parlé de la Iuftice &dc fes apparte- 
nances tout ce qui eftoit de temps 6c faifon , fuiuant l’ordre, ie 
pafle à la force, non celle que pluficurs penfent eftre rage mar- 
tialle & furie de guerre, aiant pour fa confeillcre l’ire defireufe 
de vengence, mais l’autre, qui eft fage 6c attrcmpée:cat aucuns 
eleuez de hardiefte accompagnée de la force corporelle , & 
eftans bien armez & equippez en bataille rangée, apres auoir deffait vne infi- 
nité d’ennemis , fans en auoir cfpargné pas vn , facquierent le nom de vaillant 
homme , principalement en l’endroit d’vne populace , qui iuge la çhofe eftre 
telle, nô toutc-fois qui ne leur eft propre 6c feant, côbicn qu’il foit à leur gloi- 
re & louange, pour la viftoire qu’ils ont obtenue , d’autât que, pour parler à la 
vérité, ils font tant de leurs naturel , que d’vfage, fauuages 6c cruels , aians foif 
du Sang humain .Il y en a d’autres, qui ne bougent de leurs mai fons,cftàs leurs 
corps ou de lôgues maladies, ou du trauail de la vieillefte,en chartre,& n’aians 
plus que les os , fains & jeunes néant-moins de la meilleure partie d’eux , aftà- 
uoir de leur ame & entendement, pleins de courage , comblez d’vne hardiefte 
afleurée, lefqucls ores qu’ils n’aient jamais manié les armes defcnfiues , 6c n’y 
aient aucunemét fongé , toute-fois par leurs en feignement & bon aduis prof- 
ctnxqm fitables auplublic fouuent ont rcleué 6c redreftetant leurs propres , que les 
Ouvrait communs oiens du pais, qui eftoient tombez, vfans de vifues 6c roides raifons, 
force. quit'endoientau profiit public. Ceux-ci trauaillent 6c 0 exercent en la vraie 
force: ceux-ci font les vrais chamipions delà fagefle: les autres n’ont qu’vnc 
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jfaulfe & contrc-faitte , laquelle on pourra proprement appeller prefomption 
& outre-cuidance , eftans détenus de la maladie d’ignorance difficile a gua- 
rir, 8c reffemblants à la monnoie contre-Faitte , qui porte la femblance du vrai 
protrait du Prince. Certainement il y a beaucoup de chofes en la vie , qui ne 
Font pas peu fafeheufes à fupporter, telles auffi confcflees & auerées, comme la 
pauureté, le des-honneur, l’aueugicment , mutilation de membres , plufieurs 
fortes de maladies, en l’endroit aefquellcs les perfonnes de peu de courage fc 
montrent mois 8c cfFeminez,ne pouuans , dvne lafeheté 8c pufillanimité , qui 
eft en eux fc redrefTer 8c rcleuer: mais les autres, qui font pleins de courage , fc 
mettent en bon poin<ft,8c en bon ordre pour vertueufement , 8c fort vaillam- 
ment combattre, ferians 8c moqüans des menaces 8c brauades de toutes ces 
chofes-là:oppofans 8c mettans en tefte à la pauureté la richcfTe,non celle , qui For(fJfn „ r 
eft aueuglc,mais l’autre, qui voit fort clair , 8c laquelle a accouftumé de ferrer refifler* 
ces bagues 8c ioiaux dedans l’amexar la pauureté en a riié par terre infinis , lef- 
.quels comme lutteurs à qui le courage fault, eftans amollis 8c effeminez de laf- c hL/»i 
chettéjfont tombez'fous le faix, fi eft-ce toute-foisquefion veult totalement f»tt ortn 
. iuger des chofes à la vérité, il ne fc trouucra perfonne pauure 8c indigéte,d’au- 
tant qu’on a pour pouruoieufè la richcfTe de Nature , qui ne fault jamais , ne 
pouuant eftre domtée 8c abbatuc : aflauoir l’air , qui eft la première , la trefne- ^ u > t i nj à 
xcflàire 8c continue nourriture, eftat fa . ns ceffe tant de iour que de nuiéfc attiré ptrfmnt 
par les narines:aprcs ce on a les fontaines abondantes en eau , les riuicres qui i u, f a,t 
coulent toufiours pour l’vfage8c fourniture du bruuage: quant eft de la vian- 
cle,fe trouuc abondance de toutes fortes de fruits prouenans des arbres , lef- «««*« 
quels rapportent tous-iours les fruits accoutumez de l’annee, par ce qu’il n’y 
a pas vn d’eux qui face faute, mais tous en tout 8c par tout rapportent en abon- 
dance.Si donques aucuns ne faifans compte de la richcfTe de Nature, pourfui- 
uent celle de la vaine gloire, fappuians plus-toft fur la guide aueuglée,que fur 
celle qui voit,ceüx-là certainement tomberont. Voila la richcfTe , qui eft pour 

l’entretenement du corps , que Nature a inuentée , 8c donnée, dont a efté afiez^ 

parlé.Il en fault maintenant enfeigner vne autre plus honnorablejlaquellc^-^ 
n’aduient pas à tous, mais aux excelles 8c diuins perfonnages. La fapiéce four- dt fipücu 
oit par cette richefTe des difeours pleins de raifons,pa{ des fcntéccs morales 8c lltntmJL 
naturelles, dont fourdent 8cnaiflcnt les vertus, qui retranchent de l’amc le luxe UUg,^; 
8c fuperfluité des viandes, 8c lui engendrent vn amour d’vne facilité de viure, MoraU > 
laquelle n’eft point fafeheufe 8c difficile au boire 8c au manger , mais prenant 
ce qu’on lui baille 8c f’en contentât: par ce moien nous deuenons femblablcs 
à Dieu, par ce que Dieu n’eft point indigent, ni a fautede rien, aiant toutes lçs 
fuftifances en lui. Ainfi l’homme vicieux 8c cxceffif en defpéce a toufiours foif 
Scdefir des chofes ab fentes, à raifon d’vne certaine cOncupifcenceinfàtiable 
qui eft dedâs lui, laquelle il entre-tient, 8c petit à petit l’allume côme vn feu Tc- 
ftédant puis apres tant aux chofes petites, que grandes: au contraire l’hôme de 
bien, qui eft participant tant de l’immortelle que de la mortelje nature , a bien L'Ummt 
fon corps fuiet à pauureté , mais fon cfprit eft riche, ne faifant qu’afpirer 
l’immortalitéau moien de quoi, il oppofe à la pauureté la richefTe, au bas eftat 
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8c mefpris honneur 8c gloirexar la louange, aiant pour fon rempart & forte- 
refle l’nonnefteté, & coulant d’icelle, comme d’vne perpétuelle fontaine , ne 
frequente point auec vne populace d’hommes, qui font fans confideration 8c 
ThZL- iugcmêt,8c ont accouftumé de découurir l’inconftàcc de leurs âmes par leurs 
fténcefv- voix 8c fuffrages variables, lefquels ils n’ont point honte de vendre à vil pris, 
m popnU- e £ ans corrompus par prefents vilains & deshonneftes , ains auec gens de bien 
& honneftes,dont le nombre eft fort petit-.aufti la vertu n’cft pas grandement 
efpanduc par le genre mortel. Au refte à la perte des fins qui meurent fouuent 
en pleine vie , ne fc trouuant aucune medicine propre pour y remedier, fi offre 
le nmlre & jf c prefènte la prudence, la plus excellente 8e puiflantes de toutes les vertus, 
lux/"'"' font cn nous » illuminant les iëux de l’efprit, qui fans comparaifon 
petit. voient plus clair que ceux du corpsipar ce que les iëux du corps contemplent 

la face extérieure 8c apparente des chofes vifiblesparle moien de la lumiè- 
re de dehors : mais les iëux de l’efprit trauerfent les corps 8c penctrent iufques 
u prudî- au f on( J 5 tournoiants tout à l’entour des parties d’iceux , 8c outre recher- 
"tmuT chans les natures des chofes incorporelles , que le fens ne pcult apperce- 
ieuxde uoirrcarla prudence, qui les manie , comprend toute la vcué aguë 8cper- 
ccantedcs iëux,n’aiant befoin d’vnc lumière étrange 8c baftarac , d’autant 
quelle eft comme vn aftre reftcmblant à ceux du ciel. Les maladies don- 
ques du corps ne font point de mai , pourucu que l’amc foit faine: Or la fân- 
té de l’ame gift en la bonne température des puiflànccs , courageufè , con- 
Les maU- uoiteuic , 8c raifonnable, eftant la raifonnablc maitrefle 8c tenant en bride 
mpile ^ es ^ eux autrcs > comme d’eux cheuaux hargneux 8c rebelles. Le nompro- 
f>m point pre de cette fantc eft Sophro fyne,c’eft à dire, Attrempance, laquelle con- 
dcnul trc _g ar dc le bon fens 8c l’entendement : parce qu’eftant fouuent l’enten- 
^jueï’amc dement en danger d’eftre noie des perturbations dont il eft agité , ne le laifle 
foitfiine. point aller au fond, mais le fouftient 8c le releue en hault, lui donnant ame 
8c vie, 8c aucunement l’immortalifant. Les enfeignemens 8c remontrances 
de tout ceci font défaites en plufieurs endroits des liures des loix , où dou- 
*îftLfdté cern e nt eft remontré aux perfonnes dociles 8c faciles à drefTer, 8c aigrement 
deUme. au x rebelles comment ils doiuent defprifcr les biens du corps 8c ceux qui 
font de dehors , n’aians^iutrc but deuant eux,qu’vne vertueufe 8c honnefte 
vie:du refte qu’ils en facent autant de compte , comme il peult ferai à at- 
taindre audit but. Si ie n’eufte par le pafle racompté ce qui appartenoità 
, l’ Attrempance , ie m’efforceroi pour le prefent de mettre 8c ranger cn- 

pfweTite fèmble cc qui eft cà 8c là couché en des lieux diuers 8c fcparez : mais puis- 
deiGref^ que i’en ai dit lors , tout ce que le temps me donnoit , il n’eft pas rai- 
7m(eï* fonnable de le rechanter 8c redire vnc autre fois . Ceux donques qui 
famé de n’ont point cfté parefleux de voir ce qui eft contenu aux liures prccc- 
ltmt ’ dens , mais l’ont diligemment leu , fans faute connoiftront que tout cc 
qui a efté dit de la Tempérance , fè peult prefque accommoda à la For- 
ce : d’autant que c’eft à faire à l’efprit confiant , ferme , 8c genereux de 
dcfprifer tout ce dont l’orgueil , qui corrompt 8c gafte la vraie vie , fait 
cas 8c eftime . Au furplus la loi a eu fi grand foin 8c enuic d’exercer, 
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famé en la magnanimité, qu’ell’a eu egard aux habillèmefts qu on dèuoit ve- ; 

jftir, défendant tant qu’il lui a çfté pofhble,à l'homme de prendre l’habit de la rhmL* 
femme, afin que pas yne tracé ou ombre de lafeheté n’attaignit le fèxe du d» prend* 
jmafle pour le tacher 6c endommager : car elle veiilt fuiuant tous-iours la na- {M rf <fe 
türe,. ordonner chofes fêmblables & accordantes aucc icelle , voire iufques 
àux plus pétites. Âiant donques veu les pourtraits des corps de l'homme 6c 
de la femme grauez comme furvne platte forme & tableau, eftredifTembla- 
bles , 6c la façon de viure de tous deux diuerfe 6c. differente , n’eflans point 
nais auxmcfmes affaires, d’autant qu’à la femme a eflé baillé pour fon lot l’af- 
faire de la maifon,6c à l’homme la police de la ville * Sg du’il failloit que le 
bon cfprit fuiuit les réglés de Nature,ell’ a iugé eflre profntabie de faire des me. 
ordonnances fur le viure ôclc veflir, 8c autres cas femblables. Parquoielle 
veult que le vrai homme fe montre malle par tout, 6c principalement au* 
habits , afin qu’en les portant tant de iour , que dé nuid , il ne montre fur foi 

Î >as vnc marque de coüardifcraù fèmblablc accouftrant la femme de fes habil- 
cmens conucnablcs, lui a défendu de prendre l’habit de l'homme, renuoiant tlnefadt 
âu loin tant les hommes effeminez que les femmes hômmafTes : car elle faUoit 
bien qu’en changeant ou eflant qiielquc partie d’vn corps entier , que le relie fmini <* 
fc change , ne demeurant point en fon eflat : comme on peuit voir aüx edifi- 
ces 6c baflimens. Au relie , d’autant que les affaires des hommes fe voient en o0e ' 
deux temps, en temps de paix, 6c en temps de guerre, chacun temps veult auoir 
fes vertus: Or il a efté parcidcuant parlé des autres vertus, 6c encores fil c(l 
befoin en fera parlé : pour cette heure il fault chercher non par maniéré a a- 
quit, mais diligemment cé qui appartient à la magnanimité, les œuuresdej^j^ 
laquelle, qui le font en temps de paix, le légis-latciir Moyfe en beaucoup me en te fs 
d’endroits de Ion liure des loix a louées félon qu’il en elloit befoimdont aufii */*** 
nous auons fait mention aux lieux propres: Nous traitterons donques ici des^ w# 
faits de celle qui fe fait paroillrc aux armes, commençans en cette forte.La loi 
netrduùepasbon que quand on fàitlerolledes loldats,ony cnrollc tous 
les icünes gens , d’autant qu’il y en a entre eux aucuns qu’ilfault refufer pour « trajtter., 
caufcs raiionnableS,qui font telles. Il fault tout prcmicrcmét refufer les crain- Je ^f° rc * 
tifs,lefqucls facilement, à raifon de la coüardife,qui leur cfl naturelle, fe biffe- ^mpe 
rbient incontinent prendre, au moien de quoi feroient venir vne peur à leurs *»x*rmes 
Compagnons : car le vice d’autrui facilement fc lancé ôc fourre au cueurdu 
vdifin , principalement en la guerre où la raifon cil troublée de fraieur 6c ht.guelsper- 
pcult bien entendre à fon affaire, alors on appelle lâcheté prouuôiance, crain-^JS" 
te prudence, coüardife foin de la feureté de fa pcrfônnc, 8ç couùre lô les tref- efa eml-, 
uilains noms de beaux 8c honnorables. Afin donques que les maifonsdetous k.f*»rlt 
les particuliers ne reçoiuent dommage par la coüardife de Ceux , qui vont à b^^ 
guerre, 6c par ce m oie les ennemis eftaris renforcez 6c plùs glorieux que deuât 
ne dcffacent telles maniérés degës,fans faire aùcun compte d’eux, fâchant bien 
que ccn’cfl que canaille, qui ne fait rien faire de bon , 6c vn empefehement de epeennü 
vaillantifc & prouëfTe,ell’a renuoié les couards, qui n’ont point de courage, 6c lcz ~' 
de lafeheté fe biffent tôbcr: cômc,à mô aduis,on ne côtraint point les capitai- 
nes, qui font impuifïats de leurs corps, de côbatrc,mais on les exeufe pour leur 
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infirmité:car la timidité , qui abat & dcftruitles forces de l’ame eft vne mala- 
die voire plus griefue, que n’eft l'infirmité du corps:cettc-ci dure peu, mais 
l’autre aeftétoufiours nourrie auec lame , tellement qu’elle fe maintient ne 
plus ne moins que les membres vnis auec le corps, depuis le premier âge iu£- 
ques à la derniere vieillelTe, fi Dieu , auquel toutes chofes font poftibles, ne la 
guarit.La mefme loi n’appelle pas auffi tous ceux qui font hardis & robuftes 
tantdeleurcorpsquede leur efprit,&ne demandent qu’a combattre &fè 
u timiâi- prefenter tous les premiers au danger , mais les louant de leur bonne volonté 
Vile™- & k ur P rom P t courage nullement effraie, commande au capitaine de fiin- 
- ■ 1 former f'ils ne fe font point rendus & aifuiettis à quelque affaires neccflâires, 
dont le train ia commécé foit leur force.Siquelqu’vn, dit-elle, n’agueres aiant 
bafti vne maifon, n’eft point cncorcs entré dedans : ou aiant planté vne ieunc 
vigne & enfoui dedans la terre les feps d’icelle , n’a point rccuilli le fruit : ou 
aiât fiancé vne fille, ne l’a point cncores efpoufée,qu’il f’abftiennc de tout œu- 
ure & fait de guerre. Ccrtainemét cette exemption cil fort humaine & raifon- 
ilféult tie na jjj c pqqj. deux caufès : la première de peur qu’eftant l’ifïuc de la guerre in- 
mejmts « certaine &c douteule, quelques fai-neans & pardieux reçoiuet les biens que les 
eeux qmft autrcs ont a quis auec grand trauaii : car il feroit fort inique que tous ceux-là 
tonne vo- ne iouiflent de leurs propres biens : Que quclqu’vn euft bafti vne maifon , & 
lonté. vn autre y allaft demeurer: que l’vn euft planté , & l’autre recuillift le fruit de 
ce qui auroit efté plaîité:que l’vn euft fiancé vne fille , & l’autre qui ne l’auroit 
point fiancée, l’efpoufaft,eftant par ce moicn chacun fruftré de la bône efpc- 
Hveutdi- rance q U ’ü attendoit en fa vie. Lafeconde raifon c’eftdepcurqu’cftanspre- 
r ;i::r fens de leurs corps en la guerre, ils n’en foict abfcns de leur efpritrpar ce qu’il 
ijf h* eft necefTaire que l’efprit de tels perfonnages foit tendu où il adiré d’eftre: & 
jongelt™ côme ceux qui ont faim ou foif courent d’vne grande roideur apres la viande 
^tre ou le bruuage, n’aians garde de retourner en arrière dudefir qu’ils ont d’en 
iouirrde mefme ceux qui ont pris peine d’auoir vne légitimé efpoufe,ou vne 
maifon, ou quelque polfefïion aux champs, voiâs que leur efpcrâcc n’eft point 
encorcs accomplie & venue à chef, ne font à leurs aife & ne font que penfer 
ceux^ ailleurs: de forte que combien qu’ils foient prefens de leurs corps à la guerre, 
vont à la toutc-fois n’y afliftent point delà meilleure partie d’eux , qui eft l’ame, par 
fauUquil, laquelle la proudfe ou coüardife du foldat cftdefcouuertc. Laloidonques 
fournir- nevcult point qu’on enrolle ces gens-là, ni leurs femblabîes , au rollcdcs 
Soldats , mais d’autres , chez lcfqucls les pallions n’ont point logé , ni les ont, 
comme auant-courcurs , furpris & preuenuz: afin qu’eftans libres & francs de 
leurs forces & courages, ils fe deliberent fans fexcuferôc aucunement re- 
culer , d’entrer aux dangers : car comme l’armure ne fait point de proffit au 
ie corps corps infirme ou mutilé de fes membres, tellement que ne la pouuant por- 
roiuftene tér, il la laifïc là:aufli le corps robuftene fertdc rienàl’amequieftmala- 
klaZ^i de & paflionnée , cftant faifi delà mefme paflion, laquelle ne f’accorde pas 
eft malade, bien auec les chofes prefèntes. Parquoinon feulement elle prend garde aux 
mileniers,centeniers,& autres capitaines de guerre, mais auffi particulieremét 
à chaque foldat, examinant tant la force du corps, que la difpofition de l’ame: 
le corps, fil eft parfait & accompli de tous fes membres, fil eft fàin par tout,f’il- 
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ell bien lié 6c proportionné en toutes fes parties 6c addroit aux armesd’amc, fi 
elle ell hardie 6c affeuréc, ne f’effroiant de rien, f elle cil prudente, Pelle aime 
l'honneur préférant la mort honneflc & glorieufe à la vie infâme 6c ignomi- 
nieufe.Certainemcnt chacune de ces chofcs-ci vaut beaucoup à part foi: mais 
quand toutes enfemblc fe rencontrent, alors elles monftrét vne force inexpu- 
gnable 6c nompareillc , de forte que ceux qui côbattent rapportent .la victoi- 
re de leurs ennemis, fans qu’il y ait aucun fang refpandu de leur cofté.De tout 
ceci les faints liures font foi. C’cft vne nation fort peuplée que celle des Ara- 
bes, lefquels anciennement on appelloit Madianæans: Ces Arabes portansra- mine Jet 
cune & enuie aux Hebreux,non pour autre chofe,que pour ce qu’ils adoroiét iuJmm- 
le treshaut & trcfancien auteur, créateur, & perc de tout l’vniuers , en la fauue- 
garde & protection duquel ils cfloient,inuentercnt toutes les rufes, qu’ils peu- 
rct,pour les feduire & les attirer du feruice de i’vnique & vrai Dieu, à des ido- 
lâtries, d’autant que par ce moien ils les penfoient faciiemct vaincre: apres do- rHjldtfe»» 
ques qu’ils curent fait & dit mille chofes , fans pouuoir venir à chef & à bout mien U 
de leur entreprife^ians perdu courage, & eftans comme gens defefperez qui ™ de 
ne font qu’attendre la mort,fongercnt & inuenterent cette rufe.Ils firent venir 7 * 
par deuers eux les plus belles femmes du païs,aulquclles ils dirent ces propos: ^ 
Voiez corne l’armcc desHebreux f eftend de tous collez, eftant grande ôegrof- 
fe à merueilles:or le plus falcheux rempart & forterclfe d’icelle, c’eft le cômun ^ 

accord, qui cil entr*eux, lequel procédé de l’opinion qu’ils ont d’vn fcul Dieu, 
dont comme d’vne fontaine coule leur amitié cllroitc, ferme, & indiffoluble, uAmè* 
qu’ils fe portent les vns aux autres-.mais l’homme ell aifé a prendre parle plai- 
fir,& principalemét par celui qu’on reçoit de la compagnie de la femme: vous u grandi 
elles fort belles 6c gentilles, la beauté de la femme ell de là nature attraiante: la 
ieunelfe aulfi glific facilement à la paillardilè. Ne craignez point les noms de 4 l 

paillarde ou d’adulterc , comme deshonnelles , leur oppolànt les profits ,qui «. 
prouicnnent du fait, lefquels tourneront votre prefent deshonneur en vne e- 
tcrnclle & immortelle gloire, fi en abandonnant vos corps , & en ioüant cette Dieu . 
rufe rapportez la victoire des ennemis : en ce faifant maintiendrez vos âmes 
vicrges& entières, lefquclles pour l’aduenir fellcrez de challeté:au furplus cet- p rit TeU 
te guerre apportera vne trcfmerucilleufe gloire aux femmes ne pouuant ellre »• 

menée à bonne fin par les hommesxar quant à nous,nous confelfons dés cette 
heure que fommes vaincus, d’autàt que nos aduerfaires font plus forts en tou- morte. 
tes chofes que nous:mais votre fexc,qui peut beaucoup en ceci , & ell vn tref- 
grand bien & aduanccment pour la victoire , conduira tout à bonne fin fans 
aucun danger.tcllemétque fans qu’il y ait aucun làng rclpàdu , & qui ell plus, 
fans aucun effort , fi toll que ferez apperceuës d’eux , à votre ai fe les domtc- 
rcz. Aians les femmes ouï ces propos , qui ne fçauoient que c’clloit d’vne 
vie challe 6c pure,& n’y auoient iamais fongé , d’autant qu’elles n’auoient au- 
cunement goullé de la vraie doCtrinc Ôc bonne nourriture,! 5 y accorderent:de 
forte quelles , qui auparauant contrc-failbient les challcs , n’en firent plus de 
femblant,& f’accoullrcrcnt de leurs riches 6c pretieux vellemens, de leurs ba- 
gues 8c ioiaux,& de toute autre chofe dot la femme a coutume de fe parer, rc- 
dâs la beauté natureUe,par leur foing & diligécc,dc meilleure grâce, & failàns 
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tout ce quelles pouuoient,pour prédrc par ces apafts la jeunefle , qui eftoit fa* 
tnir^Td C ^ e * prcndre.Elles fe prefentcrent donques premièrement à la veuë de tous* 
fti u ieu- puis f’eftans approchées, amorfoient ôc attiraient à elles par lcürs regards laf^- 
liltiimx 9 ^ cur beau babil, leurs remuëmens ôegeftes impudiques , vue partie de la 
# nux ‘ ieuneflè , qui eftoit la plus fotte ôc efuentée , & n’auoit poiht l’cfprit pofé 8c 
raflîs , tellement que par la vilanic & paillardife de leurs corps , accrochèrent 
comme à l’hamcffon les âmes, de ceux qui auoient eu leur compagnie, lcürfai- 
fànt faire des fàcrifices profanes , & des offrandes deteftables à des idoles for- 
gées des mains des hommes:par ce moicn les etrangerent 8c retirèrent du fèr- 
uice de l’vnique & vrai Dieu : cela fait , comme elles eftoient toutes preftes 
à annoncer bonnes nouuellesàleurs maris, & leur faire entendre quelles a- 
uoient retiré les Hébreux de leurs loix fermes 8c fiables , Dieu aiant pitié du 
cas au en u, y rerhedia,faifant faire foudainement la punition des infenfez , qui 
eftoient au nombrë de vingt quatre mille, lcfqucls furent tous , comme en vn 
rauagé de torrent fur le champ deffaits,pour donner crainte aux autres. Apres, 
le gouuerncuf de la nation, Moyfe, qui chantoit toujours aux oreilles & aux 
efpritsdefesfuietslescnfeignements dufcruice & honneur qui eftoit deu à 
DicUjchoififtànt de chaque lignée mil hommes des plus vaillâs , les mit en or- 
dre pour faire la punition ôc vengeance des embufcncs que leurs ennemis lcitr 
auoient dreffées par leurs femmes , lcfqucls penfoient qu’en faifant trébucher 
lesHebreux du haut de la religion diuine, qu’ils les détruiraient & ruineroiét: 
0kiti ce que toute-fois ne peurent. Les Hébreux donques combien qu’ils fuffent 
mkfuu P etlt nombre à comparaifon de tant de millions, toute-fois eftans tous aguer- 
ftrtedtfM ris 8c hardis, & chacun d’eux valant vne compagnie , allèrent contre leurs cn- 
brtHx ^ nem i s > te ^ emcnt que fans faire aucun compte de la grande multitude couru-* 
rent dedans les fquadrons,8c tuèrent non feulement ceux qui eftoient rangez 
en bataille, ains aufïi tous les autres, qui eftoient prefts pour fecourir 8c réplir 
les rangs vuidcs,de forte qu’au premier cri ils en faccagerent vne infinité, & fi- 
rent fi bien qu’il n’en demeura pas vn:ils tuèrent aufli les femmes , qui auoient 
confcnti aux mefehantes volontez de leurs maris, 8 c emmenerent captiues les 
filles 6c vierges, prenans pitié de l’innocente icunefïc. Au refte ils donnèrent fi 
bon ordre à celle grande guerre, qu’ils ne perdirent pas vn de leur compagnie, 
mais tout autant qu’ils eftoient venus en la bataille , autant f’en retournèrent 
fains ôc entiers, fans auoir cfté blcffcz Ôt naurez, voire, fil faut dire la vérité , a- 
ucc double forcercar la joie qu’ils rcccurét de la viétoire leur redoubla la for* 
ce.Or il n’y eut rien qui fut caufe de leur vidoire,quc l’enuie 6c le grand defir 
qu’ils auoient d’emporter la viétoircôc honneur de cette bataille, qui fc faifbit 
pour l'honneur de Dieu:en laquelleDicu,fècours inuindible,cobattoit le pre- 
mier, donnant 8c fourniflànt à leurs efprits bons aduis 8c confèils, 6c adioutac 
à leurs corps vne püifTance trcfforte.Lapreuue du fecours de Dieu,c’eft qu’en 
premier lieu beaucoup de millions furent défaits par peu de gents, ne feftant 
nttdlle p as vn des ennemis fauué : fecondemcnt pas vn d eux ni de leurs amis fut tüc, 
naît jf* ni le nombre , ni le corps amoindri ni affoibli . Parquoi le prophète 

Myfi. enhortant 6c admoneftant de bien viurc,dit ainfi : Si tu t’addônes à la iuftice, 
6c aux autres vertus, tu viuras vne vie fans gucrrc,6c à toufiours paifible , ou fi 
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la guerre t*aduîent,tu fùrmontcras aifémenttes ennemis, cftat Dieu inuifible- 
ment chef de la bataille, & de tout fon pouuoir aiant foin de te làuuer. Com- 
bien donquesque les armées tant de pie que de chcual fort bien equippées 
t’aiffaillcnt&fcmparent par furprife ou autrement detesfortereffes& lieux 
de defenfè,eftans fortifiez de tous les appareils de guerre , ne t’effroies point, 
cncores que tu aies faute de ce, dont elles ont grandement abondance, d’aides 
& alliez, d’armes, de lieux commodes, d’appareils, & yiures: car il he faut qu’yn 
petit vent tombant d’en-hault pour renuerfer ou froiffer en vn in fiant , corne DUu , 

y ne nauire chargée de biens, tout cela:mais les chofes de peu de valeur & fref- h£mie 
les Ce remettét fus, ne plus ne moins que les cfpics ia lafches & affoiblis du hal- Momitt- 
ledefqucls fe reuicnnent par le moien de la rofee & pluie falutairc , que Dieu^ f * 
leur enuoie. Dont appert que Dieu efl toufiours tout à l’entour de l’homme 
iufte & faind, parce que fes alliez & amis font tout à bout heureux , & fes en- 
nemis extrêmement, mal-heureux. Ceci fuffira auoir efté «dit de la force. 




DES DIX COMMAN- 

dements. 



*À i donne a connoitre aux liures preccdens les vies des fàges 
hommes, félon Moyfè,lcfquelsnon feulement ont efté décla- 
rez par le tefmoignage de la fàinte eferiture, auteurs de notre 
nation, mais auftiont elle tenus &reputczpo,ur loix non cf* 
crites:maintenant félon la fuitte & fuiuant l’ordre, i’examine- 
rai fort diligemment & foigneufement les formes & genera- 
litez des loix efcrites,fans biffer la façô & la figure de l’aUegorie, fil fen trou- 
ue aucune, pour contenter les gens fçauans , qui de leur efprijt & naturel font m«/î7,. 
curieux d apprédrc,& ont coutume de rechercher pluftoft les chofes cachées ,^ Ut , 
que les apparentes. Pour commencer* il faut premièrement refpondre à ceu Xfa&n* 
qui demandent, pourquoi Moifè a fait les loix és deferts grans & fpatieux,& *»**&*• 
non pas aux villes. En premier lieu, ça eftéparcc que la plus-part des villes Ufrtrnit . 
font pleines de maux innumerables,tant d impietez contre la diuinité,que de « râifin. 
pechez,que commettent les vns contre les autresrcar il n’y a rien en icelles, qui 
ne foit falfifié & corrompu.Les chofes contre-faites font plus eftimées & pri- 
fecs de nous , que les naïrues : les vraies ne font point en crédit , comme les "g 1 * 1 *** 

villes. 
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pjrobablesilefquelles cftans faufes de leur nature , propofent à l’entendement 
des phantafics & imaginations colorées d’vne belle apparence , pour tromper 
i’orgutil & feduire ceux qui feint dedans les villesroù prend naiffarice le traiftre & déf- 
grismlux foial orgueil, qui fc fait adorer d’vn tas de lourdaux,tous eftonnez de ia gran- 
deur^ fai&ns grans cas des vaines gloires , qui procèdent des cororïnes d’or, 
des robbes de pourpre, de la multitude des feruiteurs,des chariots, qui portét 
ces grans tneflieurs , qu’on dit eftre bien-héureux & demi-dieux , maintenant 
trainez par. mulets & çheuaux attelez, maintenant chargez dedans des litierés, 
fur le col & les efpaules des pauures gens , plus foulez certes en leurs coeurs, 
' i pour la vilenie de l’inîute qu’ils fouffrcnt,que non pas en leurs corps.Cet-or- 
gucil eft caufè de plufieurs autres maux,d’outrc-cuidance , de mcfpris & def- 
dain,d’impieté:qui font les commencemés des guerres tant étrangères, queci- 
uiles,lefquelles ne laifffcfit rien en repos ,foit commun, foit particulier, ni en la 
terre, ni en la mer. î$ais qu’eft-il befoin de raconter les torts que font les ho- 
mes les vns aux autres poulfez d’vn orgueil, puis-que les chofes diuines, qu’on 
eftime tenir le plus haut lieu d’honneur, en font mefprifées.Car quel honneur 
y pourroit-on trouuer,véü qu’il n’y a point de vérité, laquelle tât de nom que 
d’effeâ: eft honorable, comme aucontraire,lemenfongeeftdcfà nature infa- 
meîQue le mefpris en foit grand,il eft affez notoire à ceux, qui voient clair. Il 
h’yaperfonne ,qui nefcache que les peintres & potiers de terre ont fait vnc 
infinité d’images tant en boffe, qu’en peinture, dont ils ont rempli & enuiron- 
• né les temples & lieux facrez , leur dreffant des autels , & leur faifant des hon- 
neurs ccleftcs & diuins, combien qu’elles foient fans ame. Cette forte de gens 
l’efcriture fainte la fait femblable , & fort bien à propos, à ceux , qui font iflus 
d’vne pâillardexar tout ainfi que ceux-ci appellét les amoureux de leur merc 
leurs peres,ne fçachât qui eft leur vrai & naturel pereraufli les peuples qui ha- 
bitét aux villes, ne connoiflfans point le vrai Dieu,fen font forgez vne infinité 
de faux.Dont eft aduenuë, chacun fe forgeant à fa fantafie des Dieux , vne dif- 
pute & doute du fouuerain, laquelle a engendré tous les autres débats. A quoi 
premièrement regardant Moy fe, il a voulu baftir fes loix hors des villes. Il a 
penfé aufli à vne autre raifon , qu’il eftoit requis que les efprits de fes citoiens, 
qui deuoiét rcceuoir les faintes loix,fuflent purifiez & nettoiez de taches, que 
la commune des villes ramaftee & mellée de toutes fortes de gens fe frottas les 
vns contre les autres, leur auoit attachées, lefquelles tcnoientii fort qu’à grand 
peine on les pouuoit ofter: ce qu’il ne pouuoit aduenir finon qu’ils fufient ef- 
loignez des villes, auec ce il y failloit beaucoup de temps, & attendre iufques 
à ce que les marques des vieux pechez imprimées dedans les ames,dechcuffent 
faitammt P cu ^ P cu >& finalement fulfent totalement effacées & reduittes à neant.Par ce 
U bon me- moien les bons médecins fauuent les malades , d’autant qu’ils ne leur baillent 
aucune viande, qu’ils n’aient premièrement chaffé les caufes des maladies , veu 
que fi elles demeuroient dedans le corps, les viandes fèroient inutiles, voire ne 
feroient autre choie, qu’vne dommageable matière & nourriture à la maladie. 
A bonne raifon donques il retira fes gens des mauuaifes compagnies, qui font 
és villes, au defert , à fin cpi’il nettoiaft leurs âmes du péché, & apres leur four* 
nift viandes & nourritures propres, qui ne pourroient eftre autres, que les loix 
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& paroles diuines.Latroifiefmecaufèeft telle.Toutainfi que ceux qui entre- 
preignent vn long voiage par mer, ne commencent point a préparer les voU 
les 8c les gouuernaux apres qu’ils font embarquez 8c efloignez du port , mais 
eftans encores en terre accouftrent tout ce qui leur eft propre , & commode à 
la nauigation:aufliMoyfe n’a pas voulu qu’âpres que Tes citoiens feroient ve- 
nus pour habiter en vn nouueau païs, 8c demeurer dedans les villes , ils cher- 
chaflcnt lors des loix , pour eftre policez 8c gouuernez : mais il a voulu qu’ils 
fuflent auparauant inflbruits aux règles de la police, 8c exercez aux bonnes or- 
donnances , à fin qu’en entrant dedans les villes, ils vfaffcnt tout incontinent 
des appareils de la juftice en toute concorde 8c vnion de volontcz , rendans à 
vn chacun, ce qui lui appartenoit.On allégué vne autre quatriefme raifon , la- Qtutùef- 
quellc n’eft pas impertinente , mais approche bien prés de la vérité : c’eft que mt r4, fi n * 
d’autant qu’il falloit que les efprits de fesgeBstinflent pour tout certain que 
les loix qu’il leur donnoit,n’eftoient inuentions humaines, mais euidèns ora- 
cles 8c paroles de Dieu , il eftoit befoin de les détourner loin des villes , 8c les 
mener en des deferts grans 8c fpatieux,où il n’y auoit ni fruit bon à manger, ni 
eau bonne à boire:à fin que par ce moien aians faute des chofes neceflaires , 8c 
ne faifans qu’attendre l’heure qu’ils mouruflenr de foif 8c de faim, ils trouuaf- 
fènt foudainement abondance de toutes les chofes propres £cconuenables à 
la vie,foifrans 8c fc prefentans d’elles mefmesrle ciel plouuantla nourriture, 
qu’onappelloitlaManne,8c leur tombant de l’air pour leur pitance grande 
quantité de cailles, auec ce deuenant tantoft l’eau, qui eftoit amere , douce 8c 
bonne à boire, tantoft faillant d’vn rocher dur 8c afpre comme vne fontaine, 

& lors n’euflent plus en admiration leNil, 8c ne doutaflent fi c’eftoicnt les loix 
de Dieu, aians de ce receu vne preuue trefeuidente par fes largefles , lefquelles 
ils auoient expérimenté en leurs neceftitez,ne f’y attendants aucunement : car 
celui qui auoit donné abondance de toutes chofes pour viure, donnoit quâd 
8c quand les moiens pour bien viure:pour viure, leur fourniflant la viande 8c 
lebruuage,lefquelsilstrouuoienttoutprefts n’y aians rien fait :8c pour bien 
viurc(commc aufli il eftoit bien raifonnable ) force loix 8c ordonnances , qui 
rendoient leurs âmes meiücures.Voilà les raifons probables qu’on peut allé- 
guer fur ce doute:Dieu feul connoit les vraies. Apres auoir fuffiiàmmcnt par- 
lé de ceci,ie déclarerai par ordre 8c par le menu les loix:mais il faut première- D , 
ment entendre qu’entre les loix il y en a aucunes que Dieu , ne feferuant de des loix. 
perfonne,lui-mefmesparfiibouchc a ordonnées, les autres par le Prophetfc 
Moyfe, qu’il choifit de toutes les lignées, comme le plus parfait 8c le plus pro- 
pre pour annoncer lès faintes ordonnances. Celles donques qui ont efté pro- 
noncées par fa bouche, font les première^ loix , 8c chefs de loix particulières: 
mais celles qui ont efté baillées par lé prophète, dépendent des autres, 8c f’y 
rapportent totalement.Ie parlerai , tant que mon pouuoir fc pourra cftendre, 
des deux fortes, 8c premièrement des generales. Il faut noter , auparauant que 
d’y entrer, vne chofe admirablerqu’elles font toutescomprifes dedans le nom- 
bre entier de Dix, lequel contient toutes les différences des nombres pairs , 8c 
non pairs, des pairs de deux, des non-pairs de trois , 8c des pairs 8c impairs des 
cinq:il contient aufli les raifons multipliantes, qui font aux nombres , fuper- 
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particntcs , 8c fuper-particulieres , 8c encore toutes les proportions tant celle 
d’Arithemetique,qui furmonte d’autant côme elle eft furmontée , ainfi qu’on 
voit en vn,deux,trois:que la Géométrique, qui eft, quand il y a telle raifort du 
fécond au premier, que dutroifiefme au fécond, comme appert en vn, deux, 8c 
quatrc:& aux doubles, triples, fefqui-fecôds, fcfqui-tiers, & autres fembiables. 
Il contient dauantage la proportion harmonique, qui eft,quâd le milieu d’en^- 
tre les extremitez fiirmonte de partie & portion, comme il eft furmontéxom- 
me au quatriefme,& fixicfme. Le dix aufli comprend non feulement lespro- 
prietezdes figures, qui paroiffent aux triangles , quadrangles , & aox autres de 
plufieurs angles, mais aufli celles des accords, comme de celui qu’on appelle 
DiatefTaron, lequel a la proportion fefqui-tierce, fçauoir eft de quatre a trois: 
& du Diapente,qui eft Sefqui-fecôd,à fçauoir de trois à deux:8c du Diapafon, 
en raifon double, comme de deux à vn:& du Difdiapafon , en raifon quadru- 
!****, pie, comme de huit à deux.Pour cette caufe il me femble que les premiers, qui 
oh t impofé les noms aux chofes (car ils eftoient fages) ont à bonne raifon ap- 
pellé Décade, c eft â dire Dizaine, côme fils euffent voulu dire Dechade,c’eftà 
n %v«. dire, ample & capable, mot defeendât du verbe Dechefthai } c’cft à dire prendre 
& receuoir,d’autarit qu’il contient& côprendtous les genres des nôbrcs,& des 
raifons & proportions , qui fetrouucnt en iccux,côme auffi des harmonies 8c 
eh hùco accor( k.Outre les caufes fufditcs, on doit faire vn grand cas 8c eftime du Dix, 
fifieUn*- de ce qui côpréd la nature, qui n’a point de mefure & celle qui a mefure. Celle 
twedece q U j ne fe peut mefurer confifte feulement au point géométrique , mais celle 
r"crdt" a mefure f apperçoit en trois efpecés,à fçauoir en la iigne , en la fuperficic, 

» » <* ou plate-forme, & au corps folidexe qui eft borné de deux points eft lignexe 
P ,nt ' qui a deux mefures eft fuperficie,f’eftendant la ligne en largeur:& quana tous 

ctmpoftio les trois fe rencontrent, lors fè fait le fbiide , qui eft quand la longueur & lar- 
dMfohde. g eur rcçoiucnt profondeur 6c cfpoiflcur,en quoi la nature farrefte, ne paflant 
outreid’autant quelle n’a point produit plus de trois mefures . Les exemples 
de toutes ces mefures font les nombres: au poindt, qu’on ne peult mefurcr,Fv- 
nitérde la ligne, le deux-.de la plate-forme, le trois:& dufolide , le quatre: lef- 
quels nombres aflèmblez font le dix , qui montre encorcs par les chofesvifi- 
blcsjd’autresbcautczxarprefquc tous les nobres infinis font mcfurezpar lui, 
eftât borné de quatre nombres, qui le compofent,dc l’vnité,du deux, du trois, 
6c du quatre : ces mefmes nombres 6c bornes font le cent des dixaines , parce 
que dix, vingt, trente, 8c quarante font cent :femblablcment le mille fè fait des 
cents , 8c le million des milles : or l’vnité,lc dix, le cent, 8c le mille, font quatre 
bornes dont naift le dix.Le dix montre encores d’autres différences aux nom- 
bres, en celui qui eft mefure par l’vnité, comme eft le trois, le cinq 8c le fept, art 
quatriefme egallement égal, qui eft quarrétau cube huitiefmc, lequel eft egale- 
ment égal : egalement 8c finalement au fix parfait 8c égalé à toutes fès parties , 
au trois, au deux , 8c à l’vnité. Mais qu’cft-il befoin de raconter les vertus du 
Dix, qui font infinies, 8c traitter en paflat vnc chofe fi grade, qui de foy eft vne 
matière bien ample à ceux qui font profeflion des Mathématiques l Nous les 
Dixattgo remettrons donques à vn autre temps-.toutc-fois il ne fera, peut eftre, imperti- . 
nentjd’en toucher vne pour exemple. Ceux qui f’adonnentaux préceptes de 
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Philofôphie , client cju’ilny acn la nature que dix categories, àfçauoir la 
fubftance, la qualité , la quantité la relation , l’a<ftion,la paflion, l’habitude & 
dilpofition,la fituation,& ce dont on ne fo peut pafler, le lieu & le.temps : car 
il n’y a rien qui ne participe d ’euxxomme moi ie fuis participant de la fubftâ- 
cc, aiant emprunte de chaque element,dont le monde eft compofé , cçt qui me 
faut pour le baftiment de mon corps , de la terre , de l’eau, de l’air, & du feu:ie 
participe aufli de la qualité, d’autant que i’ai face humainerde la quantité,;! rai- 
fon de la ftaturc grande ou petite:de la relation , eftant à droit ou à gauche de 
quclqu’vn,de l’a&ion, quand ie fai quelque chofe en frottant ou tondant : de 
la paflion , quand i’endure eftant frotté ou tondu d’autres:de l’habitude eftat 
veftu ou armé: de lafituation , eftant aflis ou couché: ie fuis aufli , fans aucune 
doute, en lieu & en temps, d’autant qu’il n’y a rien de tout ce qui a efté dit, qui 
puiflè eftre fans ces deux. Or nous auons alfez parlé de ceci.il faut maintenant 
adioufter à ce qui a efté dit, les dix commandements ou loix , ou, pour parler 
mieux à la vérité, les oracles & paroles de Dieu, que le perc de l’vniuers a pro- 
noncé lui-mcfme en plaine aflemblée tant des homes que des femmes. Mais 
eftoit-ce qu’il exprimai! vne voixidemandera quelqu’vn? Nenni. Il fe faut bië 
donner garde que cette penfée entre eft notre efpritxar Dieu n’a que faire, co- 
rne l’homme , ni de bouche , ni de langue , ni d’arteres : à raifon dequoi il me 
fomble qu’il fift alors quelque diuin miracle, & qu’il commanda qu’vne voix Voix ***' 
inuiiible fuft formée en l’air, & faillit d’icelui plus merueilleufc & refonnan -jihlefor- 
tc,que n’eft celle de tous les inftruments parfaits en tous accords, n’eftat point ™' em 
fans ame,ni venant d’vn fuiet compofé de corps & dame, comme eft l’animal, ’ 
accompli d’vn & d’autre, mais eftant vne amc garnie de raifon, parlant bon & 
clair langagerlaquelle, façonnant l’air, le tendant & aguifimt,& le tournant en 
feu flamboian t,fe faifoit ouïr comme vne trompette bien entonnée de poinét 
en poind & diftin&ement, tant de ceux qui eftoient loin, que des autres , qui 
eftoient prés.La voix de l’homme coutumièrement f affoiblit quand elle fe- Gfdnie 
ftend loin,6c perd là force peu à peu par le grand efpace qui eft au milieu, co- MUfe dé 
me fortant d’inftrumens corruptibles , au moien dequoi ort ne l’oit pas aifé- Uv,,x 
ment de loimmais cctte-ci eftoit nouuellemét forgée , toute plaine de vie, que 
la vertu de Dieu fouffloit,lui donnant vie & force, tellement que l’elpandant 
de toutscoftcz rendoitla fin d’icelle fort claire, entant au furplus aux cf- 
prits des oiants vne meilleure ouie , que n’eft celle des oreilles : aufli le 
lèns corporel eft de foi lourd & tardif, 6c ne bouge , iufqu a ce qu’il foit 
frappé de l’air : mais celui de lame infpirée de Dieu , preuient & court 
d’vnc grande vifteflc au deuant des enseignements. Voila ce que nous 
auions à dire de la voix diuinej Quelqu’vn , non fans propos , eftant en 
doute , pourroit ici demander: pourquoi eftoit-ce qu’eftants tant de mil- 
lions de perfonnes alfemblées en vn lieu , Dieu a voulu déclarer ces .dix 
commandements en langage fingulier, comme f’il ne fe foft addrefle à plur- 
fîcurs,ains à vn foui, en difont : Tu ne paillarderas : Tu ne tueras: Tu ne deA 
roberas : & ainfi confoqucmmcnt des autres. Ilfàult refpondre que par là il Prmiere 
veut que ceux qui lifont la fàinte eforiture , apprennent vn enfoignemcht fort r <ufin. 
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beau : à fçauoir que quand chacun cft homme de bien 8c obeïffant à Dieu , il 
eft égal en honneur à toute vne nation fort peuplée, 8c qui cft plus , à toutes 
les nations, voire, fil faut aller plus auant , ie dirai égal à tout le monde.Pour 
cette raifon en quelque endroit loüant vn homme de bien , il dit : le fuis ton 
aTmmt" ^* cu * Ç° ra bien q u ’il foit le Dieu de tout le monde-.dc forte que les fuicts,qui 
U bit» Je ne laifTent point leur rang, mais cherchent à complaire à leur capitaine , font 
[homme participans du mefine guerdon & honneur.La féconde raifon eft telle: Quad 
vertueux . Qn publiquement en pleine affcmblée, on ne parle pas touf-iours gc- 

seconJe neralemcnt,mais quelque fois particulicrement:tellement qu’il femblc, qu’on 
raifin. faddreffe particulièrement à vn chacun, en commandant quelque chofè , ou 
la defendanttdont aduient qu’eftant chacun en particulier admonefté de ce 
qu’il doit faire, & par mefine moien tous, qu’on fe rend plus obeïffant, en pre- 
nant l’en fèigncment pour formais quand on prefehe généralement , ceux qui 
fe trouuent en la compagnie font des fourds,8c ne fe foucicnt de ce qu’on dit, 
feruant l’afTemblée de mateau, pour couurir leur rébellion. La troificfme cau- 
Tmftefme f e ,c’eft à fin que ni Roi, ni Prince rempli d’orgueil & prefomption ne defpri- 
rd '^ n ‘ fe l’homme priuc & de petit eftat , mais cheminant aux commandemens des 
loix facrécsjil abaiffe le fourcil, oubliât l’opinion folle & prefomptueufe, qu’il 
a de foi, par cette probable ou plus-toft vraie raifon , en faifant ce difeoursen 
foi-mcfmes:fi l’increé, l’immortel, i’eterncl, le créateur de toutes choies, qui n a 
befoin de rien , le bicn-faiétcur , le Roi des Rois ,1e Dieu des Dieux n’a point 
voulu mefprifer le plus petit 8c le plus fimple homme du monde, mais a bien 
daigné le reccuoir au banquet de fes faintes parolles, comme fi à lui fcul il euft 
voulu apprefter le feftin,8c l’euft voulu raffafier au contentement 8c plaifir de 
fon ame inftruitte par lui aux grands 8c facrez myfteres : pourquoi eft-ce que 
moi, qui fuis mortel, haufe la tefte , 8c m’enfle , m’efleuant par-deffus mes fem- 
blables ? lefquels, encores qu’ils ne foient égaux en biens à moi, ils font toute- 
fois égaux , quant à la nature humaine , eftans tracez d’vne mefmc face com- 
mune félon nature, à tous les hommes.Ic me montrerai donques doux 8c affa- 
ble, voire quand i’auroi la puiflàncc fur la terre 8c la mer, aux pauures , 8c (im- 
pies gens, à ceux qui font abandonnez de leurs proches parens, aux orphelins, 
qui n’ont ni pere,ni mere,aux femmes vefucs ,aux vieillars qui n’ont point eu 
d’enfans,ou apres en auoir engendré, les ont perdus deuant le temps:car puis- 
que ic fuis homme, il n’eft pas raifbnnable que ie mainticne vn orgueil 8c gra- 
uité tragique: le me contiendrai dedans la Nature, n’outre-paflànt les bornes 
d’icelleti’accoutumerai mon cfprit à vne maniéré de viure douce 8c amiable, 
non feulement pour les incertains tours de la fortune , laquelle change toutes 
chofès au contraire , comme le bon-heur , en mal-heur, mais parce qtril ne 
faut oublier , encores que le bon-heur duraft touf-iours , quel on eft. Voi- 
là les raifons pour lefquelles il femblc , que Dieu a publié en langage 
fingulier fès oracles , comme fil euft voulu parler à vn fèul. Or , ainfi que 
la raifon vouloit , tout l’entobr du lieu bruioit de cas merueillcux ,d’ejf- 
clats de tonnerre fi grans,que les oreilles ne les pouuoient fupportcr,d’cfclairs 
8c lumières fort reluifàntes:du fon d’vne trôpctte inuifible fe rcfpandant fort 
loimde la defeéte de la nuée, laquelle, cômc vne colomne,auoit le foubaffemët 
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appuie fermement fur la terre, 8c efleuoit le refte du corps en hault , iufques à 
la hautcurdu cielrde la roideur 8c force du feu celefte,de la fumée efpefle, qui e 



nuee en 



La voix vi 



ombrageoit tout ce qui eftoit à l’entour : car il failloit bien qu a l’aduenement firme de 
de la puiflance diuine toutes les parties du monde fe remuaient pour lui fai- c>Umnt * 
re feruice,8c que pas vne d’elles ne fe repofaft. Ce pendant le peuple fe tenoit 
de bout,f’abftenant de la côpagnie des femmes, & de tous autres plaifirs char- 
nels, fors que des viandes neceffaires , feftant aufli auparauant nettoie l’efpace 
de trois iours par bains & lauemens d’eaux, 8c aiant pris vn acoutrement blac Lt peuple 
& net:au refte tout attétif,dreflant les oreilles, pour efeouter la parole deDieu: 
de forte qu’il fe gouuernoittoutainfi comme Moyfe l’auoit adüerti aupara- receutir Us 
uant que l’aflemblée fe fift, aiant ledit Moyfe feeu à part de Dieu, le jour ciefti- 
né à l’afTemblée.Sur ces entre-faites vne voix efpouuâtable retentit du milieu **' 
d’vne flamme lancée du ciel, laquelle eftoit fort bien façonnée en langage cô- 
mun & familier, à ceux, qui l’oioient, 8c donnoit fi clairement à entendre ce, 
qu’elle difoit, qu’il fembloit qu’on le voioit plus-toft qu’on ne l’oioit.Cc que 
i’ai dit eft confermé par la loi, où il eft efcrit:Tout le peuple voioit la voix fort ^ ^ 
apertement. La voix des hommes eft entendue par les oreilles , mais celle de pbu. 
Dieu véritablement fe voit. Pourquoi i parce que tout ce que Dieu dit n’eft . 
point parole, ains œuüre,qu’apperçoiuent plus-toft les iëux , que les oreilles. 
Certainement c’eft vne choie bien dite 8c bien fèante à Dieu , que la voix for- 
toit de la flamme : d’autant que les paroles de Dieu font purifiées 8c eprou- 
uécs,ainfi qu’eft l’or par le feu.Cette figure aufli nous reprefente quelqu’autre 
choie, comme ceci.Le feu a deux vertus, l’vne cfclaire, & l’autre brufledapre- Deuxvttm 
miere fignifie , que ceux qui font obeiflans aux commandemens de Dieu, vi- tmdn /«» 
liront tout le temps de leur vie en lumière claire, eftâs leurs cfprits guidez des . 

loix, comme d’aftresluifansrla fécondé, que les autres ,qui n’y voudront en -gnfoiit. 
tendre, feront efchauffèz 8c bruflez de leurs conuoitifes du dedans, lefqüelles, 
au femblable de la flamme, les confumeront totalement. Voilà ce que nous â- 
uions à dire pour le commencement. Il nous faut maintenant tourner vers les 
commandemens, 8c diligemment confiderer en quoi ils font differens les vns 
des autres.il y en a dix, qui ont efté partis en deux cinq , 8c grauez en deux fa- 
bles, cinq en chacune.La première table , qui contient les cinq premiers , a le ** 

premier lieu 8c le plus excellente la fécondé, le fécond, 8c le moindre .Tou tes d eux tA : 
ces deux tables font bônes 8c profitables à la vie,dreflans des chemins larges8c 
ai fez, qui tirent à vne mefrtic fin, par Icfquels lame, conuoiteufe du foüuerairi 
bic,peut marcher feuremét. La première table dôques des cômandemës eft dé 
la monarchie, dont le mode eft gouuernétdes ftatues 8c images, 8c generaleméf Ut ^ « 
de touS les ceuures faits des mains:de ne prédre point le nom de Dieu en vain? dément de 
de la deuote obferuance du faint Sabbatn:de l’honneur qu’on doit au pere 8c 
à la mere , particulièrement à chacun , 8c generalement à tous deux : de for- 
te que cette table, commence à Dieu pere 8c créateur de l’vniucrs , 8c fi- 
nit aux pere & mere , lefquels fuiuants le naturel de Dieu engendrent 
particulicremcnt.La féconde table des autres cinq contient toutes defen ces, Ul té -hu; 
défendant l’adultere, le meurtre, le larrecin,la menterie,la conuoitifc* Il faut 

S ij 



Digitized by ^ jOOQle 




2o8 



Des dix 



foigneufemeht examiner chacun d’iceux, & n’en lailfer pas vn derrière. Le 
meilleur commencement de toutes les chofes qui font au monde , c’eft Dieu, 
corne de toutes les autres vertus la pieté & feruice diuin. Il nous faut premie- 
des ment donques parler de ceci. Autre-fois vn abus, non petit, a detenu la plus 
hommes f t grande partie des hommes d’vne chofe, laquelle feule , ou par delfus toutes les 
fi*™ f°2 autres, deuoit eftre fize & pofée nette de toute faute dedans l’efprit d’vn cha- 
j ‘ cun *.car aucuns ont pris pour leurs Dieux les quatre elemés, la terre, l’eau, l’air, 
&de feudes autres, le Soleil, la Lune,& les aftres,tant fichez, que vagues , qu’on 
appelle eftoilles & planettesdcs autres le ciel feulemët,les autres tout le mode: 
tellement qu’ils ont palfé,làns dire mot, le treshaut & trefancié créateur, roi de 
U entend, ^ g ranc te ville, & capitaine de l’armée inuincible , lequel gouuerne & côduit 
le monde, tout cet vniuers falutai rement: donnans à leurs Dieux des noms faux , tantoft 
esfau ^’ vne fotte, tantoft d’vnc autre: par ce qu’ils appellent la terre, Proferpine,Ce- 
j Dilux de res,& Plutonda mer Neptune, controuuans force grande trouppe de Démons 
l’antiquité marins tant malles, que femelles, qu’ils difent eftrc a fon feruice: l’air , Iuno: le 
feu,Vulcain : le Soleil, Apollo: la Lune, Diane: & l’eftoilledu iour,Venusdc 
Stilbe, Mercure : donnans à toutes les autres cftoilles des noms pris des fables 
tilfues & ourdies, fort bien & propremët pour dcceuoir les oreilles, qui croiët 
trop de legenen ce faifant leur femble qu’ils difent d’or,& triomphent à don- 
ner des noms. Ils partilfent auflï le ciel en deux hemilpheres & deux demi- 
ronds, l’vn delfus la terre, & l’autre delfous,qu’ils ont appelle les Caftors fils de 
Faite de j U ppitcr controuuans la fable de leur vie alternatiue, eftant tantoft en l’vn, 
pollux 0 ' tantoft en l’autrexar d’autant que lecielroulle & tournoie continuellement 
fans celfe,ileftnecelTaire que tous les deux hcmifpheres facentle tour delfus 
& delTous l’vn apres l’autre, comme il nous femblerpar ce que, pour en dire la 
vérité, il n’y a point de delfus & delfous aux Ipheres & cercles : mais cela fe dit 
pour le regard de notre fituation:de forte que nous dilons eftre delfus ce qui 
eft delfus la telle, & delfous le contraire. Au refte il le prefente ici vne belle & 
fainte fentence à celui qui fe melle de la vraie & naïfuePhilofophie,&: fait co- 
pte de la pure& fimplepietéic’eftdenepenfer qu’aucune partie du monde 
loit maitrelfe d’elle-mefmc , & fe gouuerne à fon plaifir: d’autant qu’ell’ a efté 
ijutleparj f a ite:or ce qui a efté fait, eft perilfable,fi ce n’eft que par la prouidence de Dieu 
Temaîtle/: ^ f a ft cterncl , n’aiant point autre-fois efté : d’en dire autant de Dieo , que 
fe de fit- quelque-fois il n’euft point efté, & apres auoirefté fuft deuenu immortel ? 
mefme. -J loifible. Il y a toutefois des gens libelles &Iourdaux au iugement 
des chofes, que non lèulement ils croient que tous ceux qu’auons recité, 
foient Dieux , mais aufli qu’vn chacun d’eux eft fouuerain Dieu , n’aiants 
aucune cofinoilfance de celui, qui véritablement eft:ou parce qu’ils font fi 
grolfiers de leur naturel , qu’ils ne peuuent rien apprendre, ou parce qu’ils 
n’ont point prit peine de le fçauoir, au moien dequoi n’eftiment point que 
il y ait outre ces chofes fenfuelles , vn auteur & créateur inuifible & in- 
tellectuel , encore que la preuue de ce en foit claire & euidente : car 
par le moien de leur ameils viuent,ils difcourent,& raifonnent, & font 
tous les autres aétes de la vie humaine, toute-fois ils ne veirent jamais leurame 
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des Féûx du corps:combien que, fi cela fe pouuoit faire, ils chercheroienttous 
les moiens du monde , pour voir celle tant belle & excellente image , par le 
moien de laquelle, en montant plus haut, ils pourroient paruenir à la cônnoif- 
fancc de l’increé 8c cternei , lequel tenant en bride tout ce monde, le conduit 
8c gouuerne inuifiblement au falut de tous. Comme donques fi quelquVn de- 
partifloit les honneurs , qu’il doit à vn grand Roi, à fes lieutenans & fatrapes, 
non feulement feroit réputé vn grand fot , ains aufli vn étourdi , ne penfant 
point au danger auquel il fe met, en baillant aux feruiteurs ce qui appartient 
aux maitres : de mcfme celui qui honore des honneurs qu’il doit à fon créa- 
leur, les créatures, qu'il fcache qu’il eft le plus depourueu de confeil, 8c le plus 
iniufte homme, qui fe puifle trouuer , donnant les chofes égalés aux inégaux, de Dieu k 
ce qui ne tend pas tant à l’honneur des petis , qu’au deshonneur & blafmc du JJ 1 "**’* 
grand.il y en a d’autres, qui furmontent Ceux-ci en impiété, ne faifans pas feu*^ 
lement leurs Dieux participans des rtiefmes honneurs, mais leur attribuant 
tout, fans en faire aucun au vrai,encores ne daignent pas en auoir fouuenancc 
& mémoire, qui eft toute-foisvn Cas allez commun à tous, que depenferaux 
chofes:qui eft plus, ils font fi miferables , qu’ils perfeuerent à leur efeient plus 
fort en cet-oubli. Aucuns aufli épris d’vnc rage impudente & babillarde, mo- 
trans & publians les enlèignes 8c marques de leur mefchanceté, f’cftbrcent de 
blafphemer 8c mcs-diredela diuinité,aguifans leur langue mef-difante con- 
tre Dieu, à fin qu’ils faichent les gens de bien,lefquels dians ces blafphemes, fe <m * 

faififlent incontinent le cucür d’vn ennui indicible, qui ne peuteftreconfolé, 

& fi grand, qu’il leur brufle toute l’ame : ce qui fert aux mefehans de canon & 
engin pour clorrela bouche aux feruiteurs de Dieu, qui aiment mieux fe taire 
lors, que de les irriter 8c aigrir dauantage.Repoufans donques arriéré de nous 
toutes ces fupcrftitions & en chantcmens, nous n’adorons point les créatures 
nos feeurs félon nature, encores quelles foient trefpurcs 8c immortellestfœurs 
ie di, d’autant qu’il y a quelque fraternité, en ce quelles ont efté toutes crées du 
créateur, qui eft par ce moien leur pere.Pour cette caufe,il nous faut bien fort 
& courageufemcnteflbrcer de toute notre amc, de tout notre entendement, & 
de toute notre puiflànce d’honorer le Dieu increé, eternel, 8c auteur de toutes 
cholès,ne nous fousmettâs aux religions inuentées au plaifir d’vn chacun, lef- de tnt »*- 
quelles font caufes de laperditiô & ruine de plufieurs,qui pouuoiét eftre fau-^" ctur *~ 
uez.Imprimons en notre efprit ce premier & treflaint comandcmét, qu’il faut' 5 
croire vn Dieu (buuerain & l’honnorer.Que l’opinion de plufieurs Dieux ne 
touche les oreilles de l’hômc,qui a accoutumé de chercher puremét & Ample- 
ment la verité.Tous ceux donques qui adorent le Soleil, la Lune, le ciel, le mo- 
de, & les principales parties d’iceux, comme Dieux, ou eftans miniftres des fa- Contre ^ 
crifices,en font autant , fans doute ils pcchent. Comment ne pecheroient ils: Matra. 
veu qu’au lieu du Seigneur, ils honorent les fuiets?encores ne faillét ils pas tat, 
q les autres qui de bois, de pierre,d’argét,d’or,& autres matières feb labiés for- 
mer à leur plaifir ou des images, ou des ftatues,& autres œuures baftis de leurs 
mains:en quoi l’art du potier , l’art du peintre ,1’art du tailleur 8c graucur ont 
fait grand ton à la vie humaine, en empliflant de ces œuures dèteftables toute 
Jbtcrreicar par ce moien on a couppélc beau pilier de lame, à fçauoir la vraie 
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connoiflance de Dieu viuant à iamais-.tellement que la pauure ame , eftant c£- 
b ranlée ne fait que flotter, corne le vaifleau, auquel n’y a point de fable ou gta^ 
uicr pour faire le corttre-poixren ce faifant ne peut aborder au port de la véri- 
té, aiant les iëux aueuglez,& ne voiant ce, qui eftoit digrie d’eftre veu , vers le- 
quel feul il failloit jetter fa veuc aguë.Certainement il me fèmble que ces ges- 
la viuent plus miferablemét,que les perfonnes qui font priuez de la veuë cor* 
porcllc:par ce que ceux-ci ont reccu ce dommage maUgfécux,ou pourauoir 
fouffert vne fafeheufe maladie des iëux,ou pourauoir efté bleflcz de leurs en- 
nemis, qui leur vouloient mahmais les autres ont de leur propre volonté non 
feulement troublé & affoibli l’œil de leur ame, ains aufli l’ont voulu totalemct 
ruiner & perdrerà raifon dequoi les vns font dignes de pitié & côpaflion,eftâs 
mal-heureux & miferablesdcs autres méritent punition eftans de gré mefchâs 
& malicieuxrd’autât qu’entre les autres chofes,ils n’en confiderent point vne, 
qui eft fort notoire, & qu’vn enfant,tout niais qu’il eft, fait bien, à fçauoir que 
l’ouurier eft plus excellent que fon ouurage-.foit pour le regard du temps, par 
flTcxcd- ** q n ^ p^ us ancien , 8c par maniéré de dire,perc de l’ouurage : foitpour le 

lent que regard de la vertu & puiflance,par ce que celui qui agit , eft plus puiflant que 
• MHr4 g'- celui qui fouffre. Il vaudroit beaucoup nrüeux,ficet-abus leur plaift, qu’ils a- 
doraflent les peintres & tailleurs,8c leur fiflet les fouuerains hôncurs,lcfquels 
néant-moins ils laiflcnt-là,cômc perfonnes de nul pris, ne les eftimâs rien da- 
Uantage pour cclà,8c en leur lieu font leurs Dieux de leurs œuures 6c peintu- 
rcsrtellement que fouuent eft aduenu que les ouuricrs font enuieillis pauures 
6c fans bruit 8c honneur, ou font morts par les aduerfitcz qui leur font furue- 
nuçs les vncs apres les autres, ce pendât que leurs œuures font parées de pour- 
pre, d’argent, ôc d’autres chofes preticufes,que les richefles fourniflènt:auec ce 
font adorez non feulement des perfonnes libres, ains aufli des nobles,beaux,6c 
biens naiz, d’autant qu’on fenquiert diligemment de la lignée du Sacrifica- 
teur, fell’ eft noble 6c fans tache, fi lui eft bien proportionné en tous fes mem- 
bres, 6c fil eft parfait 8c accompli de tous.Ceci encores n’cft pas fi defplaifant 
(combien qu’il foit defplaifànt)comme eft vn autre faid, qui eft bié plus dif- 
ficile à fouffrir,c’eft que ic connoi des ouuricrs , lelquels font leurs prières 6c 
icijetvtue f acr jfi ccs £ j curs ouurages. Certes iis feroiét mieux d’adorer leurs deux mains: 
UsùUU- ou bien fils ne veulent ce faire, pour fuir l’opinion d’arrogance, 8c à fin qu’on 
tm - ne penfe qu’ils foient amoureux d’eux-mefmes,pour le moins ils pcuuét ado- 

rer leurs maillets , leurs enclumes, leurs cifèaux Ôc pinceaux , leurs tenailles ôc 
autres ferremens , par le moien dcfquels on donne forme 6c façon aux matic- 
sAdnertif res ^ cftoffes.il feroit bon de dire hardicmét à telles perfonnes, qui fonthors 
femît aux de leur efprit:0 braties gcnts,la meilleure priere qu’on puifle faire, ôc le but de 
tdiUttcs. ] a fdicité , c’cft de deuenir femblablc à Dieu : priez donques vous autres que 
deueniez femblables à ces médaillés 6c images, à fin que foiez iouïflans de leur 
fouueraine félicité, qui eft de ne voir rien des iëux, n’ouïr rien des oreilles , ne 
rcfpirer ni fleurer par les narines, ne parler ni goufter de la bouche, ne prëdrcy 
ni donner, ni faire rien des mains, ne cheminer des pieds, bref ncfefèruir 
aucunement des autres parties du corps, Ôc eftre enfermé 6c gardé nuid 8c 
jour dedans vn temple, comme dedans vne prifon , en attirant touf-iours 

la fumée 



Digitized by 



Google 



< 




coftwnandements. 



211 



la fumée des chofes facrifiées: Car vous faites à croire qu’ils ioiiiifcnt de ce feu! 
bien. Or quant à moi , ie penfè que ceux qui orroient ceci fe fafeheroient , ne 
prenans point ces fouhaits pour bonnes prières , ains.poür maudiflons, & 
viendraient à fe vanger incontinent par paroles iniurieufes & outrageufes,dc 
ceux, qui leur auroient tenu tels propos : en quoi faifànt ils montreroient vnè 
regorgeante & débordée impiété, fe propofans des Dieux, au naturel defquels 
ils ne voudraient iamais reflembler.Quc la perfonne donqücs, pourueuë d’a- 
mc,fe donne bien garde d’adorer ce, qui n’a point dame: par ce qu’il h’ya cmü 
point de propos que l’oeuure de Nature fè difpofe à faire honneur à ce qui eft iMarié 
fait de la main de l’homme. Aurcfte en tout le pais d’Egypte non feulement 
ce commun péché y régné, mais il y en a vn autre, bien plus grand , qui fürpaf- 
fe les autres:d’autant qu’outre qu’ils honorent les ftatucs & images, ils mettent - 

auflï au nombre des Dieux les belles irraifonnablesdes taureaux, les beliers,lcs crvfi^ 
boucs ,controuuans fur chacun vne fable faite à plaifir. Encores cela peut i" u PP erti 
auoir quelque rai fon, d’autant que ces beftcs-là font priuées & trefproffitables 
à la vie: Le boeuf en labourant couppe les mottes de h terre pour les femail-/«^»*- 
les,puis quand le temps eft venu, qu’on ferre le bled en la grange, en montrant^**'* 
lors fa puiifance le fait fortir de l’efpic:lc belier fournit vn habillemét, de tou- 
tes les autres couuerturcs du corps le plus commode contre l’exeeftiue chaleur 
du Soleil & l’excefliue froidure ae l’air, fans lequel, le corps eftàt nud, périrait 
ou par l’vn,ou par l’autre. Mais que dirons nous des belles, qui font de toutes 
les autres plus cruelles, les plus fauuages & indomtables, comme lions, croco- 
dilcs,& entre celles qui rampent & fe traînent fur le ventre , l’alpic veneneux, «« mef 
le/quellcs ils honnorent de temples, de petits boccages facrez, de facrifices,de 
feftes & aftemblees de peuple, de triomphes & autres chofes femblablcs ? ceux 
qui ont recherché les plus cruelles belles, qui habitent aux deux clemens don- 
nez de Dieu aux hommes pour leur vfage, qui font la terre & l’eau, n en ont 
point trouué entre lesterreftresvne plus lîere & Cruelle que le lion , ni entre 
celles qui viuent dedans l’eau vne plus cruelle & fauuagc , que le crocodile: 
neantmoins ces gens-là les reucrcnt & honorent comme leurs Dieux. Qui eft ullnU 
plus, ne fe contentent pas de cela, mais en adorent d’autres, comme chiens, 
chats, loups & entre les volatillès les Ibes , les fauçons & éfparuiers , & outre t'JZp” 
les corps des poilfons tous entiers, ou les pièces. Se pourroit-il touucr au mo- CrUcr * ,m 
de vnexhofe plus fotte & ridicule? certes les etrangers , qui parci deuant font 
venus en Egypte ,tant fen fault qu’ils aient logé cette vaine & folle fuperfti- jm. 
tion de celle région dedâs leurs efprits, qu’ils en rient fifort & tant, qu’ils n’en 
pcuuent plusdes autres qui ontfauoüré,& fauent que c’eft de la pure & vraie 
do<ftrine,eftonnez de l’honneur qui eft fait à ces chofes fi viles , pleighent ces Ct fi Murm 
pauures gens, qui vfent de cette fa^on de faire, les cftimants plus ords & fale$,/Z* 7 x- 
6 c non fans caufè,quc les beftes qu ils honnorent,eftans leurs âmes tranfrhuces<S?/ , ' , ‘ 
en icelles, & marchans corne beftes fur la terre fous face humaine. Apres don- 
ques que Moyfc a rechalfé du droit diuin cette adoration de ces faulx Dieux: 
il nous appelle à l’adoration de celui qui eft le vrai Dieu , combien qu’il n’en 
ait que faire cftant fuffifant de lui-mefmes,&n’aiant faute de rien. Ce qu’en 
fait Moyfe,ce n’eft que pour réduire le gère humain fouruoié de fon chemin, 
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àu vrai fentier,afîn qü’en fuiuant le train de la Nature, il troüue Ton tresbort & 
vrai but, qui eft la connoiflance de celui, qui a vil vrai eftre,& eft notre fou ue- 
rain & parfait bien , duquel , comme dvne fontaine , ce monde eft arrou/e de 
toutes fortes de biens. Iufques ici nous auons parlé félon notre pouuoir du 
fécond commandertient.Declarons maintenant l’autre , qui en fon ordre fuir, 
rwjîefmt tc J : 70 ne prendras point le nom de Dieu en vain. La raifon pour laquelle il a 

»*"«• . 1 li n • ^ • r* i i» r • 

mis ce précepte apres l’autre, elt notoire a ceux qui voient clair de 1 elpnt ; car 
le nom fuit tous-iours la chofe fuiette, comme l’ombre le corps. Moyfe don- 
ques aiant parlé de refifence & honneur, qui eft deu à leternel, fuiuant la foitte 
de l’ordre, il raconte incontinent ce qui eft propre & conucnable au nom. 
1 "»» on P ec ^ e en cec ^ P ar pl u fi curs fortes & manieres:tcllement qu’il vault bc- 

m eft f»rt aucoup mieux de ne iurer point, & f’accoutumer fi bien à dire la vérité, que la 
l trmtimfe fi m pl e parole ait autant de force & vertu comme le iurement . On dit auflî en 
commun prouerbe , que bien & ftintement iurer eft vne fécondé nauigation, 
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Jiintement d’autant que celui quiiurc eft foupfonnéde menterie &deperiure. Qu’on 
'vZftcïit recu l c donques le plus qu’on pourra , à iurer , fi par les delais on peult fuir à 
ndmgduz cela:mais fi on y eft contraint, qu’on regarde bien auparauant de quoi il eft 
/il»» U queftion . p a r ce que n eft pas peu de cas que de iurer , combien qu’on en face 
1 ' coutume, & qu’on ne fien foucie point d’autant que le iurement eft le teftnoi- 

cen'eft gnage de Dieu aux chofes douteufestor d’appeller Dieu pourtcfmoin en mé- 
tuiJer' 4 * terie,c’eft vne méchanceté bien grade. Vien-çà , pren garde, fi bon te femble à 
csmtien la contenance de celui , qui eft preft a iurerpour vn menfonge , tu verras que 
rrj™ fon efprit n’eft point en repos, mais qu’il eft tout troublé , f’accufant lui-mef- 
grsnde me , & fe difant mille iniuresxar la çonfeieneequi eft née quand & quand i’a- 
tftmu. mc,ôc fait fa demeure auec elle, n’a point accoutumé de receuoir rien , qui foit 
fuiet à reproche & blâme, pour la bonne amour qu’elle porte de fa nature à la 
vertu, & naine du vice : tellement qu’elle l’accufo , & le iuge , premièrement le 
blafmant & reprenant & le rendant tout honteux : puis , comme iuge l’en fei- 
gnant, lui remôftrant& commandant de changer fa vic,f’ellc voit que l’accufé 
par fes bonnes remôtrances recônoit fa faute,alors toute ioieufe fe rallie auec 
lui:mais fi elle n’en peult venir à bout, fe déclaré fon ennemie capitale , ne de- 
ZZvn‘ e ' ^ft ant k côbat,ni nui<ft,ni iour,de forte quelle ne fait que le piquer & le na- 
ptriun Ht urer de plaies incurables, iufques à ce qu’il ropc fa mifcrable & execrable vie* 
fiulttftrt j e cJirois volontiers à ce pariure:Que dis tu?vien-ça,oferas tu bien t’addrefter à 
quelqu’vn de ta cônoiflancc,& I’aftcurer de ce que tu n’as point veu,ni oui, co- 
rne fi tu l’auois veu ou oui,& efté prefet à tout? Approche toi de moi,& depo- 
fè ton tefmoignage*Tu n’en feras rien, comme ie penferpar ce que tu ferois vn 
aéte d’hôme maniaque & infenfé. De quels iëux,fi tu eftois raftis de ton efprit, 
regarderois-tu ton ami,& lui dirois:pour l’amour de moi, fai ce mefehât a&e, 
^ Htr . fai#mal,lailTe~là Dieu.il eft tout certain que fiil oioit telles paroles, qu’il diroit 
tifement bien toft à Dieu à telle amitié:& fe biafmeroit de ce qu’au cômancement il au- 
dHfdrîHre roit comuniqué fi familiairement auec vn tel perfonnage,tellemcnt qu’il fien- 
fuiroit de toi, comme d’vne befte fauuage & enragée.S’il eft donques ainfi que 
tu n’ofts faire cette requeftcàton ami, comment n’as tu point de honte d’y 
appellcr Dieu à tefmoin, qui eft le pere & gouuerneur de ce monde? ne lais ta 
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pas bien , ou peus tu ignorer qu’il oit & voit toutes chofesîfi tu ne le fais , tu 

es vn atheifte : or ratheifme eft la fource de toutes les mechancctez-.auec ce tu L Atf, 'f me 
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abufts du iurement îurant par celui qui n’a rien entendu , ni fceu de ce dont toutes mt- 
tu iures:comtne fil y prenoit garde : mais fi tu fais qu’il preuoit toutes chofes, ch4nettt \ 
tu es au treshault degré & au comble de l’impiété, en appellant,fi non de bou- 
che & de langue,pour le moins de ton cucur,ainfi DieurTefmoigne pour moi 
choies faulfes , aide moi en mes mechancctez & tromperies : ie n’ai qu’vn feul 
moien pour garder mon crédit & honneur entre les hommes, où gift mon cf- 
perance, c’eft de cacher & celer la vérité: fois mefehant pour moiren ce faifant Dttmx 
le meilleur feruira au pire,& Dieu, qui furtoutes les autres chofes eft le fouùe- IZnm 
rain bien, feruira à l’homme , qui eft mefehant. Il f en trouue d’autres lefquels mrtnt * , 
fans efpoir d’aucun gain iurentpar vnemauuaife coutume à tous propos & ttus f r T s - 
rencontres legerement & indiferetement , n’eftants contredits de perfonne:& 
ce pour remplir & enrichir leur langagetil vau.droit beaucoup mieux de re- 
trancher fon lâgage, voire plus-toft fe taire du tout, que de iurer de cette façô: ufmimn 
d’autant que le pariure & l’impieté prouiennét du continuel iuremét. A cette cr l’impic 
caufe il fault que celui qui eft preft de iurer confidere diligémét toutes les cir- *£££*■ 
conftances:fi la chofe eft grande, fi elle eft vraie, fil la fait bié,f’il a nettoié fon continuel 
ame,fon corps, & là langue: fon ame de péché, fon corps de toute impureté, la Uiremtnt ' 
langue de blalphcme: par ce qu’il n’eft loifible que par la bouche, par laquelle 
le trelfacré nô de Dieu eft prononcé, forte quelque villenie.il fault aulfi cher- 
cher temps & lieux commodesxar.i’en connoi aucuns qui iurent en des lieux 
ords&fales, dedans lefquels on ne trouueroit pashonnefte qu’on lift men -chofesqut 
tion feulement de fon pere ou de fa mere , ou de quelque autre reuerend per- 
fonnage, qui auroit bien velcu:& femble qu’ils prennent plaifir à parer leur quîejt 
langage de iuremens, aians tous-iours en la bouche le nom de Dieu, fans qu’il P re fi * 
en foit befoin , qui eft vne grande impiété. Celui qui ne tiendra compte de ce mtr ' 
qui a efté dit, qu’il fâche premièrement qu’il eft yn mefehât & Vilain:en apres 
que les horribles vengeances de la iuftiçe , qui a l’oeil fur les chofes humaines 
& fe montre en fi grans for-faits rigoureufe & roide, l’efpientda iuftice, di-ie, 
laquelle, autant qu’elle retarde à punir les vices, d’autant en augmente les pei- 
nes, & les paie au double quand le temps eft venu, au grand bien & profïit de lUlie» 
la Republique. Le quatriefme commandement nous recommande le feptief- trotte té 
me iour, lequel a efté fan<ftifié,afin qu’il fuft de nous faintement & deuotemét ^tïtU 
feftoié. Il y a quelques villes qui folennifent ce iour-là vne fois le mois, en iuftice. 
comptant du premier jour de la Lune : mais les Iuifs ont accoutumé de l’ob- 
feruer continuellemét de fept iours en fept iours. La raifon de ceci a efté am- it<j ue- 
plement déduite au liure de la création du monde, parce qu’il eft dit , qu’en tne f mt 
îix iours le monde fut fait , & qu’au feptiefme Dieu fe repofatrouuant bien à j (m ent. 
fbn gré ce qu’il auoit fait.Moyfe donques à commandé qu’on imitaft Dieu en 
cette façon , comme aux autres , & qu’on faddonnaft durant les fix iours aux 
œuures manuels, & qu’on fe repolàft,& philofophaft le feptiefme,en vaquant me tour de. 
à la contemplation de la Nature, en regardant & efpluchant fil n y a point eu ^ VTJ 
parle pa/Té quelque chofe mal faite , demandans à nous mefmes compte de ce pUion. 
que nous auons dit, ou de ce que nous auons fait , & le rendant au confiftoire 
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de notre ame, auquel les loix prefident & confultent, corne on pourra reuenir 
à la vertu, que Ion a mefprifee,& fe donner vne autre-fois garde de ne plus pe- 
chêr. Or Dieu a emploie feulement fix ioiirs à la création du monde & ache- 
uément d’icelui,n’aiant affaire de la longueur du temps:mai9 l’homme, qui efi 
participant de la nature mortelle , & fouffreteux d’vne infinité de chofes, qui 
appartiennent aux vfages neceffaires de la vie, ne doit aucunement différer de 
chercher, tant qu’il eft viuat,ce qui lui eft commode, fè repofant apres au faint 
Sabbath & feptiefme iour. Ce commandement ri’eft il pas fort beau,& treffuf- 
fifant pour inciter les perfonnes à toutes les vertus, & principalement à la pie- 
té?comme fil vouloir dire : Enfui touf-iours Dieu. Que les fix iours compaf* 
fez, dedans lefquels le monde a efté créé, te feruent d’exemple d’vn temps pre- 
fix & arrefté pour faire & acheuer tés affaires : te ferue aufîi d’exemple le fep- 
tiefme iour pour philofophér, auquel il confidera, comme il eft dit, ce qu’il 
âuoit fait.afin que tu contemples tant les œuures de nature que les tiens parti- 
culiers, en ce qu’ilz tendent à la béatitude & felicité.Ne delaiffons donques ce 
patron & exemple des îresbonnes vies,l’aéliue & contemplatiue : mais aians 
tous-iours l’œil fur lui , imprimons dedans nos efprits fes marques & formes 
r Hure a PP arcntes > en rendat de toute notre puiffance,fbit en dits,foit en faits raifon- 
tables, la nature mortelle femblable à l’immortelle. Au relie nousauonsen 
ti»n du nos premiers liures déclaré comment le monde a elle créé en fix iours , de 
mon e ’ Dieu, lequel n’auoit affaire pour la création d’icclui,du temps.il nous fault ici 
remarquer le priuilege qu’a le nombre de fept, entre toutes les autres chofes, 
que déclarent affez ceux qui font veftèz aux mathématiques, l’aiât diligément 
& foigneufement recherché:car il eft comme vierge entre les autres nombres: 
(ftfiadm ji n ’ a p 0 i nt (} e f on naturel mere,il eft fort proche de l’vnité & du cômencemét 
Rendre au- de toutes chofesril eft la forme des planètes , comme I’vnité de la fphere , à la- 
<un autre quelle font les eftoilles attachées, par ce que le ciel incorporel eft compofé de 
forfait de l’vnité & du feptenairc, eftant le patron de ce ciel vifible. Or tout le ciel a efté 
fa: cr bafti d’vne nature non diuifiblc , & d’vne autre diuifibletà celle qui ne pou- 
Iriuitjt uo ^ e] ^ re efeheu premièrement le huiticfme ciel & firmament, qui 

compofé eft le cercle des aftres fichez , gouuerné & main-tenu par l’vnitéd’autre qui Ce 
! V*e kjèt peut diuifer, tient le fécond rang tant en puiffance, qu’en ordre, & appartient 
^mtfmes, au gouuernement du feptenairc , eftant parti en fept planètes , c’eft à dire fept 
aftres coureurs & vagabonds, ainfi fournommez,non qu’il y ait quelque cho- 
ie au ciel qui vague cà & là (car touts les corps celeftes , à caufe de leur nature 
les fept diuine , heureufe , & dont le propre eft de ne vaguer point , demeurent tou A 
pUnettts. i ours cn vn mefme cftat, acheuans leur tour d’vne mefine forte , fans le chan- 
ger aucunement)mais celafe dit ainfi , par ce qu’ils fè meuuent tout au con- 
traire du firmament & de la plus haute fphere : en quoi les hommes fe font 
montrez efuentez & étourdis d’auoir attribué le nom de coureur, qui leur eft 
propre, fort impropremét aux corps celeftes, lefquels ne laiffent iamais le rang 
qui leur a efté ordonné par leur diuin capitaine. Pour ces raifbns & pluficurs 
autres le nombre de fèpta efté prifé& honnoré: vrai eft que la principalea 
efté , que par icelui le créateur & pere de l’vniuersa efté manifefté & conncu: 
car l’entendement imagine en ce nombre, côme en vn miro’er , Dieu baftiffant 
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le monde & le gouüernarit. Apres le commandemct du fcptiefme iour,il nous 
met en auant le cinquiefme,qui eft de l’honneur qu’on doit au pere & à la me- 
re, le rangeant tout au milieu des deux tables , chacune defquelles contient itmmK 
cinq commandemens par ce qu’eftant le dernier de la première, il ioinfit tou- 
tes les deux enfemble , liant ceux de la première table , qui concernent l’hon- 
neur dcDieu,aucc les autres de la féconde, qui touchët notre prochain.La rai- 
fon, comme iepenfè,c’cft que les peres & mères, félon nature, font participans 
de la fubftancc tant immortelle, que mortclle:de la mortelle, pour la prochai- 
neté & reffemblance qui eft entre les hommes & les autres animaux , dcfquels 
le corps eft mortchde l’immortelle, à caufe de la fimilifhde d’engédrcr,qui eft frtmtn 
entre Dieu créateur de toutes chofès,& l’homme. Or il y en a qui f’addonnent 
totalement à l’vne de ces parties, tellement qu’il femble qu’ils mefprifent l’au- 
tre: par ce qu’eftans pleins d’vn pur defir de pieté & dônans congé aux autres 
affaires, ils dédient toute leur vie au feruice de Dieu . Il y en a d’autres lefquels 
n’eftimans aucun bien,hors-mis les droits, qui font entre les hommes, mettent 
toute leur affedtion à cntre-tçnir la compagnie des hommes, diftribuans libé- 
ralement leurs biens à toutes pcrfbnncs , ôc foulageans tout leur pouuoir 

leurs maux. Ceux-ci à bon droit peuucnt eftre appeliez Philanthropes, c eft à 
dire aimants le genre humain , & les premiers Philothécs, c’eft à dire aimants 
Dieu:tous deux parfaits à demi en vertu:d’autât que les parfaits & entiers font 
cxcellens en tous les deux. Au refte les autres qui ne P entre-mettent point des 
affaires des hommes, ne fe refiouiffans point de leurs biens, ni fc fafehans de 
leurs aduerfitez , & auec ce n’embraffent l’hôneur & feruice de Dieu, il femble 
qu’ils (oient changez en la nature des beftes fauuages:entre lefquels emporte- 
ront le premier lieu de cruauté, ceux qui ne font compte de leur pere & merc, 
qui les ont engendrez, cftans ennemis de toutes les deux parties , tant de celle, emmt 
qui eft des hommes, que de celle qui eft de Dieu. Qu’ils fâches donques qu’ils 
font condemnez aux deux fieges , lefquels on n’ignore point eftre feuls en la fri/tnt 
nature, affauoir pour l’impiete au diuin, d’autant qu’ils ne font point leur de- Uur ? m 
uoir enuers ceux qui fecondans l’ouurage de Dieu , les ont fait eftre , n’eftans ^ 
point auparauant : & en icelui des hommes pour la haine qu’ils portent aux 
hommes.Carà qui feroient-ils bien , veu qu’ils mefprifent ceux qui leur font 
les plus proches, & qui leur ont faits tous les plaifirs du monde?entrc lefquels 
y en a de fi grands , qu’ils ne pcuuent eftre rccompenfez : &pour ce montrer, 
cornet celui qui eft engédré pourrait il reengédrer ceux qui l’ont fait naiftre? 
ce grand aduantage a efté donné delà Nature aux peres & meres , lequel ne 
peult eftre aucunement recompenfe: de forte que ce ferait vne chofè fort in- mt*ie 
digne , que les enfans , qui ne peuuent recompenfer tous les plaifirs qu’ils ont 
reccu de leurs peres & meres,ne leur aidaffent de quelque peu de leurs biês. le *** 
leur dirai volohties:les beftes fauuages doiuent eftre appriuoifees des hom- 
mes: l’ai veu fouuent des lions , des ours , des léopards priuez non feulement 
auec les perfonnes , qui les nourriffent , & leur donnent à manger , mais aufïî 
auec d’autres, à caufe, comme ie pcfe, qu’ils reflèmblent à ceux qui les gouver- 
nent: car il eft bien raifonnable que le moindre enfuiue le plus reffeant, à fin 
qu’il (bit mieux: maintenant tout au contraire ic fuis contraint d’admonefter 
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les hommes de prendre exemple à quelques beftés brutes, lefquelles recônoif- 
îmttsre- ^ ent le plaifir qu’on leur fait. Entre les chiens aucuns gardent la maifbn , 6e 
connoifent meurent pour leur mai très, quand il font fur-pris de quelque danger: les au- 
^l’tnUur tres jà cc ^ u ’ on dit, gardent les troupjpeaux des belles, 8c combattent pour elles 
fait. iufques à la mort , tellement qu’ils font fi bien leur deuoir , que ceux , qui en 

ont la charge , n’en reçoiuent aucun dommage : & nous ne conférerons pas 
que de toutes chofes vilaines la plus des-hônefle c’eft que l’homme, qui eu le 
plus doux 6c amiable de tous les animaux , fe trouue fur-monté du chien , de 
toutes les belles la plus hardie 8c fiere, en la reconnoilfance 8c recompcnfè du 
plaifir qui elt fait ? Qui fi nous ne fommes enfeignez par les belles terreflres, 
usât»- môtons iulques à la nature des oifeaux qui volent par l’air.Les vieilles cico- 
Î 7 ,jfent°u g ncs nc pouuans plus voler, demeurent dedans les nidsxe pendant leurs petis, 
bim nu » peu fi en fault que ie ne dics , ne failànts que voler tant par mer que par terre, 
i^ptre cr a pp on; 5t de tous cotez au pere Ôc àla mere,ce qui leur eu befoin.-par ce moicn 
le pere Ôc la mere , comme il ell bien conuenable à leur âge , le repolènt , 8c 
font grand chere, aians abondance de tout ce qui leur ell necelfaire : 8c les pe- 
tits , alegeans la peine qu’ils ont à les nourrir tant par vne bonne affe&ion na- 
turelle, que par l’efperance qu’ils ont de receuoir le femblable en leur yieillef- 
fe de cc qui naillra d’eux, fiaquittent de leur debte quand le temps cil venu, en 
rendant ce qu’ils auoient receuxar fi toll qu’ils font eclos , il nc Cc trouue per- 
fonnequilesnourrilTeque le pere 8c la mere: pour rccompence dequoi ils 
nourriffentleur pere 8c leur mere à la fin de leur vie: tellement que d’vn in- 
flinét naturel, qui vient d’eux-mefmes, apres auoir elle nourris petits, ils nour- 
riffent ioieufement les autres en leur vieillefïc. N’ell-il pas donques raifonna- 
blc que pour ces raifons alléguées, les hommes, qui ne tiénent compte de leur 
pere ôc de leur mere, fien aillent cacher de honte, 8c fe blafinent de ce qu’ils 
mcfprifènt ceux dont ou feulement , ou deuant tous les autres il fe fault fou- 
cier? Ioint qu’ils ne dônêt rie, mais plus-tofl rendét ce qu’ils ont receu: pour ce 
que les enfans n’ont rie qui ne foit au pere 8c à la mcrejefqucls leur ont baillé 
le bien qu’ils ont, ou le moien de l’aquerir. Cornent donques ces gés-là pour- 
l crmtut r °i ent_ d s auoir enclofes dedans les bornes de leur ame la pieté 8c fainteté,qui 
fiat mini- font les deux principales vertus?ne les ont ils pas plus-tofl, corne bânies, chaf- 
fins de fées d’icelleîll le fault bien : d’autât que les peres 8c les meres font miniflres de 

UM ‘ Dieu en cc qui côcerne la génération des enfansror celui qui des-prife le mini- 

Liprecr lire, des-prife quand 8c quand le Seigneur. Il y en a qui montét bié plushaut, 
fiMDieux & pl us hardiement,8c aggrandiffent le nom de pere 8c mere,difans que le pere 
vifibUi, & la mere font Dieux vifiblesrpar ce qu’ils imitent Dieu increé en la création 
filon 4 »- d es animaux, 8c qu’ils ne different finô en ce que Dieu efl le créateur du mon- 
****' de,8c les pere 8c mere de ceux qu’ils engendrent : de forte qu’il efl impoffible 
que celui qui ne fait point fon debuoir enuers les vifiblesje face enuers l’inui- 
fible. Aiant Moyfè fagement difeouru ce qui appartenoit à l’honneur, qui efl 
lefrmier deu aux peres 8c meres , il met fin àla première table des cinq premiers com- 
dmnu~ *uandemens:puis voulant deferire les autres cinq, qui défendent ce qui efl du 
delà z.ta- fait de l’homme, il commence à l’adultcre, cflimant que c’efl le plus grand pc- 
pl du lrm tous ^ cs autres :car il a pour fource le plaifir charnel, lequel vfe le corps 

de ceux 
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de ceux qui en font efpris,diflouIt & met à néant les forces de l’ame,& côfume 



la fubftanée & bien de la perlonne, brûlant, corne vn feu afpre qu’on ne peult M ? erft 

/1 • 1 •• t «• /-o • • . « j* • « . . . * apoyfê 

aufîi l’induit à attraire les autres à femblable faulte & l’accôpagner à fon vou- J 
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cftcindFe,tout ce qu’il touche, & ne lailfant rien de fain en la vie des hommes. ]»anà cr 
Ce plaifir charnel no fèulemét met en la telle de Tadulrere qu’il face mal * mais v le / l4 ‘~, 

J' * -• 1 ’ Jir charnel 



loir mefehant & illicite: par ce qu’ellant piqué de cette rage de paillardife , ne 
peult accôplir lêul fon defir,tellemét qu’il fault que deiix falfemblent,d6t l’vn 
eft comme le dilciplc,&l’autre corne le maillre pour mieux fortifier l’inconti- 
nâce & la paillardife, qui font deux vilains pechezxar non feulement le corps 
de la femmequi paillarde, eft corrompu, mais aufli,pour en dire la vérité, l’amé 
d’icelle longtépsau paraüant faccoutumeàfetranger de fon mari, apprenant 
les moiés de fen détourner: & lehair.Cemal encore ne feroitfi grief fi elle de- 
coüuroit fa rancune:d’autant qu’il eft bien aifé de fe doner garde de ce qui eft 
à veuë d’œil, mais ici à grand peine peult-on fouploner & flairer fes cachettes, 
tant bié fè cache & fe couure par riifes & fubtilitez, montrant fouuent vn faux 
/èmblat d’aimer par fes enchanteméts & menées. Dot aduient la ruine de trois {Xfow 
familles, de celle du mari, lequel eft fruftré du vœu qui fe fait en côtraélât ma- 
riage & quand & quâd priué de l’elperâce de race loialle,&des deux autres, fa- 
uoir eft de celle de l’adultere,&de celle de la femme:par ce que toütesles deux 
font replies d’infamie,de des-hôneur,& de treïgrade villenie.Que fi les famil- 
les lot grades & peuplées à caufe des mariages &alliâces des vns auec les autres ' 
fcette mechâceté efmouueta &enflamera toute la cité courant par les lâgues des Enfant 
perfones:aulfi c eft vne chofe facheufe que de douter des enfâsxar quâd la fë-f^"* 
me n’eft point chafte,il eft incertain, qui eft le vrai pere:au moié dequoi eftât la ■ 
choie inconnue, les fils de putains viennët au râg des vrais enfas,abaftardilTent 
la loiale lignée,& en fin reçoiuët l’hoirerie paternelle, côbié qu’elle ne leur ap- 
partiéne en rien. Ce pendât le paillard apres auoir des-hônoré & abufé la pau- 
ure feme,& foulé fa paftion en iettant fa mechâte femëce,f’cn v a moquât de l’i- 
gnorâce du mari, qui a efte outragé, lequel corne vrt aüeugle, ne lâchant rien de stnnd 
ces menées & pratiques priuées,eft côtraint de traitter ce qüi eft iflii de fes plus TZTi* 
grans cnnemis,côme fes propres enfans.Que fi ce péché eft decouucrt,les pau- la stable • 
ures cnfans,qui n’ont point mes-fait, feront fort miferables , d’autant qu’ils ne denetüer 
peuuet eftre mis au rang de pas vne des races, ni de celle du mari, ni de celle de 
l’adulterc.Puis donques que telle compagnie reprouuée des loix apporte tant 
de milères , il ne le fault pas esbair fi le péché d’adultere a efté delcrit le pre- 
mier , comme de tous les autres le plus deteftable & odieux à Dieu. La fécon- 
de defence c’eft de ne tuer point l’homme: car aiant la Nature engendré ce 
trcscompagnable & trefdoux animal viuât auec les autres, l’a appelle en com- ^vneji 
pagnieôc vnion,en lui donnant la parole, afin qu’il fe rendift conforme f âCr,le &* 
êc lèmblable aux mœurs de fon compagnon. Parquoi celui qui tue quel- 
qu’vn , lâche qu’il renuerlè les loix & droits $e Nature : qui ont efté el- Excellence 
cri ts pour ie bien & profit de tout le monde.' Qu’il fâche aufli qu’il eft fa- 
crilcge, aiant pillé & jfaccagé la plus lâcrée polTeflion de Dieu.Pour ce mon- traîne au 
trer y a -il de toutes les chofes qui font dediées & conlâcrécs à Dieu vne plus ^ ure f e e ^ 
excellente & haute que l’homme? l'or, l’argent, les pierres pretieufes & toutes 
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autres matières excellentes ne feruentque d’vn parement defgarni dame, aux 
baftimensqui n’ont point d’ame: mais l’homme, qui eftvn animal tresbon & 
Troip'fme trefproche, félon la principale partie de lui, au trefpur ciel, voire comme plu- 
comman- fleurs diffent , au créateur du mode, eft vn pourtrait qui approche plus prés & 
iTzuhU ^fl'emble mieux, à caufe de l’efprit qu’il a receu , à l’ideé & forme eternelle & 
ienedef- heureufe,que tout ce qui eft en la terre. Le troifiefme comandemét de la fecô- 
nleu ta ble c’eft de ne defrobencar celui qui bée aux biés d’autrui , eft vn ennemi 

cômun de toute la ville, lequel de volonté pille le bien de tous les habitans,& 
tjl *nnmi de force ce qu’il pcult,eftendât fort loin fa couoitife,& la retirant aufti, quand 
commun les forces lui faillét,de maniéré qu’elle n’atteint pas beaucoup de perfones. Les 
tille l arrons dôques qui font deucnuz puiftans pillent les villes, ne fe fouciâs point 
des punitiôs, d’autant qu’il leur femble qu’ils font par deffus les loix. Ceux-là 
f'J" 1 * font de leur naturel Oligarchiques, déliras les autoritez & puiffance$,qui font 
*ie*ux de grans larrecins,cachans & couurans leurs pilleries de mots honneftcs , de 
gram v»- principauté & Seigneurie.Qu’vn chacun dôques appreigne dés fon icune âge 
eurs ‘ à ne loubftraire,non pas mefmes en cachette, le bié d’autrui,encores qu’il foit 
de bien peu d’importance:par ce que la coutume, qui eft de log temps, eft plus 
ceft <juU P u ^ ate c l ue k natureûoint que les chofes petites, qui ne lot point empefences 
feu degeti croiffent haftiuement, tellement quelles deuiennent fort grandes. Apres auoir 
dm? 4 "’ ^ e ^ en< ^ u k l arrec i n > tQ ff a P res il defend le faux tefmoignage,fachât Bié que les 
faux tefmoings fontenueloppez deplufieurs & gras maux. Premièrement ils 
gaftent & corrompét l’honorable vérité , par-deüus laquelle ne fe trouue en la 
fifS* vie aucun bien plus facré,efclarciftant,come vn Soleil, les affaires, afin qu’il n’v 
tf plus ait rien ombrage & cacheuecondcment outre ce qu’ils mentent, ils couurenr, 
eUm commc d’vue nuiél & d’efpeffes tenebres, la cônoiffance des chofes, aident les 
turc. mefehans, & font cotraires aux gës de bien, leur mettât-fus ce qu’ils n’ont veu, 

. ni ouï, ne conneu,& l’affeurat pour vrai.Outre ce ils commettêt vn troifiefme 
■ma»- péché, qui eft le pire de tous les autres , c’eft que quand il y a faulte de preuue 
mendemet par efcrit,ceux qui doutét de leur procès recourent aux teftnoins , les paroles 
'îw-jûSn^def quels feruent de réglé aux iuges pour affeoir leur iugement , eftans con- 
moignage. traints de fi y arrefter , ne fe trouuant preuue d’aillcurs:dont auient que ceux 
lefuux *l u * eftoient en eftat de gagner leur caufe, la perdentpar faux tefinoins , & 
tefmoigna- que les iuges font appeliez iniques & mefehans. Qui eft plus cette trompe- 
ge,efi 4cou r i e monte iufques à vneimpietérparce qu’on n’a point acoutumé de iuger 
t^ucotp c î ue premièrement les tefmoins n’aient iuré & fait ferment cffroiablcs: 
de maux, lefquels ces abufeurs trangreffent plus toft que les iuges , qui font trom- 
pez: d’autant que les iuges faillent par ignorance, mais les faux tefmoins 
abufent de fait à penfé les iuges , pechansà leur efeient, tellement qu’ils 
induifent les iuges , qui condemnent par leurs fentenccs les innocens , à 
pecher comme eux, ne fàchans ce qu’ils font:àraifon qu’ils puniffent ceux, 
Dernier qui nc meritét aucune peine. Voila, ce me femble, lescaufes, pourlefquellcs le 
commun- faux tefmoignage eft defedu.A la fin il deffent de ne conuoiter, fâchât bié que 
iTzult ^ a couoitife defire tous-iours quelque chofè de nouueau,& dreffe des embuf- 
chcs aux biés d’autrui.Toutes les paftiôs de lame fot facheufes en ce quelles la 

remuent 
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remuent & efbranlent contre nature, ne la biffant point en Ton fain eftat, mais - 
il n’y en a point, en cores de plus griefue que la conuoitife:par ce queJcs autres t ,p fire & 
viennent de dehors chez nous , tellement qu’il femble qu’elles nous forcent 
& contraigncnt:maiscette-cinaift dedans nous & volontairement, Qu'eft-cc^”* e 
à dire cclaïle le veux déclarer plus amplement.Quand quelque bien, tel réputé 
de nous, feprefentc, l’imagination $c penfée dece bien rcheille & efleue l’amc, 
qui eftoiren reposycn hàult, tout ainli que la lumière de Icfclair les iéux: cette 
paffion Rappelle Plaifir. Semblablement quand le mal contraire au Jbien y ou- pUifir. 
ttageantl’ame,lui donne vn coup mortel, incontinent il. la rép lit mal-grc elle 
de dueü& fâcherie, & nomme-on cette paffion Douleur. Mais quand le mal i **&* r . 
n’cftâttncores entré dedas ne foule point la perfonne,toute-fois eft; tout preft 
d y entrcr^alors il ehuoic fes maudis auât-coureursôc meffagers pœiir & F rai eu r^^ 
lefquels efpouuentét merueilleufemét l’amc.Cettc paflion eft appellceCrainté. cninte. 
Autre choie eft de lacouoitife : carquâd quelqu’un penfant au bien qu’ils n’à c,nmt fi 
point, en fouhaitte la jouiffance, il pourmene fon ame bien loin , & l'eftend le 
plus qii’il peult, pour atteindre à ce qu’il defire,fuiuant toufiours,côme en vne . 

roue, ce qu’il fe hafte de prendre, & n’y atteignant iamais-tellement qu’il eft ch 
la mcfmc peine, que ceux , qui poürfuiuét les autres , qui fuiét d’vne grade vi- 
fteffe, le(queIs,encores qu’ils ne courét pas fi viftc,toutc-fois les paffét en cou-* 
rage. Ceci ïc pratique aux fèns.Les iéux fouuent , du defir qu’ils ont de voir & 
cônoitre quelque chofe cflongnée,feftédent fi loin,& font, plus que leur pou- 
uoir ne pcult porter, fi attentifs à ce qu’ils regardent, qu’à la nn ils f’eblouïffcnt 
par le vuidc,& faillerit en la parfaittè cônoiffance du fuiet: tellement qu’eftans 
affoiblis par la trop grâd’ force & violéce du trait de la veuë,ne voient goutte. 
Semblablcmét quad il (è fait vn bruit, lequel, pour la diftâce des lieux, ne peult 
cftre entendu, les oreilles fe dreffcnt,& {aillent haftiuemét, le fuiuant & en ap- 
prochât le plus prés quelles peuüét,du defir qu'elles ont de l’ouir mieuxrmais 
le fon qui deuiét greflè & (ombre, comme aufli tel doit cftre , dechet & f efüa- 
nouit,ne fe faifant plus oiiïnde forte que d’autant qu’il eft plus difficile à enté-* 
dre,d’autant en eft le defir plus grand. Par ccittoien la conuoitifc encourt la 
peine de Tan talus: car Tantalqs,comme racôtent les Poètes , lors qu’il eft preft 
de toucher les chofes qu’il defirc,en eft fruftré, tellemét qu’eftant vaincu de la^^j 
côuoitife,& aiant tous-iours foif des choies abfcntes,n’eft iarftais raflàfié,eftant lus. 
entortillé tout à l’entour de l’appetit,qui ne trôuuc rie pour l’appaifcr.Et tout 
ainfi que les maladies qui procèdent des vlceres & Cancres, f’elles ne font cm- 
pcfchccs par coupeurcs ou cautères, courét par le corps, & mâgent tout à l’en -sdUfimi- 
toùr la fubftance d’icelui, né laiffant pas vne partie entière ôc (aine ; de mefine 
fi la raifon dé la philo fbphie , à l’exemple du bon médecin , ne retient la cou- 
lante conuoitife , les affaires dé la vie neceffairement fe brouilleront:car il n’y 
a rien , quel qu’il foit ,fi bien détourné & ferré , qui puiffe fuir cette paflion. 

Que fera-elle donques , quand elle fc verra en feureté & loifir ? Elle de- 
üiendrà enragée , & fera en tout & partout ce qu’elle voudra . ; Mais’ 
parauantürec’eft vne folie de tenir fi long propos des chofes tant euiden- 
tés , que ni homme , ni ville n’ignore : veu que tous les iours, voire , par ma- 
niéré de dire, à toutes heures elles nous en apportent vne prcuuc certaine.’ 
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L’amour de l’argent , ou de la femme , ou de l’honneur , ou de quelque autre 
chofe plailànte,n’cft-il caufc que de petits maux & communs?N’eft-il pas cau- 
fe que les parens P effrangent les vns des autres, changeants leur naturelle ami- 
tié en vne grande haine?Lcs grandes & peuplées regiôs ne deuicnent elles pas 
defertes par les mutineries de ceux du païsîLa terre, la mer, ne font ils pas tou A 
iours remplis de quelques nouucaux maux ,que les armées de mer & de terre 
apport étîCertainemét toutes les tragiques & piteufes guerres des Grecs & des 
Barbares, qu’ils ont eu tant entr’cux-mefmcs,que les vns contre les autres, font 
coulées d’vnc mefme fourcc,alïàuoir de la conuoitife,ou de la richelïc , ou de 
la gloire, ou du plaifir: par ce qûe les hommes font frappez là, & y meurent? 
c ell alfez parle de ceci. Au relie il ne fault pas ignorer que les dix commande- 
mets font les chefs des loix particulières lailTées par eforit dedâs tous les làints 
liures du Lcgis-lateur Moyfe.Car le premier commandement contient les 
loix appartenâtes à la monarchie, & élut Roial, lesquelles enlcignent qu il y a 
vn créateur, vn gouuemeur,vn Roi qui maintient tout ce qui elten ce monde, 
en bô cllat,aiantchairé delà pure fubflace du ciel U’01igarchic,&t Ochlocra- 
tie,qui font deux fortes de police traitrefles, introduittes par homes mcfohâts 
pour vne ambition & auarice. Le fecôd cil vn fommaire de tout ce qui cocos 
ne lesremembrances faites des mains des hommes, images, llatu’cs,& gcnerale- 
mét toutes autres femblanccs,qu’ordinaircmcnt on tranlportc des boutiques 
des peintres & potiers , ouuricrs trefdommagcables, au temple, ne permettant 
aucunemét d’en forger par icelui. Auffi font défendues les fables controuuées 
des Poëtes touchant les mariages desDieux,leur Hgîiée,& autres pelles dctcllâ 
blés & abominables, qui fuiuent apres. Au troifielmeil retire &racourcitle 
iurcmentjdônant réglé pour quelles chofes il fault iurer ou nô, quand, en quel 
lieu, quel doit ellre le iurcmct, cornent on le doit côportcr en fon cfprit,& en 
fon corps, ce qui auient à ceux qui iurent félon lcurConlcience,au contraire à 
ceux qui fc pariurét.Lc quatrième qui parle du Sabbath , n’ell qu’vn fomaire 
des fellcs,& purificatiôs ordônécs par chacune d’icelles, des lauemes & arrou- 
femens honnelles,des prières deuotes,dcs facrifices entiers, & de ce qui appar- 
tint au feruicediuin. l’appelle le Sabbath & fcptiefme iourtàt celui qu’on co- 
pte aucc le lix,nobre fécond & fertillc,qu’auffi celui, qui cil à part foi adioullc 
aux fix,& lèmblablc à l’vnité, par lefquels deux nôbres les feues font côptces. 
Car par l’vnité ellenfcignée la fellc du premier iour du mois, laquelle eft folc- 
niféc auec trôpettcs:& le i Aline, auquel eft défendu de boire & de mâger:& cc 
que les Hcbreux, félon le lâgagc de leu rpaïs, appellent Palques: auquel tout le 
peuple indiffcrémentlàcrine fans attedre les làcrificateurs , permettant la loi à 
vn chacu de faire l’cllat de Sacrificateur à vn certain iour de l’ânée’tjui ell dc- 
lliné à cclardauâtage le iour auquel on offre la jauele,pour remercier Dieu du 
grâd rapport des terres de grains:d f icclle auffi ell denobré par les fèpt fepmai- 
ncs le iour de la Pctecoullc,c’ellà dircle cinquâtiémc,auqf on a coutume d’of 
frir les pains , qu’on appelé Prémices : par ce que les fruits de bône nourriture 
font les premiers venus:& a Dieu départi cette amiable nourriture à l’homme, 
comme eflânt le plus doux de tous les animaux. Mais au vrai & entier fepte- 
nairc ont ellé dillribuécs les grandes fellcs , lefquels durent plufieurs iours,& 
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et vers les deux Equinocees,ou lour-egaux de l’année, dont il y en vti au prin- 
temps, & l'autre en l’Autonne: alors les feftes durent iêpt jours:celle du pnh-j'p™* 
temps a efté inftituée , afin que les fèmailles profitent & viennent à meureté: Bfmiumt 
celle de l’Autonne pour la cuillette des fruits, que les arbres rapportent:or ces ^ 

feftes ont eu fept iours à caufe des fept mois des deux EquinocCes, à fin q cha- crUs 
que mois ait fon honneur qui lui appartient, aflàuoir fon iour de fefte pour fè >ours f* nt 
refiouir & repofer. Ici fe rapportent autres belles loix, lefquelles nous appel- ' gAUX ' 
lent à la priuanté 8e compagnie des hommes, 8c à la modeftie 8c egualitéxom- k 7 

me celle de la feptiefme année , qui defend de ne toucher aux terres, de ne les Mntt% 
enfemcncer ni labourer, de n’emonder les arbres , ni les elaguer, fomme de ne 
faire rien qui appartienne a l’agricülture:car Moyfe de foi-mefme trouua bon 
qu’aprés qu’on auroit trauaillé fix ans tant en la campagne , qu’aux montai- 
gnes pour lageneratiô des fruits, 8c rapport annuel du reuenu des terres, qu’ort 
ceflaft de labourer , afin qu’on reprit fon alcine , 8c qu’on euft vn peu de loifir 
& liberté. Le femblablceft de la cinquantiefme année, en laquelle outre que Uttn - 
tout ce qui a efté dit , cft accompli , on recouurc aufli les héritages , 8c rentre 
on aux maifons , qui ont efté autre-fois à foi: qui eft vne ordonnance pleine 
de charité 8c de iufticc.Lecinquiefmecômarldenlét, qui cft de l’honneur deü 
au pere 8c à la mere,defcouurc plu fleurs 8c neceftaires lôix, qui appartiennent^”!». 
aux gens anciens 8c ieuncs, aux magiftrats 8c fujets , à ceüx qui font plaifir 8c à mZdcmetl 
ceuxquilereçoiuent,aux tfiâitres,8c fèrtiiteûrs. Parte que les pereScrtiere 
font au plus excellent rang , auquel font les ancieris , les Seigneurs , les bien^ 
fadteurs,les maitresimâiS les enfans font au plus bas, auec lefquels font les ieu- 
nes gents,les fuitts,Ceux qui reçoiuent plaifir, 8c les feruiteurs. En cet-cndroir 
fc trouuent plufieüts commandemens, comme aux ieunes gens de porter hon- 
neur 8c reucrence aux vieux, aux vieux d’auoir foin des ieunes, aux fuiets d’o- 
beir à leurs Seigneurs, aux Seigneurs de procurer le bien 8c profit de leurs fu- 
iets , à ceux qui ont receu plaifir , de le reéohnoitre 8c recompenfcr , 8c à ceux 
qui l’ont fait de ne rechercher point d’vforc,aux feruiteurs de faire plaifir d’vn' 
bô cueur à leurs maitres,aux maitres d’eftre doux 8c gracieux à leurs feruiteurs: 
en ce faifànt ce qui eft inégal, eft égalé. Voila la première table des cinq com- 
mandemens toute entière , laquelle contient le patron des loix particulières, 
dont le nombre n eft pas petit.Or le premier chef de l’autre table eft contre les 
adultérés: auquel font côprifès plufieurs autres defen ces, cotre ceux qui violet demmt 
8c forcent les vierges, cotre les amoureux des enfants mafles, cotre les paillards, 
qui cftants débordez à leur plaifir charnel , vfent des côpagrties reprouuées 8c bit. 
mefehâtes des femes,les cfpeces dcfqueiles il a mis par eicrit,nô quil eüft vou- 
loir de môtrer tant de diuerfes fortes de paillardife,mais afin qu apertement il 
fift honte à ceux qui viuent tant des-hôneftemét , èmpliffant leurs oreilles de 
hôtes infinies pour les faire rougir.Le fecôd chef defëd le meurtre, fous lequel - 

font comprifes les loix de l’effort 8c qui cft fait à autfüi,batterie^plaic,blefrure wwr . 

& mutilation de membres: loix grandement neceflaires 8c proffitables à la vie 
humainc.Letroifiefme defend de ne defrober,faddrefTant aux larrons, à ceux Le(ro: f, t p. 
qui trompent leurs créanciers , à ceux qui renient ce qu’on leur a bail-»»», 
le en garde, à ceux qui f approprient l’argent du public, à ceux qui n’onr 
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point de honte de rauir le bien d’autrui, & généralement à tous autres ,lefquels 
mcuz d’auarice,tant appertement, qu’en cachette vfurpent le bien d’autrui. Le 
quatriefmc c’eft de ne porter point faux tefmoignage , qui emporte quand & 
quâd lui beaucoup d’autres deffcnces: de ne tromper point , ne mettre pointa 
fus à (on prochain vnechofefaulfe, ne donner point fecours à ceux qui font 
mal, ne f accompagner point auec eux, ne faire point de fa foi vne couuerture 
auperiure:furquoilesloix toutes propres ont efté faittes. Le cinquicfme re- 
tient & refreint la concupifcence,fource de tous maux, de laquelle coulent 
tous mechans ades tant particuliers, que publics, foit petit ou grand, foit facré 
ou profane, appartenant ou au corps, ou à lame, ou aux choies externes &; hors 
. de nous-.car, comme il a efté ci-deuant dit, il n’y a rien en ce mode, qui (è puif- 
monde ne f ç exempter de la conuoitife : mais comme la flamme qui cft dedans quelque 
^ele'mfter fn â« cre ou bois, ne fait que brouter & manger, con fumant & aneantilTant tou- 
ie Ucon- tes chofès.Plufieurs loix ont efté eftablies fur les appartenances & dependen- 
ces d’icelle, pour l’amendement de ceux qui font de leur nature chaftiables,& 
la punition des rebelles , qui fe font toute leur vie abandonné à cette paflion . 
Nous auons fuffifamment parlé des cinq commandeméts de la fécondé table, 
& acheué le Decalogue, que Dieu lui-mcfme nous a fait entendre , d’autant 
qu’il eftoit bien refleant à la Nature, que les chefs de toutes les loix particuliè- 
res, fuflent prononcées de (abouche, & confequemmcnt les loix particulie- 
peurquei res P ar f° n trcfparfait prophète, lequel, apres l’aüoir chofi de toutes les lignées 
Dieu ê tes de fon peuple 5c rempli de l’efprit diuin,lc retint pour fon truchement. Au 
re ^ c ^ nous fault ici déclarer la eau fe pour laquelle en notifiant ces dix paro- 
n’e adieu- les ou loix par Amples commandements , ou defenfes , il n’a pointpreferit & 
té des fri- ordonné des peines , comme ontaccouftumé les autres legis-lateurs , contre 
grandes ceux, qui les trâfgreflent & outre-paflent. Il eftoit Dieu, 5c à ce moien bon Sei- 
menaces. gneur, auteur du feul bié, 8c nullemét du mal,eftimant donques qu’il n’y auoit 
rien mieux conuenablc à fa bonté , que de bailler des commandements falu- 
taircs & bien-faifans aux hommes, (ans y mefler par-mi les peincstdc pœur que 
la perfonne fuiuant plus toft le naturel de la crainte, ignorante confeillere,que 
de la fage 5c aduifee raifon , mal-gré elle , & contre fa volonté y obeift , il n’a 
point parlé des peines : non qu’il vueilic donner par là impunité 8c franchifè, 
a ceux qui font mal, mais fachant bien que la iuftice lui aflifte , laquelle a l’œil 
fur les affaires des hommes, & ne fe taira pas, haïflant de fon naturel le vice, 8c 
faifant fon deuoir de punir ceux qui pechent:par ce que c’eft à faire aux puif- 
fances diuines lieu-tenantes de Dieu, de punir, comme les capitaines degucr- 
re, ceux qui delaifTent le rang dudroid & delà iuftice: ce pendant ce grandi 
Roi eft bien aife d’auoir le tiltre & nom de conferuateur de tout l’vniucrs, le 
maintenant en paix, fourniflant richement 5c abondamment à tout le monde 
les biens de la paix:car à la vérité. Dieu a pris la charge de la paix, comme ceux 
qui font delfous lui,le gouuernemcnt de la guerre 

DES 



Digitized by ooQle 





DES LOIX PARTICVLIE. 

res , lefquelles doiuent eftre rapportées aux 
trois chefs du Decalogue:fçauoir eft 
au troifiefine, quatrième & cin- 
quielme,quilbntdulèrment,& 
de l’honneur qu’on lui doir , 

porter, du fain<St Sabbath, 

& de l’honneur qui eft 
deu au pere & 
à la mere. 

O VS auons en toute diligence & perfe&ion déclare auliurc 
de deuant ccttui , deux chefs du Decalogue : Tvn de ne croire 
qu’en vn feul Dieu tout-uuiflàntd’autrcjde n’en forger de nos 
mains : Nous auons aufli déclaré les loix particulières , qui fc m 

rapportent à tous les deux. Nous parlerons maintenant des /i* prm - 
trois autres félon l’ordre de chacun. Le premier donques 
ces trois nous auertit de ne prendre point le nom de Dieu en vain :car (comme V4HJ . 
il eft dit) la parole de Dieu vaut autant que le iurcmét,eftant ferme, roide, fans 
aucune menterie,& fondée fur vérité: Que fi laneceftité contraint de iurer, le 
meilleur eft de iurer parla fitnté,& heureufe vicilleflè de fon pere & de fà m c-eflplmUU 
rc,f ils font viuans : ou f’ils font morts , par la mémoire & fouuenance deux-.A^^"*’ 
d’autant qu’ils font les pourtraits & femblanccs de la puiffance diuine,faifans 
eftre ceux,qui n’cftoict pas.On trouue par eferit aux loix de nos anceftres fort 
excelles & admirables en la Philofophie:Iure par la crainte du pere:qui eftoit bernent 
à mon aduis,pour le proffit de ceux qui viennent fur terre, & pour leur feruir 4 ”^* 
d’vn tresbon enfeignemcnt,à fin qu’ils fifTent aux peres & meres l’honneur qui 
leur eft deu, en les aimant chèrement comme leurs bien-faiéteurs , & les crai- 
gnants comme magiftrats & fuperieurs eftablis par la Nature fur eux, &par 
mefine moien ils n’entre-priflent facilement à nômer Dieu. Certainemétles 
gens font lotiables,qui fe voians côtraints de iurer, en dilaiant & reculant font 
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pbeufnon feulement à ceux qui leS regard et, mais auffl aux autres, qui les pi*ô- 
uocquent à iurer:par et qu’ils ônt coutume , apres auoir prononcé feulement 
ce motiOui par:ou,Non par:de n’i adioufter rien dauantagettellemét que fous 
ombre dé ce retranchement, ie iurement n’eft point accompli. Que fi on veut 
acheuer, qu’on adioufte/i bon remblc,non tout inçontinét,le treshaut,le tref- 
grand créateur, ains la terre, le Soleil, les aftrcs,le ciel, le mondercar ces chofes- 
là méritent bien qu’on en face compte, & font plus anciennes, que notre race, 
auec ce, ne fentans grain de vicilleffe, durent à jamais félon le vouloir du créa- 
teur.Or il y a des volages & cftourdis , lefquels , fans prendre garde à ce qu’ils 
fnmptt 4 font,paffent outre les créatures, & font bien fi hardis que de faillir iufques au 
iurtr. créateur & perc de l’vniuers,n’aians aucun egard au lieu, fil eft profane, ou fà- 

cré,ni au temps,f il eft commode& propicemi à leurs perfonnes,f ils font nets 
en leurs corps & en leur ame:ni aux affaires ,f elles font de confcquencc, telle- 
ment qu’ils courent , ainfi qu’on dit communément auec leurs pieds ords & 
falcs tout par tout, ne pénfans à ce qu’ils font, comme fi leur lâgue, que Nature 
# leur a dônéejeur deuoit feruir, toute defliée & débridée quelle eft, aux chofcs 

illicites.Ils deuroient plus toft fe feruir de ce tât bel organe, duquel la voix & 
parole font formées (cnofes trcfproffitables à la vic,& caufes de la compagnie 
humaine) à prefchcr& publier l’honneur, la maiefté,& heureufeté du créateur 
de l’vniuers : mais maintenant l’impiété de ces gens eft fi grande , qu’à toutes 
heurtes & rencontres de quelque chofe que ce fôit,ils nommét les effroiables 
noms de Dieu,& n’ont point de honte de les amaffer & entaffer les vns fur les 
autres, penfans par le monceau & tas des iuremens qu’ils font, de gagner leur 
caufe,& qu’on les croirartant ils font fots,de ce qu’ils ont en leur efprit, ne cô- 
noiffans pas que fouuent iurer eft vn figne de pariure & non de foi. Si dôqucs 
quelqu’vn eft contraint de iurer pour quelque chofè que ce foit , que la loi ne 
défend, qu’il conferme fon iurement de tout ce qu’il pourra, ne mettant aucun 
empefehement à l’entiere connoiffance du faitilors fe donne garde que fa ran- 
cune qu’il ne peut appaifer, ou l’amour enragé, ou la diffoluë & effrenée cori- 
cupifcence netrouble fon efprit, ne fcachantce qu’il doit dire, mais face lé fer- 
ment quand il fe verra raflis & fain d’entendement. Car y a il chofe meilleure, 
que de ne mentir point tout le temps de fa vie , & affeurer la vérité en prenant 
queftrtnet £)j eu p 0ur tefmoin ? Or le ferment n’eft autre chofe , que le tefmoignage de 
Dieu d’vrte chofe douteufe & incertaine:tellement que d’appeller Dieu pour 
tefmoin és chofes non véritables c’eft vne trefgrande mefchanceté: par ce que 
Cet-dduer cc ^ u * ^ ^ cet - a< ft e > encores qu’il ne le die, fimble neâtmoins que quafi pu- 
tifemet tfi bliquement il crietfvfe de toi, comme d’vne couucrture pour mal-faire, aiant 
honte d’eftre réputé mefchant:Aide moi:fouftien ma caufe pour moi, qui fuis 
mefchant:par ce moien il auiendra qu’en faifant mal, ne ferai réputé mefehât: 
aufli bien tu ne fais compte de la gloire qui t’eft donnée par les homes de bon- 
ne foi, ne te remuant aucunement pour les loiianges qu’ils te font, & la bonne 
opinion qu’ils ont de toi.Ces propos ne les faut ni dire ni penfer. Car cornent 
ne deplairoient-ils à Dieu, qui eft fans vice,veu qu’vn pcre,vn oncle , qui font 
hommes, f’il§ les oioient,ne les pourroient fouffrir,pourueu qu’ils euffentefté 
quelque peu nourris, en la vertuîll faut donques,comnic i’ai dit, fortifier tous 
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les fermais qui fe font pour chofes ko nn elles & proffitables , tant aux chofes 
particulières que communes, par la conduitte de la Prudence, de la Iuftice , & 
de la Pieté.Ici font compris les vœus légitimés , quon fait pour l’abondance 
des biens prefens, ou à veninà raifon dequoi c’eft vue mefchâcetégrandc,quc 
de confermer le mal contraire au bien par ferment: car il f eh trouue qui iurét 
à la volée qu’ils commettront larrecin$,facrilcges, adultérés, violemens de fil- 
les, qu’ils feront plaies, meurtres, ou autre cas femblable , l’executant tôut in- 
continent fous ombre qu’ils ont bien iuré,& à fin qu’on ne les eftime point 
pariurcs: comme f’il n’eftoit pas meilleur & plus agréable àDicu de faufer fort 
ferment,en ne faifant tort à perfonnc,en fuiuant la iuftice , & toutes les autres 
vertus , la vraie loi de fa patrie , les anciennes coutumes de fes alliez , les faints 
commandemens de nature ftables& fermes, que de le garder.Parquoi quicon- 
que executc le mal qu’il a iuré de faire,qu’il fçachc,combien qu’il ne fe pariure 
point, qu’il renuerfe ncantmoins le iürement dont il deuoit auoir grand foin, 

& duquel les chofes bonnes & iuftes font fellces & cachetées, d’autât qu’il ad- 
ioutc faute fur fautc:au moié dequoi il vaut beaucoup mieux laiflèr là les œu- 
ures mefchantes,quc d’accomplir fon ferment.Quc celui-là donques fiabftié- 
ne du mal qu’il a iuré de faire, & vienne à fupplier Dieu, qu’en le faifant partie 
cipant de (à grande mifericorde , laquelle lui cft naturelle & propre, lui par- fmentk 
donne de ce qu’il a ainfi témérairement, & comme mal-aduifé,iure: car l’hom- 
me cft biéfol & infenfé,qui fe charge de double mal, quâd il fe peut defehar* r i de 
ger de la moitié.Il y en a d’autres, qui de leur naturel font fort farouches & e- 
trangcs,n’aimans aucunement la compagnie des hommes , ou forcez de couï'- 
roux, qui cft vn fafeheux maitre,lefquels aflèurent par fermet leurs moeurs fau- 
uages & étranges, difans, qu’ils ne mangerôt point, qu’ils ne denieurerot point 
aueccettui-ci,auec celui-là, ne lui feront jamais aucun plaifir,ni en receuront 
tant que l’ame leur batte au corps:quelquc-fois ils gardent leur rancune apres 
la mort de celui-là qu’ils haïflènt, ne permettans qu’on baille aux deflunts ce 
qu’ils ont ordonné par leurs teftamens:aufquels, Comme aux premiers, ic con- 
feillcroi qu’ils appaifaflènt la puiflànce diuine par iàcrifices . & oraifons , à fin 
qu’ils trouuaflent quelque guarifon à la maladie de leur amc, que l’homme ne 
peut guarir.il f’en trouue d’autres vanteurs & glorieux, enflez d’orgueil & cô- 
uoiteux de gloire, qui n’eftimet en rien l’efeharceté leur eftre vtilerque fi quel- 
qu’vn l’approche d’eux pour leur remontrer àce qu’ils aiét à refraindre lafier- 
té & rébellion de leurs conuoitifes,ils prennent à iniure la remoftrance qu’on 
leur fait, tellement que ne faifans copte de ceux qui leur remonftrent, courent 
aux delices & plaifirs mondains, ne fe failàns que moquer des bons & profita- 
bles en feignemen s de la prudence. Ces gensrlà quand ils fe voient pleins de 
biens, alors aflèurent par ferment qu’ils aelpendroht tout à faire grande chc- 
rc.Pour exemple ic réciterai ce qui fenfuit.il n’y a pas log temps qu’il y auoit 
vn home riche, lequel menoit vne vie delicicufe & diflolue , pleine de fuper- 
fluité & cxcez:fe trouua en là compagnie vn vieil homme , qui lui eftoit ( co- 
me ie croi)coufin, parent, & ami, lequel l’enhortoit de changer fa façon de vi^ 
urc en vue plus honnefte & cftroittc-.le riche fe fafehant fort de la rcmontrâce txafîf. 
que lui fàiioit l’homme de bicn,iura en lui contrcdifant, que tant qu’il auroit 
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abondiacede biens,éc aurait dequoi faire bône chere, quil n’efpargneroit rie, 
mais défpendroit tout , tât en la ville qu’aux champs, faifimt paroiftre en tous 
j \ichtmt- endroits fosricheftes.Cctte montre toute-fois & parade(côme il femble) n’eft 
pas tant de la richelTe,quc de lorgueil, & de l’intéperancc:par ce qu’il y a aftez 
° U ’ de grands Seigneurs, qui fe tournent à la maniéré de viure,dont nous pauures 
vfons,6e C’y accomodent fort bien, combien qii’ils foient coblez de tous biés, 
ic'eft idt- & q uc 1* richefte coule înceftammcnt , cômc vne fontaine qui ne tarit iamais, 
ndefeft fur eux. Les pots de terre leur plaifent, le pain d’vntobole leur femble bon, 
dtmm . les oliuesde fourmage i les herbes leur foruent de viandes: en efté fo contcn- 
tent de braies, & d’vn limple linge pour couunr leurs corps , & en hyuer d’vn 
manteau dé cuir fort & efpais. Les lifts fur lefquels ils couchent font eftéduz 
furlaterre,nefefoucians point de leurs couches d’iuoires , enrichies & re- 
ucftucs de crouftes d’efoai îles de tortue ou d’argét, ni de coutils efpais, ni de 
couuertures de pourpre, ni des friandifes de tourtres & gafteaux accoutrez a- 
tiec force miel, ni de tdutes autres chofes exquifos de table. La caufe de ce n’eft 
pas feulement le bon naturel qui eft en eux , mais auffi la bonne inftruftion 
qu’ils ont prife dés leur premier âge, laquelle les enfeigne de tenir plus de co- 
pte des chofes qui font de l’hômc,que des grandeurs des Princes, leurs fouuc- 
iiant qu’ils font plus homes que Princcs.La mefnie inftruftion, conuerfànt a- 
uec lame, lui remet prefque tous les iours en mémoire la fragilité humaine , la 
retirant des grandeurs &l’arreftant quelque peu aux chofes baftes& petites, 
guariflant en ce faifant l’inegualité par l’egualité.Ccs gens rempliffent les vil- 
les de force bien, de bonne police, de paix, ne leur foütraiant aucun bien, rq^tis 
leur fourniftant , fans en faire aucune referue , toutes les commoditez , qu’ils 
peuuent.Voilà les aftes des gentils-hommes, & (pour en parler à la verité)des 
u vraie Princes des hommes, auec d’autres fomblables:mais ceux des nouueaux riches 
r £» ^ 0nt a< ^ CS g cns ^ ui P ar li* 1 cou fiance & l’inftabilité de la fortune paruien- 
‘vliântt. net aux richeMes modaines, lefquels n’ont iamais fceu,ni fongé que c’eftoit de 
la vraie & voiantd richefte ,compofée des vertus parfaittes , & ceüures ver- 
tueufes , mais font tresbuçhcz en celle qui eft aueuglc, fur laquelle eftans ap- 
A puiez, il faut par neccflité que ne voians point le chemin paffant, qu’ils fo four- 

uoient par des {entiers, où il n’y a point de chemin, faifans grand cas de ce qui 
ne mérité aucun pris & los , & fo moquans de ce qui doit eftre prife & hono- 
ré. Ces gens-là font repris aigrement & blafmez de l’efcriture fointe, quand ils 
filUnia lurent, lors qu’il n’en eft befoin, par ce qu’ils font du tout incorrigibles'& in- 
ftmtma- curables:à raifon dequoi ils ne font pas dignes d’obtenir pardon de Dieu,qai 
rm de w-jç f on nature | mifericordieux. Au refte la loi a ofté la puiftance aux vier- 

ges & aux femmes mariées de faire vœuz & fermens , monftrant par là que les 
filles font en la puiftance de leurs peres, & les femmes mariées en la puiftance 
de leurs maris, lefquels peuucnt côfermer leurs vœuz:ce qui n’eft pas fans rai- 
fon , d’autant que les filles ne fçauent pas, à caufo de la ieunefte, la vertu & effi- 
cace du forment & ont befoin qu’on leur remontre: les femmes mariées pre- 
& cnt tro P légèrement le forment â ce qui n’eft profitable à leurs maris : pour 
garder Je cette caufe la Loi a permis aux maris de ratifier & auoir pour agréable ce 
que leurs femmes ont trouué bon ou le rompre. Mais quelesvefuesfodon- 
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hcnt bien garde de iurer fi legerementrcar elles n’ont perfonne qui les puif- 
fe defdire,ni leurs maris , eftans morts, ni leurs peres,ne demeurants plus auec 
eux fie feftâs râgées en vnc autre maifonrau moien dequoi il eft neceltaire que 
leurs fermens demeurent, naiâs point de curateurs qui les rcleuent de ce quel- 
les ont promis. Si quelqu’vn connoit vn pariure,8c ne le déclaré & decouure, Ctutre ltl 
portant plus de faueur à l’amitié , ou à la honte, ou à la crainte, qu a la pietc & 
honneur deDieu, qu’il encoure la peine du pariure:par ce que c’eft vnc mefme Usr% z 
chofe de faire mal,& fauorifer le mal.Or entre les peines clés pariures il y en a 
d’ordonnées de Dieu 8c des hommes-.celles de Dieu font les plus hautes 8c les ' 
plus grandes, d’autant qu’il n’a point de pitié de ceux, qui fe montrent fi mef* 
chans en fon endroit, mais les laiffe demeurer tou fioùrs en leur mefchanceté: 
fie à bon droit, ce me femble. Car quel mal fait-on à celui, qui mefprife les au- 
tres, de le mefprifer,recueillan»autant de bien, comme il en donne?Lcs peines J<* 

ordonnées des hommes font la mort qui détruit le corps, & le fouet qui le na-^ 4r,WM * 
ure, tellement que la punition quelque-fois eft plus rigoureufe, qui eft quand 
on les condemne à la mortiquelqucfois plus douce, quand on les condemneà 
eftre foëttez publiquement daquelle peine toute-fois n’eft pas moins griefue 
aux gens de libre & franche condition, que celle de la mort. Voilà ce que con- 
tiennent les fufditcs ordonnances.Or on peut tirer de ces lieux des allégories, 
qui ont vn autre fens caché.Il faut donques fçauoir que la, vraie & droite rai- Stm 4 **'- 
fon de nature, a la vertu & puiffance du pere & du marirvrai eft que c’eft en di-^** 
uerfe forte:du mari, par ce quelle iette la feméce des vertus dedâs l’ame, com4 
me dedâs vne bonne terre:du pere, par ce quelle a acoutumé d’engendrer bôs 
aduis & œuures honneftes ,& apres les auoir engendré, les nourrir d’enfeigne- 
mens doux fie gracieux, que la do&rine & fapience fourniflfent : mais l’enten- 
dement tantoft eft fait fcmblable à la vierge, tantoft à la femme, qui eft demeu- 
rée vcfuc,ou mariée auec l’homme:à la vierge, quand il fè maintient chafte fie 
entier, n’eftant corrompu fie gafté des plaifirs mondains fie concupifcences, ni 
des fâcheries fie craintes , pafhons qui ne font que guetter fie efpier pour faire 
mal,l’aiant le créateur pris en fa garde, comme pere:à la femme, quand il eft co- 
rne vne hônefte femme conioint par la vertu auec la bonne raifon, duquel el- 
le a le foin,femans en lui à l’exemple de l’homme bonnes penfées: mais quand 
l’ame orpheline de pere, qui eft la prudence , priuée de mari , qui eft la droite 
raifon , vefue des chofes bonnes & abandonnée de fapience a choifi la mef- ♦ 
chante vie, alors elle demeure là où elle f’eft liée,n’aiat point de médecin pour 
guarir fes pechez,ni de mari, qui luy tienne copagnic, ni de pere qui engédre: 
qui eft pour tous ces deux, la raifon accompagnée de Sapience. Au furplus il y Dtsvxux. 
a des perfonnes qui n’ont pas feulemét voüé leurs biés,ou partie d’iccux,mais . va ^ f 
fe font vouez eux-mefmes. En ces voeuz,la loi a limité fie arrefté le pris,n’aiant Unes. 

point d’efgard à la beauté , ni à la grandeur, ou autre chofe femblable,mais au 
nombre des ans, auec la diftindrion des homes 8c femmes, des enfans, fie hom- y i e dt- 
mes parfaitsrcar elle commande que le pris de l’homme depuis vingt ans iuf- nier , *s- 
ques à foixante , foit deux cens drachmes demonnoie d’argent, de la femme 
cent 8c vingtrfic depuis cinq ans iufques à vingt, fi c’eft vn malle, quatre vingts, fols cr de- 
fi c’eft vne femelle , quarante; fie depuis l’enfance iufques à cinq ans, fi c’eft vn 
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malle, vingt:fi c’eft vne femelle, douze.Pour le regard des autres qui ont Vefcu 
plus de foixante ans, fils font hommes, le pris eft de foixante: fi c’eft vne fem- 
me,dequarante.Orily atroisraifons pertinentes, pour lefqüclles le pris des 
malles & des femelles de mefme âge doit eftre égal: L’vne parce que la dignité 
du vœu eft égalé , ores qu’il foit de quelque grand Seigneur, ou de quelque 
autre de petite qualité : la fécondé c eft parce qu’il n’eft pas raifonnable que 
les voüans foient reputez de mefme condition, que les ferfs qu’on vend: d’au- 
tant que ceux-là félon la bonne habitude du corps, & la beauté, ou le contrai- 
re, font plus ou moins prifezda troifiefme,qui eft bien pertinente , c’eft parce 
que l’inégalité eft de nous honorée & l’egualité de Dieu.Voilà quant aux h 6- 
mes.Voici maintenant ce qui a efté ordonné pour le regard des beftes.Si quel- 
qu’vn a choifi entre les autres belles vne pour le facrifice,f elle eft du nombre 
des trois pures, qu’on a accoutumé de facrifier,bœuf,moutô,ou cheure, qu’elle 
foit immolée, & qu’on fe donne bien garde, de la changer en vne meilleure ou 
t>$eu cher- pire : car Dieü ne fe refiouit point de la quantité de chair, ni de grelTe , ains de 
cheUfeu- l’afteétion pure & innocente de celui qui vouë-.fil la change , que les deux, au 
fu^cr'" ^ eu d’vne, foient facrifiées,fçauoir eft la première , & celle qui auoitefté mile 
mnocentti au lieu de l’autre.Mais fil le trouue quelle foit immonde , qu’on l’amcine au 
plus apparent Sacrificateur, & qu’icelui la j>rife ce quelle vaut,n’outre-paftant 
la valeur : auec ce qu’il y adioute la cinquiefme partie du pris, à fin que fil eft 
il ne faut befoin de facrifier vne nette au lieu de celle-là, qu’il n y ait faute du iufte pris: 
vtuer te- çp \ z feruira à faire honte à la perfonne qui l’a voiiée , pour lui apprendre vne 
autre-fois de ne vouer telle belle làns y penfence qui lui pourroit eftre auenu, 
comme ic croi,par mef-garde & abus de fon elprit polfcdé de quelque paftiô- 
ITmtîfos C C ^ vnc ma ^ on ,qui a efté vouée , que le Sacrificateur en foit leprilêur , & 
vîmes, que les acheteurs ne foient receuz à bailler vn mefme prisxar fi celui qui l’a 
voiiée en eft l’acheptèur, qu’il deliure non feulement le iufte pris , mais outre 
ce, la cinquiefme partie de la prifée,eftant par ce moien puni de deux pechez, 
qui font legereté & conuoitifetde fa témérité, en ce que trop legeremét il a fait 
ce voeu de fa conuoitilè,en voulant rauoir ce qu’il auoit alienéifi c’eft vn etrâ- 
ger, qu’il ne baille que le vrai pris. Au relie, celui qui voue, qu’il ne mette pas 
long temps à reprefenter ce qu’il a voué , ou bien le iufte pris : par ce qu’il n’y 
auroit point de propos, que nous prinfiions peine d’abbreger & accourcir les 
promelfes que nous faifons aux hommes , & retardiflïons celles que nous fai- 
îons à Dieu, lequel n’en a que faire , n’aiant faute de rien, d’autant qu’en ce fai- 
fan t nous nous conuaincrions,pour le reculcmcnt & retardement du vœu, du 
plus grand péché qui foit au monde , qui eft le melpris de Dieu : faire feruice 
auquel fautpenfer eftre le commencement & but de la félicité & béatitude. 
Ceci fuffife des lèrmcns & vceuz* 

DES 
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l H» tcmjis autrc^foisa elle que ie vaquoi à la Philofophie^ à la VdHthe J r 
conftderation dumonde,& de tout ce qui ell contenu en ice-^, %tu-, 

! lui, pendant lequêhemps i’eftoi iouïffant d’honn elles, defira-£d f 
blés* j ficheurcux plaifirs de Telprit , aiant toujours entre 
! maini les oracles^ en feignemens diuins, dont ne me pouuoi '* 

^ i^l&ficfc& roulcr^cprcnantplaifirailleurs,ni pélàntaitxcho- 
fès bafles,ne m’amufanit point & m’enu dopant, aux hôncursi,aax richcffes, aux • 
plaifirs & ailes de mon corps : mais eftant raui en haut , me ièmbloit, qu*aiant 
tout le ldifir de pefer aux cnofes.diuines,ie me pourmenoi aucc le Soleil, aucc 
la Lune,auèctoutlc ciel, 8c auec lemode.Quclquc-fois ie regardois d’en haut 
au trâuefs du cicl,& comme fi inculte cfté en vne haute guette , ellendarit l’œil 
de mon clp rit cà & la>i'e confideroi les affaires infinies, qui font fur la terre, ôc 
me reputoi fort heureux de ce que i’auoi fui de tout mon pouuoir les pelles fie 
mifcrcs de cette mortelle vie:mais comme i ’dlbi en ces aifcs,m’clpioit fie guet- 
toit le plus'gricf màldumonde,Enuic:enncmic de toutes chofes bonis & ho- £o ^ ra _ 
nellcs.Iccllefe ruanrfbr moi,làns:quë ie m’cmaperccufie, ne me quitta iamais, «w <U 
iufqu a ce quelle m*cutiait trcbuchcr dedaits vne mer pleine d’affaircsfie (ou-‘ Uvert '*‘ 
cis qui coutumièrement fc trouuent en vne république , où cllant agité d’on- 
des fi c vagues ie ne pcu paficr à fiagc au portera bonnement me rauoir. toute- 
fois, en plcürant,i’y refille le mieux qu’il m ell polïiblc, ©liât èlpris de l’amour 
fie defir des Icienccs planté dés monpremier âge dedans mon ame, lequel pr c-defiamir. 
nant toufiours pitié de moi,mcrcüeille fie fouTduc.Ce qnicll caufe que ie leue 
quclque-fdis la telle,’ fie. que des i ix de l’ame rebouchez, fie cflourdis de tant 
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d’affaires (car le nuage de ces étranges affaires ombrage & offufqucfa claire êc 
* péreéântfc veuë ) ie regarde tout à 1 entour de moi , pour voir fi trouuerrai le 
ftioien de mener vnc vie purcée nette de tout mal* la fouhàittant fort. Que fi 
pat fortune, en n’y penfant pointai f'offre quelque peu de temps clair 8c paifi- 
blc dé troubles, qui auiefinint à vrie République, alors-, 'comme eia|fiumé,ie 
Hotte & riage à mon âîfc, tellement que peu fen faut queiene Vôkigépar l*aif, 
eftant poulfc dés doux vents de la fciecc,laqucllc_fouucnt me met en la tefte, 
que icrr\creti/c verfc éllcjpouf paffer lê tcmp^éc viure^cjevilcmcift eq[$mb|4 
laififant-là ces cruels piaiffres, non /eulement les hommes, mais aufii les affaires, 
lefqoclks, comme Vri *é rrènt,accou rent d etd us côrézL { lé doi biéjrT dénoues 
remercier Dieu de ce que combien que iç fin plongé bien auant,neaht-moins 
ne fuis point englouti & abÿfmé:mais i’ouüré les icux del’àmc, qu’aucuns, par 
vn dcfefpoir ôc deffiànté de la btjàne cfpcta»ce , ptâfoicnt effre aucuglez ,5e 
fuis efclarci delà lumière de fapicncc,ric demeurât point tout le temps de ma 
vie en tenebrcs.I’ofè blcri déflation feulement mahitf icvfacrces expofitions 
6c déclarations deMoy fe,ains aufii reearder4i[îgemmcnt dedans, 6c voir tout 
au trauers , prenant garde à ce qui n’elt pas notoire à tous , 6c le faifant paroi- 
tre pour cftrc veu 6c confidefé.' Or d’tUltant qüe des dix commandcmens que 
Dieu a prononce lui-mefmes de fa bouche fans fon Prophète 6c rapporteur, 
les cinq premiers en grauez en la première ùtblc ont cfté parci-deuant décla- 
rez auec les fpeciaux,qui fe rapportoient à iccux : il faut pour le prefent y ad- 
îoutcrjlfc mieux qu’il fera poflible,ceuX quircftent,Ôc font contenus en l’autre 
tablcipar mefme moien ie tachetai d accommoder à chaque chef fâîoi fpecia- 
t le.Le premier donques Commandement de la fccondc table eft téb Tu ne feras 
ment de U point ddnltcrc.Cc commandement, filon mbn aduis,a dfté mis le premier , pour 
1Ja ™‘ autant que par toute la terre la volupté peut beaucoup, 6c n’y a chofc , quelle 
u grnnd qu’elle foit, laquelle puiffe fuir fa puiflàirce,ni ce qui efich la terre, ni ce qui cft 
. en lairrcar les animaux tetreftreves volatiles, les aquarigues^ous,Æe pat tôut, 
** fc donnent du plaifir,lui font fort affcôionncz,8c obcïflcnt à fes commande- 
ments, tellement que prenans garde à fon regard 6c clein d’ceil,fi quelque-fois 
la voient de fierté frémir, l’appaifcht , en prieuenantfes commandcmens pat 
leurs foudain s 6c légers féruiccs. Cettt volupté , combien qu’elle foit félon 
Nature, encourt néant-moins fouirent blafiuc, quand dcfmcfurément 6c in fa-* 
tiablement on vfe d’elle: comme les gourmands 6c goulus en bendroit des 
viandes dont ils ne fe peuuent fàouler , encores qu’ils ne prennemricn de ce 
qui eft defendutcomme aufii ceux qui font enragez après les compaginies-des 
femmes non étrangères, mais Hennés en hantant def-ordonnémem 6c excefifi- 
uement auec elles : vrai efi que la faute de cèd procédé plus du corps , que de 
otipucr l’ame,felon l’aduis de plufieurs, d’autant queccsgens-lâont dedans leur corps 
nÇeie vne grande chaleur , laquelle apres auoir vfo la nourriture , qui lui auoit efte 
enu oiée,pcu après cherche quel qu’autre humeur , duquel le plus délié décou- 
lant par les conduits aux genitoires,prouoque des demangemens,grincemen$ 
de dents , 6c continus chatouilleméns : mais ceux qui font enragez apres les 
femmes d’autrui, tnefmes de leurs familiers 6e amis, la vie defquels efi la 
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ruine des vôifîns, ne tafchans qua abaftardit* lès gtandès famillès , diffamer 
les vœüz de mariage , & fruftrer les efpous de l’efpcrancè de loialle ïi- 
gnée,font malades d’vnc maladie incurable de lame, tellement qu'il les fault 
faire mourir, comme ennemis communs de tout le genre humain, à fin que ne 
viuans point en impunité, ils ne gaftent d’autres maifons , & n’appreignent à 
leurs fcmblables,qui ne demandent qua fuiure les mefehans exemples d’au- 
trui, telles villcnies.La loi a bien ordonné d’autres chofes fur cet-artide , par^^; 
ce qu’elle n’a pas feulement défendu qu’on f’abftienncdes femmes d’autrui, uotr U roi 
ains aufli des vefucs,defqueilè$ il n’eft loifible d’auoir la compagnie. La mefc 
me loi reprouuant & haïffant la coutume des Perfes , l’a defenduë, comme la 
pIusmefchantcdumonde:carencepaïs-là les grands Seigneurs prennent en coutume , 
mariage leurs mercs,& reputent les enfàns , qui en font ilîus fort nobles, aucc 
ce les honnorent (comme on dit) de la roiauté. Se peut-il trouuer vne mek fe . 
chanccté plus grande , que de fouiller loli<ft de fon feu perc , lequel il falloir 
garder, comme facré,fans y toucher aucunementjNc porter point de reueren- 
ce à fa mcre,laqueile eft demeurée vefuc ? Qu’vne mcfme perfonne foit fils 
&mari delà propre mere ? &quvne mefme perfonne foit mere & femme? 

Que les enfans des deux (oient freres du pcrè,& petit fils de la mere?Que cel- 
le qui les a enfantez foit mere & aieule,& celui qui les a engendrez foit père & 
frerevterin?Ceci anciennement eftauenu aux Grecs cri la ville de Thebes en oïdip* 
la perfonne d’Oedipus fils de Laïus, par ignorance toutè-fois,rion de gré. Ce^v^ 
mariage a amené quand & lui tant de maux, qu’il n’eft plus rien refté pour le 
comble des mal-hcurs:par ce que de là en auant font enfuîmes guerres tant ci- 
uiles,qu’etranges,lefquelles ontefté delailfées aux enfaris & petis fils , comme 
héréditaires, par leurs pères & aieux : fàccagemens des plusgrands villes de la 
Grèce, deffaites des puiflantes armées, tant de celles du pais, que des etrâgetes, 
qui cftoient venues au fècours , meurtres de vaillans capitaines d’vncoté & 
d’autre , aflàfinemens de frétés pour les haines mortelles & capitales qu’ils a-* 
uoict en fcmblc pour vne ambition & defir de domiricrice qui a efté caufe que 
non feulement les familles & parentez ont efté deftruites,mais aufli que toute 
la plus grande partie de la Grèce eft toute perie par vne deffaite general c U du défi- ^ 
rauage vniuerfchpar ce que les villes , qui eftoient auparaüant peuplées d’ha- ft r '<kGr& 
bitans demeurèrent vuides , tellement qu’elles ne fer.uoieritplus que de me- 
inoriaux & en feignes des miferès de la Grece,qui eftoit vn mal-heureux & pi- 
teux fpedtacle à ceuxqui le voioient. LeS Perfiens aufli , qui gardent ce lW 
tut, ne font exempts. des maux fcmblables^ par ce qu’ils ne font autre cho-r 
û que d’amaffer des armées Sc dreflèr des : batailles , où ils fèritre-tuent , 
les vns les autres , tântoft courant' fus aux proches nations , tantoft repouU - 

iânt ceux qui les aflàillent : car il. fen trouue beaucoup de plufieurs endroits 
qui f’cfleuentcontre eux, d’autant que c’cft; le naturel des barbares de ne fc 
repofer:dont aduient qu’auparauant que la guerre , qu’ils ont fur les bras, 
finifle, qu’il y en a vne autre qüi commence , de fôrté qufils rie font, au- 
cun temps de l’année en repos , mais iour & nuid portent lés armes & de- 
meurent plus du temps au camp à defcoûuert ,fouffrâns de grandes pauurc- 
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, tez, qu’eu leurs villes, par faute de paix. Permets à dire les grans & braucs 
ùttjulu ^ ts des ^°i s pour leur heureux aduencment,dont le premier exercice , fi toft 
dcsRoû ftt qu’ils ont pris en leurs mains l’empire, c’en (ô forfait execrabie ! ) de tuer leur 
tMent ruZ- frere, fous l’ombre du foupçon de quelques embufehes qu’ils leurs pourroiet 
wf drefîér,à fin qu'il femble qu’ils les ont tuez pour bonne occafion:tous lcfquels 

maux, à mon aduis , ne procèdent que des compagnies reprouuées qu’ont les 
fils aucc leurs mercstcar lors la Iuflicc diuinc,qui a l’œil furies chofes humai- 
don repu- ncs } punit les mefehants à caufe de leurs impietcz:or il ne faut pas feulement 
ter met " rC p Uter mefeh ans ceux qui font la mcfchanccté , mais auiliceux qui de leur 
il neft Uî- franche volonté con fentent aux autres, qui de leur propre autorité & puifïan- 
'pïufcfjé cc k ^ ont * Certes notrc 1°1 a eu ii grand cfgard à ce cas-ci, qu’elle n’a permis 
btiie-mert. au fils d efpoufer apres la mort de fon perc,fa belle-mcre,tant pour l’honneur 
qu’il doit au pere, qu’aufli pour le nom proche de la mcre,à la bclle-mcre:tant 
plus fe faut abftenir de cômettre cé viilain forfait en l’endroit de fàmerc:par 
ce que celui, qui aura appris de f’abftenir de l’ctrangcrc,qui a cftéfà belle- 
mere, beaucoup plus facilement fabftiendra de fa mere proprc:& fil efl ainfi 
que pour la mémoire du pere, il rcucrc celle qui a eftéautre-fois femme de fon 
pere, fans doute pour l’honneur qu’il doit à tous les deux parés, il n'entre-pré- 
drarien de nouucaucn l’endroit de fa propre mere : car cc feroit vnc chofii 
bien fotte de faire plaifir & fauorifer la moitié de notre natiuité,qui cft la me- 
n!dde~ rc,& ne k* re com P tc & rcfpc&er l’enticrc couple de pere & mcre.Enfuit l’au- 
n'eftouftr tre commandement, lequel défend de n’cfpoufcr fà fœur.Ce commandement 
fàfieur. c ft bon & louable, tédant à tempérance & honncfteté:toute-fois Solon Athe- 
s»Un. nien ne le défend qu a ceux qui font de mcfmc ventre ;& de diuers pere : aux 
autres qui font de mefme pere & de diuerfe mere, il leur permet: au contraire 
ijcurÿu, | e Lcgiflatcur des Lacédémoniens à permis le mariage aux vterins,qui font if* 
fus d’vne mefme mere , & l’a deffendu aux autres , qui font d’Vn mefme pere: 
mais celui des Egyptiens fe moquant de la fimplicité & crainte de tous les 
deux, comme n’aians ordonné qu’à demi, a lafehé la paillardife, & a augmenté 
tant au corps, qu’aux âmes, le mal incurable de l’intempcrancc , donnant con- 
remù gé d’efpoufer toutes les fœurs , tant celles qui font d’vn cofté feulement , que 
/ficelles, qui font de tous les deux:& non feulement les petites, mais aufïi les grâ- 
poufer des , & celles qui font d’rn mefme âge: d’autant que fouuent naifïcnt des iu- 

^ ni Mrs mcaux dcfquels, combien que la nature les aie feparez dés leur natiuité, néant- 
r moins l’intemperance les iointenfcmble,faifàntvne compagnie deccqui de 

foi eftoit incompagnablc,Ôc vn accord de chofes difeordantes. Au contraire 
Moyfe treffaint & fage Lcgiflateur, reprouuant ces loix , comme étranges , & 
ennemies d’vne republique bien policée, & ne faifans qu’efehaufer & prouo- 
quer la perfonne à trefuillains aàcs , a défendu , tant qu’il lui a cité poffiblc, 
la compagnie charnelle de fà propre fbeur,foit quelle fuft de pere & de 
mere, fait qu’elle fufl de pere, ou de mere feulement. Car qu’cft-il be- 
fôin de villcnner la beauté de la honte & pudicité , & de rendre les vier- 
ges effrontées, lefquclles on doit acoutumer à rougir & eftre honteufes? Pour- 
quoi les empefehe on de prendre alliance aueç d’autres, & enferme cc trcfgrâd 
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St excellent bien dans les cftroittes mai fon s, veu qu’il fe peultêftcndre & 
efpandre par les terres fermes, par les Ifles,& generalcmêt par toute la terre ha- 
bitable?cat il eft tout certain. que les mariages qu’on fait auec les eftrâgers, font , 

caufés de nouuelles alliacés, lefquellcs ne foht pas moindres que celles des pa- 
rens, qui font d’vn mefme fang.Pour cesraifons il a défendu beaucoup d’au-/e*w de 
très mariages, ne voulant qu’on efpoufè la fille de fa fille , ni la fille de fon fils, 
ni là tante, foit du coté du pere,foit du côté de la mcre,ni la femme de fon on- ‘mJïûgt. 
cle,ou de fon fils, ou de fon frère, ni la fille de fa feme foit vefue ou vierge, du- 
rant la vie de fa femme ou après la mortrd’autant que le beau-pere, qui tient le 
lieudeperc, doit faire autant de compte de la fil le de là femme ,commedeia 
Tienne mefme.Dauantage il ne veut point qu’on efpoufe les deux fœurs ni en- 
femblcment,ni l’vne après l’autre, encores que 1a première euft efté repudiéefic 
fcparée : car il n’a trouué bon & fàin& que pendant la vie de la première , foit 
quelle demeure auec fon mari, foit qu’en eftant feparé elle demeure fans le re- 
marier, ou fe remarie , l’autre làeur fc iette dedans les biens de cette première 
mal-hcureufe:enfeignant par là qu’on ne doit rompre les droits de parenté, ni 
courir fus à celle qui eft dclcheuë de fon bon-heur, cftât de mefme fang 8c de 
mefme race, ni fen orguillir,& brauer pour le bon traittement,qu’on reçoit 8c 
quon fait aux ennemis de la lœuncar delà prouiennent ialoufies facheufes 8c 
noifes qu’on ne peut appaifcr,amenans quand 8c quand elles vile grade cour- 
te de maux , ne plus ne moins que les membres du corps, lclquels cftans hors 
d’accord & vnion naturelle fc mutinent les vns contre les autres, qui eft eaule 
des maladies incurables, & en .fin de la mort : par ce qu’ores qu’ils foient fepa-- 
. rez, toutefois ils font comme frcres,ioints par la nature, 8c vn droit de paren- ^ - 
té: or la ïaloufie eft vne paffion fort fateheufe , qui forge des maux ennuieux 
8c difficiles à guarir. Ne prens point en marine , dit la loi, celle qui eft d’etrange 
nation, de poeur qu eftant attiré par elle, t’addonnes à fes mœurs répugnantes 
aux tiennes, & qü’en n’y penlànt point, tu failles le chemin de la vraie religio, riagth- ‘ 
te deftournant en des fentiers pcrdus:& encores que toi par-auéture y puifles faw* 
refifter , à raifon que dés ton premier âge tu as efté attaché & pendu aux tref- 
bons enfeignemens de tes pere 8c merc , qui te chantoient & repctoienttôuf- 
iours les faintes loix:toutefois 1a crainte ne ferdit pas petite des fils & filles, qui 
prouiendroient du mariage,daütant qu’ils feraient en dahger,eftans amorcez 
plus-toft desfaultes & baftardes coutumes, que des vraies & naïues , dedefap- 
prendre l’honneur d’vn feul Diciucé qui eft le commenccmét & le comble de 
toute mitere.Éllc dit aprés.S/ la femme^ouv quelque occafion que ce foit, f eft ordonné 
fcparée de k compagnie de fon mari, 8c apres auoir efté mariée à vn autre , clic " 
deuiéne derechef vcfue,ou'fcparée,e’eft à dire, foit quelc fécond mari viue ou ^*^ 
ibit qu’il ne viue plus, qu’elle ne retourne point auec fon premier mari , mais leurprc- 
prenne alliance auec d’autres, aiant rompu les anciens liens de mariage, quelle f 
a oublié, en choififtànr au lieudctes vieilles amours,dcs nouuelles .S’il fe tirou- 
ue que l’ancië mari,Vucillc habiter auec elle, qu’il foit réputé lafehe fie effémi- 
né , fie comme celui de I’ame duquel eft taillée la haine du vice , qui eft vne 
affeétion trefutile à la vie pour bien drefter les affaires desmaifons fie des vil- 
les: outre ce qu’il fçache qu’il eft naïfuemcm marqué dé deux grands vices/ 
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d’adultere & de maqücrelage ,parcequeces foudains appoin&emens & ral- 
liemens font lignes de la mort de tous deux : tellement qu’on peut prefumer 
que ce qu’ils font retournez fi toft enfemble , c’eft pour faire mourir I’vn ou 
l'autre par poifon, ou autrcment.Quc celui-là donques foit puni auec la fem- 
me. Quand le temps des purgations, qui viennent tous les mois aux femmes, 
fera auenu,quc l’homme ne touche point fa femme, mais alors fabftiënc de fi i 
compagnie, obeïflant en cela à la loi de Nature, de pœur que pour fon plaifir 
fot,fic pris hors temps & faifon,le fruit ne vienne fur terre tout imparfait : car 
il fait tout autant que le laboureur yure , ou infenfé , qui feme du bled ou de 
l’orge dedas des cftangs ou torrcns,au lieu de le femer aux terres labourables, 
lcfquelles ne doiuent eftre cnfemencécs', que premièrement elles ne foient cf- 
coulécs & deflechécSjà fin quelles rapportët à foifon.Or la Nature purge tous 
les mois l’amarris, comme vne terre mcrueillcufc,le temps de laquelle , a l’cxë- 
plc du bon laboureur, fault obfcruer , à. fin qu’on nel’enfrmence point lors 
quelle fera fort arrou fée, autrement la femence, pour la grande moiteur , fef- 
coulera fans qu’on fen apperçoiue , & les efprits non feulement fe lafeheront 
fie affoibliront,ains aufii fc refouldront 8c cfu an ouïront: les efprits , di-ie, qui 
forgent l’animal dans la matrice, comme en la boutique fie ouuroër de Natu- 
re^ qui acheuent par vn art fubtil toutes les parties du corps & de l’ame:mais 
fi les fleurs de la femme ne coulent plus , on peut alors ietter hardiment fil fê- 
mence,fans craindre quelle periffe. Au cas femblable les perfonnes qui culti- 
ucnt vnc tcrrc ^ ec ^ c & pierreufe deuroient auoir grade honte. Qui pourroict 
fint du eftre ces gcnts-là autres que ceux qui ont affaire auec les femmes fteriles ? lcf. 
quels pourchaffans vn plaifir charnel, qui eft de nul effeft , lai fient périra leur 
Amu ' efeient leur fcmëce.Pour quelle autre nn efpoufcnt-ils telles femmes? Ce n’cffc 
pas pour auoir lignée, eftans afTeurcz qu’ils n’en auront point , mais c’cft pour 
affouuir leur rage def-ordonnée, & leur paillardise incurable. Ceux dôqucs, 
qui prennent en mariage des filles, & ne fçauent pas comme elles fc portent en 
cct-affaire, 8c f elles pourront auoir lignée ou non , fi , apres auoir defcouuert 
par le lôg laps de temps, quelles font, par faute de porter enfans, fteriles,ne les 
répudient point, ils font dignes de pardon : d’autant qu’ils font vaincus de la 
longue compagnie qu’ils ont eu l’vn auec l’autre ( qui eft vn lien , qui cftrcint 
fort les perfonnes) 8c ne peuuent diffoudre ôc.dcfioindrc les vieilles amours 
imprimées dedans leurs efprits par la longue conuerfàtion : mais les autres 
qui efpoufentdes femmes cfprouuées fteriles par leurs premiers maris, ne 
cherchans,comme verrats & boucs, que leur plaifir charnel, qu’ils foientenre- 
giftrez aux tablettes fie rollc des impies fie mcfchàs, corne aducrfaircs de Dieu: 
car lui, aimât les animaux fie les homes, a foin de la génération fie fiilut de tous: 
ceux-ci au contraire iettent fie eftçignent leur femence tout enfemble , telle- 
ment que par la confeffion fie commun dire de tous les hommes, ils font cnne- 
Cntre l tt mis de Nature.il y aencores vn autre plus giadtnal,quecettui,qui feft fourré 
sedemitts , dedans les villesrcclui des amoureux des garçons: par ci-dcuant c’cftoit grade 
^,er honte de le nommenmaintenant lesgens en deuienn «glorieux tant ceux qui 
gmsefftm le font, que les autres qui l’en durent, lefquebfiaccoutumans à cette paillardife 
contre Nature (qui eft comme vncmaladic où on fè trâfforme en femmes) ont 
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tout le corps & l’efprit confiât en mignardife,nc lailTans fur eux pas vhc cftin- 
celle de la nature du malle, dont ils puiflent cftre echauffcz.Ils portent en pu- 
blic leurs clpeueux frifez,ils frottent & peignent leur face de ccrufc,dc fard, 8é 
d’autres chofes femblablcs, & fc parfument de fort graciculcs lenteurs , d’au- 
tant que le parfunteft fort propre pour attirer les amoureux, tellement que 
tout leur exercice n’eft qu’à le foire beaux, n’aians point honte de changer, pat 
vn foigneux artifice , leur nature de malle en celle d’vne femme. Ceux là doi- * 
uent eftre tuez en obeiflànt à la loi, laquelle commâdc que fans crainte d’eftre 
repris & puni, bn tuele bardachc , qui d’homme deuient femme, & fauce fon 
lcxc,en ne le lailTant viure ni vn feul jour, ni vne leule heure:par ce qu’il n’ap- 
porte que villenie 8c des-honneur à là maifon , à fon païs , & generalement à 
tout le genre humain. Lamcfmc peine doit encourir le bougeron & amou- 
reux des garçons, d’autant qu’il pourfuitvn plaifirqui eft contre Nature, 8c 
outre f efforce de rendre les villes defertes & vuides d’habitans en perdant là 
femcnce:pour autant aufli qu’il eft auteur & maiftre de deux grans maux, pre- 
mièrement d’effemination & mollelfc, en feignant la jeuneffe à fi embellir & 
farder, 8c ramolliflant la fleur de l’âge floriffantc, qu’il deuoit exercer en toute 
force 8c dextcritéffecondement dvne fterilite : par ce que comme le mauuais 
laboureur , il ne tient compte de labourer les terres grâces & fertiles , ains les 
lailTe en friche : au moien dequoi efteaufe quelles ne rapportent rien ,8c au 
lieu d’icelles fe trauaille iour & nuiét en d’autres , dont on n attend à l’aucnir 
aucun fruiftôc rapport. Lacaufe de ce pcchéffelon mon aduis,c’eft qu’en plu-"'£^ 
fleurs villes on prefente grans loiers à tels gens incontinens & effeminez, telle- 
ment qu’on n e voit que ces mignons dcmi-homfnes , & demi-femmes fière- 
ment le pourmencr en plaine place, & quand il eft fefte marchcraux procef- 
fions ou montres, tous les premiers auec grauitcôc pompe, manier les chofcs 
làcrées, combien qu’ils foient lais, & auoir la fuper-intendance des myftcrcs 
8c cerimonics de Ccrcs,8c les folennifef. Aucuns d’entr’eux voulàns faire touf- 
iours durer leur belle jeun elfe , 8c defirans ,au lieu d’hommes , deuenir fem- 
mes, fe font couper les genitoires: ceux-là font vcftuz de pourpre, & , comme 
filsauoicnteftc caufe de quelque grand bien à leur pais , marchent les pre- 
miers accompagnez d’hallebardiers , 8ç le font regarder de toutsceux-qui les 
rencontrent clefquels , fon les auoit en aufli grand dcfdàin , 'comme notre lc- 
gis-latcur, feroient incontinent làns aucuncgracc 8c merci exterminez , com- 
me ordures 8c louilleures abominables 8c deteftables' du pais, afin que par leur 
exemple pl uficurs autres fe corrigcaflentrcar la punition irremiflible des pre-, 
miers condcmnez, retranche bien fort les femblablcs fautes de ceux , qui lcs< 
enfuiucm.il fen trouue efautres lefquck fuiüants lciir appétits & defirs des- 
ordonnez , fuiuants: les Sybaritkes 8c gens luxurieux ,'fi addonnent p remie- 
rementà la gourmandife, à riurbghcrie;aux plaifirs du ventre, & puis aux au-™"- 
très qui fuiuent ceux; du ventre; tellement qu’eftans fâouls,nc demandent qu’à c$um*n . 
paillarder. Aufli la gourmandifea aebutume d’engendrer luxure:dont auient^f*»* 
qu’ils font enragez 8c forcenez,non apres lès hommes, foient malles, foient fe-* XHn ‘ 
mclles,mais apres les, belles irrailbnnables: comme on dit anciennement cftre 
au en u aà pats de Candie en la perfonne delà femme du Roi Minos, nommée 
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Pafipha’c , laquelle e liant deuenuë amoureufed’vn taureau , & fè tourmentant 
infinimet d’vne palfion,qui lui procedoit du delèfpoir qu’ell’auoit d’obtenir 
Dtiàlus. k compagnie d’icelui (car l’amour refufé, & dont on ne peult iouir , croifl & 
^augmente bien fort) Dedalus ladeliura de cette peine , qui elloit le meilleur 
ouurier de tous ceux de fon temps. Luidonquesellantdebonefprit,8cou- 
urier de chofes difficiles à trouuer,feit vne vache de bois, 8c par l’ vn des cotez 
mit dedans Pafiphaë:alors le tourcau efehauffé faillit fur elle , comme fur Vne 
belle de fon genre , tellement que peu de temps apres elle deuint greffe, 8c en- 
gendra vne belle metiue, qu’on appelloit Miuotaure. On peult bien penfer 
qu’il y a alTez d’autres Pafiphaés, quand les palfions font débridées , 8c ne font 
dontécsparlcfreindela raifon , non feulement femmes, mais aulfi hommes 
enragez âpres les belles ellranges , de la compagnie defquellcs naiflent mon- 
llrcs abominables , qui font les enlèigncs des des-ordonnez 8c fots defirs des 
hommes, comme paraüanture pouitoient élire les animaux , qui ne furent ia- 
mais: Hippocen taures, Ch imeres,& autres lèmblables, dont les fables font më- 
Mtnfircs. tion. Or il fe trouue vne li grande pouruoiancc aux lôix facrécs , à ce que les 
hommes ne f’addonneht point à ces compagnies rèprouuées , qu’elles défen- 
dent qu’on ne face faillir vne belle fur vne autre de diuers genre. Iamaisluif 
ne lairra le bouc faillir fur la brebis, ni le belier fur la cheure, ni le taureau fur 
ordondnee la iumet,autrcmét il fera puni,d’autât qu’il rompt le decret de Nature, laque! le 
ferfalulf ' mct tout f° n loin d’en-tretenir les genres des animaux en leur ellat, afin qu’ils 
vntlejit ne foient aballardis. Aucuns ellimcnt plus les mulets que toutes les autres be- 
{nL’l*" ^ cs c fi cua fi ncs J P ar ce que leurs corps font bien amalfez 8c herüeux, tellement 
uasgenrt. qu’ils nourriffent aux pallurages 5c ellables auec les iumcrtts de grands afncs, 
qu’ils appellent Calones,pour enauoir de l’engeance. Ces iuments font vn 
animal metif , lâuoir ell le mulet: Là génération duquel Moyfe , lâchant ellré 
Mulets m- contrcNaturc, totalement l’adefenduë par vn ediél general, ne permettans aux 
trcltsbt- genres dilfemblables d’auoir la compagnie l’vri de l’autre. En ce faifant il a 
nesfintbîi p ourueu à ce qui elloit feant 8c con ucnablc à la Naturc:par mefme moien auf- 
* tjimer. fi il a appelle, comme d vne haute tournelle,les perfonnes â la tempérance, afin 
qu’cllans tant les hommes que les femmes inllruittcs en ceci , fabflinffent des 
CdUnnts. compagnies illicitcs.Si donques vn homme a affaire auec vne belle , ou fi yne 
Ligner*- femme ell couuerte d’vne belle , que tels hommes, femmes , 8c belles meurent: 
l cs hommes, parce qu’ils ont owre-paffé les bornes de l’intemperan ce, mefme 
anm m- âiâns inuenté des nouuellcs 8c étranges paillardifes , 8c fe font forgez des plai- 
t M» t ^ lln ^ rs ’ ( l u i nc font aucunement plailâns, 8c dont lerccit ell trcfuillain 8c desnon- 
nelletles belles, par ce qu’elles ont ferui à telles villennics:de pœur aulfi qu’cl- 
les ne mettent hors quelque fruit detellable , comme peuucnt ellre ces mon- 
llrcs,qui nailfent de tels faits abominables, dont les pcrfoùnes^jui ont quelque 



Centre 



"Hxqiù peu en recommandation l’honnefteté, ne fe fendront iamais , quelque profit 
qct’il s puilïènr apporter â la vie humaine:maislcs haïront, fuiront, 8c fcfafchc- 
btfits. refit de les voir, ellimans que tout ce qu’ils toucherot , fcra incontinent fouil- 
léd’eux: àumoien dequoi puis qu’ils ne feruent de rien , ce feroit vne grande 
follie de les tenir, encorcs qu’il fuft bon qu’ilsivefcaffcm, n’eftâs, comme quel- 
qu Vn autre-fois a dit , qu’vnc chargé fupcrfluç delà tente. 'Au furpluslaloi 
: : V r chaire 
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çhaflc de la Républi que des Iuifs, la paillardcrd'autant qu’elle ne tient rien de 
l’honncfteté,de la chaftc honte , d’attrempancc , & généralement de toutes les 
autres vcrtusrmais remplit tant les âmes des hommcs,que des femmes,dc pail- de Un?*- 
lardifc,gaftant la beauté cternelle de l’efprit,& faifànt cas feulemét de la beau- 
té du corps peu durable. Celle-là ^abandonnant aux premiers venus' & ven- 
dant la fleur dç fon âge au plus offrant , ne plus ne moins que ce que Ion vend 
à plein marché, dit & fait tout ce qu’elle pcult pour attrairc à foi les ieunes gés, 
mefmes les fait débattre les vns contre les autres, apres qu’ils fontdeuenus 
amoureux d’elle, prefentant fa perfonnè(laquclle eft vne trefuillaine bague & 
ioiau)à ceux qui lui en apportent plus. Quelle foit donques lapidée, comme updilliï 
vne pefte & maladie contagieufc, d’autant quelle a abufé des grâces de Nature, . 

au lieu de les embellir de cnofès vertueufès & honneftes.La loi aufli vcult que 
les femmes furprifes en adultéré ,& conuaincuës parpreuucs claires ,& eui- *«j*«w*5 
dentes , foientpunies fur le champ: les autres, qui ne font que foupçonnées,nc ‘Lyft; 
trouue raifonnablc qu’elles (oient punies des hommes, mais les remet auiugc- 
ment & parlement de Nature;par ce que les hommes iugent & connoiflent de 
ce qui leur eft notoire, & Dieu des chofcs incônuës.Ellc dit donques à l’hom- fjprife» ' 
me jaloux: Apres que tu auras fait aiourner ta femme , va t’en auec elle en la fainte ** 
cité , & te prefentant deuant les iuges dccouurc le foupçon : qui te pâflionnc, 
ne lui mettant rien à fus de faux , ni controuuant des bourdes pour gagner ta uUipéf 
caufè, mais t’enquerant diligemment de la vérité fans aucune diflimulation ni 
rufeda femme aufli cftant en deux dangers, dont l’vn touche la vie,& l’autre le 
déshonneur pire que la mort, qu clic fe iuge elle mefme : fl elle eft innocente, 
qu’elle fe defende hardiment, mais fi fàconfcicncc mefme la iuge,qu’elle fè re- 
tire , couurant fon péché d’vnc honte , plutoft que de contcfter fur v nc chofé 
faul fè.Si la caufè eft douteufè & ne peult eftre vuidée,pour autant que les par- 
ties font autant fortes l’vnc comme l’autre, alors touts deux aillent au temple, 

& que l’homme cftant debout deuant l’autel déclaré ce iour mefme en la pre- 
fcnce du Sacrificateur, le foupçon qu’il a de fa femme , & offre pour fa femme 
de la farine d’orge détrempée, qui eft vne forte de fàcrifice, pour montrer qüé 
ce qu’il en fait, n’cft point pour lui mettre à fus quelque faüx crime , mais que 



cela lui procédé d’vn bon cueur,pour le doute qu’il fait de fà chafteté. Apres, 
que le Sacrificateur prenne la femme, & eften dan t fà main fur elle , lui ofte le 
couurc-chcf , qui eft l’enfeigne & marque dé la honte, afin quelle foit iugée Femmes* 



nue tefte , comme eft la coutume en toutes caufes criminelles , & qu’il ne l’ar- 
roufe point d’huile , ni la parfume d’encens; d’autant que ce fàcrifice ne fe fait J, u fe t en- 
point es chofcs tciftes,ains ioiéufès:Or la farine eft d’orge , parauanture par ce 
que d’icelle font nourries tant lés beftes brutes, que les gens, leur cftant fort 
propre , & par ce figne nous eft lignifié que l’adultere n’cft aucunement dif- 
férente des beftes, Icfquellcs fans diferetion & fans aucun iugementvfcntdc 
leur paillardife,mais qiie la chafte & nette de péché enfuit la vie qui eft pro- 
pre à Fhomme.€elafàit (dirlaloi)qucle Sacrificateur prenne vn pot de ter- 
re, & puifarrt de quelque belle fontaine dè l’eau nette é claire, l’empliffe, puis 
qu’il jette dedans vn morceau, de terre de l’aire du temple, ce queie croine 
tendre à autrefin , qu a la recherche de vérité rcprcfèntcc par ces fignes:car Je 
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Vaiffcau de terïe fcpeult adapter à ladulterc , à laquelle iifault fouhaitterla 
mort pour peine: mais la terre 8c l’eau font prifes pour tefmoins dé la vérité 
du crime incertaine 8C perilleufe , pour autant que toutes deux font caufts de 
l’engendrement, accroiffemcnt 8c perfedion de toutes les chofes. Abonné 
raifon aufli il les a embellies l’Vnc 8c l’autre de fur-noms, qui leur font bien 
feans & propres, commandant de prendre de l’eau pure 8c viue y pour montrer 
que la femme innocente eft nette en fa vie , 6c mérité de viurc : & de la terre, 
non de la première qu’on trouue, mais du facrcplâchcr autant qu’il en eft be- 
foin , pour montrer que comme celle poudre eft agréable 6c plaift,aufli fait la 
femme chaftc.Ccs chofès ainli appareillées, que la remme f’approchc nuë tefte 
du Sacrificateur , portant (comme il a efté dit) de la farine d’orge detrempée: 
alors le Sacrificateur eftant debout au deuant d’elle , 8c tenant en fes mains la 
crilche de terre, où l’eau, 8c la terre font, die ces mots:fi tu n’as point tran (gref- 
fé les droits de mariage , 6c fi perfonne autre que ton mari n’a point eu ta com- 
pagnie/ois abfdute 8c quitte du crime : mais fi au contraire ne faifànt compte 
de ton mari , tu as fuiui tes folles amours , fâche que tu es fuiette à toutes les 
mal-heurctez du monde , dont tu porteras la peine en ton corps : Boi le bru- ' 
uage de reprehenfion, lequel dcfcouurira 8c baillera £ connoitre ce que nous 
nefauonspas* Qu’il cfcriuc cesfnots en vh papier, 8c apres les auoir effacez 
auec l’eau de Îa-Cruche , qu’il prefente l’eau à la femme pour boire. Aiant beu 
l’eau, qu’elle ften aille attendant le ioier de (àchaftété , ou vne rrefgrande pu- 
nition de fapaillardife:car f elle a efté faulfemet accuféc , quelle efpcre hardi- 
ment de conceuoiçâc enfanter, n’aiant peur de deuenir fterile:mais f’ellc a efte 
méchante, 8c atralii fon mari, elle tombera en vne enfleure de Ventre 8c en vn 
grand mal d’amarris,à caufe qu’ell e ne l’a pas voulu garder pure 8c chafte à ce- 
lui, qui l’auoit efpoiifee félon les bonnes loix du pais. Au refte, la loi a tant ctt 
d’egard à la pureté 8C netteté du mariage, quelle ne permet que les hommes 8c 
femmes, qui ont eu affaire cnfemblc, corne il eft requis en loial mariage, apres 
qu’ils font fortis du lié!:, touchent aucune chofe, que premieremét ils ne foient 
bien lauez 8c nettoicz , lcschaffant par ce moien bien loin de la paillardifc, 8c 
des mal-heurctez, qui en viennent.La loi fuiuant fon train dit Ji quelqu'un force 
&• des-honnore vne vefue^ou vne fefnmfe (èparçe de (on mari, il ne peche pas tant 
que lad U Itéré, eftant fa faute de la moitié moihdre que celle de l’autre: Qu’on 
lui remette donques la peine de la mQrt:au refte, qu’il foit pour l'effort 8c des- 
honneur quli a fritàlafemme , 8c pour fa paillardife 8c hardieffe d’aiioir fait 
plus de compte des chofes villaines , que des honneftes , repris & puni en ion 
Corps , ôü par fâ boüffe j ainfi que les iuges auiferont. Le frère 8c proche pere 
^d'Adultcrôjeft lé rauiffement 8c violement des vierges, d’autant que tous deux 
naiffent d-’vftc rnefme fncre,fâuoireft de l’Incdntinence. Aucuns quifont cou- 
tùmiers de parer les villains âélcs de mots honneftes, appellent cela amouret- 
tes , par dé qu’ils ont honte de ccdfcfter . laveriré : vrai eft auffiqu’encorcs que 
ce péché approche de l’autre , ib.ri’cft pas toufe-fois totalement fèmblable, 
doutant qu'il necourrtpas par; pkifiéurs familles , comme i l’adultcre , mais ne 
Bbuge qûe ! épvne,maifonj,qui eft celle de là pucellc*Il fruit drre aCetuiamou- 
réUx de i$^fôfge;Monraihi , laifîelà lccucurvolage,cettehardieffee 5 hontée: 
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ne tends point à lafille des rets & filets, nî en cachette, ni deuât le mode: mais fî 
ta lui portes bône afFedtion, va t’en au pere Ôe à la mère, fils font viuans,fc fils 
ne font viuans, addrelfi toi auxfréres ou aux tuteurs, ou à ceux cri la puif&nce 
dcfquels elle eft:& defoouurât libretnet ton affc&iô, demande là en mariage, 6c 
fai fi bien par tes remontrances , qu’ils ne t’eftimet indigne de la fille: car il n’y 
aura pas v n de tous ccux-là,pourueu qu’il fi foucié de Tafillcjfi ombrageux ÔC 
dlfficile,qui foit contraire à tes grades & fortes prières, 6c priricipalcmét quâd, 
apres féftre enquis de toi, il trouuerra que ton amour n cm point feint 6c faux, 
j ains véritable , & totalement engraué en toacucur. Si quel qu’autre au côtrai-^jj*^ 
re fc trouue tant enragé 6c infinie , lequel enuoiant au hault & au loin toutes jtjlUt. 
ks raifons , 6c adiouftant à la fureur & rage de fon defir des-ordonne la force 
6c violàncc, en la fiifint, comme aucunsaifint, plus grande que lai loi, rauifiç _ 
6c edrirompe la fille de franche condition, 6c vfi d’elle , comme d’Vnc cfclaue, 
commettant en temps de paix aétes de guerre , qu’on le mène aux iuges:6c fi le 
per e de la fille, qui àefté forcée, vit, qu’il traitte auec celui , qui l’a corrompue-, 
des efpoufaillcs : ôcau cas qu’il n’en vueille point, qu’il foit cbndemncàla 
douer, pour la marier auec vn autre , e fiant par ce moien puni par argcnt:mai$ 
fil la reult bien prendre en marine , qu’il l’cfpoufi tout incontinent , lui a A 
lignant fuffifant doüairç , fins qu’il y puiflc renoncer & fi des-dire : ce qui i 
cité ainfi ordonné tant pour l’homme, afin qu’il ne fimblc point qu’il ait vio- 
lé Ôc corrôpu les loix pîus-toft par vne paillardifi, que par vn amour, qu auffi 
pour le regard de la fille , afin que le mal-heur , qui lui auint , lors qu’elle fut 
violée , foit confolé par vn ferme mariage , lequel rien autre ne puifle fiparcfj 
que la mortrf clic cft orpheline de pere, alors celui, qui l’a violée, foit interro- 
gé des iuges fil veuk demeurer auec elle , où non: foit qu’il accorde,foit qu’il 
rcfùfi, qu’on lui face les mefines conditions, qu’il voudrait accorder, fi le pere 
viuoit.Âucuns eftimentqu auoir laeompagnie d’vne fiancée cft vn péché, qpi ^ ^ . 
cft entre le violement 6c l’adultcre, quand les accords & les fiançailles font fai- 
tes, ne font encore toute-fois les nopçes accomplies, ôc lors quelqü’vn par vric * 
rencontre & menée , ou par force , a la compagnie de la naheee : mais quant a d'/ùtert. 
moi, ie iuge Ce péché eftre vne efpcce d adultéré : par ce que les accord ail lcs& 
fiançailles valent autant que les nopçes : d’autant qu’aux accordailleS , le nom 
tant de l’hômc,que de la femme, êc les côuentions font mifis par eferit en plei- 
ne aifemblec des parens & amis.Pour cette raifon la loi acommandé que tous 
deux foient lapidez, fi d’vn mcfmc accord ils font confintàs au pcehéicar fi la 
fille n’y a point confintijOri ne peult dire qu’il y ait de fi faute, ne participant 
point au mal. Selon donques les différences des lieux il auient que le peché^j^V 
augmente on diminue, eftant plus grand , 6e à bonne raifon, fil eft commis en te ftimU 
la ville^Ôc moindre hors de la ville en quelque lieu fblitairc,où perfonne ne fç 
trouuepour donner confort ôe aide à la fille , laquelle dit & fait tout ce qu'el- " 
le peuk pour garder fi virginité: ce qui n’cft pas en la ville oùfttrouuent 
cours 6c fieges, 6e bon nombre dé preuofts ,d’efiheuins 6e autres gens de iu- 
fticc, auec tout le peuple:car il fi trouue dedans l ’efprit d’vn chacun , encore 
qu’il foit homme fimple , vne affeétion hameufi du vice , laquelle eftant irri- 
téc,enuoic incontinent aufecours celui dedans lequel elle cft , pour défendre 
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d’vn bon cueur l’outragé. La peine donques fuit en tous lieux celui, qui a fait 
tffortàlachafteté de la vierge, ne lui feruant en rien la différence des lieux, 
pour racouftrer fie excufèr le tort qu’il lui a faitimais la fille fera accompagnée, 
èOmme j’ai dit , tantoft dvne mifericordc fie pardon , tantoft: d’vné punition 
irremifliblc. Celui quiéneft leiüge,doit bien foigneufement P enquérir dé 
tout, ne farreftant pas totalement aux lieux: par ce qu’il fepeult faire qu’elle 
foit forcée au plilieü de la ville , ou Lien fe peult abandonner horsde la ville 
à qui elle voudra. A cette caufe la loi diferetemét fie fort bien à propos fauori- 
fe celle qüieftcorrôpuëâudefert,cn difant: La vierge a crié , mais ne feft trou- 
uéperfonne pour l’aider: de forte qüe fi ellen’apoint crié-ficTefifté,mais de fà 
propre volonté feft laiîïëb aller, qu’elle foit coupable du crimexombien que* 
pôur deguifer fa yerité,ellc fe couurc du lieu,l’alleguat cftré caufe de i’éffort^ 
qu’on lui a fàit.Que proffite auftr à telle, qui cft dedas la ville, de crier, fie faire 
tout ce qu’elle peult pour défendre fon honneur , ne pouuant refifter à la for- 
cêde eelui,qui la corrompt ? Que fera elle , fi on la lie de chbrdes , fie fi ôn lui 
eftouppe la boirche,dé telle façon qu elle né pdiffe ietter aucuns cris? Quel fc- 
cours lui pourra-il venir de fes voifins?Ccrtainemcnt cette-ci qui demeure en 
la ville, eft comme en vn defert, efta'nt abandonnée d’aides. Par mcfme raifori 
leconfcntcmelîtquedonnelafcmihe à l’homme pour habiter auec lût, en vii 
lieu où il n’y a perfohne prefent , n’eft aucunement different de celui, quelle 
bâille dedans la ville. Au furplus il y en a aucuns qui fè foulent fie fe laffent in- 
continent de leurs femmes , eftantstout enfemble amoureux , fie haineux des 
femmes , pleins de moeurs variables & méfiées , Sc felaiffans aller incontinent 
atix premières affeftioOs,qui leur montent en Iatcfte, lefquelles au lieu de les 
réfréner ôc corriger , les laiffent-là fans frein tellement que fans regarder fie 
pcnferàccqu’ils font , ils trébuchent comme aueugles fur les perfonnes fie 
Ch o fes d’vne fi grande roideur , qu’ils les ruent iuz & renuerfent , ne fôuffrans 
moins de mal, que ce qù’îls rencontrent : pour le regard defquels , voici ce qui 
éft ordonné : St quelqu'un apres la feflede fes nopces fie fàcrificcs acomplis félon la 
mode du païs,aiant habite auec fon cfpoufe nô de bonne affedion, mais pour 
contenter fon plaifir, comme auecvnc paillarde , ne fonge qu’à controuucr 
quelque bourde pour fe faire fèparer d’elle , tellement que ne la pouuant ae- 
ciifèr d’aucun forfait notoire , il fe range faulfementfic malicieufementvers 
les crimes cachez fie fccrctz , lui mettant à fus , que penfant auoir affaire à vne 
fille , il a eu la compagnie d’vne femme , qu’alors toute la compagnie des an- 
cics foit affemblée,pour en affeoir iugement, fie qil’illcc comparent les pere fie 
mere de l’açeufée, afin qu’ils prennent la caufe pour eux tous , fie fe défendent 
du danger commun id’autant qu’en cette caufe, où il cft queftion dclachaftc- 
te du corps, le danger touche autant ceux qui ont la charge de la fille, comme 
la-fille mcfme, non feulement par ce qu’ils n’ont point garde fon pucelage iuf- 
qûes au temps de fa fleur dagè propre pour la marier, mais.au fli pour ce qu’ils 
ont marié leur fille , pour pucclle , combien quelle foit corrompue pard’au- 
trcsjdcceuans Ôc abufàhs par ce moicn ceux, qùi l’ont prifè en mariage* Mais G. 
leur eau fècft bonne, fic coritme telle la gagnent , que les iuges puniffent celui 
quiacontrouué cctte fâulfe accufation , ou par amende pécuniaire , ou par. 
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infamie de (on corps, le faifantfoëtter,& outre(qui eft vne chofè bié griefue)- 
que le mariage foit approuué fie ratifié , pourueu que la femme foit contente. 

Car la loi lui permet à fon choix de demeurer ou de fen aller., au mari non, 
à caufc des faulfes accufations qu'il a dreffées contre fa femme. Venons main- 
tenant à l’homicide.On appelle homicide , quâd quelqu’vn a tué vn homme: 
toute-fois, fi nous voulons parler félon la vérité du fait, c’eft fitcrilcge, voire le 
plus grâd facrilege de tous les autres facrilcges : parce qu’entre toutes les pof- Exct Smee 
feftions fie biens précieux, qui font au monde, il n’y en a point de plus facré,ni de l’hime. 
plus (èmblablc à Dieu , que l’homme , lequel eft vn excellent pourtrait tiré au 
vif fur vn tresbeau modelle,& fait à la fèmblance du patron original de l’idée 
& forme raifonnablc. Il fault donques incontinent reputer le meurtrier im- 
pie fie mefchat,cômcttant de toutes les impietéz fie mefchancctez la plus gran- 
dc.Pour cette raifon il le fault ofter du monde , aiant fait vn ade irremiflible:. 
fie combié qu’il mérité vn miiion de morts, il n’endure toutefois qu’vne mort: nommât 
d’autant que la peine delà mort eft de foi fingulicre , & la vie ne multiplie pas 
& accroift,dc façon que Ion en puiffe endurer d’autres. Il ne doit point pour 
cette caufe trouuer étrange, f’ii endure le mefme cas, qu’il a commis : combien 
toute-fois qu’il ne foit pas tout vn ,vcu qu’il eft different de temps , de fait , de 
Volonté, & de pcrfonne:car faire vn mefehant coup de fts mains, n’eft-il pas 
premier , & en faire la vengeance fie punition le dernier ? L’homicide 
îfeft-iljpas inique, comme la punition du meurtrier trefiufte >, Le meur- 
trier affouuit & contente fon defir , aiant tüé , en quelque forte, que ce 
doit , celui qu’il vouloit tuer •: mais l’autre qui a efté occis , ne peult pas 
rendre le femblablc , ni prendre;plaifir à fe vanger du tort , qu’on lui a 
fait. L*vn de guet à pend peult de là propre main tuer, mais l’autre ne 
peult auoir la raifon de celui , qui la tüé fi ce n’eft que fon pere 8c fa . . 

mere & touts fes parents fie bons amis metlz de pitié , prennent la caufe r 
pour lui. S 1 quelqu'un tire fon cftée pour tuer vn autre, combien qu’il ne le. 
tué point , il fera toute-fois fuict à la mefme peine * eftant homicide de 
cucur & de penfee, cncorcs que l’effed nefe rencontre point auec la vo- 
lonté . La mefme peine doit fouffrir celui, qui par fubtilité & trahifon, 
n’ofant ce -faire apertemènt , délibéré de faffaillir 8c machine fà mort, e-r 
liant mofehant & fouillé fi non de fes mains, pour le moins de fon ame: 
tbr toutainfi , à môbaduis , qucitjoüs rpputonsnos ennemis , non feu4 
lement ceux qui combattent, contre nous tint dedans lfcs nauircs , ,qu’en Tnl%tt 
terre fimpe. j toais àoffi les autresiiqui font, tout? les deux appareils , fiç *»»**«. 
font approcher: des. murailles des ports & haures , les engins pour 
prendre les bonnes villes i encore* Qu’ils ne fe foient point fourrez par- 
jmi les autres en bataille': die mefme ne fault pas feulement eftimer meur- 02 f"*, 
tners :ccœx qui tuent ; ams auft les autres ,, qui font tout ce qu’ils peu -doit tenir 
tient pour faire mourir les homitcs foit ouuertemçnt r , ou en cachette p ,urmw - 
par cmbüfchcs & ;trahifons , combien qu’ils n’aient commis le for- ” 
fait . Que fi par. craihte ou par hardiffe , qui font deux vices contrai- 
res fie dignes d’eftre xcpris , ils fe delfbcrcot de fuir an temple , penfants 
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y trouuer vn afyle,& feurc retraittCjpour cuiter la punition, il les faut empef- 
eher,Ôt au cas qu’ils y fuffent ja entrez, les faut iuger à la mort en leur pronon^ 
Smt ' n “ çant cette fentencc. Le temple ne donne point d’impunité aux mefehans & im- 



meurtntrt 



piesxar quiconque cornet vn péché irrémédiable eft ennemi de Dicuror eft-il 
tjHiÇtrcti- que le meurtre eft adtc irrémédiable, d’autant que boccis ne peut eftrc reftabli: 
pkpZ?~ l' e meurtrier donques eft ennemi de Dieu,& cftant tel ne doit point demeurer 
itur faire- impuni.Il n’y auroit point aufli de propos que ceux qui rikmt ch rie mef-fait, 
fuffent interdits de l’entrée du temple,iufqu’à ce qu’ils euffent efté purifiez par 
les ordinaires & accoutumez lauemes d’eaux, & que les autres ,qui font fouil- 
lez de crimes , qu’on ne peut ofter & effacer, entraffent& feiournaffent de- 
dans les temples (aérez veu que la maifon des hommes honneftes, qui ont en 
recommendation la fainteté,ne les receuroit pas. Il les faut donques chaffcr 
dehors, & les punir, aians adioufté péché fur péché , fçauoir eft à l’homi- 
cide iniquité & impiété, chofe, comme i’ai dit, qui mérité dix mille morts, 
non pas feulement vne: autrement on fermeroit la porte du temple aux pa- 
rens & amis de celui , qui auroit efté tué , fi le meurtrier y feiournoit , d’au- 
tant qu’ils n’auroient iamaisle courage d’y entrer: or iî n’y auroit point de 
raifon, que pour vne perfonne,& auec ce mefchantc, plusieurs autres, à qui 
on a fait tort, fuffent chaffcz,lcfquels, outre ce qu’ils n’ont point oftcnfé en 
rien, ils ont receu vn ennui dur & fàfcheux. Peut-eftrc aum que le Legifla- 
téur , qui a accoutumé par vn difeours d’efprit agu de regarder les chofcs de 
loin , a voulu pouruoir à ce qu’il n’y eut point de meurtre commis dedans le 
temple, fi d’auenture les proches parens de cclui,qui a efté tüé,y entroient, lef- 
L’hotmcide pottr j a gf anc l c & naïfuc affection, qu’ils portent au defunâ:,nc Ce pour- 

ctmiHU 4U * . r . O m r ■ -I rr t . - 

temple eft roient tenir, que comme furieux & Forccnezals ne tpaftent de leurs propres 
grandemït m ains le meürtrierjCommettahs en ce faifant yn cas fôrrcxccrable, par ce que 
txecra e. | c ^ ferait mefléauec le fang dcsmeurtricTS , le fàcré auec l’exe- 

crable:à raifon dequôi il commande qu’on arrache le meurtrier des autels. Au 
refte ceux qui d’efpées, piques, traits, baftons,pierres, ou autre chofe fcmbiablft 
tuent, naiànt point de loin ( comme il Ce peut faire) pourpenfé au crime, mais 
pouffez de quelque Cas fortuit , Ac efmeux de colere plus puiffantc que n’cft la 
raifon .cômmcttent meurtre, ne pochent qù’àdemi , Sc n’cftlcur faitqu’vn der 
mi œuureÀ raifon que la volonté ne fcftditpoint auparavant accordée aucc 
: . les mains, qui en ont efté fouillées; ; Il y erra d’autres treftnefehans, fouillez, de 

leurs elpFks& de lèufSmaiDS,fçaUoircftlw«nchantcâtsvft)rcicrsv& empoir 
fonneurs , lcfquels-preinnent tant de loifir>«c delais qu'ils vculent,pour met* 
tre à execution leurs entre-prifèS en temps commode , ne fàifàns qu’in ucn- 
ter tôutèS fortes de moierts Ôt'fubtilitez pour faire mal à leurs voifins: 
La loi ne veult point que eebx-là viuent-vn fculiour, mais commandc, 
fi toft tju’ils feront pris , qu’on- les faeé fiiourir , qu’on ne. prolonges, 
pour queîque oecSftôn que ce foit , 4a punition : par ce qà’on Ce pcult 
donner de garde de ceux qui aperreHïcnt nous veulent mal , mais il 
n’eft pas tien facile de pteüaif les rùfes des perfonnes , qui baftiftent 
& dreffent en cachette leurs embûfches par poifonsi II fault donques 
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que ccquiU veulent faire fouffrir aux autres , eux mefmestout les premiers 
rendurent.il y a auffi en ce fait vne’chofè bien côfiderablc , c’eft que celui qui 
tue publiquemét dVne efpée ou de quelqu’autre arme femblable, il ne tue pas L*smp$i- 
beaùcoup de gens en mefmetempsrmais lempoifonneur par fespoifons mor-^”"JJ" 
telles , qu’il mefle & brouille parmi les viandes , il fait mourir vne infinité de kmiadet 

_ * — m . m a ■ m mm - _ . 



ceux 



perfonnes,qui ne fc doutoient pas de la trahifon tellement que quand le bâ- f ue 
quet eft grand, il auient que les nommes , qui feftoient , comme compagnons JJj **** 



erremei 



affemblez au mefme fel & en la mcfme table, fouffrent adtcs d’ennemis, au lieu 
d’amis, eftans incontinent empoifonnez &gaftez,& qu’au lieu d’vn beau ban- 
quet ont en efehange la mort. Pour cette caufè il eft bien conuénâble que les 
plus doux fie plus pitoiablcs iugesfacent mourir ces gens-là , voire de leurs 
propres mains:Ôe doiuent penfer que c’cft vn oeuure faint de ne laiffer faire la 
punition aux autres ,ains de la faire foi-mefme.Car y a il au monde mal plus 
grief & fafbheux,que de prattiquer la mort par ce qui eft caufe de la nourritu- 
re ou de la vie,8ç bailler aux viàndes,lcftjuelles de leur naturel donnent nour- 
riture au corps , vne-force eftrangc qui fait mourir: à fin que ceux qui félon la 
necefïité naturelle, vqnt pour manger & boire, ne preuoians point l’embufehe 
qu’on leur à drefïec , prennent ces viandes, qui font mourir , comme fciles c- 
ftoient bonnes fie profitables au corps?La mefrac peine doiuent fouffrir ceux, 
qui h’accouftrent point les poifons, qui font mourir, mais cri prefentent d’au- 
tres, dont viennent les longues maladies, où on ne faitque languir, par ce que 
bien fouucnt lamort eft plusagreable que la maladie, & principalement quâd , 
elle dure long temps, & ne vient point a bonne fin. Orcombien que les mfir- mégit o» 
mitez prouenantes des empoifannemens fie enforcelemens foient incurables, 
celle toute-fois que les traiftres forciers font Tenir à l’ame,eft plus gricfue,que-' / * 
l’autre , djui n’atteint que le corps : doutant qu’aiors on fort nors dé fon bon 
fens,lcs fureurs & rages infupportablcs furuicnncnt , au moien dequoi l’enté- 
dcment,qui eft le plus grand don que Dieu ait dôné à L’homme, eft detruit,ou entre Us 
plus-toft, fil faut dire ainfi,eftant tourmenté de tous les maux du mon de, fie fe Per f tl - > 
defefpcrant de fon falut,dclogé du lieu oùileftoit , fie vaikire fà dcmeurance 
ailleurs^ laiffant feulement dedans le corps la pire partie de lame , qui eft l’ir- 
rai fonriable, de laquelle font participantes les beftes brutes : car tout- homme 
defnüé de raifon, laquelle eft la meilleure partie de lame, paffe à la nature des 
beftes, combien que les marqués fie traits de la forme humaine, lui demeurent. 1*- 

Or il y a vne vraiemagié fie fcieflcepérfpcâiiuc, c’eft à dire, qui donne manife-^ 4r ^’ 
ftemét^fic clairement àconnoitre lcsœuuresdé.nature,fciéce certes fort hono- 
rable, fie téUemét requife,que nom feulcmétlcs Amples gés,mais aufli les rois,fic 
entre eux lés plus grâs,principalcmét ceux de Pérfc, prennent fi gràdé ! peine à 
l’apprendre, & en font fi curieux, que pas vn riepeut(à ce qu’on ait) paruenir à 
la puiffanccRoiale,que premieiiement il n’aitconuerfé î5e comrqu niqué fami- 
liaireirientauec les magicicns.il y pma vne autre baftardc, laquelle, pour la bié 
Bommer,eft vne mefenante fcience*,dont fbht profeffionles enchanteurs , les 
charlatâs,&-deuins,&.vn tas de mefehâtes femmes fie ofdaués, qui fontprofef- 
fîon de purgerôc nctt6ier,prbméttàs.de mettrerles perfouties,qui fentre-aimet 
fort, en inimitié mortelle, & ceux qui fchaïffent,cn amitié grandc, par le moiç 
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de certains bruitages qui induifent à aimer, & cnchantemens: pendant ils trô- 
ter P ent & prennent, comme a l’hameflon, les gens fimples, qui font fans feinte 8c 
tams bm - malice, les faifant à la fin tomber en grandes miferes, dont les grandes familles 
r ent^a- ^ m ^ eux apparentées, en dccheât peu à peu,& fans faire aucun bruit, defaillét. 
mour eu à Aquoi, comme ie penfe, regardant notre Legiflateur,ncvcut point que lapei- 
haine. nc de ccs forciers foit prolongée aucunement, commandant que tout inconti- 

nent la punition en foit faiterçar comme les delais ne font qu’inciter les mal- 
faifants à famufer aux mefmes pcchez , fçaehans bien qu’ils doiuent mourir, 
aufli ne font ils que remplir ceux qui font enforcclez,dc fraieur, lefquels efti- 
mentlavie detelsperfonnagcs,eftreleurmort.Commcdôqucsfitoft quap- 
perceuons des ferpents ou feorpions , ou autres bettes venimeufes, nous les 
dem teM tuons, auparauant qu’elles mordent ou naurent , ou , pour dire en vn mot, au- 



On doit 
tuer pu- 



comme Un parauant qu’elles fc remiient, nous donnans bien garde, pour la malice qui eft 
fait les fer. en icelles, qu’elles ne nous facent mal: aufli eft-il bien conuenable de punir les 
f<nt ' hommes, qui f’eftudicnt à changer leur nature douce, compagnable,& raifon- 

nable , aux façons étranges des bettes cruelles & fauuagcs , mettans à plaifir 8c 
celui qui p ro f£ t f a j rc m al à tous ceux, qu’ils peuuent.Ceci pour le prefent fuffit auoir e- 
tr e mefme fté dit des forciers & empoifonneurs. Au refte il ne faut pas ici ignorer cet- 
famy pen- article:Que bien foulient le temps efehet que, fans y pchfer,quclqu’vn pourra 
tuer vn autre, n’eftant là venu pour cet-effedl,ni f’y eftant préparé: mais ettant 
mort. foudainemerit raui 8c tranfporté d’vnc grande cholere, 8c paflion , qui le mai- 

trife, laquelle grandement blecc tant celui, qui en eft cfpris, quel’autrc auquel 
elle f addrcfle:par ce qu’il peut aucnir qu’vn pcrfonnage,f’en allant au marché 
pour quelque affaire qui le prcfl*e,rencontrevn autre quifoit prompt à mefdi- 
re,ou qui tafehe à le frapper, ou bien que lui-mefmes face la noiïc,& quepour 
fe dcfmefler & f enfuir plus-toft,il lui donneyn coup de poing , ou de pierre: 
fi apres le coup donnéla plaie eftmortellcy8c celui qui a efté frappé, meurt in- 
continent, il faut que fautre,qui l’a frappé, meure aufli, fouffrant lé mefme cas 
qu’il a commisimais fi le frappé nc meurt incontinent du coup , ains demeure 
malade au li<ft,8c qu’apres auoir ctté bien penfé,il fe leue,ne fc pouuant toute- 
fois tenir fermement fur les pieds, au moien dequoi a befoin d’eftre fouftenu 
des perfbnnes,ou d’eftre appuié fur des potences , celui , qui l’a frappé,paiera 
double amende, l’vne pour rccompenfcr la perte qu’il a eu en fà maladie , n’à- 
iant rien gagné: l’autre pour les médecines q&i lui ont coiifté : après qu’il aura 
paié le tout il fera exempt de la peine de la. mort, combien que celui, qui à re- 
ceu le coup,meureapres:caril fdpeut faire qu’il n’eft pas mort du cotfp qu’ori 
lui a donné, f’eftant apres bien porté 8c pourmcné,mais par d’autres inconue- 
nicnsjlefqtiels faififlent foudainement les pltre'fains & difpofts de leurs corps, 
& fouucnt les font mourir.S; ejjtttyu'vnf entre-bat auec vne femme grôflc,8c lui 
Loi touchât baille des coups cotrelc v être, dot elle auortedi l’enfat auorté eft imparfait , 8c 
bastmr cr non entièrement iormejque celui-ia loit puni par amande, tant pour le tort 
outragent qu’il a fait à la femme, que l’empefehement qu’il a dorine à la nature d’engen- 
arer le plus beau de tôuts les animaux qu’elle ouuroit , fçauoir cftHiommc; 
mais fi l’enfant eft formé, 8c ont toutes les parties d’icelui rcceu leur propre af- 
fiette 8c qualité , il faut qu’il meure, d’autant que cetui animal eftoit homme, 
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& ia forgé dans la boutique de Nature, laquelle fçauoit bien qu’il n’eftoit pas 
cncores temps de le mettre dehors, eftat fèmblable à la ftatuë ou image cachée 
dedans l’ouurouer du tailleur de pierres, ou potier, laquelle n’attëd qüe l’heu- 
re qu’on la mette en veuë.Cctte loi defend vn autre péché plus grâd, à fçauoir C9Htn 'i„ 
l’abandonnement dés enfans, lequel en l’endroit de plufieurs nations , à caufè /«»>»«?*> 
de leur inhumanité & cruauté naturelle, eft deuenu vne impiété ordinaire, cô- dbtnd ^ t 
tinuce demain en main: car fil eft ainfi qu’il faille auoir foing du fruit qui 
n’cft pas cncores forti du ventre de la mcrc, n’eftas les circuits & tours du téps f** 
parachcuez,à fin qu’il ne fouffre aucun mal, combien en faut- il auoir daiian- 
tage de celui, qui eft ja parfaittement engendré , & enuôié , comme vn nouucl 
hofte,cn vne peuplade, fçauoir eft en la compagnie des hommes , pour iouïr 
des dons de naturc,qu’clle fait faillir de la terre, de l’eau, del’air, & du ciel > lui 
faifant ce bien de lui bailler le moiende contempler les corps celefte$,6fc lui 
donnant puiflan ce fur les chofes terreftres,en fourniflànt à tous les fens large- 
ment tout ce qui leur peut eftre agréable, & à l’efprit, comme à vn grand Roi, 
toutes les chofes fenfuelles , par le moien des fens varlets 8c fuiets a’icelui , 8e 
fans l’aide des fens, tout ce qu’on peut comprendre par raifon. Ceux donques 
qui pritrent les enfans de tant de biens, & ne leur donncnt,aufïi toft qu’ils font 
naiz, nourriture, qu’ils fçaehent qu’ils rompent les loix de Nature, 8c fc rendét 
coupables de tre (grands crimes, de paillaraife, cruauté, homicide, & (qui eft de 
tous les autres le plus exccrable)du meurtre dé fës propres enfans : de paillar- 
difè,par ce qu’ils n’habitent auec leurs femmes pour auoir lignée, ni pour fai- 
re durer le genre humain, mais, comme verrats ou bouegs , ne cherchent qu’a 
aifouuir leur plaifir charnel : de cruauté : y a-il. gens plus inhumains que ceux 
qui font ennemis mortels de ce qu’ils Ont engendré? Se trouueroit-il vne per- 
fonne fi fotte,qui pëfàft que ceux qui ont fait aétes d’ennemis en. l’endroit de 
leur propre fang, pendent eftre doux 6c amiables en uers les etrangers? Au refte 
donnent affez à connoitrc qu’ils font homioidës6c meurtriers d’en fans,quand 
cruellement , 6c fans aucun fentiment ils ferrent de leurs mains fi fort la pre- 
mière haleine des enfans nouueaux naiz, qu’à la fin ils lesetoufent : ou quand 
ils les jettent d’vn lieu bien haut dedans la riuiere,ou au fonds de la mer , à fin 
qüé de la roideur 6c pefanteur venant d’enbjuiryils foient plus toft noiez : ou 
quand ils les portent aux deferts,8c les y laifTent, comme ils difent,en cfpcran- 
ec qu’ils refehappent, combien qu'à la vérité ce foit pour leur faire fouffrir. 
plus grands maux : par ce que lors toutes les beftes fauuages, lefquellcs félon 
leur appétit naturel fe paillent de chair hum aine, y accourent de tous cotez 
fe trouuant perfonne pour les empcfcher,6c fe foulent, deces pauurcs enfants jesmmsi 
dclaiflez,qui eft le beau banquet que les pere 6c mcrc leur ont drefle,au lieu de , 

les fauuer ôc garder comme leursrtutcurs ôc gouuerneurs: Qui eft plus,les oi- 
féaux de proie, qui de leur naturel dcuorëntlaxhair , fi toft qu’ils les ont ferl-' 
ti, volent vers eux , 6c arrachent-fe tirent le rëftc ,fiils Viennent plus tard 
que les beftes fauuages , atrtremenît fils ont fleuré le corps . entier , ils 
combattent contre clles.Mais prenons le cas que quclqu’vü paftànt foù che- 
min,meu d’vnc afleétion amiable,’ prenne pitié 6c com^aflGon de ces paüures 
enfans abandonncz,de forte quil les cnjeucfic nourriflc,leur fourniflànt tout 
: X iij 
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ce qui leur eft neceflàire:que penfons nous eftre ccs biens là? N*eft-ce pas vn 
vrai reproche & condcmnation contre les perc & mere , lefquck ne tiennent 
compte de faire ce que font les etrangers ? Le Lcgiflateur donques a taifible- 
ment de loin défendu l’abandonnement des cnfans,en ordonnant , ainfi que 
i’ai auparauant dit, la mort contre ceux qui font caufe de 1 ’auortcment des cn- 
fans ia formez, combien que ce qui eft entour le ventre contenu en la matrice 
foit réputé comme membre & partie de, la mere , félon l’aduis des Phyficicns, 
qui trauaillcnt à la contemplation des ch ofes naturelles ,& des plus cxcellcns 
mcdecins,qui ont foigneufement recherché le baftiment du corps de l’hom- 
me tant dehors que dedans par l’anatomie , à fin que quand il faudrait guarir 
quelque maladie, il n’y euft rien d’inconneu ,6c l’ignorance ncfoft caufèd’vn 
grand danger:or l'enfant qui eft ja formé eft bien diffèrent de cet-amas qui fc 
forme dans la matrice, d’autant qu’il eft tout achcué & parfait, n’aiant faute de 
tout ce qui eft befoin pour l’accomplifTemcnt de la nature humaine : à raifon 
dcquoi,fans aucune doute, celui qui fait mourir vn enfant, eft homicide, & co- 
rne tel doit cftre puni,nonobftant lagetd’autant que la loi vange le tort qti’on 
fait au genre humain : toute-fois f’on veult auoir cfgard à l’âge, il me femble 
qu’on doit eftrc plus-toft courroucé contre les meurtriers d’enfans , que con- 
tre les homicides : car il fc prefente vne infinité d’occafions raisonnables de 
noifes fie batteries contre les hommes ia grands & tous faits , mais contre les 
enfans nagueres venus en la lumière & vie humaine, on ne fçauroit contrat!-!- 
uer vne faulfe accu fation, par ce qu’ils font fans malice.Parquoi ceux qui leur 
font mal doiucnt eftre reputez les plus cruels fie les plus impitoiables du mo* 
de, dont eftant ennemie la loi fain<fte,les cftime dignes de mort. Si quclqu’vn 
a tué vn autre contre fà volonté, la loi fàcréc dit que Dieu a mis l’occis entre 
vie» »’ 4 - ks mains du meurtrier, exeufant d’vn cofté le meurtrier, corne aiant fait mou- 
ldnj»nne_ rir celui qui eft coupable de quelque chofe ; par ce que Dieu , qui eft doux fie 
mTdlllZ bénin, n’abandonne iamais l'homcde bien à la mort, au moien dequoi.auient 
« u mort, quelque-fois que celui, qui par fubtil moien fie finefic efehappe les iugemens 
des hommes, eftant amené au confiftoirc fecrct de naturc,y eft condcmné , où 
la pure vérité eft cogneuë , fansèftre ombragée fie deguifée du beau langage, 
d’autant qu’on ne reçoit là du commencement la parole, ains on decouure in* 
continent la volonté^ met on les fecrctcS pcnfecs des perfonnes en cuiden* 
cc:fie de l’autre coté ne le rendant pas attaintfie conuaincu du crime d’homici- 
de, aiant exécuté la fentéce diuine,mais d’vne petite offenfe, laquelle eft rcmif- 
fible fie digne de pardonrcar Dicu.prend pour fes miniftres gens qui commet- 
tent petis pechez fie rcmifTibles, pour punîrccux qui commettent lesgrans cri- 
raes fie irremiflibles , ne les loüant pas toutefois fie àpprouuant, ains fe fer- 
uant d’eux comme d’inftrumcnts propres, pour faire la punition d’autrui^ 
afin que la pcrfoitnc, qui aVefou fai ntcmént toute fà vie, fie eft nédepa- 
„ . _ rents vertueux , ne foit fouillé de meurtre y quand bien le meurtre ferait le 
$rd![r>7* P^ US iufte fi e raifonnàblc du monde. Pourcctte caufe le Legiflatcur a or- 
ceim^m a donné le banniflèmentàccux qui contre lepr gré ont tué quelcun,non à 
t»e vhm- ; ama j s n [ au prcjîjici; ]i cu qui !,fc trouueroit , mais en certains lieux , fie pouc 

tre contre 1 / r T ’ . n . , ... » ‘ . 

fongré. quelquetcmps:parce qu’il leur a départi, fix villes y qui elt la huiticfmc partie 
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des villes & pofTcflîons efcheucs a la fain&e lignée & tribu de Lcui,tefquelle$ 
il a appcllccSjà caufe du cas furucnu,les retraites des bannis.Par mcfmc moien 
il a ordonne que le temps du banniffement durcroit tant que le fouucrain»"* 
Sacrificateur viucroit,& nô plus,permcttât à ceux qui C’y feroiét retirez, de fen utmfs 
aller feürcracnt apres la mort dudit grand Sacrificatèur. La caufe maintenant du Un, fi 
pour laquelle ce lieu, dont nous auons parlé , leur a efté afïigné, la voici: Cctxef emtnt ' 
lignée rcceut ces villes en rccompéfed’vne tuerie & défaite iufte & agréable à 
Dieu, qui fut le plus beau fait & la plus grade prouëfle qu’on vit jamais, & tel- m *'r\ 
le doit cftrc réputée : Car comme le prophète Moy fc , eftant appcllé de Dieu cnflns 
en la plus haute & plus faintc montaigne du lieu , où il fut quelque iour fepa- villes <** 
ré des fiens , receuoit par la bouche d’icclui les loix generales & chefs des au- 
très loix particulières, certains mutins, faute de gouuerneur, remplirent tout le 
païs de maux, & en fin adioufterent vne impiété, tellement qu’en fc moquant 
des bons & honneftes enfeignemens , qui concernoient l’honneur de Dieu* 
forgèrent vn taureau d’or , à l’exemple de la furperftition & vanité d’Egypte, 

& mirent en auangjdes facrifices,des feftes,& des daces deteftables & méchan- 
tes , qu’ils folennifoicnt auec chanfons & hymnes , au lieu de pleurer : ce que 
voiant la lignée de Lcui,& portant fort impatiemment cette fbudainc desbau- 
che,& brûlant d’vn zcle qui procedoit de la haine du vice , toute courroucée 
,&furieufe d’vn commun accord fiarma , & mit à mort indifféremment fans 
en efpargner pas vn les iurongnes , qui eftoient furpris de double iurongne- 
tie,d’idolatric & de vin, en cômençant à leurs plus proches parcs & gras amis, 
n’eftimants leurs parents & amis , que ceux qui aimoient Dieu : de forte, qu’en ctàtftlie 
peu de temps furent tuez vingt tjuatre mille hommes dont le mefehef fut eau “ 
fe que les rebelles depourueuz de leur bon fens & entendement, f’amenderent ( 

de crainte qu’ils ne fouffrifTcnt là mefme punition. Cette guerre volontaire, 
qui d’elle mefme fcleua pour la religion & adoration du vrai Dieu, & qu’en- 
trc-prirent,non fans grand danger, ceux-là , fut approuuée par le créateur du 
monde ; tellement qu’en les déclarant nets de tout crime & fouillcure , leur 
donnaipour recompenfe de leurs prou‘ëfics,la charge des fàcrifices.Il eft don- 
quesenioint à celui qui outre fon gré commet vn meurtre de fen fuir en 
quclqu’vne des villes auenucs aux Leuites , afin qu’ü foit confolé & ne fe de- 
fefpete de fon falut pour la deffiance des perfonncs,fc ramcntcuant de la Pu- 
reté du lieu, auquel on ne doit rien craindre, & difeourant en foi-mcfmc que y 
fi non feulcmentonâ mi^autrc-fois enoubli les meurtres faits de propos dé- 
libéré, mais auffi ona donné pluficurs cxccllcns loiers à ceux , qui les auoiënt 
commisquaplm forte raifon lui , qui il aüoit auparauant penfé au meurtre, 
emportera touts^es d eux, pour le moins fon ne lui faitaucun honneur, on lui 
odbroira tout Iedcrnier, qui eftdc ne mourir point. Par là appert que tout 
homicide nc doit pas eftre candemné, mais feulement celui qui fe commet 
iniqueÀtentf&i que’dc tôius celui eft icplos louable, qui fe fait pour la bonne 
afFe<ftion;&de bon zele quonporte à la vertu : & aufli que celui qui fc fait par cdmfU, 
mef-garde ,eft dignc de pardon. Voilà la première caufe récitée. Dcclarons^^ 
main tenant lafèabndc. La loi veult fauucr celui r qui par mef-garde a tué vn ^uv» 
autre, fâchant bien qu’il n’eft pas méchant de volonté, & que ce qu’il en a fait, jjj '[SJV 
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„ h J a efté que pobr Faire fcrüice de Tes mains à là iufticc diuine,qui eft für-ueit 
iùm l antc des affaires huraainestcar les proches parens du défunt, comme ennemis 
frrueiüatt fefpiét pour le tuer,lefqucls pour la grade pitié & ducil extrême qu’ils portet 
dtstffàirts CO ü r et d’vnc grande roideur,fans aucune raifon,à la vCngcancem’aians point 
nnuxw. j, c ^ ar( j v j a v ç r i t é,ni au bon droit. Il eft dôques permis a celui-là de f enfuir 
non pas au temple , par ce qu’il n’eft pas eneorcs nettoie , ni en quelque coin 
caché & détourné, de pœur que, pour le peu de comptequ on feroit du lieu, il 
ne foitliuré entre les mains des pourfuiuans, mais en quelque ville des Leui- 
tes mettoicnne du lieu facré & du lieu profane, eftant quafi vn Fécond temple: 
aufli les villes des Sacrificateurs font plus honnorables,que les autres, doutant 
quejfelon mort aduis,les habitans d’icelle font plus honnorables,quc ceux des 
autres villes, au moicn dequoi eileveultquelcpriuilegedela ville fcnic d’v- 
ne ferme & ftablc retraitte à celui qui fenfuira. Or elle remet, comme i’ ai dit, le 
temps du retour lors que le grand Sacrificateur meurtipour cette caufe. Com- 
me ceux qui ne font qu’cfjjier le moien par lequel ils pourront faire la puni- 
tion & vengeance du meurtrier, font parens de celui quiaefté tué: aufli le 
ugrMd prince des Sacrificateurs eft proche parent, & commun à toits, rendant iuftice 
uwtfiZ les loix & ordonnances , à ceux qui pourfuiuent quelque different , & 
omme *'»fiiifitnt prières & Sacrifices chacun iour pour tout le peuple, en demandants 
*ZnT~ Dieu P our icelui, comme pour fes freres, pere, & mere, & fes cnfàns,tout bien 
& bon-heur, afin que toutes les perfannes de la nation , de quelque âge qu’ils 
foient, viennent à fe ioindre & vnir comme les parties du corps, en vn bon ac- 
cord & vne mefme communauté, aiants en recommandation la paix & la bon- 
ne police: à raifon dequoi celui qui contre fon vouloir a tué vn autre doit 
craindre ce grand Sacrificateur, comme parrain & prenant la eau fè pour les 
tuez , & demeure enfermé dedans la ville, où il f’en eft fuï , n’eftant fi hardi de 
fortir dehors en quelque forte que ce fbit , fil fait compte de la feurcté de fa 
pcrfonne,& Veult viurc fans danger .Quand donques la foi dit : Le banni ne re- 
tournera point , iufqu'à ce que le grand Sacrificateur foit mort : cela vaut au- 
tant, comme fi elle difoit , iufque a ce que lcgrtind pere fbit mort, auquel fcul 
appartient d’ordonner des affaires tant des viuans que des morts. Voilà la 
caufe que les plus ieunes allèguent , qui a meu Moyfc à faire cette loi : mais il 
rault mieux réciter celle qui plaift aux anciens & plus fages, laquelle eft telle* 
JLe menu peuple doit eftre net des pechez volontaires , & aufli , fon les veult ad- 
ioufter,ies Amples Sacrificateurs:mais le Prince des Sacrificateurs doit par ex- 
cellence eftre net tant des pechczvolôtaires,quc des peohez qu on cornet con- 
tre fà voloté,& ne fault point qu’il foit fouille d'aucune fàulte prcucuë, ou a- 
uehuë par cas fortuit, afin <^ue vfLcât aux chofes fàcrées il foit paré de toutes ces 
deux parties, d’vne ame où il n’y ait que redire , fic d’vne bôné vie, qui foit fans 
blafme& fans reproche: dont f enfuit ,quc ceux qui ontreomitnis homicide 
par mefgarde ,lui font fufpe&s , au moien dequoi il ne leur fait pas bon ra- 
cueil: lion qu’ils foient mefehans, mais par cequils ne font pas nets, ni totale- 
ment fansfaukcjcncorcs qu’il femble que ce qu’ils.cn ont fait; ça efté pour fai- 
re fcruice au vouloir de la nature , laquelle punît ceux qui font tiicz par leur» 
mains, les aiant ia fècrettement chez foi iugez & .condemnez.è la mort. Voilà 
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que nous auions à dire des citoiens & perfonnes libres. Enfuit maintenant ce 
qui a cftéordonné pour le regard des ferfs qu’on fait mourir àtort. Orcom- 
bien que les ferfs foient de moindre qualité que leurs maitres , ils font néant- 
moins participans d’vne mefmc nature qu’eux: à quoi aiant efgard la loi diui- ™f r,r 4 
ne, réglé le droit & la iuftice non félon les richefTes & la fortune , mais félon 
la nature. Parquoi il nefaultpas que les maitres vfent outrageufement de 
leur puiffance contre leurs feruiteurs,fe monftrans fiers,defdaigneux & cruels 
en leur endroif.d’autant que ces façons de faire ne font pas lignes d’vn efprit "**** 
paifiblc,ains d’vnc amc defordonnée, laquelle, à la mode d’vn puiflant tyran, 
outrage le pauure innocent: car quiconque fortifie fa maifon comme vnc mntiu 
forterefTe,& ne donne point de liberté à pas vn de fes gens qui demeurent de- 
dans icelle, mais fe montre cruel contre tous par vnc felonnic naturelle, ou 
aquife, celui-là eft Tyran: vrai eft que c eft en plus bas degré & moindre appa- *?[»- 
reil : dont on peult iuger qu’il ne demeurera pas tous-iours en cet-cftat f’il HUeurt ‘ 
peult vne-fois auoir plus grandes richefTes , parce que de là il montera in- 
continent aux villes , aux régions , aux nations , apres auoir mis en fon obeif - vn m 
fânee fa pâtrierqui feruira d’exemple, pour môtrer qu’il ne fera pas plus bénin 
en l’endroit de les autres fuiets. Que celui-là donques fâche qu’il n’aura la li- 
ccnce de faire tous-iours du mal, ni à beaucoup de perfonnes : par ce que la ^ 
iuftice , laquelle eft haineufe des mefehans , & l’aide & fècours desoutragez, 
lui refiftera, lui demandant rai fon & compte des maux que fes fcruitcurs ont 
fouffer:& ne fuffira pas de dire que les plaies qu’il leur a faites , ça efté pour les 
corriger, & non pour les tuër,pen Tant efehapper par ce moien tout gaillard, 
mais fera amené en iugement , & examiné diligemment par les examinateurs 
fur la vérité du fait, fçauoir-mon, fil les àtiié à fon efeient , ou parmes-garde: 
filfètrouue que meu d’vn mauuais courage il les a outrage , qu’on le face 
mourir, & ne gagne rien pour fecuider fauucr, qu’il eft maitre : mais fil ne 
meurent incontinent apres les coups donnez, ains viuent vniour ou deux . 
apres, le maitre ne fera plus coupable de la mort, aiant à fon aduantage pour 
defencc&excufeqit’ilsne font pas morts tout incontinent apres auoir efté 
battus, ioint qu’ils les a laiffé viure en fa maifon , tant qu’ils ont peu, combien 
que ce foit fort peu: auec ce il n’eft pas croiable qu’vn homme foit fi fot , qu’il , 
tafcheàfaire deplaifir à vn autre pour en receuoir dommage : or celui qui f 
tuë fon feruiteur,fe fait grand tort, eftant priué des feruices, qu’il lui ferait fil 
eftoit en vie , & eftant frufté du pris d’icelui , au cas qu’il le voulut vendre, le4* 
quel peült eftrc grand: au moien dequoi, fi le fèruiteur a commis quelque cri- 
me, qui riieritc la mort , le maittele doit faine mener aux iuges, & leur déclaré 
le crime, faifant les lois maitréftH de là punition , non foi-mcfme. Pour le re- 
gard maintenant désbefles irraifonnables,qui font caufe de la mort des per- àrùmu- 
fonnes, voici ce qui eft ordonné : fi le taureau tue cju tlt}uvn> 1 e trauerfan t & per* 
ceant doutre en outre de fescornes , qu’il foit lapidé :car la chair d’icelui ne "fpLeu'î 
doit eftre immolée aux facrificcs, ni en doit on manger.Pourquoi?par ce qu’il tuent Ut 
n’eft pas honnefte que ce qui a tué l’homme ferue de nourriture ou de viande 
à l’hom'me:fi le maitre de la béfte fâchant bien qu’elle eft fauuage & indonta* 
blc,ne la lie point , ni la garde enfermée où eftant aduerti par aucuns qu’ellç . 
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n’eft pas domtée & ptiuée,la laiffe en fa liberté paiftré aucc lés autres, qu’il foit 
coupable de la mort, & que la belle, qui a trauerfé de Tes cornes laperfonnc, 
meure incontinent, & quâd & quand le maitre, fi mieux n’aime racheter là vie 
par certain pris & rançon :en cet-affairc le confeiladuifera, fil doit endurer la 
mort, ou bié paier l’améde.Si celui qui a eflé ainfi tiié de la bcfte,eft ferf,que le 
maitre de la belle rende le pris & la valeur du ferf à foh maitre • mais fi c’ell 
vne belle, qu’il prenne la morte, & en rende vne autre au licurpar ce que fa- 
chant bien la cruauté de fa belle , il ne l’a point gardée : que fi lui-mefme tue 
la belle d’autrui, qu’il en rende vne lemblablc, encore doit-il ellre bienaife 
de ce qu’il ne paie vne plus grande amende, aiant premier affailli& fait mal. 
Il y en a aucuns, qui ont accoutumé de fouir bien auant des foflfes de terre oü 
puis pourdecouurir les veines & lources d’eau, ou pour réceuoir l’eau dit 
ciel,& apres auoir bien fouillé tous terre , iis biffent la bouche d’iccux creux, 
par vne grande pareffe ou troublement d’elprit, làns la garnir & couurir, ce 
quiellcaufe delà mort d’aucuns:fi donques quclqu’vn paffant fon chemin, 
tombe, fans y pen fer, dedans, & meurt, les parens du deffunél pourront pour- 
^ „ fuiure f’ils veulent , ceux qui ont fait la foffe : ce pendant fur cette pourfuitte 
queleconfeilordonnelapeine, ou amende, ainfi qu’il aduifcra:mais fi c’cll 
deceux vne bellc,qui tombe dedans, & meure, qu’ils rendent au maitre le pris raifon^- 
*«/#«// na bJ e quelle valoit,lors qu’elle elloit viuante, en ce faifant leur eft permis dû 

fintkten . T i . / r ii 11 v r 

MMttn prendre le corps mort.il y a vn peche lemblable a cetui que commettent ceux 
quiballiffentdesmaifons,& laiffent ledeffus en plate forme, qu’il faudroit 
fbjjisttu- g arn ir tout à l’entour de defcnces & barrières , afin que perfonne ne tombait 
ttsauntr - par mes-gardc du hault en bas:car , pour en dire la vérité ces gens-là commet- 
uu/ïij ”' £ent meurtre, combien que les perfonnes ne meurét: qu’ils foient donques pu- 
Umart nis de meûne peine, que les autres, qui laiffent les bouches & entrées des foffes 
Aucuns, ouuertes. La loi aulfinc veult point que les meurtriers, qui doiuent ellre con- 
jr, damnez à la mort, foient punis par leur bourcc & amendes d’argent, en amoin- 
dott efire driffant la peine , ou qu’on change la mort au banniffement : parce qu’il fault 
^uffngje- 4 UC k & n g loit purgé par le fang , celui du tiié par celiii du meurtrier : autre- 
l*n U lai. ment les mechans ne fc fouleraient iamais de mal-faire,mais en montant tousr 



itshcmi * ours >plus hault ellendroient & haufferoient defmcfurément & infiniment 
cideseo» leurs mechancetez: Pour cette caufe le Legis-lateur eull ordonné , fil lui cull 
démnr^. i pilé polfible, vn million de morts contre telles perfonnes, mais voiant que ce- 
tjhrtpe nc p OUUO j t f a j rCj ji a ac Ji ou ftc vne peine- nouuelle , commandant que les 

les pendus meurtries foient crucifiez & pendus en vne potence. Cé qu’aiant ordonné, il 
iftnnt& . TCt °u rnc de-rechef à fa clemence accoutumée, deuenant doux enuersceux, 
re^ 4«4»/qui ont commis telles cruautez,tellemét qu’il dit: Que U Soleil ne fc couche fur les 
penduSjmais foient cachez & enclos dedans là terre au parafant qu’il fofi cou- 
t'nuhe. ché : Car il elloit bien raifonnable que les ennemis de toutes les parties du 
mondefuffent efleuezen hault, &.montraffent leur punition ou Soleilyau ciel, 
vndt^ue à l’eau, & à. la terre: &: en apres fuffent traincz,& enfouiz au licu des morts, afin 
let'peres qu’ils ne fouillaffent rien de ce qui efl fur latttre. C’e/laulli vn écho fc bien 
orc l onn ^ c » c l uc l es pères r» c meurent pour le^rs enfants, ni les enfants pour 
l'nfJs’. leurs pères & meres , mais que celui qui àûrftit. fait chofe digne de ; njort, lui 
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fcul mouruft:ce qui a cfté ainfi ordonné pour ceux qui ont plus d’cfgard à la 
force & violence de l’amitié , que non pas au droit & à l’equité , ou pour ceux 
qui fort chèrement & tendrement aiment leurs enfans : par ce que telles per- 
fonnes voudraient fouuent par vne trop grande amitié , mourir de bien bon 
cucur pour les autres, eux qui font innoccns , pour ceux qui ont fait le crime: 
eftimans cftre vn grand auantage de ne vôir point fouffrir ceux, qurils aiment 
li tendrement: comme fi ce font les pères , de-ne voir leurs enfaos:# fi ce font 
les cnfkns,de ne voir leur pere & mere endurer peine ; âuffi bien penferoient- 
ils que tout le relie de leur vie ne pafièroi* qu’à regret ,# leur ferait plus cn<- '£ mnt A 
nuieux,quc la mort. Il faudrait dire a ces gcns-là : Votre amour n’eft point à «»*f •* 
propos: or tout ce qui fè fait Iwrs de temps & faifbn,énçourt blftfme» comme 
ce qui fc fait en temps deu & propre eft Jpiiâble. Il fault aimej* les pcrlbnnes 
qui font chofes dignes d’amitié:mais le mefchant,pour en parler à la vérité, ne JJ* 
peult cftre ami:ceiix qui fe difênt cftre parens, f etrangent par leür mefchance- „ ttt . 
tez des gens de bien: d’autant que l’vnion & accord , qui pfocedc de laïuftice . . 

&c des autres vertus, eft vne pàrenté plus proche & eftroitte , que n’eft celle du 
fàng , laquelle quiconque dçlaiifiè, n’cfl: pas feulement enregiftré entre les***»- 
etrangers & ho lies ,ains auec.lci ennemis capitaux. Pourquoi éft-ce dônques 
qu’en prenant fàulcémcntlc nom d’amitié, lequel de foi eft bon & humain,# tujifinit- 
vousen couurant^ous vous niôtrcz lalchcs & effemioez ? Ceùxrlàne fpnt-ils te ‘ 



pas efféminez, en l’en droit desquels la raifon eft veincuë d’vnc pitié? Outre ce 
vous commettez double fauté' en voulant deliurer les criminels de la puni- 
tion , # vous offrant , qui n’allez point forfait , au fuppjice pourra*. Encores 
ceux-ci ont quelque prétexté: # exeufe, qu’ils ne cherchent aucunement leur 
profit particulier,# que ce qu’ils en font,e’éft pourvue bqançaffç&ion qu’ils 
portent à leurs plüs proches , pour le falut desquels ils font toosiprefi # ap- 
psurcillez de mourintnaisily enard’adtrcsdclcur naturel fi, craçb# fauuages, " ; 

qu’Hnqr a celui, qui ne les aie ch abomination .& horreur :_ie; fi* parie pas des . * > 

moinstnal faifaris^nais des autres , qui pntle coüràge fi cruel, que tant en ca r 
chctte i que publiquement prennent lahardiefife dé tourmenter lès perfonnes 
pour lcs fautes d'autruideur mettant audeuaflt & reprochans qu’ils font amis, 
ou paren^ou alliez de celuhqqùi ils veMlcntmàljteUçraientquqfbusîce prétex- 
te ils font mourir ceux, qui iront çnjicn- imefifait : ce qu’ils font non qu’ils 
aicnt-fciuâertquëlqiic toityaiDs pour vne auaricc ou pillerie, Iln.’ya pas long 
cempsqu’yn reccueur de tiilles.êftoit entuotre paisdeqüehpourautantque les * vn rtct ~ 
pauuresgens , quHui deuoieht i de l’argent y commé il fcmbloit , fen eftoient f ._ 
fois dçomute des tDurmcnsinfupportablcs, qu’il leur fàifoit endurér,etnmé- hmuûm 
ira parfbrce leurs femmœs,léubcnfani, lears percs # meres , & toute leur pa- enMtrs J“ 
r'cnw,lesbattanr,outrageaiiti,'6c tourmentant de toutes fortes dctburmcns:afpi fÂMHttt ' 
cju’iktaienfogçaflèm oùeftojenr ceux qui fen eftoient fuis , ou bien qu’ils 
paVfiènrpour eùxccîqu^s d^uoieiir, combien, qu’il ne fuft en leurpuiflancc 
-de fariftaireànal'fleÈdeux oomman d cmcnsià l’yn>parcc qu’ils ne fauoientoù 
-tûcàUt d ebitci^iàd’afirei, parue qu’ili ntfloiet pas moins pauures , que celui 
qùi fesftoit abfèntç»; ieüwnênt qu’il né : ccffa iufqu àiêe qu’apres auoir ruiné 
Ifeurs cbfps ftc.tmïrmcns &C geines , ft les euû fait mourir d’vnjt eftrangeôc 
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houucllc façon de mort. Il lioit 6c attachoit des cordes à vn panier plein de 
fable & leur pendoit ce pefant fardeau au cohapres les faifoit tenir tout à dc- 
couuert au milieu du marché , iufqü a ce que ces pauurcs gés accablez de plu- 
ficurs fortes de tourments, du vent, du Soleil* de la honte qu’ils receuoient des 
paflans , 6c de la pefanteur du fardeau , qui pendoit à leur col , défaillirent de 
courage & de force , Ôc en fin rendirent miferablement fie fp rit. Ceux qui 
voioicntlcs tourmés que ces gens là enduroicnt,trébloient de pœur,dont au- 
cuns fé repréftntant plus viuement en leur cfprit le fentiment d’iccux qu’en 
leurs i'eux, comme fi eux itiefmes les fouftroient.au corps des autres , aimoient 
mieux, plus-tûft que tomber en ces tourmens , renoncer à leur vie , en aduan- 
çant leur mort ou par glaiuc, ou parpoifons,oa par vnchartôc licol, eftimans 
en tant de mifères, la mort eftre vn euenement fort heureux , laquelle cft fans 
tourmens. Or ceux qui ne fiaduançoient de Ce deftairc , eftoient pris- de ame- 
nez félon le degré de parenté , tellement que tel ordre eftoit gardé , comme 
quand on adiuge des fieritages.Prcmieremcnt donques on feprenoit aux plus 
proches, puis à ceux du fécond degré, du troifiefine, & ainfi confequcmmcnr, 
iufques aûx-dernicrs:& quand il ne Ce trouuoit pérfonne de la parenté , le mal 
paftôit aux voifins, quelque-fois aux bourgades, 6c villes, lcfquelles toft apres 
deuindrent defertes & vu ides d’habitans , qui alloicnt demeurer ailleurs , 6c 
f’efpandoient de coté 6c d’autre , où ils fi attendoient d’cftrc bien cachez. En- 
cores pàfâüenjturc n’eft ce pas de merucillc fi les rcceucurs des daces 6c tailles, 
-qui de leur naturel font barbares 6c félons , Surfont iamàis goufté delà douce 
6c agréable nourriture des lettres, obcïflàns aux commaqdemens de leurs maî- 
tres, fe paient non feulement des biens des personnes , mais auffi des corps, iuf* 
ques à mettré en danger de la vie, les Vns pour les autres.Mais que dirons nous 
jjttltix ^ es législateurs, qui dôiüent eftre les bornes 6c règles du droit, lefquels'aians 
veulent plus d’efgard à Vne certaine opinfo*y,qu’à la vérité font caufe d’ynciniufti-cc, 
puits tv- eomman dans 'que les enfant des traiftres forenemis à môrrauec leur perb , 6c 
trai/rts aucc l es ftttKtcïnq familles des plus prochesîlc leur demanderais volontiers 
fient mit pourquoiils ont ordonné cela. S’ilsont fait mal tous en femblc;,c*cftraifon 
dZ'clur punis tous enfemble: mais 1 fi ceux-ci iront point accompagne les 

fore. autresjni fuiui,ni participé au bien, où au plaifir*pour quelle raifon mourront 

, ils?fera-ct feulement pôut ce qu’ils fon t paren s 3 Car ilfault. bien qu’ils foient 
punis, oupâr ce qu’ils font parcnsyoopurce qu’ikfontmcfohâs. Si cfcftpar ce 
qu’ils fourpafens feulcrmcnt, yous nechafticzpiile crime-* mais le parentage. 
Il fembl'càvousouïr parler, meftieurs lesLcgis-lateurs,qu’enyos villestoutes 
les familles font bonnes & vertucurésecar fiil yen auoitde- mefohan testai aïs 
vous n’euffiei entre-pris de-leur donner celles loix : mefiue vous n’endureriez 
-qüe d’autres leur donriaflero vn tel reglement ,-c’eft aflàuoir que pour vh eri- 
me , quelque mefehant 8c -dangereux qu’il foft , ceux qui jrih pçuuent niais , en 
fuifent punis' &chaftiez : par ceqü!cn prenant 'garde querml n’occupe îa ty- 
rannie , il fault auffi auoirfoin.dcla coriferuatioo de chaque panicultcr , éc 
que nul foit puni à tort roi? edùi qui reftfoigneux delà cônfcruatibnidûrpt^- 
blic cft fouuent contraint de chafticc l’innocent. Notre Lc^is-laieur^n/idcN- 
rant ces raifans , &;voiantles fautes des autres , lés a fut eomnie peftes dlvrtc 
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bonne police, & a haï tant ceux quieftoïent parefTeux à punir les forfaits, 
que les inhumains & cruels , ne liurant , comme ceux-ci à la peine , au<- 
cun proche parent , ni l’enchefnant , 8c attachant aux pechez d’autrui : à 
raifon dequoi il a expreffement défendu qu’on ne face point mourir les 
ehfants pour les peres 8c meres , les peres pour les enfants , iueeaht dire 
raifonnable que ceux qui auroient commis le crime fulfentaum punis ou DeftnfiJk 
par amende d’argent , ou par le fouet , ou autre plus violent tourment, ^ 4 '"***’ 
plaies , brifement de membres , deshonneur & infamie , bannifTement & Lp. 
toutes autres punitions de iuflice : par ce qu’en fai Tant mention de cct-ar- " î / w à*. 
ticlc,qui cfl de ne faire point mourir l’vnpour l’autre, il a enfemblemcnt 
compris les autres efgaras & confidcrations qui auoient eflé teuës . Au 
furplus les lieux publiques démarché 8C les foires, le confifloire 8c confcil, 
la court 8c lefiêge où on tient les plaids , les compagnies , communautez 
.& autres affemblées d’hommes , dauantage la façon de viurc à dcfcouuert 
cmploiée tant aux procès , qu’on a , qu’aux affaires publiques de paix 8çde 

Î ;ucrre, appartient aux hommes: comme aux femmes le gouuernemcnt de 
a maifon 8c la garde d’icelle : les filles aient pour leur borné le cabinet de 
la chambre , 8c ne le pafTent point : les femmes ia grandes , la falle : car il y a 
deux fortes de citez, dont les vncs font grandes 8c les autres petites : les 
plus grandes font appellces villes , 8c les plus petites ,maifons: des plus 
grandes ont le gouuernement les hommes , qu’on appelle Republique : & fintpetim 
des plus petites les femmes , qu’on appelle mefnage ou œconomie . Que Vl ^ u - 
la femme donques ne fe foucie de ce qui n’efl point de fon mefnage, ni 
cherche qu’à eftre feule en fa maifon , ne face , comme vne côureüfe de 
lieu en autres, fes affaires aux chemins pafTans, à la veuë des hommes jmm 
trangers , ne fortant de fa maifon , finon lors qu’il fault aller au temple * en- 
cores doit elle prendre garde que la place de la ville ne foit pleine d’hom-^J^ 
mes, 8c attendre que la plus grande partie foit de retour au logis, comme apàr- hw fin. 
tient à vne gentil-femme, 8c véritablement honefle,fai fan t, fans bruit,facrifices 
8c prières, pour détourner les maux, 8c auoir abondance de biens. S’ils auient 
donques que les homes fentredient des iniurcs,ou fentre-battent^que la fem- 
ihe fè donne bié garde, 8c ne foit fi hardie , fous ombre de vouloir fecourir 8c 
aider quelqu’vn,de fe fourrer 8c entre-mettre de la nbife, d’autât quelle feroit 
vn ade plein de honte 8c côfufion,8c digne d’eflre grandemét blafmé,veu que 
la loi n’a pas trouuc raifonnable qu’elle fè meflaft aucunement de la guerre 
8c fait d’armes, ni fe trouuafl aux dangers pour le bien 8c profïit du païs, aiant 
tous-iours efgard au feant 8c honnefte , qu’elle tafehe tous-iours mainte- 
nir 8c garder en fon eftat, l’cflimant eftre la vidoire mefme, 8c meilleur 
que n’efl la liberté 8c tout le bç>n-heur du monde. S’il fen trouue quel- 
«ju’vne qui aime tant fon mari, que le fèntant iniurié , foit contrainte de l'affe- 
ction, qui lors la preffe,de feflcuer, qu’elle ne f’efuertuc plus que la nature de 
la femme requiert ,/’enhardifTant contre l’homme , mais fe montre femme ch 
ce, en quoi elle peut aïder fon mari : parce que ce feroit vne chofe fort in- 
digne , que la fernn^, qui veult deliurer fon mari de l’iniure qu’on lui 
fait,fe fifl à elle mefm^niure, donnant à connoitre fà vie pleine de deshône- 
ileté 8c vilenie, par fa trop grande impudéce.Sera elle bien fi hardie d’iniuricC 
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quelqu’vn en plein marché?pronocera elle de fa bouche quelque mot , qui ne 
foit à dire:Si quelquvn mcfdit d’elle, ne fienfuïra elle pas plus-toft, bouchant 
infiUceJts & cftoupant fes oreilles, que de rclpondre?ouï,f’elle eft fage : mais maintenant 
femes £a fe trGUUC d cs femmes, à qui la langue démangé fi fort , qu’elles non feulement 
F ’ faduanccnt à iniuriet les perfonnes en pleine afTcmblée d’hommes , mais aulfi 
frappent & battent de leurs mains, qui doiuët eftre exercées à tiftre & à filer la 
. laine, non pas aux naureures& aux outrages, ceux qu’elles rencontrent, reflem- 
blans aux nommes, qui combattent en vn parc à coups de poing les vns cotre 
les autres. Encores tout cela fepourroit fupporter fil n’y auoitvn autre fait 
beaucoup plus grief, & de plus grande hardieflc,qui eft quand elles prennent 
les homes contre lefquels elles ont noife,aux genitoires.Cc forfait ne leur doit 
eftre remis & pardôné,fous ombre qu’il femblc que ce quelles en ont fait, ce- 
ftoit pour fecourir & aider leur mari:ains cette trop grande hardielfe doit e- 
ftre retenue & arreftée en fouffrât vne peine, par le moicn de laquelle ne puifi- 
fènt,ores quelles voulurent, pécher de rcchcf en fcmblable cas: à fin aum que 
les autres qui fout legeres & promptes à frapper, foi et, par la crainte de la pei- 
id v tut ne , defmeuës de ce : la peine c’eft que la main fbit couppéc , dautant quelle a 
j" happe ce qu’il ne failloit pas. Certainement les prefidens des combats, qui le 

nhstUfm font de nu à nu, font grandement louables, lefquels défendent aux femmes la 
dut aux veuë &fpeûacle de ces combats, de peur qu’elles,fc trouuant auec les hommes 
nuds,& famufant à les regarder, ne fauifent, comme la vraie monnoic, la naïf- 
uc&chafle hotc,ne faifans compte desloix de nature, laquelle a feparéôc di- 
uifé tous les deux fexes du genre humain:par mcfme raifon il n’eft pas honne- 
fte que les hommes fe trouuent auec les femmes, qui font dcfpouillées de leurs 
habiilemcns , mais tous deux doiucnt détourner leurs veuës de ceux qui font 
nuds,obeiïfans au vouloir de la nature.S’il eû doques ainfi que telle veuë doit 
eftre blafmée,les mains ne fcrôt-ellcs pas plus blafmées?Ouï,fans faute :car les 
iëux,qui de leur naturel font libres, fouuet font contraints de regarder ce que 
nous ne voulons voir,mais les mains font mifes au rang des parties fuiettes, & 
doiuent obéir à nos commandemens.Voilà la raifon que le commun a accou- 
tumé d’alleguer.I’en ai oui vne autre des hommes fàges & remplis d’efprit di- 
uin, lefquels eftiment que la plusgrande partie des loix,nc font que lignes eui- 
dens des chofcs cachées.& que fous paroles euidentes elles fignifient de fàcrcz 
kU*4 ^ ' ®y^ ercs ‘Or elle eft tclle.il y â deux fortes d’amc,i’vne eft malle, ôc tiét de l’hô- 
me, l’autre éfbfcmclle,& fent là fcmmerccllc qui tient du malle f’eft totalement 
vouée au feul Dieu, pere, créateur, & auteur de tout ce qui eft au monde, mais 
la femelle dépend des choies qui nailTent & periflent , & eflend , comme vne 
main, là vertu & puiflànceiàfin quelle happe en aucuglettc ce quelle rencon- 
tre, faccoftant de ce qui a eu eftre,& commencementj& eft fuiet à vne infinité 
de changemés,au lieu d’embralfer la nature diuinc, immuable , & trois fois & 
quatre fois heureuferà bonne raifon donques il a efté ordonné, en parlant par 
figure de couper la main de celle qui happe lcsgenitoires,nô à fin que le corps 
foit priué & retranchéde la partie, qui lui eft la plus nccëflàire,mais à fin qu’on 
couppe & rctrâche les péfées athées, & detruifantes la omire diuine,lelquelles 
fi arreftent aux chofcs qui font engendrées r par ce que lesgenitoircs fignifient 
& reprefentent la génération . le dirai cncores , en enfuiuant l’ordre de 

nature. 
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rtaturc, ceci : Que l’vnitc cft l'image de la première caüfe ,ou du premier crea- 
teur:& le deux de la matière paffible & diuifiblc : Quiconque donques hono- 
rant le deux deuant l’vnité, l’accueille & reçoit, qu’il fcachc qu’il careffe plus- 
toft la matière, que Dieu.Pour cette caufc la loi a cftimé raifonnable qu’il faut 
couper cette affeéHon & impreffion de lame, comme la main, d’autât qu’il n’y 
a point déplus grande impiété, que d’attribuer lapuiffance du créateur, à ce 
qui cft pâflible. Ceux auffi font à reprendre, qui ordonnent des peines inegua-^ 
les aux pechcz:commc des amendes pécuniaires contre ceux qui battentreon- » r i$nn*r 
tre ceux qui naurent & bleflent à plaie ouuèrte,ou rompent quelque.membre,/ w *^* wu 
diffamc & ignominie feuiementreontre les meurtriersde guet à pend, banni 
fement du pais & exil pcrpctuehcontreles larrons la prifon & les chefnes:par ^. 
ce que cette inegualité eft ennemie de la Republique bien policée. Notre loi 
au contraire, aiant toufiours efgard au droit c (gai, commande que Ici perfon- 
nes, qui ont fait quelque fnal aux autres, fouffrent peines égalés aux forfaits 
qu’ils ont commis.S’ils ont fait tort aux biens de leur prochain, elle veut qu’ils 
le reftabliffent de leurs biens. S’ils les ont offenfé en quelque partie de leurs 
corps, ou membre, ou aux fcns,'elle veut auffi qu’ils reparent l’offenfe en leurs 
corpsdufques l^u’clle commande que Ceux qui drefTent des embufehes à la 
vie d^autrui,& tafehent faire mourir quclqu’vn , (oient punis par leur vie , & 
qu’ils meurcnt:car d’ordonner des peines les vnes pour les autres , aux forfaits 
qui n’ont rien de commun, mais font totalement diiTemblables,c’cft abolir les 
loix,non pas les maintenir. Or nous difons ceci pour les pcchez qui ne font 
pas d ’vnc mefme forte: parce que ce n’eft pas tout vn de blcfTer fon pere, com- 
me vn etrangende dire iniure à vn magiftrat , comme à vn fimple homme :de 
commettre quelque chofè defenduë en vn lieu profane,comme en vn lieu fà- 
crc,en vn iour de fefte & folénehen vnc aflemblée publique, aux facrificcs pu- 
bliqucs,comme en vn iour ouuricr, durant lequel on ne f applicquc point au* 
chofes fpirituelles,ni aux offrandes : toutes lcfquclles circonftances faut exa- 
miner, pour accroitrc ou diminuer la pcinc.La loi dauantage dit: S/ ejuelijit’vn 
arrache Cœtl du feruitcur,ou de la feruante, qu’il les laide francs & libres : parce e p e mu 
que comme la Nature a donne le gouucrncment & fuper-intendâce du corps • nl,l,er 'ï 
à la tefte, lui aiant baillé vn lieu fort cômode,& ne plus ne moins qu’à vn Roi *^ re4 , 
vnc forterefTe(car l’enuoiât en haut, corne en vn gouucrnemétj’a illeç affile & *” dcf}e ' 
pofee,mettât au defTous d’elle, corne fous vnc ftatue,vn foubaflemét, à fçauoir lœ,l ‘ 
toute cette liaifon qui eft depuis le coI,iufques aux piés ) auffi elle a baillé aux uttfteéü 
sëux la principauté fur tous les fens,a raifon dequoi les a logez, corne Rois , ch 
haut, les voulant entre toutes les autres fortes d’honneurs, honorer d’vne mar- t LtU 
que fon honorable & apparentc.Certaincmét ce feroit vne chofc bien lôgue, 
que de raconter les vfàgcs & profits que les iëux apportét à notre genre: nous 
en déclarerons toute-fois vn trcfexcellent & fingulicr,qui cft la Philo fophic, Ltiun ^ t 
laquelle le ciel a fait diftiller ci bas, & l’entendement humain l’acompri -icUvtHt. 
£c par le moien de la veuc , qui l’a menée chez lui : car la veue a cfté la 
première , qui a contemplé les plus larges & grands chemins du ciel.. Cette 
Philofophic eft la fontaine de tous les vrais biés:d ’iccllequicôque puîfc,pour 
entrer en la poffeffion &c iouifïancc de la vertu, cft loüablcicomme au cotraire 
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l’autre, qui pour eftre cault & fin , & pour troper quelqü yn,en puife,eft digne 
de blafmc : parce que le premier reflemblc au perfonnageconuié en vn ban- 
quet, lequel fc donne refiouiÏÏancc, fie à tous ceux qui bâquetent auec lui: mais 
l’autre rclTemblc à vn yurongne , qui f’emplit de vin tout pur,cftant yure,de- 
uientqucrêleux 8cnoifif,nefaifantquetanfer fie iniurierl’vn ficrautrcdlfault 
Là veuu donques que nous déclarions maintenant comment la vçuëa amené du ciel 
^ pbilofophie chez nous.Les iëux fe drcfTans vers le ciel,virét le Soleil, la X,u- 
pi,Ufo~ ne, les planètes, & les aftres, qui ne bougent, ou cftoilles, qui.cft l’armcc treffa- 
crée du ciel & l’ornement du monde:En apres leurs prcfences , leurs ab/cnces, 
leurs mouuemens & branles mélodieux , leurs cours fie tours ordinaircsjeurs 
approches, leurs eclipfes, leurs lueurs & clartez recou uertes:puis le croiflant fie 
dccours de la Lune, les mouuemens. du Soleil à trauers Ton zodiaqueou Ef* 
charpedesxiieux, allant dw cp'fté de midi vers feptentrion , & recourant de re- 
chef des parties fcptcnmpnales aux .méridionales pour la génération des (à i- 
fons de l’année, afin queqous les fruits & biens de la terre viennent à maturité 
ôc perfedion:& outre ceci vne infinité d’autres chofes merueilleufes* Cela fait 
apres auoir regardé detous coftez la terre, la mer, & l’air, montrèrent foigneu- 
fement à l’entendement ce qu’ils auoient vcù,lequcl aiant courre par lemoié 
delà veuë tout cela, ne fyarrefta pas:mais tout curieux d’apprendre, & amou- 
reux des chofcs honneftes, prenant plaifir à ce fpeâ:acle,pafla plus outre , fie fît 
en foi-mefme vn difeours vrai-femblable , queçes chofes n’eftoient.pascon- 
duittes d’elles-mefmes par des mouûemens irraifonnables^mais par laproûi- 
dencedc Dieu, lequel il fault appcllcr pere fie créateur de tout ce qui cft ; ai* 
monde:fie aiiec ce quelles n’eftoiét pas infinies, veu qu’elles eftoict bornées de 
l’entour & circuit d’yn feul monde, enuironné, comme vne ville, du cercle des 
cftoilles d’en-haut:au fuéplus qüc Lé pere, qui auôit tout creé,auoit aufti, félon 
la loi de Nature, foing de ce qu’il auoit créé, procurât le bië non feulcmeot de 
l’vniuers,mais aufli de toutes fes partiesrdauâtage vint à cofiderer quelle eftoit 
l’cftence des chofes vifibles ,aflauoir mon felje. eftoit toute vue ou diuerfe: 
de quelle matière elles eftoient faittes , qui eftoient les caufes pour lefqüelles 
eftoientfaittes, quelles eftoient les vertus & pui (Tances * par lefqüelles font 
maintenuës 8e gardées-.f’elles font corporelles, ou incorporelles:car la recher- 
che de ces chofes-ci,ôc autres femblablcs,ne pcult eftre autremét appelléc que 
Philofophic : 8c ne peult-on aulli baillera l’homme, qui confiderc cela vn 
nom plus propre, que le nom de Philofophe: d’autant que de penfer aux faits 
de Dieu, au monde, à tous les animaux & plantes contcnuës en icelui , aux pa- 
trons intellectuels, 8c aux cflfeCb fenfucls, à la vertu, & au vice des chofcs , qui 
ont efté faittes, c’eft à faire àvn homme qui eft curieux d’apprendre , amour 
reux de la contemplation , 8c vraiement philofophe. Voilà le grand bien 
qu’apporte la veuëaux hommes mortels , laquelle me femble auoir efté hon* 
norée de ce priu ilege, par ce quelle a plus de force & venu , fit efclaire mieux 
à l’amc,que ne font tous les autres fcnstbic eft vrai que les fens ont accointance 
âuec l’cfprit, mais cetui tient le premier fie le plus hault râg , ne plus ne moins 
bütm* q u aux familles le plus proche du fâg:cc qu’on pcult apcrccuoir parpluficurs 
tajine, autres raifons : car qui eft celui qui ne fçait que , quand on eft ioieux , les iëux 
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foht rians &iokqit*PPDlnlçavi-cpiitfairc 4 U^j>d on eft fafché qu’ris font pleins 
detrifteflè^C fabbal fiant ? Qucfi le faix regorgeant de fafHierie & d’ennui les 
prcfle.y^fcrrc fi fipfî ^qu’ik ii^pfuuent plus, alors ils pleurent. Semblable^ 
ment quand l ? icc & h jcholcrc dç>mweM.,4&f enflent ,fc montrent vn regard, 
füHcsiixypJein dc^rjg & dçfeü,lçqüel,qp^d 1* furent fe lafche^dçpient doux 
& bénin, ^uand <bn;f»*t Relique; dilcovirs^e# fom eljwit , ou .qu’on, p.enfe à 
quclquèidfW&i'liP5[pru|î^les4fc5rifU?dein^pççntfichees&arreftéeç,conimp- 
f’cHtSTintifiaacsÿ pmfôienftariiÇftntm^ des fols nefontqueçpprirçar 
6c lii&rn’cft lesr YCjiççn reposé qfti procédé d^nefpjlie: tcllenaet t que,pojun. 
direcninïrnot > lcsiëux!fôuiFr^tquand.& quand l’^nc, les paffcqns 
& ont coutume poiwja prochafricte' qui cil. entre eux, de fe changer , com- .«■,• 
me cllc-,éntoutes! fôrtcsde changcmens:à râifon de quoi il me ’Æmblç que 
Dieu n’a point fait :rnf;imagc ; ôç:rÊtnem.br^nce plus çuidente 6c apparente de 
cequon rie voitpointyqu’çftlà^QUc del§^Uon. Si donques quelqu’un meu 
d’vn mauuaia courage * feiette fur lé mcilljtur & le principal de tous les fen^, 
qui eft la ycuc, ôc qu’il apparoifTê qu’il ak-efondré ou creué l’œil. de l’hom- 
me libre yqii’il fouffre la mefriie peine ,,8£ qu’on lui en creue aufiî vn : mais fil 
a creuc lœil de foa fcruiteür , on ne lui ferapas le pareil , non qu’il* foit di-; 
gne de pardon, briquai ait moins péché ymais parce que le feruiteur,, à qui 
Iceilcflcrcué, rcridboitfôu maitre , qui auroit fouffert la mefmepeine , plus 
mauuaisdurfôüuenarittouf-iours du mal, & delà mifere en laquelle il fe ver- 
roit:de forte qü’ilnctafcheroit qu’à fe vanger chacun- iour de fbn feruiteur, 
comme de fon ennemi mortel, cri lui faifantdes cpmmandcmens infupporta- 
bles,dontfe fentant prefle & accable lé lèruitcur 1-cnnuiant de fa vie, fe feroit 
à la fin mourir.La loi donques àpourüeu tat à ce que le maitre , qui a commis 
ce forfait, ne demeure impuni , qu’aufii le feruiteur , à qui l’œil a cité cfeué,ne 
demeure outrée, commandant que le maitre, qui a effondre l’œil à fon ferui- 
teur , l’afiranchiflc incontinent : par ce moien le maître, pour le fait par lui 
commis, réccura double perte & dommage , eftant priué du pris de lôn ferui- 
teur, 6c du feruice d’iceluiiauec ce, qui eft vn troifiefme mai plus grief de tous 
lcs deux autrcs,efl contraint par ce moien de faire le plus grand bien ôc plaifir^ 
du mode à fon ennemi, lequel parauanturc il voudroit touf-iours auoir en fa 
puiffanee, pour luiiaîre mal : mais le feruiteür pour recompenfe de ce qu’il aJJ’ïc- 
îbuffert,receura double confolatiori, citant non feulement affranchi, ainsaufli f ^>. 
hors de la.puifiàncc d’vn fafeheux ôc cruel maitre. La mcfme loi commande, . 
que fi quelqu vn calTe 6c rompt vne dent à fon feruiteur, qu’il lui doit donner 
fa liberté.Pourquoi? parce qu’il n’y a rie de plus cher que la vie, pour laquelle^. 
Nature a forgé les dents, comme outils 6c inllrumens pour malcher la viande,, , 
àu moié dequoi la nourriture eft diftribuée au corps.Or entre les dents il y en & su™. 
a qui font deflinées pour coupper, ôc trâcher la viande qu’on mâgc,lefquelles^ 
pour cette caufe on nome Odontes,6c d’autres qu’on appelle mculieres:par ce/„ 2ms 
qu’elles ontla forcede moudre ôcefinier ce qui eft ia brile par petits mov- ne f ont f er - 
ccaux.Parquoi notre créateur n’aiant accoutumé de faire rie làns caufè,ôc fans*^*"* 
regarder pour quel vfage il fait lès œuurcs, n’a point formé dés notre naiflace cr- 

ics dents, comme toutes les autres parrics , lâchant bien que ce ne fèroit qu’vn 
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faix fiipèéfîü à I’énfànt, qui doirffcVdr 8c eftrë Otoitcfrî- dëM&&âC quittée ccicà 
maminbHes dccoukiitéS de lai â: ytommé Éoni&ÿnés ,- par* ieifyttôltés füaèuni# 
tureeftfucée, feroierit grandement encfo’Mfrf^^ y^eUtt<e(^cni^^rrSmc 
du lai^moff-- “ j: - al .r i-:.t * 

fant eft feufé. 
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yq'uil riffrarr 6& Hte ,, erfânt prlüé dé’ Mk&tffîUf&’tk l fetnifèé.'qifil lcd 
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qu’ci* ciel cft attfli Iâ plus' excellente ^partie dii monde t 5 g k dearercfutille, 
cbtrimtl’ôtiurlere de là nourrttip*d nece{raTrb' àla vife par ce qu’on de laifle 
pafc de viuïc pour auoir pef-dü feVèu'é: rnatfsk'piteufe mort viem incontinent 
affadlit kpétfonnc qtii a, lë4 deft feS "To mpues. Si doriques quclquemaitre en 
veült à ces pâtties-cî,qu’M jfochcqutüapprcfte de feniains à ion ferfvnc faim 
parmi vncibondancede bicri^t càfr quel profit reuient ildaaoir abdàdance 
de viandes , quand les inftrUmensWdo'rtncz pout les départir 8c diftribucr; 
font arrachez 8c oftéz par lés fâffcheü*,dur$,8ç cruels rriaitres^Pour cc&e eau le 
il eft defen du en vn pàïTagé aux vforiers , dè demander à leurs debiteurs pour 
umIIT g a g e k dent meulière d’embas , ou d’enhaut , qtri eft pour montrer quîch. fei4 
vncop îant tel afte , ôn prendrôît en gage la vie d -autrui : d’autant quecelm qui ofte 
m"rt»ltn l es inftrtirftebs de là vie , approche du meurtrier , 8c ne talohc qU'àoiitrager 
die f»m la vie. Or le Lcgis-Iateur a pris fi' grand foing>àce que la perfonne nefuft cau- 
lé de la mort d’autrui j qu’il eftime que CeUX-là ne font nets ,' qui attoüchent 
vn corps mort de fa mort naturelle , iufqu a ce qu’ils foientlauez 8c purifiez: 
aucc ce il ne veult point, cncorcs qu’ils foiet ïîcttoiez, qu’ils entrent aù temple 
auant fept iours, leur enioignaht ac fe cacher fi bien , qu’ils ne foient aucune- 
ment veuz 5c apperccuz de perfonne, lé troificfme 8c le fcptiefmé iôur.Da- 
uantage il a défendu que ceux qui entrét en lamaifon,où eft mort quclqu'vn, 
ne touchent aucune chôfe iufqu a cé qu’ils fe foient laa : cszcux8c leurs vefte- 
mens-.mefmes il eftime les vaifTeaux,lcs vtenfiles, 8c tout autre mcfna>gc,qui eft’ 
dedas la maifon,eftre par manière de dire , immôde- par que l’arne feit l’hô* 
mèdaquelle eftât deflogée du lieu ou cH’eftoïtièc eftât allée demeureraiLleurs* 
ce qui refte eft fouillé , d’autant qu’il cft priüé de l’image de Dieu , aïîauoir dé 
l’entendement humain 8c diuin, lequel a cfté formé félon lé patron original 
'Immola ktrëshaute fapiericc ouraifon. La loi adiôufte : foit pdretïlement , dit elle, 
’ toute autre chofe orde 8c falle , que l’imftîôde attouchera , eftant fouillée 
parla compagnie de ce qui n’eft pas net. Il fèmble que cette fentenccdi- 
uinC veült mettre fen euidence vne expofition plus generale , ne f’arre-* 
ftant pas feulement au corps, mais recherchant, aufli lés mœurs de lame. 
Car àproprementparler,cclui eft immonde, qui eft méfehant en f endroit des 
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ho^ésàtril’cndmît dèDibi^qui importe aucune rcucrénce 'ni au droit 
htimain T niau droiirdmin,qur brouille &rhjrflctoucdc^tisdcdbu^par Tes def- 
mefiirécà paffions^& cxçcffiu es mcfchmcrtezi : au m ai en dequoi tout ce qu’il 
fait, doit cftroblaim4a3ant cMgaftépar.icêhii,& rcnùnt fanoefchanccté : co- 
rné au Contraire les œüures desinonimcwiiàirloüangcvdeücnant; meilleures 
par 1*£ vertus de ceux qui les font: car il aoicht ordinairement que les œuure» 
rcffçmblcbtacéuxiquilcs£bntDiiiÆ y v*j. . 1 .s:’ 



' l 



1 * ; . : * . 



; . :V . •• * r \ , 

}»;% •; ; • ; j[ ' 



. : 

y:r' 



:n ! * 




D E L A C I R C O N- 



.1 



.O 



! . 0!J 



• ; v 




S s chtfs des lôixpwricHlim} y \tft\uch oit appelle les dix com- 
martdemens,ônt efte parfâktemét déclarez au premier liure. 

Il fâUtmàintenantcôfidcréé,felôn lafuitte de l’efcriture fàin*- 
té,les edits & ordonnances fpeciales.Ie commencerai à celle, 
qui çft de plüfîëürs perfonnes moquée,àlacirconcifion de 
nos anceftres, laquelle n’a pas cfté dé peu d’eftime en l’en- 
droit des autres nàtidns,& principalement en celle d’Egypte, nation fort peu- 
plée & abondante en fçauans perfonnages. Par-quoi il eftoit mieux feant de 
rechercher, en laiftantccs ri fées & moqueries d’en fans, plus fagement & meu- 
rcment les caufcs, pour lefquellcs cette coutume a pris force & vertu , que co- 
rné iuges, qui fe leuent auparauant quéxamiirer le droit des parties, legcrcmét 
condamner la facilité des grandes nations : veu qu’on peut bien penfer , que 
tant de millions d’hommes neferoient circoncis (ans quelque raifon, fc fai- 
fant rongner vne partie de leurs corps, & de leurs plus proches auec fafeheu- 
fes doulcurs.Or il y a beaucoup de raifons,qui nous ont meu , de garder cette 
maniéré de faire introduitte par nos anceftres, entre lefquelles il y en a quatre Q ^ tre 
principales.Vne,pour f exempter de la maladie fafeheufe & difficile à gu arir, />«»«/*/« 
qu’on appelle le Charbon, lequel nom, à mon aduislui eftcfcheu,par ce qu’ils r *^ nt 
brufle d’vne grande roideur.or cette maladie plus facilemét auient à ceux qui f ftHt a 
ont la peau du bout du membre toute entière, qu’aux autres, qui l’ont rognée. 

La fécondé , à fin que le corps foit net par tout, & qu’il puifte feruir à l’ordre^",, 
facré: à raifon dequoi les plus grands & honorables Sacrificateurs d’Egypte 
font rafer leurs corps , à fin qu’il ne f’amafte aucune ordure & fe ferre deflfous tr “^ Tte 
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lepoiljOii fcmzîe prepace,quUlfaille ncttcpçraliâ^trbificfiiic^b.i3r là&mblâ- 
eequ’acette partiecirœndfemiecleéiieûr,d’ariraqtqCTctou&'lèsdeux ontcfté 
dcftincz à lagcncratiürjjcardaciicctr procède® «4 esidprksànnnaux,&d es gc- 
nitoircs ceux qui dônnétvic àl*ariimahpoür Getfcouuelesiàncicni ont; trou-, 
ne fort raifonnable, que cette partic,quicft apparente, dont Ccqui.cftfcnfiblc 
eft produit, fut faite femblable à l’autre cxceUerue parttc^qo’on ne voit point, 
de laquelle les p en fées font baftics.La quatrie(rae,<i’cft pqurdilpofcrdapcr- 
fonne à peupler: car on dit que la fèmcncc va tout droit fon chemin , n’eftant 
efparfèçà& là, ni découlant, apres quelle eft fortie , dedans les détours de 
la peau du membre: qui fait que les nations à qui on couppelc bout de la 
peau du membre, font plus peupléesque les antres. Ces raifons font venues! 
nos oreilles , & nous ont efte.laiflccs par nos anciens , pcrfonnages di- 
uins,lefquels foigneufeincnt , & bon par acquit , ont interprété les eferits dé 
Moyfe :mais moi , outre ce qui a eue dit , iepcnfe que la circoncifion fi- 
gnifie deux poinâis fort neccflaircs , l’vn le retranchement des plaifirs mon-: 
ttnftdtra- dains , qui enchantent l’clprit : car d’autant que fur tous les plaifirs qui en- 
lles JeU ~. forcellent les perfonnes, le plaifir qu’on a de la compagnie de la femme , cm- 
porte le pris : les Législateurs ont trouue bon qu on rongnalt ce qui defler- 
uoit à telles compagnies, voulans montrer par là , qu’il faut coupper la fùper- 
fluc & regorgeante volupté, & non feulement vne, mais auffi , en couppant la 
plus violente, toutes les autres. L’autre poin<ft,c’eft à fin qu’on cognoifïè quel 
on cft,& qu’on rcpoulfe de l’amc vne griefue maladie, qui eft la préemption 
& opinion, qu’on a de foifpar ce q.u’il y en a qui fc vantét qu’ils, font bons ou- 
uriers dé forger chofes viuàtes,& qu il eft en leur puilfâçe de produire lé plus 
beau de tous les animaux, qui eft l’hommeuellcment qu’cftàs enflez d’orgueil, 
ils fe font égalez à Dieu,ne faifans compte de lui , qui eft le vrai auteur de gé- 
nération, combien qu’ils aient allez d’occafion de corriger cet-abuspar ceux 
uuec lefquels ils hantent:d’autant qu’ils fréquentent des hommes, qui ne peu- 
uent engendrer , & des femmes ftcriles , qui vieilliflcnttouts en cet-eftat,fàns 
pouuoir auôir lignée.Il faut donques retrancher de notre entendement cette 
mefehante Opinion, & toutes les autres, qui ne tédent à l’amour de Diéu. Voi- 
là ce que nous auions à dire de ces chofes. Il fc faut maintenant tourner vers 
les loix particulières, & premièrement vers celles, qui appartiennent à la mo- 
narchie, où c’cft le beau de commencer. 
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.if c y N $ ont eftimé que le Soleil, la Lune , fie les autres aftres 
eftoient les Dieux fouucrains,au{quelsaufli ils ont attribué les 
eau fe,$ 4e toutes les chofes,qui fcfpntau mondeimais ilalem- 
blé a Moyfe que le monde auoitefté créé, fie qu’il auoit, com- 
me yfle {refgrandc ville, des magiftrats,& des fuiets.. Que les 
magjflrats efloiét les aftres, tant crrans,qu’arreftcz,& les fuiet^, 
les natures, qui font; au deflousde la Lune en l’air tout à l’entour de la terre. 
Que lesmagiftrats fufdits n’eftoient en leur liberté fie puiflànce,mais eftoient 
lieutenansdu feul percdecemonde,quigouuerne,felon la iuftice & la loi, 
toutes lès créatures, fu iuant le gouvernement duquel ils faifoiét bien & deuë- 
mcntleur charge. Ainfi ceux-là, ne voîans point le gouuerneur , qui conduit 
l’vniuers,ont attribué aux fuiets, corne fils euflent efte en leur liberté & puif- 
Tance, les^cholès qui le font au monde, lcfquels le treflaint Legis-latcur ré- 
duit de l’ignorance * dont ils eftoient détenus , à la vraie connoiflance du Sei- 
gneur, diCànt ainfi: Quand tu voi$ le Soleil , la Lune, les aftres, & tout l’ornement 
au ciel, garde-toi, en te fouruoiant du droit chemin , deles adorer. Certaine- 
ment il appelle fort bien à propos l’adoration decescho(ès,fouruoiement:car 
ces gens-là , voiansque les faifons de l’année font entre-tenues par l’aduancc- 
ment fie reculement du Soleil, durant lefquelles les animauxdes plantes, & les 
fruits naïflent & viennent , félon le cours du temps prefix fie arrefté , à perfe- 
ction , & que la Lune , faifant fon feruicc ordinaire fe met en la place du So- 
leil , prenant le foing & la charge en la nuiCt des chofes que le Soleil a eu 
de jour, & que les autres aftres aufti donnent leur influence aux choies terre- 
ftres, pour les entretenir & garder, (c font totalement fouruoiez du chemin, 
croiàs que ce fuflent les ftuls Dieuxrmais fils euflent pris garde à marcher par 
le droit chemin, ils enflent incontinent cogneu, que comme le fens eft le valet 
de l’entendement, aufli ces créatures fenfibles ont cfté crées pour faire feruice 
à l’eflence diuine intellectuelle, fe contentans bie d’auoir le fécond lieu. Or ce 
feroit vne grande moquerie de penfer que notre entendement , qui eft fi petit 
fie inuifible,fuft le chef & prince des inftrumens des fens , fie que ce trelgrand 
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• Ôctrefparfait hé fuft le Roi des Roi$,&n’éuft lui, qu’on ne voit point, la 
puiflance fur ceux qu’on voit.À cette caufe il rte faült pas croire que tous ceux 
Utedufts que le fens iuge cftreDieiix au ciel, aient fouucraine puifTartcc-.trop bien qu’ils 
feandu. t i cnncnt j c Hç u de Lieutenans cftartS de leur naturel fugets au grand gouuer- 
neür , combien qu’il ne leur demande copte de leur charge, pour l'excellente 
vertu , qui eft en eux.PafTans donqües outre, de notre entendement, celle fub- 
ftàcc vifiblc, allons à l’adoration de celui, qui eft éternel, & inuifible,& qui ne 
peult cftrc compris,quc de l’entendement: lequel non feuîemèiit eft Dieu des 
îlne f uh ^* CUx tant lpi r i tue l s c l uc vifibles,mais auifi eft le créateur de toutes les chofcs. 
dtmfcü* Que fil fe trouuc quelqu’vn qui departifle l’honneur qu’il doit à l’cternel & 
l'honneur créateur à vn plus icune,ou qui a efté créé, qu’il foit enregiftré au rolle des in- 
fg* fenfez,& qu’on le réputé le plusme/êhât homme du monde. Il y en a d’autres, 
chofejucl- qui fourniflent de l’or & de l’argent à des tailleurs d’images & ftatuës, lefquels 
ton^e. • j} s c fti m cteftre fort bien entéduz à forger des Dieux:Ces imagiers & forgeurs 
de Ûatues,mcttans en œuure vnc matière toute neufue , & fe feruant d’vn pa- 
fron qui eft mortel, forment, comme il femblc,chofe là plus cftrange du mon- 
ade, 4èS Dieux, au fqucls on baftit des temples, on dreffe des autels, & foigneufe- 
ment & curieufemçnt on honore de facrifices, procédions,# autreschofes fa- 
crées,& fàintes,dont ont la chargetant h6mds,que fémes dediéz auxfâcrifices, 
quifolcnniient celle fuperftition auec vrte grande magnificence maiefté. 

'Ce que le pere de l’vniuers defend , en difànt : Vous neiioiisfere^point de Dieux 
argent & d?or : mon ftrant prcfque par là clairement, qu’il ne fault point forger 
de nos mains des Dieux de pas vnc autre matière , nous eftàt défendu d’en fai- 
re des deux meilleures: d’autant que l’argent & l'or emportent le premier lieu 
entre toutes les autres matières & étoffés. Il me femble qu’outre cette defen ce 
. il veult induire quèlqù’autrc chofc,qui eft fort propre pour les moeurs, Sc 
S» «T" qu’il reprend fort afprement parla les auaricicux,quiamafîcnt de touts coftez 
xex^fsdo. or & argent, & apres l’auoir amaflfé , le ferrent en trefor dedans leurs cabinets, 
idtne. comme vnc image diuinc, eftimans que cela eft eau fe de leur bien & de toute 

leur feiicité:& qu’il reprend pareillement touts ceux , qui n’aians point de ri- 
ckefles, qu’ils puiffent adorer , font grand compte & eftime de celles d’autrui, 
cftans par ce moicn non moins auancieüx,que les premiers , aux maifons des- 
quels ils courent dés le matin , comme en grands temples pourlesadorer,8t 
leur demander des biens , comme aux Dieux. Contre ceux là en vri autre en- 
droit il diuVous nire^point apres les idoles, ùr ne fere% point de T)icux de fomtc:mon~ 
trant par fignes, qu’il ne fault point diftribuer les honneurs diuins aux richcf- 
fes: parce que les matières excellentes delà richefTe font l’or & l’argent, que le 
. , . populace fuit fouz le nom de l’aueuglée richefTe, qu’il penfe cftre caufe de foil 
smugU Dien.C’eft ce qu’il appelle Idole , d’autant qu’elle eft fcmblablc à vn ombre Sc 
erpue phaHtofmc, ne dépendant de rien qui foit ferme Sc ftable : car elle va Sc vient, 
wnit ido- Vli vcnt ? q U j n’arrefte point eh place , cftant fuiette à toutes fortes de 

changeméhs.La preuue de ceci,c’eft, que comme cllcauicnt quelque-fois fans 
y pcnfer,aüffif’enuoleéllcauant qu’on en foit iouifTant &nous reprefente 
comme dedans vn mirouer,quâd elle nous vient voir, certaines images, qui 
trompent Sc enchantent le fens/ 'Mais qu’eft-il befoin de montrer comment 

la richcfïe 
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la richeffe des hommes , & la pope , que la vaine gloire pourtraiâ:,cft inftable 
8c inccrtaine’veu que défia aucuns tiennent , que tous les animaux & plantes, 
qui nailfent & meurent, d’efehéent & fefcoulent cotinuellement 8c (ans ceffe, 
combié que l’apperceuance de l’efcouleure & dechcute n’en foit pas claire & 
cuidente, d’autant que la vifteftè& legeretéde nature furmonte touf-ioursle 
trait de la veuë tant agu & fubtil foit-il. Or non feulement la richeffe & gloire 
ont des images & ombres vaines, mais auffi tous ces Dieux que les poëtes men- 
teurs ont forgé, lefqucls ont dreffé vn repart & forterefte de faulfes opinions centre lu 
contre la vérité, & fait fortir, corne d’vn engin , certains nojaueaux Dieux , afin J ^ teurt 
q l’etcrnel,& celui qui eft la vérité fuft mis en oubli.Pour à quoi mieux attirer de Dieux 
les perfonnes,ils ont orné leur menfonge de vers, ryth mes, & mefures, penfims^"^* 
par ce moien enchâter facilement ceux, qui liroiét leurs efcrits:aucc cela, pour 
mieux trôper le mode, ont prisauec eux, pour aides, les peintres& tailleuts d’i- 
mages, afin qu’en amu fant les fpe&atcurs aux cfpcccs fort bié œuurées des cou- 
leurs, des figures, & qualitez,& amorfimt les principaux fèns la veuë & l’ouïe: 
la veuë , par les belles images , qui font fans ame,& l’ouië par vn chant poëti- 
que doux & plaifant, ils entrainent quand & quand eux l’amc, la faifant bran- 
ler 8c chanceler. A cette eau fe le Legis-lateur,fachant bien que cette vanité 
& fuperftition paruiendroit en vne grande puiffance,& feroit fuiuiede plu- 
ficurs,non par force, mais d’vnc bonne volonté, & craignant que les zélateurs 
de l’cntiere 8c vraie pieté, fulfent, comme d’vn torrent entrainez d’elle, il a fel- 
lé 8c imprimé bien auant dedans les efprits des hommes, les marques 8c formes 
de la faintcté,afin quelles ne foient point brouillées ou effacées auec le temps, 
chantant fans ceffe à nos oreilles : tantoft difant qu’il n’y a qu’vn Dieu, lequel 
a bafti & créé l’vniuers, tantoft qu’il eft le Seigneujr de fes créatures, d’autant 
queluifëulavraiementla ferme &roide autorité furelles.il a cfté par ci de- 
uant dit , que ceux , qui fe repofent fur le vrai Dieu viucnt touts. N’eft-ce pas 
donquesvnc vie trois fois & quatre fois hcureufi^qucdembrafTerleferuice 
du créateur, qui eft le plus ancien de toutes les chofes du monde , non pas d’a- 
dorer, premier que le Roi , les huifliers & portiersîCar celle vie immortelle 8c 
longue eft eferitte aux tablettes de la nature , & dureront les lettres tant que le 
monde fera.Or combien qu’il foit difficile de conie&urer & comprédrc quel 
eft le pere 8c gouuerncur de l’vniucrs , il ne fault pas toute-fois différer pour 
cela d’en faire la recherche. En cette recherche l’efprit d’vn vrai philofophe 
trouue deux principales queftions rl’vhc fauoir-mon fil y a vn Dieu , pour 
raifon de ceux qui fouftiennent l’atheifme , qui eft de toutes les m e feh an cctcz queftions 
laplusgrande:l’autre,qu’eft-ce que Dieu.. La première n’eftpasmal-aiféeà^^ 
entendre: mais la féconde n’eft pas feulement difficile à entendre, ains auffi par f ^ j e - 
auenture impoffible.il fault que nous confiderions toutes les deux.On atous-*>«». 
ioursacoutumédc connoitre l’ouiirier par fon ceuurc : car qui eft celui qui, 
aiant veu des robes /des nauires , ou maifons , ne vienne à connoitre qu’il y 
a vn tifferand , vn charpentier , 8c vn maffon:Si quelqu’vn arriuc en vne ville, f£jj£ 
en laquelle la police clt bien gouucroéei que pcnfèra-il autre chofc,finôn que 
celle ville eft gouuernéc par bons magiftrats ? A mcfme raifon donqucs,pour 
en dire la vérité, cÿui qui eft venu en cette grande ville, qui eft ce monde. 
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âiant contemplé tant la terre montueüfe,que la plaine, remplies d’animaux, dé 
plantes, de riuiercs , de tortens , de nourritures , le flot ou l'aller & venir de la 
mer , la bonn e température de l’air , le changement des fâifons de l’année , qui 
ordinairement fcntre-fuiuent:en apres le Soleil , la Lune , qui font les Sei- 
gneurs du iour & de la nüid , les tôurs 8e branfles tant des planètes , que des 
eftoilles,& gcneralemtnt de tout léciel,ne viendra il pas abonne raifon, voire 
plus-toft par ncceflité à penfer qu il ya vn perc , vn créateur & gouuerneur? 
Car il n’y a pas vh œuure artificiel qui aie cfté fait de lui-mcfmes. Aumoicn 
dcquôi,il faultquçlé monde aicèfté fait: vrai eft que ça efté aucc vn grand 
. ârt , aufli ail cfté bafti par vn fauattt & parfait oüuricr. En cette maniéré nous 
frfrmeede venons à connoitre qu’il y a Vn Dieu.Quant à l’eflencc d’icelui, cobien quelle 
dk». foit difficile à chercher & trouuer , cherchons là toutes-fois , tant que notre 

Î >oùuoirfe pourra eftendre : par ce qu’il n’y a rien meilleur que de chercher 
e vrai Dieu ,encoresquela püiflance humaine ne foit aflez grande pour le 
trouüerrioint que l’afre&ion qu’on a d’apprendre , donne d’ellc-mefmes vn 
plaifir indicible & refiouiflance, comme pcuuent tefmoigner ceux qui n’ont 
point goufté du bord des leurcs la philofophic , mais ont cfté bien repeuz de 
lesraifons&enfèignementsrparce que la raifon dé ces gens-là, eftant efleuéc 
en hault,fè pourmene par l’air, & tournoie aucc le Soleil , aucc la Lunc,& tout 
le ciel, defiraht de voir tout ce qui eft illec : & combien que fon regard foit af- 
faibli, à caufe de la grande St pure clarté qui f cfpand autour d’elle , & de telle 
force , que l’œil de l’ame en eft totalement ébloui : fi eft-ce que pour tout ccll 
ne fe laite point &pert cou rage, mais fcfuertuantvatous-iours fon chemin. 
Contemplant les chofes qui fe prefentent , f attendant bien d’eftretoufiours 
participante , comme aux combats , du fécond pris , aiant failli au premicnor 
après l’imagination, la conic£ture,& tout ce qui mène à vrt difcours probable 
& vraifemblable , a le fécond lieu. Comme donques nous ne fauons pas, ni ne 
pouuons certainement connoiftrc quelle eft l’eflcnce de chaque aftrc & tou- 
te-foisnous mettons peine à la chercher d’vn defir naturel quenousauons 
d’apprendre , prenans plaifir aux rai fbns probables & vrai-femblables : aufli 
iMftfjitU tombieh que nous ne pouuons imaginer & comprendre l’eflcnce du vrai 
n nerîo- Dieu, fi eft-cè que nous ne deuons pas pourtant laifler de la chercher, d’autant 
pendre que c’cft vné chofe fort defirable d’y penfer, encore qu’on ne la trouuc point: 
SSr ^ car ^ n *y a p Cr ^ onnc q u i blafme les i'éux de ce que, ne pouuans regarder le So- 
leil, ils voient la derniere clarté des raions,qui découlent d’icelui en la terre. A 
quoi regardant l’intcrprete des rny fteres de Dieu , & grand ami d’icelui Moi- 
ïflvfiede fc,le prie humblement, en difant:Mo»rre tôt à moi : eftant prefque contraint de 
My/ e <* crier hault & clair en cette forte: Le monde m'a bien montré que tu es, St comme le 
fils m’aenfeigné fon perc , & comme l’ouurage m’a enfèigné l’ouurier : mais, 
dèfirant connoitre quelle eft ron cflcncc, ic netrouue rien en toutes les parties 
du monde , qui me la puifle apprendre : à cette caufe ie te prie & humblement 
fupplie , que tu exauces la requefte de ton fuppliant & ami , lequel toi feul tu 
peux garir : car comme la lumière n’eft point éclaircie & connue par quelque 
chofe que ce formais fe dône elle mefmes à connoitre, aufli il n’y aperfonne 
qui puiflè faire paroiftre ton cflece,que toi:Parquoi ie te pjie de me pardôncr, 

fine 
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fi ne trouuant rien pour la montrer, i’ai pris la hardielïè de me retirer vers 
toi,eftant fort hafté de l’apprendre. A cela Dieu rclpond:I ’ approuue &• loue , dit & 

i\ } Caffettion que tu as d'apprcndrc.mais la demande , que tu faisane fied pas bien à la créa- z»*» * 
ture , ni la doit obtenir.Ic te donnerai feulement ce qui te fera propre, & que tu. 
pourras prcdrerparce qu’il n’eft pas en la puifiance de l’hôme de rcceuoir.tout 
ce qu’il m’eft facilc.dc lui donner. A cette caufe ie donne à celui, qui cft digne 
de ma grâce tous les dons qu’il peut reccuoinmais d’apprendre quel ie fuis , il 
n’eft en la puiflàncede rhômc,ni,qui cft plus, de tout le ciel, 8c de tout le mon- 
de.Pren-pcine de te connoitre toi-mefmcs , & ne te laifle point entraincr à tes 
dclirs, 8c conuoitifcs,qui furmontenttapuilïàncc:Prcn-garde que l’amour des 
chofes incôprchenfiblcs,ne t’efleue fi haut:tu iouïras de tout ce que tu pourras 
côprendre. Aiant Moy fc ouï ceci, il fait vne autre requefte.lW ejlè induit, dit-il, rUitM& 
par tes remontrances a croire que ie nepuis rcccuoir en mon cfprit la forme & ima-A 
gination cuidentc de toi:ic te prie donques que ie voie la gloire, qui t’enuirô- 
nc.I’eftimc que cette gloire font les puilTances,qui te côtoient & t’enuironnét 
de tous cotez, comme garde-corps, la connoilTance delquelles, n’aiant efte ca- 
chée iulques à prefent,m’cngenare vn defir de les connoitre.Dieu lui relpôd, 

£« puijfances que tu cherches font totalement inuiji blés, te intellectuelles, corne moi: 
ie di-in tell igibles,non quelles aient efte ia comprilcs de l’entendement , mais w 

Î >arce que Pelles pouuoient eftrc comprifcs, le fens ne les coprcn droit pas,ains * D f* * 
c trefpur & net entendcmcnt.Or cobicn que toutc-fois font paroitre vn ccr- 
tain feau 8e pourtrait dc lcur efficace 8c vertu : 8c font comme les cachets , qui 
font chez vous autres , lefqüels grauent dans la cire ou autre matière fembîa- 
ble vne infinité de marques 8c figures , ne leur eftant point rognée , pour ce- 
la, pas vne partie d’eux^mais demeurans entièrement en vn mcfme eftat. Tel- 
les faut pen fer eftrc les puiftàncts qui font a lentour de moi , lefqueiles don- 
nent qualitcz 8c formes aux choies , qui n’en ont point , n’eftant en rien pour 
cela diminuée 8c amoindrie leur nature éternelle. Aucuns d’entre vous les ap- 
pellent fort bien à propos Idées, c’cft à dire, formes, d’autant quelles don- 
nent forme 8c façon àxhaque chofe, mettants en ordre ce quieftendef-or- 
dre, mettansfin aux choies infinies, bornans Scformans les choies, qui né 
font point bornées, 8c qui fontfans forme , 8c gencralement changeans ce qui 
cft pire en meilleur. N’elpérc point donques de pouuoir iamâis compren- Jiits 
dre mon clïcnce , ni celle de mes puilTances : mais , comme i’ai dit , ie te ferai cb»fis 
participant de bien bon cucur des choies qu’on pcult comprendre: ces 
choies , c’eft lé mondc'j 8c ce qui eft contenu dedans icelui , qu’on peult com- 
prendre non des iëuat du corps , mais des iëux de l’ame , qui ne dorment ia- 
mais. Au refte porté toufiours bonne affcCtion 8c amitié à la fapicncc,laquellc 
rcplit lès difciplcs 8c auditeurs de loüables.8c honrieftes préceptes. Aiant ouï 
Moyfc ccsremon traces, ne f eft cohtété, mais a allumé toufiours l’amour de la 
cônoilfance des choies inuifibles aux cucurs de fes femblables , embrafiant tât 
ceux de fort païs,q les autres, qui, fieftas amcdcz,fe font redùits en vn meilleur 
eftatjqu’ils n’eftoicntauparauât:ceux de fon pais, parce qu’ils n’ont point for- 
ligné de la noblelTç de leurs anccftrcs:lcs autres , parce qu’ils lè font retirez en, 
la côpagnie de ceux de fa nation, les appelkiht nouueaux-venuz, d’autât- qu’ils 
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font arriucz en vne nouuelle République cherie & aimée de Dieu, & ne tenâs 
, t . copte des fables cotrouuécs,ont embraffé la vraie & naifue Republique. Aiant 
•Uco- donques fait autant d’hôneur aux nouueaux-vcnuz, qu'aux habitas du païs,& 
no, flknee j eur a j ant <J onn é autant de priuilege,ils cnhortc les bourgeois que non feule- 
ment ils leur facent honneur, mais auffi qu’ils les aiment & chcriffent grandc- 
ment:& certes à bonne raifon. Aians delailTé,ce dit-il, leurs pais, & parés pour 
la vertu & fàintetc, qu’ils ne foict pas priuez des autres villes, maifons‘& amis: 
mais les retraites foict ouucrtcs à ceux qui de leur bon gré fc font retirez vers 
la religion Dieu, car l’honneur qu’on fait à vn feul Dieu , eft vn allichoir fort expédient 
eft vn e- & vn lien fort indifïoluble de l’amitié & bicn-veillancc. Au refte il ne veult 
%’Ami't?é. P°* nt c l uc ^ es nouueaux venuz , qu’ils a égalé tant pour les honneurs , que les 
droits dupais, aux naturels habitans,fe moquent & mef-difent d’vne bou- 
che effrénée, foubs ombre qu’ils ont renoncé à la vanité & fupcrftition de 
leurs peres & anceftres , des Dieux des autres nations , de pœur qu’elles ne 
viennent à fe remuer & prononcer de mefehates paroles contre le vrai Dieu, 
ne fçaehants point la différence qu’il y a entre le vray Dieu, & les faux Dieux, 
aians appris dés leur ieunc âge la menteric auant la vérité, & y aians efté nour- 
ris.Mais il f en trouue quelquefois de la nation, qui fc demandent de l’hôneur 
de Dieu,& delaiffent le tresbeau rang de la vraie religion:ceux-là doiuét eftrc 
punis des plus grandes punitions du monde, d’autât qu’ils ont choifi les tenc- 
bres, au lieu de la trefclairc lumière, & ont fait deuenir leur cfprit aueugle , le- 
quel pouuoit voir fort clair. Quand telles gens fe rencontrent, il eft permis à 
toutes perfonnes zélateurs du nom deDieu & de la vertu, d'en faire incontinét 
la punition, fans les amener aux iuges ordinaires , ni à ceux du confeil eftroit: 
tellement que,fuiuans l’affc&ion qui lors fc prçfente pour l’honneur de Dieu 
contre les mefchâs,ils doiuent eux-meftnes en faire la punition, fans en prédre 
pas vn à merci, fc reputans pour lors eftre tout, côfcillers, iuges, capitaines ,pre- 
uofts,& efeheuins, accufatcursjtefmoins, loix, peuplc:à fin que, ne fetrouuât rie 
qui les cmpefche,ils leur donnent fans aucune crainte vn affaut afpre& roide, 
côbatans viüement pour l’hôneur de Dieu. Il y a eu autre-fois vn certain per- 
fonnagc,qui eft enregiftré aux liures des loix, lequel a entre-pris ce beau cncf- 
d’œuurexar voians aucus de fa nation auoir affaire à des femmes cftrâgeres, & 
qu’à raifon des cnchantemens & allechemés d’icelles, iis ne tcnoiétplus copte 
des coutumes de leur païs,& folcnnifbicnt les faufes ccrimonics , entre autres 
vn, lequel eftoitle cnef& capitaine de la bande (parce que l’impiété fepu- 
blioit ia par tout)& plus hardiment que les autres tranfgreftbit les loix , fàcri- 
fiât des hoftics profanes aux images & ftatucs,fit retirer des deux cotez les per- 
fonnes,qU'i f feftoicntamafTécs,pour voir ce qui fc faifôit:alors , cftat épris xlV- 
ne fureur diùine ,fàns auoir Crainte de perforine le tua en la prcfcnce de toute 
la compagnie auec la femme qui lui aftiftoit: l’homme, parce qu’il auoit 
facilement appris ce qu’il failloit dcs-apprendre,& la femme, parce qu’elle lui 
àuoit appris du mal.Cet-a&e fait fi foudainemët & hardimét à la chaude, cor- 
rigea vne infinité d’autres , qui feftoient appreftez à faire mefchancetez.Dieu 
dôques louant ce vâillat a £te, que celui-là auoit fait de fbh propre mouucmét, 
& fans qu’il lui euft efté cômandé,le couronna de deux pris & courônes, de 14 
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paix, & de i’eftat de Sacrificatcunde la paix, par ce qu’il iugeoit eftre rai fon na- 
ble , que le perfonnage fuft exempt de la guerre, qui auoit combatu pour Ton 
honneur: de i’eftat de Sacrificateur, parce qu’il n’y a point de guerdon plus 
propre à l’homme, qui al’honneur de Dieu en recommandation, que l’eftat 
de Sacrificateur, d’autant qu’il ne fait autre profelïion,quc de fèruir au trefbon 
pere celefte , auquel faire fcruice vault mieux non feulement que la liberté, 
mais auffi qu’vn roiaume.il y en a toutc-fois de fi infenfez , que nelailfans en 
eux-mefmes aucune retraite à la repentance , fe font ferfs 6c efclaues des oeu- 
vres des mains des hommes, ne ratifians pas 8c alfeurans leur feruage par lettres 
en chartes, comme eft la coutume des ferfs,maisle marquans d’vn fer chaud eii 
leur propre corps, à fin que la marque dure toufiours 8c ne ficfface point. Auf- 
fi telles marques ne fi en vont iamais.Or le trefTaint Moyfè a fuiui-toufiours en 
tout 8c par tout vn mefmc train, & fon intentio toufiours a efté, corne amateur 
& maitre de la vérité, de l’engraucr 8c fceller aux cueurs de tous ceux de fa cô- 
noiffance,cn chalfant bié loin de l’efprit les faufes opiniôs.Cônoilfant dôqües My/ea de 
que les deuins eftoiét en partie caufe que plufieurs perfonnes fiabufoient & fe^J^Û 
fouruoioiét en leur vie, il n’a permis qu’on vfaft de pas vne efpecc de deuine- ment mte 
ment & a chafle tous ccux,quifiy addônoiét,de fa republiqueifçaüoir eft ceux f ece J^- t 
qui fe meflét de facrifier,de ceux qui fe meflét de purger, ceux qui fe mellét de 
deuincr par le vol & cri des oi féaux, ceux qui fe meflét de déclarer q fignifient 
les prodiges & lignes qui auiennent çontreNature,les enchanteurs, forciers, 8c 
tous autres,qui font eftat de deuiner les chofes aucnir par fort : car tous ceux 
là n’vfent que de conie&urcs, qui femblent probables 8c vrai-femblables, in- 
terprétants les mefines chofes en diuers 8c plufieurs fens , d’autant que les fu- os deuine 
iets & matières n ont point vne nature ferme & ftable , ni eux l’entendement 
vif pour bien fonder 6c examiner ce qui eft naïf. Ces deuinemens font les àp- tmpktk 
pareils de l’impieté. Pourquoi ? par ce que celui qui y jidonne fon cfprit 8c y 
obéit, ne tient compte du créateur , les eftimant eftre les feules caufès du bien 
& du mal , n’appcrceuant point qu’il attache 6c lie les affaires de la vie aux 
pieux inftables du mouuement des oifeaux volans par l’air tantoft deçà,tâtoft 
delà, aux belles rampantes, qui Portent de leurs tanières pour chercher nourri- 
ture, aux entrailles des belles, au fàng, 8c aux corps morts, lefquels eftans priuez 
de lame dechéent 6c fe gaftent incontinent, 6c eftans altérez châgent leur pro- 
pre nature en vne pire. Pour cette caufe il veut que celui, qui eft enrollé en fa 
republique bien policée de loix/oit parfait , non aux arts, aufquels plufieurs 
lônt inftruits des leur ieunefTe,côme deuinemés 6c autres, qui font fondez fur 
côieélures probables, mais aux chofes diuines,qui n’ont rien de douteux: ains 
contiennét vne certaine 8c fimple verité.Et parce que les homes defirét de cô- ^ 
noitre les chofes aduenir,pour l’amour dequoi plufieurs fe tournent verst 1' a- vn*rt,qm 
rufpicinc,6c autres fortes de deuinemét, cfperans par le moien d’icelles qu’ils 
obtiendront ce qu’ilsdcmandent, 6c trouucront tout ce qu’ils cherchent, co- 
bien quelles fè trouuent couaincuës par elle-mefmcs,6c fè vérifie qu’elles (onip*rl'mfpt~ 
pleines de menfongc:pour cette caufe il defend qu’on n’y eftudie point. Vrai 
«fl qu’il dit, que fi on fert bien Dieu, on ne fera point priué de la cohnoiffance iesbcft*: 
des chofes aduenir : mais fe prefentera, fans qu’on y penfe quelque Prophète 
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infpiré de Dieu, lequel prédira & prophctizera ce qui doit aduenir , ne difant 
US Pr,phe rien de lui-mefties ( car ce qu'il dit, il ne l’entend pas , eftant raui & efpris de 
tes fini cru la fureur diuine) mais nefaifant que reciter ce qu’on lui fouffle aux orcil- 
les:car les Prophètes font les truchements & porte-paroles de Dieu, le- 
quel fc fert de leurs organes pour faire connoitre f à volonté. Apres que le Lc- 
giflateur nous a aduerti de ces chofes, & d’autres femblables touchant la con- 
noilfance du feul & vrai Dieu, il montre en quelle forte & maniéré les Sacrifi- 
cateurs le doiucnthonnorer. 

* 




DE LA MONAR- 

chie, 
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L faut eftimer que Dieu a deux fortes de temple , dont IVn eft 
fouucrain,& vrai temple, qui eft le monde, aiant pour fa facri- 
Dmx f tr _ SgfàjPl ftie le ciel, qui eft la plus fainte partie de toutes celles qui font 

tei de te f U ||Pji en la naturc,pour fes ioiaux les aftres,& pour fes marguilliers 

ilnydutit & Sous-diacres les anges &c puiffances, ou âmes incorporelles, 

quvntem lcfquelles ne font point, comme les nôtres, meflées de la natu- 

re raifonnable & irraifonnablc: mais, leur aiant efté rctrâchéel’irraifonnable, 

’ elles font en tout & par tout rntclle<ftuellcs,& d’vnc pure & naïfuc maifon,/e- 
blables,à caufc de leur fimplicité,à l’vnitc.L autre a efté bafti des mains des hô- 
mesxar il ne failloit pas arrefter l’ardeur & courage des hommes, qui fo haftéc 
d’aller au feruice deDicu,& f efforcent par leurs facrificcs rédre grâces a Dieu* 
pour les biés qu’ils rcçoiuét de lui, ou bié demandét pardon des pechez qu’ils 
'Ont commis.Or Dieu mefmes a pourueu à-ce qu’on ne baftit ni par tout, ni en 
certains endroits plufieurs temples, trouuant raifonnable que puis-qu’il eftoit 
feul Dieu , qu’il n euft qu’vn temple. Il n’a permis auffi qu’on fàcrifiaft en fà 
miifon,mais il cômande qu’on viéne, voire du bout de la terre de Iudée,fàcri- 
fier en ce téple, édifiant & eprouuât parce moié les mœurs des perfonnesrparce 
que fi la perfonne n’eftoit bien difpofee à faintement & deuotement fàcrificri 
elle ne quitteroit iamais fon pais, fes amis , & fes parens pourfaire ce voiage: 
mais il femble que pour l’hôncur de Dieu, dont côme d’vn pois fort pelant ori 
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eft entraidé, on ne fc foucie point de fe diftraire & fcparer de fes plus prochés 
ôi gransatttis,lcfqucl$nous font, ne plus ne moins que quelques parties ,ioints 
& vnisfort cftroittcment.La prcuue en eft fort cuidentc par les effé£h,qui eri- 
fuiucnt:car infinis gens, d’infinies villes, viennent chaque fefte, les vnspar ter- 
re, les autres par mcr,d’Ôriént, d’Occident, de Septentrion, & de Midi , au tem- 
ple , comme en vne retraite & port commun , fc retirants d’ync vie pleine 
d affaires & de troubles, en ce lieu de rcquoi,pour y trouuer rclàfcne des 
foucis, defqucls ils font dés leur premierigfc enuelopez & greuézy en ré- 
prenant là quelque peu de temps, leur haleine, & fc réffouiïfins : tellement 
queftans pleins de toutes bonnes efperances, ils vaquent à vn louable repos, à 
fçauoir aux oeuures faintes; & au féru i ce^délD ieu :cn quoi faifant ils prennét a- 
initié aucc eux qu’au parauant ils ne connoiflfoicnt point, & font auec eux aux . ^ 

fàcrifices & offrandes vne meflâge & accord de leurs mœurspour preuue cer- dffunt 9 
laine de leur amitié & concorde. De ce temple le circuit & tout le dehors eft rmfU. 
trefgrand & en longueur & en largeur, & eft accompagné de quatre portiques 
& galleries, richement & magnifiquement accoutrées , chacune dcfquellçs eft 
double & a deux rangs,œuurctrcfparfait, foit qu’on regarde letoffc,foit l’arti- 
fice, foit l’enrichifTement/oit la conduittc , mais le dedans eft de plus petite c- 
toffc,& en eft la façon plüsfimple.Au milieu eft le temple fi beau & excellent, 
qu’il n’cft poffible de dire plus, comme on peut conieéturer par ce qu’on voit 
par dehors & à l’entour:d’autant que perfonne ne voit le dedans, que le grand 
Sacrificateur, au ql il n’cft loifiblc d’y entrer qu’vne fois l’année , & lors il voit 
toutxar il porte dedans l’encenfoir plein de charbons ardens & de parfums, 
dont fort, comme eft la coutume,vne fi grade fumée, que tout ce qui eft à l’en- 
tour,en eft rempli & parfumé, tcllemét que la veuë en eft offufquée, & ne peut 
regarder plus auant. Ledit temple eft fi grâd & fi haut, que combien qu’il foit 
ams en vn lieu plat & vni, il n’cft pas moins haut toutc-fois que la plus haute 
montaigne du lieu.La fomptuofité aufti du baftiment eft fi grande & cxccffi- 
ue, que tous ceux qui la regardent, fen eftonnent bien fort, principalement les 
eftrangcrs qui y viennent,lefqucls faifans comparaifon des maifons commu- 
nes aucc ce téple,font tous emerueillcz de la beauté & richefle d’icelui.Ii n’y a 
point de boccage à l’entour, d’autant que la loi l’a défendu, pour plufieurs rai- 
fortsîpremierement par ce que le vrai temple ne cherche point des plaifirs at- 
traiâs,ains vne fainteté & pureté graue & feucre. Secondcmét parce qu’il n’eft 
licite d’y porter les fiantes & excremcns des beftes, qui augmentent la verdure 
des arbrcs.Tiercemët, parce que les arbres fauuages né font aucun profit:mais, 
comme difènt les Poètes , font fardeaux inutiles de la terre: & les fruitiers qui 
portent bons fruits à manger, retircroicnt les perfonnes , qui n’ont pas grande 
deuotion , du fèruice diuin : ioint aufli que les lieux touffuz & fueilluz , &t les 
bois fècrets & efpais font loges propres pour gens qui veulent maî-fairc, d’au- 
tant qu ils les cachent & leur donnent toute feureté & abandon de fé ruër en 
trahifon fur lespafTansrmais les lieu* larges & dccouuerts , ou il n’y a rien qui 
dône cmpefchemët pour bié voir à (6 plaifîr les allas & vértâs qui y feioürnct, Ltirtutm 
font fort propres aux chofes fàcrées. Ce temple a des rentes non feulement en n*z, d» 
héritages & poffèflïons de terre, mais d’ autres plus grandes, qui ne fàudront ia - templt ' 
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maisiparçc que tant que le genre humain durera, les reueûus du teoîïplcHferoht 
tous-ioufs entre-tenu z & gardez, & dureront à perpétuité quarid 6c. -quand le 
mondç:Gar il eft ordoné d offrir par chacun an depuis lagc de vingtâns , des 
prémices ôc offrandeSjqu’on appelle rançons: pour rai fon dequoii fort prom- 
ptement & ioieufement on les offre, commedi on vouldit pour Youloit pour 
l'aduenir rachetcrfà liberté, fa fan te, ôc fon falut.Or d’autant que oette. nation 
eft fort peuplée, il aduient qu’il ya grande abondance dé prcmidesdParqubiil 
y a quafiçn toutes les villes le treforde l’argent facré,ou*Qri a. Cotrttofac.dc fer* 
rer lesipremices-.lefquçlîes on met cri tre les mains de certains meffagiccs qu’on 
choifit dés plus gens (de bien dé chaque ville, pour les porter, en temps prefix 
& ordonnéîàu temple:en quoi faif%&tchacun par mcfrric moien met entre les 
mains de ces plus honorables Ôc notables pçrfônnagcs fes faines ôc entières êf* 
^ pcrançes qu’il a en premicêsôrdonnées par la loi.li y a douze lignées en la 

nation dés Iuifs,dçHit l’vné a êfté choifie pour, faire le fcraice diuin,aiât eu cet* 
cftat en récompense de fa prouëfle & vaillantife qu’elle montra pour la gloi- 
re & honneur de Diéujors que la commune des Hebreux, fuiüant mau- 
uais confcil, fut feduite ôc abufec par aucuns des leurs , qui lui mirent en te- 
lle vn tas de follies & fuperllitions des Egyptiens, qu’ils çontrouuent en 
l’endroit des belles irraifonnables , ôc principalement des taureaux : car 
la fufditc lignée aiant tué touts les chefs & capitaines de cette folle fuperfti- 
tion , iufques au dernier , fut louëé , comme aiant fait vn aCte fainCt ôc agréa-* 
lêixd's ble à Dieu,Ôc ayant vaillamment combattu pour fon honneur. Or les loix de 
ces facrifîcateurs, font telles. Le purificateur doit eftre entier ôc parfait en fon 
corps , n’aiant aucune tache ni marque reprochable, ni faute d’aucune partie 
naturellement ou autrement pour quelque occgfion,fen eftant fait tailler de- 
puism’en aiant point aulli plus qu’il lui en faiit,ou par nature, ou par accident 
de maladic.il ne faut pas dauantage qu’il ait la couleur fi fort changée, qu elle 
approchait de la Ladrçrie,ou dartc,Ôc feu fauuagc,ou verrues , ôc autres enle- 
ucures de pullules, ampoulles & durillons: toutes lcfqucllcs chofes fe doiuct, 
félon mon ad uis, rapporter , comme lignes ôé figures, à la perfection de i’ame. 
Car fil faut prédre garde au corps duSacrificateur,qui cil de fon naturel mor- 
tel, à fin qu’il ne foit taché & fouillé d’aucun inconucnicnt Ôc mechef,co mbic 
plus faut-il prendre garde à lame immortclle-Jaquellc, comme on croit, a ellé 
formée à l’image de DieuîOr la raifon cil l’image de Dieu, par laquelle tout le 
monde a ellé créé. Apres que la loi a pourucu à la famille & nobleffe desSacri- 
ficatcurs,& à la perfection du corps & de l’amc^ellc parle aulfi de l’habillemct 
mtr 'duu- < î ue ^ Sacrificateur doit prendre & porter, quand il eft preft de faire le foruicc 
c rificdtmr . diuin . L’habillement donques c’ell vn furplis de lin,& des braiesdes braies 
pour couurirles parties hontetifes , lefqucllçs né doiucnt point cflre defeou- 
uertes à l’autel , 6c le furplis pour eftre plus habile au feruice : parce que ceux 
qui fot en faic,6c n’ont point de robbè,font plus prôptspour viftemét ôc fou- 
dainemét depefeher les fàcrifices,ôc autres chofes propres aux facrifices. Il eft: 
aufli enioinrau Prince des Sacrificateurs de predre cct-habillement quand il 
entrera au lieu fecretde l’oratoire pour cnccnferlcs parfums, d’autant que 
le lin ne prouient point de riaatierc mortelle , comme la laine . La loi 
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toutc-fois lui en a ordonne vri autre bigarré , qui reprefente quafi vnc image 
du monde,ainfi que Ion peult appcrceuoiripar ce que c’eft vn veftementlong, 
qui pend iufqucs aux talons , de couleur d’hyacinthe ou azur , qui fignifici 
l’air, d’autant que l'air de Ion naturel vient furie noir : aucc ce il eft aucune- 
ment talonnier, à caulc qu’il feftend depuis le lieûdeia Lune,iufquesau 
plus bas de la terre. Par deflus cettui y avne autre tiflare faite en halletret, qui 
lignifie le ciel : car au deflus des deux efpaules le montrent deux cmeran des 
fort preticulès,toutes rondes, en chacune vnc,qui reprelcntent les deux demi- 
rond du monde, dont l’vn cft deflus la terre , & l’autre deflbus. En la poitrine 
il y a douze pierres pretieufes d’excellente couleur, qui font quatre rangées, 

& à chaque rangée trois , à l’exemple du zodiaque: qui porte les douze lignes, 
pour-autant qu’il départ à chaque fai fort de l’année trois defditsfign es. Au 
refte cette partie d’accouftremcnt fur laquelle font aflifes ces pierres pretieu- 
fes , eft appellée proprement railbnnable , parce qUe tout ce qui eft au ciel a 
eftébafti& ordonné par certaines raiforts & proportions, au moicn dequoi 
il n’y a rien là-hault d’irraifonnable. En cette partie railbnnable il y a deux 
fortes de tiflurcs , l’vne efl: appellée Euidcncc & Clarté , & l’autre Vérité. Par 
le cartel de vérité nous eft lignifié & montré que pas vn menfonge ne doit 
monter au ciel, aiant cité chalfé #enhault ici bas , & failàntfa refidcnce, com- 
me on voit, dedans les âmes Rs mefehans hommes : & par celui d’Euidence 
& Clarté, que les natures d’autour le ciel eclarciflent les chofcs qui font chez 
nous, lcfquellcs autremétdcmeureroient d'elles-mefmes inconncuës.Lc ligné 
de ceci cft fort apparent & notoire. Si la lumière du Soleil n’clclairoit , corri- 
ment eft-ce que les innumerables qualitez des corps feroient appcrccuësîQui 
eft-cc qui a montré tant de fortes de couleurs & figures diuerfes , les iours & ^ 

les nuits, les mois & les années,&,pour dire en vn mot, le temps,linon le cours 
& retour plus armonieux & plus excellent , qu’on ne pourroit dire, de la Lu- 
ne, du Soleil , & des autres aftres ? Qui eft-ce qui a montré la nature & force 
des nôbrcs , finon l’obferuatiô & longue expérience du teps & de fes parties , 
que nous venons de côpterîQui eft-ce qui a ouuert & montré en la grâde’ur Ôc 
profondeur de la mer, le chemin aux mariniers, finon les tours & reuolutions^^J^' 
des aftres? Autres choies infinies ont recherché les hommes fauans, lefqueiles, 
les aians connuës parleur moien , ont mifes par eferit , comme temps doux & «'Z 4 »" 
paifible,ou venteux , rapport & abondance de biens , ou fterilitcrles eftez foi- 
blés & peu chaults,ou au contraire ardens & brûlai}^ les hyuers alpres & ru- £/*<». 
des , ou au contraire doux& gracieux , grand haie & fecherefle , ou longues 
pluies , fertilité & abondance d’herbes , paftures , & animaux, ou au contraire 
ftcrilité de tous les deux , & ainfi des autres lemblables : car les fignes & prefa- 
ges de toutes les choies qui font en la terre, font grauccs au ciel.Or aux parties 
d’embas de la longue robe , pendent des grenades , des petites fonettes d’or, 
comme grains de narre, & petites fleurs, qui nous reprefentent la terre & l’eau: 
la terre cft reprefentée parles petites fleurs , d’autant que toutes chofcs pouf- 
fent & fleuriflent d’icelle, & l’eau par les pommes de grenade , lefqueiles font'?!" ***** 
en Grec appellées Rohafou Rhoïfci, parce quelles f’clcoulent facilcmét:mais 
les clochettes montrent vncarmonie,conuenanae & accord des parties du 
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monde. Au refte toutes ces parties ci font bien affifes 6c po fées, en hault, côme 
vers la poitrine, (ont lés pierres prccieufts,lc{quelles reprefentent le ciel, d’au- 
tant que le ciel eft le plus hault :1a longue robbe qui eft de couleur d’hya- 
cinthe ou violette fuit apres : parce que l’air , qui eu: comme noiraftrè, eft le 
plus digne apres le ciehôc lès fleurettes 6c grenades aux bords , à raifon que la 
terre 6c l’eau font affilés en la plus baflè partie de l’vniuers.Le pontife 8c grand 
Sacrificateur vfe de cette forte 6c façon d’habit, reprèfentant le monde par 
l’ornement 6c parement admirable tant aux feux, qu’à l’clprit: car tout ainfi 
quelaveuë eft toute eftonnéc tant delà variété ôebigarreure des couleurs, 
que de la richeflc 6c fomptuofité d’icelle , d’autant qu’il n’y en a point de telle 
ou femblablc en nul autre pais : auffi le (ens 8c l’intelligence de toutes les par- 
ties eft pleine de foience 6c de philo fophie: parce qu’elle donne à entendre au 
grand Sacrificateur , qu’en voiant 8c confiderant continuellement l’image de 
lvniucrs, qu’il porte fur lui , il ne face chofc éloignée 8c cftrange delà nature 
d’icelui : auec cela, qu’en priant 6c facrifiant ,il imagine que tout le monde 6 c 
le contenu d’icelui prie Ôcf encline deuant Dieu auec lui : d’autant qu’il eft: 
fort raifonnablc, que le Sacrificateur , qui fait prières à Dieu , pere du monde, 
ioigne auec les ficnncs celle du fils.Ilya cncores vn autre grand myftercen 
cette fainte 8c facrée robbe , lequel il ne fauh^as oublier:car les autres Sacrifi- 
sdcr'ifie cateurs facrificnt feulement pour leurs parens*mis , 8c ceux de leur païs;mais 
%Mdfa- k § ran ^ Sacrificateur de la loi des Iuifr,ne fàcrifie pas feulement pour tout 
crificdttHr. le genre humain, ains dauantage il prie 6c rend grâces pour toutes les œuures 
de nature 6c parties du monde, Terre, Eau, Air , Feutpar ce qu’il cftime que le 
monde (comme il eft à la vérité) eft fon pais , auquel il a acoutumé de rendre, 
par prières 8c, offrandes, propice 6c fauorable celui qui le gouuernc , le priant 
refendu ^ a ^ rc participant, ce qu’il a créé, de fa douce 8c pitoiablc naturc.Ici le Legis- 

«v fdcrifi- lateur fait vne ordonnance , défendant au Sacrificateur , qui fe prefentc à l’au- 
Tmetin tc ^ man ic les Sacrifices en fon tour 8c rang, de ne boire vin , ni autre bruua- 
* ge,qui enïure , pour quatre fort bonnes raifons : de peur de pareffe 8c tardiue- 
ies vices té,d’oubliancc,de fommeil, 8c radotement: carie vin pur , lafchant les forces 
te U vi* cor P s 5 cau f e q ue les membres ne fe peuuent aifément remuer , les ren- 

* 1 dans lourds 8c pefàns : contraint les perfonnes de dormir : outre ce détendant 
les forces de l’ame caufe l’oubliance 6c le radotement : au contraire les gens 
fobres ont les parties du corps légères 6c allègres , les fens nets , 8c l’efprit vif 
6c agu:au moicn de quoipreu oient Les chofes qui doiuent aucnir,Ôc leur fou- 
uient de celles qu’ils ont autre-fois veuës.Ii fault donques cftimer que l’vfitge 
du vin eft trefdommageable à la vie , d’autant que par lui lame eft fort foulée 
6c greuée,les fens dcuicnnent mornes , 8c le corps fappcfimtit , ne laiffant rica 
de libre 8c franc dedans nous, mais empefehant chacune partie de faire , ce 
pour quoi ell’acfté produite: or le faix d’icelui eft d’autant plus fafeheux au 
, ^elle fi- feruice diuin , que le péché commis contre Dieu , eft plus infuportable , que 
medoit n’eftl’offcnfc faite à l’homme:à bon droit donques aefté ordonné, que le 
sTrt/ct Sacrificateur ne beura point de vin , afin qu’il y ait différence entre les chofes 
tenu ' facrées 8c profan es, nettes 8c immondes, légitimés 6c illégitimes. Au refte d’au- 

tant que le Sacrificateur , fur toutes autres chofes , doit eftrc homme , 8c au’e- 
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fiant tc\ ü^°itnecelTairemcnt vferde la compagnie de la femme il prend en 
mariage vne fille vierge, non corrompue, d’honneftes pere , mere & aieulx,& 
de la plus noble race qu’on puiffe choifir: car il ne fault pas qu’il regarde feu- 
lement celle qui f’eftautre-fois abandonnée, ordc de corps & dame, combien 
quelle ait delaiffé famarchandife & trafique, & foit deuenuc honncfteôc 
chafte : pour-autant que fon premier eftat cftoit profane & poilu : vrai eft 
qu’aux autres chofes elle ne doit pas encourir blafme & des-honneur, ains 
doit eftrc louée de ce qu’au lieu de mettre totalemét fon affeftion à la paillar- 
dife,elle f’eft réduite à vne netteté & pureté de vie,& eft la repëtancedu péché 
louable: au moien dequoi nul autre n’cftempcfchc de la prendre en mariage: 
quelle fe garde feulement d’approcher du Sacrificateur: parce que les droits 
del’eftat du Sacrificateur font priuilegicz,lefquels veulent qu’il n’y ait que 
redire à la vie de fon efpoufe , depuis le commencement de la natiuité , iuf- 
ques à la mort.il n’y auroit point auffi de raifon,que ceux qui portent en leurs 
corps des marques de plaies, qui fônt lignes de quelque inconucnient & mal- 
heur, non pas de mefchancetez, fuffent rcpoulfez de l’eftat de Sacrificateur , & 
que celles qui ont vendu, non par necelfité , ains de leur bon & franc vouloir 
leur propre beauté,fcftans fur le tard,& cncores à grade peine repenties, & ne 
faifansque fortir d’auec leurs amoureux, fulfent iointes auec les Sacrificateurs, 

& delîogealTentdesbourdeaux pour venir demeurer és lieux facrez:d’autant 
que les marques des premiers péchez nelailfent pas de demeurer tous-iours 
aux âmes des repenties.Pour cette eau fe il eft ailleurs tresbien & honneftemét ilyévn 
défendu, de n’offrir point le loier de la paillarde au temple , non que la mon- 
noie foit d’elle mefme tachée de péché , mais pour raifon de celle , qui l’a re- pJrt 
ccuëj& de l’atte pour lequel elle a efté donée.Commét donques la femme, qui 
feft abandçnnée, feroitelle receuc en la compagnie du Sacrificateur , veu que 
fon argent eft profane & reprouué, combien qu’il foit de bon aloi, & marqué 
à la vraie marque ? Ily a bien dauantage, on aregardé de fi prés au mariage du 
Sacrificateur , qu’il ne lui eft permis de fe marier auec vne vefue , ou auec vne irifatmr 
femme feparée de fon mari: premièrement à fin que la femence facréc tombe </*/***■ 
en vne terre neufue & nette, & que fa lignée ne foit mefleé & brouillée parmi 
vne autre famille: à fin auffi qu’en hantant & fréquentant vne bonne amd, 
fans malice , & nullement gaftée , il façonne aifement fes mœurs & complcx- 
tions-.orl’efprit de la fille eft aiféàploicr& conduire à la vertu ,eftantaulfi 
toutpreft & appareillé à receuoir doârine : mais la. femme, qui a fait l’effai 
d’vn autre mari,eft(commc on peult penfer) plus’rebelle & reuefehe au com- 
mandement, n’aiantl’amc nette & polie comme cire, pour y coucher & eferire 
vniment les enseignements qu’on lui donne, ains eft rude à caufc des marques 
qui y font ia formées, lefquelles, d’autant qu’on ne les peut effacer aifement, ne 
rcçoiuent point d’autres traits:ou fi en rcçoiucnt, elles brouillent tout parleur 
inegalité.Que le prince donques des Sacrificateurs prenne en mariage vne fille . 
viergc-.i’entens fille, non fculemét qui n’a point eu la compagnie de l’homme, 
mais auffi qui n’a point efté fiancée ou accordée, encores que fô corps foit de- 
meuré chafte. Au refteles mefmes-chofès font ordonnées pour le regard du 
mariage des autres Sacrificateurs, comme de celui qui a la fouuerainetc 
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fuper-intendence fur eux : finon qu’il eft permis aux Sacrificateurs , qui font 
fous lui, de prendre en mariage non feulement des vierges, ains aufïi des fem- 
mes fèparées,non toutc-fois indifféremment toutes, mais celles dont les maris 
font morts ,car laloiveult ofterles noifes & débats, de la vie des Sacrifica- 
teurs, que pourroient prendre contre eux les premiers maris qui viuent enco- 
ies,cflans pafiiorinez k ialoux de leurs femmes:mais quand ils meurent , finir 
initié, qui pourroit eftre contre les premiers maris, meurt quand & quand 
eux: outre ces raifons auffi la loi a trouué raifonnablc que le prince des Sacri- 
ficateurs fuft en la communauté du mariage , comme aux autres chofes , faint 
&net:aumoicndequoi elle ne vcult point quilfe marie qu’à vnc fille: des 
autres , qui font deffous lui, elle ne f enfoucic pas tant , tellement qu’elle leur 
oétroic d’efpoufèr des femmes , qui ont cfTaié d’autres maris. Au furplus elle a 
bien efplucné la race de la fille , qui doit eftre mariée au prince des Sacrifica- 
teurs , parce qu’elle a voulu que la femme qu’il cfpoufcroit non feulement 
fuft vierge, ains auffi extraite de la race des Sacrificateurs ,àfin que fefpoufe & 
l’efpoux fufTent d’vne mefme famille, & quafi d’vn mefme fang , & que tout le 
temps de leur vie ils montrafTent vne conuenance & accord fiable entr’eux 
de leurs mœurs : aux autres Sacrificateurs elle permet de prendre en mariage 
les filles de ceux qui ne font de f eftat de Sacrificateur, tant parce que ces fautes 
font legeres , qu’auffi parce qu’il n’eft expédient que lepeuplc,f©itàiamais 
priué de la race des Sacrificateurs , & totalement fèparé d’eux à raifon dequoi 
elle ne leur a point défendu de contrarier mariage, & prendre alliance auec 
celles-là, cftant cette alliance comme vnc parenté : parce que les gendres font 
reputez en l’endroit de leurs beaux-peres , fils : & les bcaux-percs en l’endroit 
de leurs gendres , peres. Voilà ce que nous auions à dire , auec d’autres choies 
femblables , du mariage qui fe fait pour auoir lignée. Or d’autant que tout ce 
qui naift eft periffable, & que la mort fuit la naiftance , le Lcgis-iateur a eferit 
dcsloix touchant la mort pour les Sacrificateurs , leur cnioignant qu’ils fè 
Défendu donnent garde d’eftre poilus & fouillez, & d’approcher prés des corps morts 
iuxftcri _ de leurs parens & amis, excepté fix, leurs peres & meres,Ieur fils & filles, & leurs 
^dctnuher ^ cres & lœurs eftant enedres puceaux & puccllesânais au grand Sacrificateur, 
les c»rfs le dueil eft totalemét défendu, & certes à bonne raifon, qui eft telle.Les Sacri- 
mens. fj catcur$ pcuuent les vns pour les autres faire les feruices, de forte que fil y en 
a aucuns, qui facent le dueil , les coutumes & ceremonies pourtant ne demeu- 
rent pas derrière , & ne laiffcnt pas d’eftre entretenues , mais il n’eft loifiblc à 
-perfonne de faire fcftatde Prince des Sacrificateurs , à raifon dequoi il doit 
touf-iours demeurer impollu , n’attouchant point de corps mort, afin qu’il 
foittouf-iours prcft& appareillé aux temps conucnablcs de faire ôcacom- 
plir , fans aucun empefehement , les prières & facrifices : car d’autant qu’il eft 
Défendu entièrement dédié à Dieu , & deuenu chef de l’ordre fàcré des Sacrificateurs, 
‘stvlfiu- doit eftre éloigné de toutes les affe&ions de parenté, n’eftant tellement vaincu 
teur des de l’amitié de les pere & mere , ni de fes enfans , ni de fes freres & fœürs , qu’il 
tïtlU-'' delaiffe, ou remette en vn autre temps quelque chofc, laquelle il vault mieux 
mens tu depefcher,quc prolôgcr.par mefme moié lui defend de ne defehirer feshabil- 
lemens, pour le dueil de fes proches parens, qui font morts,ni aller de fâ telle 

les 
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les marques & en feignes de l’eftat de Sacrificateur, ni fortir des lieux faints ôc 
du temple foubs pretexte de fon dueil,afin qu’il donne à connoitre qu’il por- 
te honneur 8c reuerence au lieu où il eft , & à fon acoutrement & ornement, 
dont il eft paré 8c couronné, ôc qu’il n’cft point fuiet à la pitié 8c compaftiort, 
n’eftant iamais fàifi de ducil. Parquoi la loi veult qu’il aie vne plus grande 8c 
excellente nature, que celle de l’homme, approchante bien prés de celle de 
Dieu, 8c fil fault dire la vérité, metoiéne entre les deux ,afin que par fon moien 
Dieu fappaife, & deuiennedoux 8c amiable aux hommes , & en fc feruant de 
lui , comme de fon foudiacre & miniftre , il leur liure 8c fournilfe fes grâces* 

Apres que la loi a recité ceci elle fait des ordonnances pour ceux à qui appar- 
tient la iouiïTance des prémices. Si doriques quelquvndcs Sacrificateurs , dit cllc,a ^ r f rfr?ff f 
perdu les iëux,les mains, ou les pieds , ou quelque autre membre de fon corps, tout hua 
ou eft taché de quelque tache, que celui-là ne face point le fèruicc diuin,com- 
me les autres pour les inconuenicns , qui lui font furuenuz : que néant-moins 
il iouïfTe des loiers fie fàlaires de la communauté des Sacrificateurs, à raifon de 



fon eftat, auquel il n’y a que redire.Si la ladrerie , fe leuant en puftulcs , le fur- 
prent,ou le flux de femécc, qu’il ne touche point à la table fàcréc,ni aux loiers 
qui font deuz à la compagnie, iufqu’à ce que le flux foit arrefté 8c la lepre f’en 
foit allée, biffant le corps fain , & d’vnemcfmc cou leür.S’il touche quelque 
chofè immonde, ou fi lanuiét en dormant 8c fongeant (comme auientfou- 
uent)ilaeftépouIluaiantietté fa fcmence, qu’on ne lui baille rien ce iour-là 
des chofes fàcrifiées , mais qu’il attende qu’il foit laüé , 8c que la nuift foit vc- 
nu'c.Quc le voifin , qui demeure près du temple , & l’aide du Sacrificateur, qui 
eft à fes gages , foient chaflez d’à lenteur des prémices. Le voifin, parce que la 
table ne doit cftre commune à touts,8c fè fault bien donner garde que les cho- 
fes facrées ne foiét,par vne trop grade afledion , profanées: ioint aufli qu’il ne 
fault pas faire participant tout le monde.de tout ce qu’on a, mais feulement de 
ce qui eft propre & conuenable à la perfonherautrcmcntla plus belle chofe fie 
proffitable, qui eft en la vie , fauoir eft l’ordre, (croit raclé ôc aboli , eftant fur- 
monté de la trefdommagcable confufion: Car fi les matelots vouloient eftre 
égaux dedans les nauires , ail pilote: les forfats dedans les grandes gallcrcs à 
leur Admirai: les cheualicrs en l’armée , à leur Conneftable : les gens de pied,* 
leur colomnel: les centcniers fie milleniers au chef de l’armée : les parties qut 
plaident aux villes, au iuge: les référendaires , qui prennent garde aux affaires, ^ JJg 
aux confeillers:fic gcneralement les gens priuez fie fans eftat , aux magiftratstil defidtliS. 
auiendroit incontinent de grands troubles 8c feditions : tellement que cette 
incgualité,qui n’eft que de parole, engendreroit vne in egu alité, d’effedb parce 
quec’eft inegualité que de diftribucr chofcs fcmblables aux perfonnes , qui 
font diffemblablcs en dignité:8c l’incgualité eft la fontaine de tous maux : par 
quoi il ne fault faire participant le voifin de ce qui appartient au Sacrificateur: 

Ôc ne fault , fouz ombre qu’il eft voifin, qu’il manie ce qu’il n’eft loifible de 
toucher, d’autant que cet-honneur n’eft pas deu à la maifon fie voifinage, mais 
à la race des Sacrificateurs. Semblablement ne fault pas paicr 8c contenter l’ai- 
de pour le fcruicc qu’il a fait, du loicr facréxar eftant homme lai, il vfèroit des 
chofes fàcrécs, lefquellcs ont cfté attribuées à la noble copagnie des Sacrifica- 
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leurs, pour leur faire hônneur)comme de quelques autres viandes communes^ 
I*our cette eau fêla loi ne permet à pas vn qui ne leur eft rie, de participer à ces 
faims fruits , ores qu’il foit ifTu des plus nobles bourgeois du pais , & que fes* 
pere & mere aient vefeu fans reprochc:afin que les hôneurs ne fbient abaftar- 
dis,mais demeurent en l’ordre de preftrife , cftans gardez fermement & inuio- 
lablement:car ce feroitchofcctrangc,quc le facrificc, le feruice diuin,& autres 
iàintes ceremonies, qui fc font à l’entour de l’autel , fuflènt feulement commi- 
fes auxSacrificatcürs,& non à d’autres, & que les loiers qui leur font deuz pour 
raifon de ce , fuffent communs , & diftribuez aux premiers venuz:comme fil 
eft oit bien refleant qu’il fuflent foulez de beaucoup de trauaux & foucis tant 
de iour que de nui&,& que les recompenccs fuffent départies à gens qui n’au- 
roient aucunement trauaillé. Que le Sacrificateur , dit la loi , donne à fon ferf, 
qui a efté né en fà maifon,ou a efté acheté ac lui au marché, à manger & à boire 
des prémices. Premièrement parce que le ferf n’a point de rcucnu,ni ne gagne 
rien de perfonne , que de fon maitre , en la polTeffion duquel il eft : tellement 
qu’il eft necefTaire qu’il foit nourri des bien-faits facrez. Secondement à fin 
qu’il ne foit contraint de faire ce qu’il fâult qu’il aduienne : Car les feruiteurs 
vueillions ou ne vueillions , hantent & frequententtous-iours auec nous,ap- 
preftans le paim , le vin , la viande , & font autour de la table, tellement qu’en 
tran (portât & defleruant le refte des viandes, fils n en emportent apertement, 
pour le moins ils en fouftraient quelque partie en cachette, eftant contraints 
par la neccflité,qui les prc(Te,dc defrober : dont auiét que pour vn peché(fi pé- 
ché eft d’eftre nourri des biens de fon maiftre)ilscn commettent vn autre, qui 
eft le larrccin:en ce faifant,ils iouiïTent, comme larrons, des chofcs qui ont efté 
facrifiées par gens de bien:cc qui eft le plus étrange du monde. Il y a vne autre 
troifiefme raifon, qui eft confidcrable, c’eft qu’il ne faut point auoir pœur que 
les prémices, qui font diftribuées aux feruiteurs , foient gaftées : car le maitre a 
telle autorité fur fes feruiteurs qui le craignét, qu’il pcult refraindre leur cfprit 
volage, ne permettant qu’ils foient nonchalans de là viande , & la laiffent ga- 
fter. Aiant dit ceci, il eferit par apres vne loi pleine de douceur & amitié. Si U 
fille du Sacrificateur a efté maricé à vn autre Sacrificateur, eft demeurée vefue 
par le decez de fon mari, ou aie efté delaiflcc de fon mari, parce quelle ne pou- 
uoit auoir d’enfans , qu’elle retourne de rechef à la maifon du pere, pour eftrc 
participante des prémices, dont elle iouifloit quand elle eftoit fille: car elle eft 
maintenant par puifiance aucunement vierge , d’autant que n’aiant point de 
mari, ni d’enfans, n’a autre recours, qu’à font pere: mais fi elle a des filles ou des 
fils , ilfault qu’elle fe retire auec eux , lefquels , cftans de la maifon du pere Sc 
portansfonnom,confcqucmmcnt emmènent quant & quant eux leur mere. 
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Q VE L S DOIVENT 

cftre les loiers & honneurs des 
Sacrificateurs. 



A loi na (joint diftribüé aucune partie delà région & terre 
de Iudée aux Sacrificateurs , dont ils puiffent, corne les autres, 
recuillir rcucrius &t rappors,pour entretenir leur rie des cho- 
fes ncceflaires: mais ,les refpc&ant d’vn trcfgrand honneur a dUuU Ut 
dit, que Dieu eftoit leur lot: rapportât cette parolle aux chofes 
facrccs:& ce pour deux raifons: Premièrement pour leur faire 
vn tre /grand honneur: d’autant que parce moien ils font faits participants 
aueç Dieu des offrandes, qu’on lui fait , en lui rendant grâces. Seconde- 
ment à fin qu’ils foient feulement occupez au fcruice diuin , eflarts fbigneux & 
& curieux d’icclui, comme de leur propre bien & héritage. Or voici les loiers 
& recompéfcs, qu’elle leur prefcntc.^n premier lieu ils trouuent leur nourri- tnjù«tc*rt 
turc toute prcfle, fins aucun trauail & fafchericxar elle commande que ceux 
qui trauaillent à faire le pain,& boulengent, mettent à part de toute la pafte & 
farine paitrie,le pain du premice pourPvfigc desSacrincatcurs: pouruoiât par 
cct-enfeignemcnthonnefle,à ce que les perfonnes fachcminent auferuice 
de Dicü:parce quc,f’accoutumans à prcmicier & à rongner de leur nourriture 
tieceflàircjils auront tous-iours fouucnanGd de Dicii , ne l’oubliant iamais,qui 
cft le plus grand bien qu’on pourrait trôuuer. Or eflant la nation fort peu- 
plée, il fault par neceftité que les premiers foient abondantes, tcllemét qu’il n’y 
a fi pauure Sacrificateur, qui ne femble deuenir incontinent riche , à raifon de 
labondâce des prémices qu’on lui baille.En fecôd lieu elle cnioint d’offrir les 
prémices des autres biens qu’on recueille, du vin qui eft au preffocr , du blé & 
orge qui eft en l’aire, ou grangc:dc l’huile qui prouient des oliucs,& des fruits 
doux & gracieux des arbres,de poeur que, n’aians que ce qui eft ncceftaire à là 
vie, ils ne vefçuftènt pauurcmcrit, &, maigrement: mais qu’au contraire , aians 
abondance des chofes, qui rendent la vie délicate, fè dônafTent plus dcplaifir, prime» 
aucc toute-fois vne h onnefleté bien feante. Le troificfme loier font les prc-^. 
ttiiers maflrt qui naïffent des belles de paflurc, lefquelles font pour l’vfigc d tp nt i„ j* 
l’hommetcar elle cômmâde que des vaches, des brebis, & des cncurcs, les petis/>" 
malles, qui en prouiennent, foient baillez aux Sacrificateurs : c’eft: à fçauoir^“ rf ' 
Veaux , aigneaux & chcurcaux : parce que ces animaux font nets 8c pro- 
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près tant pour le manger , que pour le facrifice , & tels auffi déclarez par 
la loi. Pour le regard des autres animaux , comme çheuaux , afncs , cha- 
meaux , & fcmblablcs , elle veult qu’on remette en leur lieu leur pris & 
valeur, ne rabatant en rien de l’ellimation defdidtes belles , lefquellcs font 
en grand nombre , d’autant que les gens de nollre nation , fur touts les 
autres , nourrirent force belles chcualines , & belles de pallure, menans 
paitre par trouppcs,cheurcs , boeufs , moutons , & infinis autres troup- 
peaux de toutes fortes. La loi , montant encorcs plus hault, non feule- 
ment a ordonné que premicions des biens . que nous polTedons, de quel- 
que forte qu’ils foient, maislâuffi de nos propres corps & âmes : car les 
enfants font parties de leurs perçs & meres feparées , voire , fil fault dire 
la vérité, non feparées, aü moien de la proximité du fàng,& desreflem- 
blances & proportions de leurs anccllrcs,lefquelles,par certaines formes 
fccrettcs ôç cachées , pénétrent dedans leur pollerité , ellants touts con- 
joints & vnis par vnc douce nourriture & bien-ueillancc , & outre liez 
par des liens de nature , qu’il n’cfl pofïible de dcllier. Elle veut donques 
que les malles premiers nais foient prefèntez & facrez comme prémices: 
par ce moicn rendons grâces à Dieu du bon & heureux accouchement 
pour l’heure prefente , & elpcre on qu’il fera tel pour l’auenir : Par là 
us frt- auffi appert, que les nopçesnon feulement font hors de tout blafme,mais 
"r* g ran< lement louables , d’autant que le premier fruit, qui d’icellès èfl pro- 
. uenu,ell confacré à Dieu: à quoi penfant tant les hommes que les fem- 
*>“*• mes doiuent embralfer la tempérance & chafteté , auoir foin de leur mai- 
fon , & eflre d’vnc mefmc volonté , fortifiants tant par parolles que par 
faits vnc vraie & ferme concorde & communauté. Or à fin que ni les 
peres foient feparez de leurs enfants , ni les enfants de leurs pères , elle 
veult qu’on rachctte fes enfants aifnez , qui ont clic con facrez -, & les ta- 
xe à certain argent pour élire prcmice, commandant tant au pauurc qu’au 
riche de paier , ne regardant point ni à la dignité de ceux qui baillent 
l’argent , ni au beau corfagc & beauté des autres qui ont ellé engendrez, 
mais feulement fi la faculté & puiflance de païer y ell , pcfànt la grande 
pauureté , & aiant efgard à celui qui ell fort indigent , & fouffreteux : car 
elle a trouué raifonnable d’ordonner vne égalé contribution & offrande, 
puis que la génération des enfants clloit cfgalle tant aux gens d’apparen- 
ce , qu’aux gens limplcs , prenant garde toutc-fois ( comme i’ai dit ) à la 
faculté & puiflance des perfonnes. Outre ceci , elle leur baille Fn autre 
reuenu, qui n’ell pas petit, commandant à vn chacun de leur fournir la 
dixiefmc partie de fon blé , de fon vin , de fon huile , de la portée des 
belles qui font és trouppeaux , de brebis, de vaches, de cheures & autres. 
Or combien ell grande l’abondance de ces chofes ci , quclqu’vn en pour- 
ra faire iugement par la multitude des hommes, dont notre* nation cil 
peuplée. Par là appert clairement , que la loi attribue aux Sacrifica- 
teurs la maiellé & nonneur d’vn roi , en ce quelle commande qu’on 
leur donne de toutes & chacunes parties de les biens vn certain tribut, ne 
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plus ne moins qu’aux Princes. Qui eft plus, on leur donne d’vne façon toute 
contraire à celle dont les villes vfent, quand elles paient le tribut à leurs Prin- 
ces : car eftans toutes fafehées , 8c regardans de collé les reccueurs de deniers* 
comme pelles publiques, controuuans des exeufes & couuertürcs,tantoftd’v- 
jic forte, tantoft d’vne autre, & ne tenans compte des termes cfcheuz,paientpar 
contrainte & à grande peine les tailles & daces arreftéesimais les gens de notre 
nation, ioieux de ce qu’il faut qu’ils paient les redeuances facrées auxSacrifica- 
teurs, preuenans ceux qui les pourroient demander, abbregeans &rauan céans 
les termes,& ellimans reccuoir,non pas dôner,tous tant hommeswc femmes üfrmîkri 
d’vn franc courage, dVne promptitude 8c diligence indicible apportent tous Us 
les ans aux Sacrificateurs ce qu’ils doiuet. Toutes ces chofés ci font êotribuées "jtTTfiê 
du bien d’vn chacun particulierement.il y a d’autres reuenuz finguliers & ex- dotât tftn 
quis fort bien leansaux làcrificateurs, qui precedent des belles, qui font âme- 
-nées aux làcrifices:parce qu’il eft commâdc de donner aux Sacrificateurs deux pe^dux 
membres de l’hollic confacrée , l’cfpaule droite, 8c tout le gras de la poitrine: 
celle-là fignifie que le Sacrificateur doit eftre accompagné d’vne puififance /“' tre ^ 
6 c force fpirituelle en toutes fcsocuures/oit à donner,foit à prendre, ou à faire tttâUstr 
quelque autre cholc:mais ccttui nous reprefente la douceur & courtoifie, qui 
cil logée dedans vn cueur pitoiablc.Car comme l’on dit, le courage habite de- 
dans la poitrine, lui aiant la nature dillribué vn lieu fort propre pour faire fa 
-demeure, qui eft le dedans, & deuant d’icelle, qu’on appelle le Coffre, & l’-aiant l» 
enuironné , comme vn gendarme, d’vnc fortereffe bien garnic.& difficile!^ ^ 
prendre , à fçauoir: d’icelle poitrine, qu’on appcllé, baftic & compoféc de 
pluficurs os continus & tresforts , Ôc ferrée 8c cftreintc de nerfs , qui^'I 
ne le peuuent rompre* Pour le regard des autres belles, qui font {acrï-iUpLuf 
fiées hors de l’autel , 6c deftinées pour en manger la chair, il eft ordon -f e ‘ 
né qu’on en donnera trois parties au Sacrificateur, l’elpaulc, la machoüc- 
rc, & ce qu’on appelle lat Cocffc : l’cfpaulc ppur la raifon nagucres di- t c'tüvnt 
ôe,les machouëres, parce quelles font le commencement de la telle prin-'"^^ 
cipale partie des membres , 6c de la parolle qui eft prononcée , d’au - /« bout* 
tant que la parolle ne peult auoir fon cours Ôc couler dehors fans 
mouuement Ôc branlement d’icelles : dont. ont pris , 6c fort proprement* 
leur nom,eftans diètes Siagôncs apotou fiefthai: car fi toft qu’elles font , 
frappées de la langue , toute Porgancrip 6c fuite de la parolle retentit , 
quand -Ôc quand : mais la-co'éffe-eft vnc-fiaijvcroilïance du ventre ^ au rc- ^'“^ 
ftc le ventre n’eft que la creché 6c l’eftabie de la. belle irraifonnablcj /«■. 
Concupifcénce : lequel , «liant abbreuué 60 repeu d’y u rogner ie & gour^ 
rnandife par lé moieiv des plaifirs des viandes 6c breuuâges fur-uenans icè 
•vns fur les autres , fe plonge dedans, iôc fy refiouitne plus ne moins que 
le pourceau dedansle bourbier t pour raifon dequoi a cfté baillé à cette in** 
continente 8c trcfofdc bcfte cc licu d’ordures 8c fapbrfluitez, qui lui eft fort» 
propre :d’icel le eft ennemie la Tempérance ôc Sobriété^ laquelle il fautprédrè 
peine de tout fon pouuoir , comme le fbuuetdiii 6c ttcfparfaitbicn, vtilc&tâc 
pour le particulier, que le pubiiciA bône caufedoqucs la proph^nc 6c impure 
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concupilcence eft bannie hors les fins & bornes de la vertu:au contraire l’At- 
trempancc, celle vertu nette, nullement tachée fie fouillée, qui ne fc fôucie du 
boire & du manger, fie ne fait compte des plaifirs du ventre , eft rcccuc aux li- 
erez autels : c eft elle qui ofte la boflfe fie enfleure du ventre, ce qui lui fert d’ad- 
uertiffémentpourmefprifer lagourmandife infatiable,& tout ce qui allume 
laconuoitifedu ventre. La loi outre ceci commande que les Sacrificateurs, 
qui fcruentauxfacrificcs prennent les derrières des holocauftcs fie belles fa- 
crifiées , qui font innumerablcs. Ce prefent n’cft pas petit , ains riche 8c grand. 
Par là appert que combien qu’elle n’ait baillé vn fcul héritage à la lignée, qui 
vaque au làcrificc diuin , comme aux autres ,toutes-fois lui a donne vnc ma- 
nière de viure plus honnorablc fie aifee , à raifon des prémices , qui prquicn- 
nent de toutes les fortes des facrificcs. Or à fin qu’aucun de ceux qui font ces 
prefens, ne puiffe reprocher rien aux autres qui les rcçoiuent , elle commande 
qu’on porte premièrement les prémices au temple , fie en apres que les Sacrifi- 
cateurs lesy prcnncnticar il cftoit bien conuenablc , que ceux qui auoient rc- 
ceu du bien de Dieu , fie auoient elle fauorifez en toutes les chofes qui entre- 
tiennent la vie, lui en apportaffent les prémices , en lui rendant grâces , 8c auflfi 
que lui qui n’a befoin de rien ,lcs donnait aux miniftres, 8c aux perlbnncs,qui 
ont la charge du temple aucc toute maiefté 8c honneur: d’autant que celui, qui 
reçoit quelque bien, non des hommes ,mais de Dieu bicn-fa<fteur , eft h ors de 
reproche , & ne craint point la honte. Eftans donques tant de loiers prop«or 
aux Sacrificateurs, fil f’en trouue aucuns , viuans honneftement & fans crime, 
qui foient pauures, certainement ils deuiendrôt acculàteurs de notre iniquité, 
côbié qu’ils n’en fonnét mot: parce que fi nous obeïlfions aux comandcmes,& 
redions les prémices, corne il a elle ordôné,nô lèulemét ils auroiét abodàce des 
chofes nccelfaires,mais aufli fcroict fournis des autres prouifiôs delicates-.come 
au côtrairc, fi la côpagnie des Sacrificateurs fe trouue alTeuremét abondante en 
toutes fortesde biens, qui appartiennent a la vie, eda lèruira d’vn grand argu- 
ment & preuuc de l’honneur 8c obeïffance commune, qu’on porte à Dieu , 8f 
de la garde entière Stàtouf-ioursdes loixfic ordonnances. Mais la noncha- 
lance d aucuns(car il ne fait pas Icurd’acculcr vn chacun, 8c pourrèit-on fail- 
lir)eft caufc de la pauureté des Sacrificateurs,& auifi(f’il faùlt dire la verité)de 
laleur :carlc mefpris des commandemens de Dieu porte dommage à ceux 
qui les tran {greffent, combien qùe pour vn temps ils foient affriandez dé quel- 
que amorce: mais la garde des loix de nature eft trefproffitab le , combien que 
du commencement elles feùiblcnt rudes & fafeheufes , n’y paroiffant rien de 
, tint g rac i cux & plaifant. Apresquela loi a donné tant de moiens de viure aux 
Jtsiiur- Sacrificateurs, elle n’a pas oublié ceux du fécond rang,aftauoir les marguilliers 
gutoers & au tres officiers du temple. Entre eux aucuns font portiers affis aux portes 
des entrées, aucuns fontnuilfiers eftans dedans la nc£ à fin que nul lai y entre 
ou de fon bon gré ; on de force : les autres ;fo pourinenent tout à l’entour fai- 
fans le guet & veillans par tout, lés vrws aprcs lcs autres tant de nui& quede 
iour, lefqucls on appelle les gardes de foui- , & les gardes de nuiébil y en a en- 
core d’autres qui baloiént 8c nettoient les gailcrics , fie les parais ; fie tranfpor- 
tent les ordures, aians foin que le lieu foit nct:à tous lclquels 5 pour leur loier, 
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font alfignées les décimes. Tclcftlclotôc la portion des marguilliers : Laloi 
toutc-fois ne leur permet d’emploicr ces décimés à leur vfage,que première- 
ment iis n’aient premicié & donne d’autres décimés, comme de leur propre re- 
uenu,aux Sacrificateurs, qui font d’vn rang plus digne : car alors elle les laifle . ■ 

ïouïr,& non pliis-toft.1.3 mefme loi autfi leur a départi quarâtehuit villes, & bmvnUs 
à l’entour de chacune 'd’icelles certaine cftenduëde terre de deux mille con-^P drt,ts 
dées pour les pafturages des belles de pourriture, & pour les autres fcruices & 
vfages,dopt ont befoijï.les ^UcsfD’icélks ofit elle choifies & mifes à part fix, •fiàtn d* 
trois par delà le fleuuc.de Iourdai n trois autres par deçà, pour la retraite de 

ceux, qui auroiélt èommis côflti^etrr'gf^ quelque jnéürtrc:car d’autant qu’il Neuf vil - 
n’eftoit pas conuenablca'la ^aijajcté <^u’in différemment le premier venu, qui Us / e P- 
auroit elle auteur de la mort d’vn bomme, entrait dedans le temple, vfant pour 
jfa feureté dudit lieu, comme dvncrdtraitfc,laloilcurdelaiiralefdittes villes, crfy- 
comme féconds temples , aians vne grande franchife , à caufe du priuilege & 
honneur o&roiéaux habitans d’icelles, lcfquels deuoient fauuer les fupphans 
qui fè rccireroicrit vers eux , fi d’auanturc quelque puilfancc forte les pour- 
fuiuoit & forceoit , & ce non par les armes & appareils de guerre, mais par le 
ihoien deleurs ’dignitez & prerdgatiues, qu’ils auoiét eues des loix,à raifon de 
la maicllé de l’cûat du Sàcrificateur.Àu relie le fugitif deüoit demeurer enfer- 
me dedans l’enclos de' la ville, en laquelle il f’en cftoitfuïpourla crainte des 
parens de l’homicidcyqui n’euflent fait que guetter & elpier comment ils Pcn . «... 
fulfent vcngcz:& cflxntà craindre qü’eux ,tranfportez d’vne affeélion qu’on • 
porteà ceux de fbiLlàngjeuflent mis à mdrt Celui qui aüoit tué, combien quil T, 

n’eut tüc de Ion grc , citant le vrai 8c naïf dflèoürs dé la raifon 8c equite fur^ 
monté par la pamôn 8c àffe&ion du parentage : Que fi vne-fois il fortoït de- 
hors, il couroit à faccrtainc ruine, d’autant qu’il ne fepourroit cachcr depas ... 
vn des parens du dcfunt,dclquels incontinent , ellant furpris par leurs retz & v 
fîlets,ilferoittüé.Or la fin de l’ablcnce 8c bannilTement d’icelui,cftoit la mef- 1 
me fin de la vie dii grand Sacrificateur, lequel ellât mortjl’bomicidc fen pou- , ..... 
uoit retourner feurcmcnt, d’autant que par ce moien lui elloit fait ce bien, que 
là faute lui elloit pardonnée,& mife en perpétuel oubli. Après que la loi a or- 
donné ces chofes,8c autres lèmblablcs ,pour le fait des Sacrificateurs , fuiuanp 
rordre,cllc traitte des belles, qui font propres au facrificc. 
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font propres aux Sacrifices, & quel- 
les (ont les efpeces des 
Sacrifices. 




N T R e les animaux qu’on prefente aux fàcrificcs aucuns tien- 
net de làterre,lcs autres de l’air. Or Moyfc dclaiflant vue infi- 
nité djç fortes d’oi féaux ,cn a eboifi feulement de tous deux cf- 
pecçs :paree qüe de tous ceux , qui de leur naturel fè rendent 
priuez ,& aiment eftre en compagnie , la Colombe cftla plus 
priuée,& la Towrteccllc entre ceux qui de leur nature font fo- 
cr tmrte- litaires,la plus ai fée à appriuoifer* ; Delai (Tant aufii les iimumerablcs trouppes 
rtiupnprts dc S belles terreftres il a mis à part ,& choifi entre toutc iccllcs lcsbœufs,les 
fi™.' «outôs Scies cheuresjçomme les pluspriuécs & maniabiçsxar lesgrans trou- 
peaux de bœufs, de chcyres,& de moutos font menez & coduis par le premier 
venu non ’feulemét home, mais au/Tj par vn bien petit enfant , foitqu’ils fprtét 
tiques aux pafturages,foit qu’ils f’en retournent douccmct dedans leurs parcs& effca- 




pasvn qaidcuorcchainfçcondcfnctilsn’ontpointlcs onglcscrocheus, Scfi 
n’ont des dents tout le long des machouércs, mais leur défaillent les grojîes 
dents Sc autres en pluficufs endrôro.Outrc ce, font belles qui font beaucoup 
de profit à la vie humainç:car les béliers fourniflènt les babillemcns pour ve- 
ftir & couurir les corps, qui en ont necelfairement affairedes bœufs labourent 
la terre, l’accouftrent pour la femaillc,batét & foullét le fruit qui en cil proue- 
nu, à celle fin qu’on en foit nourride poil des cheures & le cuir tilTus& couzus 
l’vn parmi l’autre feruentdc manteaux , comme de maifons , à porteMîar les 
voiagcs,& principalement à ceux qui font au camp , lefqucls les necefutez & 
affaires le plus fouuent contraignent defeiournerau ferain & à defcouucrt. 
Or il cft requis que lefdittes belles foient entières , & qu’il n’y aie pas vne 
partie du corps gaftée , ni aucunement endommagée , ne portant aucune ta- 
che, & blafmc : au moien dequoi lapouruoiancc non feulement de ceux qui 
refentent les hoflies, mais aufïides Sacrificateurs cft fi grande , que les phis 
onorables d’entre tous les Sacrificateurs foigneufèment recherchent depuis 
les bouts des pieds tout ce qui paroift , & tout ce qui peult eftre caché tant au 
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ventre, qu aux cuiffes, de poeur qu’il n’y ait quelque petite tache muffée. Cette 
recherche exquife &curieufc fe fait non pour raifon des belles qui font facri- 
fiées,mais à fin que ceux qui les facrifient regardent & efpluchent de bien prés 
fieux mefmes font tachez de quelque faute. Laloi par. ces fignes les veult , 

en feigne que, quan d iis fe prefen tent aux autels pour prier,ou pour remercier n>Zs fap- 
Dieu, ils ne doiuent porter dedans leur ame aucune maladie & paifion,ains^ w t rtert 
f’efforCcr la faire totalement reluire fans aucune tache, de pœur que Dieu ‘fauîfie* 
votant ce, ne fe détourné d’eux. Or d’autant qu’entre les facrifices il y en a qui '*»" & 
font faits pour tout le peuple,vdire(filfault dire la vérité) pour tout le genre 
humain,# d’autres pour chacun en particulier, qui veult faire facrifice pour **“' 
foi, il fault premièrement parler des generaux , dont l'ordre cil memeilleux: Dtuxt f- 
parce qu’il y en a qui fe fot tous les ioursdes autres aux Sabbaths & feptiefmes fZtfL 
iours vies autres aux premiers iours du mois , ou nouuelles Lunes , qui font 
feftez comme faintes & facrccs,lcsautrcs aux tours ordonnez pour lesieufnes, 
les autresaux trois feftes folennelles. Il eft donques commandé d’amener & 

offrir tous les iours deux ai- 
gneaux,l’vn fi toft que le Soleil tenant cr 
fe leue,& l’autre quand leSoleil aMC ^ 4nr ‘ 
fe couche, tous deux pour ren- 
dre grâces à Dieu : le premier 
pour les biens-faits & plaifirs ’ 
qu’on reçoit de Dieu le iour, & r 
l’autre pour ceux de la nuit,lcf- 
quels Dieu fans ceffe fait aux 
hommes. Mais la loi double le 
nombre des hofties auSabbath, S 4 cr f ct 

1 ■ 1 \ _ ’ au Jeptief- 

en adtoutant égal a égal , erti -mnmr 
mant le feptiefme iour égal en 
honneur à l’eternité, lequel elle 
a déclaré cftrc le iour- de la na- 
tiuité de tout lemonderàrai- 
fon dequoicljcavouluqueles 
hofties du feptiefme iour foiét 
femblablesà celles, qu’ordinai- smeurt 
rement on offre. Elle a aufti or- brûlées dit 
dôné qu’on brûle tous les iours lt . v,,lt . 

1 r • ' 11 1 *ii dutemfle. 

deux rots dedans le voile du 

temple des fouëfues fentcurs, 

affauoir quand le Soleil fe leue, 

& qu’il fe couche , & auant le facrifice du matin, & apres celui du foir,à fin que 

les facrifices, qui fe font aucc effufion de fang, rendet grâces à Dieu pour nous 

qui tenons du fang,& les parfums pour l’efprit raifonnable, principale partie 

de nous, lequel a efté formé félon le modelle & original patron de l’image di- 

uine. D’auantage au feptiefme iour on prefènteen la table facrée autant de 0 fine de 

pains, comme il y à de mois en l’année, en chacune râgée fix, reuenant le tout à ?* ,ns ’ 

. • • • * 
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douze {clon la proportion & raifon des equinoccesxar tous les ans il y a deux 
faifons de temps, ou les nui&s font égalés aux iours, celle du printéps, & celle 
de l’automne, lefquell es font diuifées de fix mois en fix mois : durant celle du 
printemps toutes les femences viennent à perfe&ion, comme au mefme temps 
les arbres commencent à poulfer,& en celle de l’automne le fruit des arbres 
meurit^auquel temps de rcchcf on commence à femer.Par ce moicn la nature; 
acheuant les tours & reuolutions du temps , fournit aux hommes fès dons & 
prefens les vns apres les autres, dont les deux fois fix pains, qui font présentez, 
font fignes.Ils lignifient aufii , & nous reprefentent de toutes les autres vertus 
la plus profitable, l’Attrcmpance & Sobriété , laquelle eft fuiuie & accompa- 
gnée, comme de fes garde-corps, de la facilité de viurc, de la fimplicité, & peu 
de defpenfc,pour fôppofer & refifter au baftillon & fortereffe dommageable 
de l’Intempérance Sc Conuoitifc:d’autant que le pain eft fiiffifantc nourriture 
à celui, qui eft amoureux de fapiencc,rédantles corps fains & nets de maladie, 




LA TABLE DES PAINS DE PROPOSITION. 



\A B. Longueur de deux coudées. 

^€C. Largeur d’vite coudée. 

PC. Hauteur d’vne coudée (y demie. 

E. La cltflure large de quatre doigts, 

G. La couronne a or enuironnant la cloJlure,d’or. 

H. Le bor d’or. 

I. Les boucles ou anneaux d’or. 

Les leuiers ou bajlons four farter U table. 



L. Les ejcuellts dans lejq utiles ongardoit Us fains de 
profojstion. 

M. Les fains de frofofition. 

N. Les coufes tu tajfes de/quetUs on couuroit Us fains. 

O. Les coquilles ou Muettes dans defijueUes on mettait 
l’encens. 

T. Les comercUs des enetnfiis ou nantîtes. 

& quand 
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quand &c quand l’entendement fain 8c fobre : mais les Viandes, les paftez & 
tartres, les friandifes , 8c toutes autres inuentions curieufes des paftifliers 8c 
cuifiniers , qui enchantent ccfotôc ignorant gouft(leplus ferf ôccfclaucdc 
tous les fèns)8c ne lui feruent à rien d’honnefte 8c digne d’eftre vcû & ouï,ains 
feulement pour alTouïr 8c contenter le miferable ventre, baftiffent fouuent des ^ 
maladies incurables au corps & à l’ame.Or on met auec les pains de l’encens & Ufd! ^ 
du fehcclui là lignifie qu’il n’y a point friàdifc plus plaifate,que la frugalité 8c 
/obrieté, félon l’aduis fie iugemet des fagcs:fic le fei môtre la durée fie cntrctcnc- 
ment de toutes les chofcs: parce que tout ce qui eft falpoudré eft de garde, fie le 
ici qu’on y iette fert de pitance fuffifante.Ic fai bien que ceux, qui font eftat de 
pourfuiurc les banquets fie feftins, pourfuiuans les magnifiques fie friandes ta- 
bles, fè moqueront fie riront de ces propos, lefquels,eftans deuenuz mifcrables 
fcruitcurs d’oifeaux,de poiflbns , de chairs , fie de femblable truanderie , n’ont 
iamais goufté,ni mefme fongé à goufter la vraie libcrté:dc ces gés-là ne fe doi- 
uent pas beaucoup foncier les hommes qui fuient que c’eft de viure au plaifir 
8c contentement de Dieu,aians appris de ne tenir compte desplaifirsdela 
chair, fie prenans leurs cfbatsfic foulas en la contemplation dénature. Apres 
que la loi a recité tout ceci, elle commence à diuifer les genres des fàcrifices, 8c 
les partiflànt en trois cfpeces principales , en fait vne qu’on appelle Holocau- 
ftc,la fecôde fappellc Salutaire, la troificfmc eft nommée pour le Péché. Apres £ 
elle pourfuit chacune cfpecc par fes pFoprictcz Ôc cbnuenances,aiant non me- <«. 
diocremcnt efgard à ce qui eft feant , Ôc à l’honneur de Dieu. Cette diuifion eft 
tresbeile Ôc conforme aux chofes,aians vne fuitté fie ordre: car fi quelqu’vn 
veult examiner parfaitement les caufès pour lcfquelles les premiers hommes 
comméccrcnt à faire les fàcrifices, il en trouucra deux principales:!’ vne l’hon- 
neur de Dicu,chofc de foi honnefte ôc neccffaired’autrè , le profit, qui auient à 
ceux qui fàcrificnt,îequél eft double:d’autânt que d’vn cofté on eft deliuré du 
mal, fie de l’autre on iouït du bicn.Or au premier genre de ces caufcsqui regar- 
de l’honneur de Dieu, la loi a diftribué vn fàcrifice , qui lui fictbien:i’holo- z ^«*! 
caufte, quand l’hoftie eft toute entièrement brûlée, n’en rapportant rien lacon-^ f ‘ 
uoitife humainetl’autre, qui concerne les hommes , d autant qu’on a efté d’ad- 
uis, qu’il fuft parti en deux, la loi auffi l’a parti:par l’vn nous dcmâdons à Dieu 
quetout bien nous auienne; qu’elle nomme, le fàcrifice pour le iàlutific par 
l’autre, qu’il lui plaifè de détourner de nous les maux , lequel eft nommé facri- 
ficc pour le pccné. Àinfi l’holocauftc fera pour lefeul Dieu, auquel fcul eft , 
tous-iours deu horieur,encoresquc de lui on n'attende aucune grâce: les deux tli. 
autres font pour notre profit, dont l’vn tend au falut 8c auancemct des affaires 
humaines, 8c l’autre qu’on nomme pour le péché requiert pardon des péchez, 

8c guarifon de lame malade. Nous déclarerons ce qui a efté ordonné pour 
chacune efpece, prenant notre commencement de la meilleure , qui eft l’holo- orùwCUt 
caufto.Sbit doques,ditla loi,prcmiercmctThoftiemaflc , 8c tfhoific de tous lés 
autresanimaux dediez fie propres aux fàcrifices, veaux, ou aigneaux,ou cheu- p t . 
rcaux. Celui qui la prefente laue fes mains , 8c les aiant lauées, les mette fur la 
tefte d’icelle* Apres que le Sacrificateur , qui fera là prêtent , la tue fie fàcrifie: 
qu’vn autre mcttant dcffouz vnephioUc, rcçoiuc le fàng,fic tournoiant tout à 
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I’efïtôur de l’autel , l’efpandc. Que l’hoftie efcorchée foit diuifée en parties 
entières: foient le ventre * & les pieds lauez. Cela fait, toute l’hoftie foit aban- 
donnée au feu de l’autel, eftans ramaffées toutes les parties enfcmblc,qui aupa- 
raitant auoient efté coüppées. Voilà ce que ledit commandement contient. 
Ici nous eft donné à entendre vn autre fens , aians vne raifon cachée & allc- 
goricquc, qu’on pourra comprendre par figncsrlcs fignes Ibntccux,dont nous 
sms 4 /u,^ wons parlé , lefqucls eftans clairs & euidens , nous reprefentent les chofcs ca- 
nep 6 chées,qui ne paroiffent point.L’hoftic, qui doit feruir d’holocauftc , eft malle, 
parce que le malle eft plus excellent que la femelle , & approche plus prés de 
la Caufc agcnteicar ce qui tient de la femelle eft imparfait, eftant au rang de fu- 
. iet,& eftant pîus-toft réputé patir, que agirreftant donques notre amc compo- 
sée de deux parties, de la raifonnablc,& de l’irraifonnable : la raifonnable affa- 
uoir l’entendement, tient de la race du malle : & l’irraifonnable , qui eft la fen- 
fualité, de la femme : or l'entendement par tout foi eft plus excellent que n’cft 
la fenfualité,ne plus ne moins qu’eft l’homme en l’endroit de lafcmme^i’aiant 
aucune tache & ordure, & eftat laué des lauemens des parfaites vertus; Voilà la 
treffainte hoftie, & totalement agréable à Dieu. Au refte , en ce qu’il eft dit, 
epi ’on rncties mains defliis la telle de la belle, nous eft montré clairement, que 
-les ceuures doiuent cftrc li bonnes, qu’il n’y ait rien à redire, & la vie làns blaf- 
. me & reproché , f accordant auccles droits & loix de nature , parce que la loi 
veult que premièrement l’efprit du Sacrificateur foit fitn&ifié, eftant exerce en 
bonnes & profitables penfeés,& apres que la vîc foit parée de bonnes œuurcs, 
à fin que quand & quand l’impofition des mains , il puiffe franchement d’vnc 
pure confciéce dire telles paroles: Ces mains n’ont prisprefent pour faire mal, 
n'ont touché au lag innocét, n’ont mutilé mébre, n’ont fait tort, plaie, ni effort, 
-n’ont ferui à pas vnechofe fuiette à blalme & reproche, mais ont efté miniftres 
de toutes chofcs bônes & vtiles,qui font prifées & louées par les perfonnes,iu- 
-ftes,honncftes,&fagcs.Le fang aulfi eft efpandu tout à l’entour de l’autel, d’au- 
tât que le cercle eft le plus excellét de toutes les autres figurcs,a fin que pas vne 
partie de l’àme ne foit vuidc & abandonnée de l’offrande & facrificc:car , par 
maniéré de dire, le fang eft l’offrande de lame , & femble que nous offrions 
parle fang notre amc: par cette figure donques nous apprenons que lame 
danfànt en rond par toutes les fortes & man i crcsdc pen fées, de proposé œu- 
-ikres, montre qu’elle veult plaire à Dieu. Ce n’eft pas auffiiàns myftere qu’il eft: 
«nioint de laaer le ventre & les piedsrd’autant; que par Icf lauement des boiaux 
. nous eft montré qu’il fault laucr & nettoier la >conuoitifc du ventre , & o/lcr 
-les taches d’yurogncrie& pctulancc,quifontrhaux trefdommageables, forgez 
à la ruine delà viedesJfiommcsrlfcf par le lauement des pieds,- qu’il ne fault pas 
marcher fur la terre , mais fepourméner au ciel:: car lame ;de 1 amoureux de 
' -Dieu véritablement faute de la terre au ciel, ôofcftant garnicd’aëlês monte en 
' . : hkult,fouhaitant de fréquenter fie danfer auee le Soleil iauec la JUins^tOute 
larreffacrée & trefarmonieufe armeedes auteosaftres, Dieu y prefidâjy&com- 
ihandantcatrimc chef & capitaine, aiant vn roiaume inuiciblc , & télqu’on ne 
lui peultofter, dont il conduit & : gcmuernc iuftement tout ccftiQndeï M&i» la 
partition &rdiuifion dcla.beôc eit fçs riKmWcs fignifie^quç Écmtçs les choies 

reuicnncnt 
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reuienncnt à vne:que venans toutes les chofcs d’vne, retournent finalement en 
vnè:ce qu’aucuns ont appelle Suffifancc fit Abondâcc, les autres mutuelle cha- 
leur & confentement par le bon ordre & difpofition des quatre éléments, lc- 
quel ornement & bon ordre ils fentre-donnent les vns auxautres. Quanta 
moi,confidcrant ceci plus droitement,il me fcmble que par là nous eft montré 
que l’ame,qui honnorc le vrai Dieu, doit non indifcrctemcnt fie imprudément 
l’honnorer , mais auec toute prudence & raifon : cette raifon gift en cc,dc fa- 
uoir bien partir fie diuifer les puiflanccs & vertus diuines : par ce que Dieu eft 
bon, il eft le créateur , fit pere ac toutes les chofes, il a le foin des créatures, qu’il 
a créées, il eft le fauueur & bien faiéteur , il eft trcsheurêux & rempli de toute 
fclicitétchacune defquelles chofes tant defoi-mefinesen partiailier, que con- 
fidcréc auec celles de mefmc forte, eft honnorable & loüable.On en pcult au- Gr4ce> * 
tant dire des autres .Quand te prendra le courage de redre grâces à Dieu pour 
raifon de la création du monde, ren grâces tant pour le total vniuers,que pour 
les parties entières cficelui , comme eftans parties dVn trefparfait animal : fie MtrU 
pour parler plus clairement, pour le ciel, le Soleil, la Lune, les planètes, & aftrcs 
arreftez , qu’on appelle eftoillcs , la terre , les beftes , fit plantes eftans en icelle, 
pour les mers, les fleuues, les torrens , & les chofes qui font dedans iceux,pour 
l’air fie les parties d’icclui : car rhiuer,l’efté,le printemps & l’automne, qui font 
les fàifons annuelles & trcfproffitables à la vie humaine , font changGmcns de 
l’air : faifons, di-ie , ordonnées pour le fàlut fie entretenement des chofes , qui 
fontdcffous la Lune , lefqucilcs fè changent. Semblablement fi d’auanturc 
quelque-fois tu rens grâces pour les hommes, non feulement tu rendras grâces 
pour tout le genre humain, ains auffi pour les principales parties: comme pour 
les hommes & femmes , pour les Gréez ôc Barbares, pour ceux qui demeurent 
aux terres fermes fie aui Iflcs-.fi pour vn homme feulement, parti tes grâces non 
aux plus minces & déliées parties d’icelui,iufqucs aux dernicrcs^mais en celles . 
qui font les principales & plus greffes , qui font le corps & l’amc , dont il eft cefllutdirt 
compofé,& apres la raifonjl’entcndement, & le fens: caries grâces que tu ren- 
dras pour ces chofes particulières ne feront point indignes d’eftre ouiës de » 
Dieu. Nousauons allés parlé du facrificc , qu’on appelle Holocauftc.il fault 
maintenant, fuiuant l’ordre, confidcrcr celui qu’on appelle Salutaire.En l’en- 
droit de cetui on ne regarde point fi l’hoftic eft mafle ou femelle: mais apres 
qu’elle a efté tuée on retire d’elle ,& referue on à l’autel ces trois chofesfl’a- 
xunge , la piece du foie, & lc$ deux roignons , le refte vient à la table de celui 
qui Fa ôffcrte,& le pcult manger. Il nous fault regarder bien foigneufement la 4* 

raifon, pour laquelle ces parties de dedans font fâcrées fie ne la laiifer point 
derrière. Difcourât fouuenten moi-mefme,fic recherchât ceci,i’ai douté pour 
quoi la loi a voulu qu’on oftaft des hofties,pour eftre premice,la piece du foie, del * xm ~ 
les deux roignous , fie l’axunge:fic non le cueur,le cerueau, en chacun dcfqucls’ 5 
la principale partie de lame fait fà demeure. le penfe que beaucoup d’autres, 
qui manient fie voiétplus de leur efprit,quc de leurs ieux les fàintcs eferitures, 
rechercheront ce point auffi bien comme moi. Si donques ceux-là l’exami- 
nant fit l’efpluchant bien ,trouuent vne raifon plus probable que la notre, ils 
nous foulageront fie aideront beaucoup : finon qu’ils iugent,fi celle que nous 
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auons inucnté leur fera vrai-femblablc. Or clic eft telle: la principale partie 
de nous eft capable de reccuoir WmprudenccJ’iniufticc, la lafch.ete, & confe- 
quemment tous les autres vices-.lc manoir d’icelle c’eft l’vnéôc l’autre partie, 
dont a efté parlé, le cerucau, 8c le cueur:la faintc loi dôques à trouué raiiohna- 
ble qu’on ne prefentaft à l’autel de Dieu , auquel oh impetFC absolution Ôc rcr 
mimon detous Scs pechez 8c iniquitez, ni l’vn , ni l’autre vaiffeaù , dans lequel 
l’efprit fe feroit panché vers l’iniufticc , & l’imprudence , fe détournant dii 
chemin, qui mené droit à la vertu,8c honnefteté: parce que ce feroit vnc chofe 
Sotte, que les facrifices baftiffent non vnc oubliâce de pcchez , mais vnc fouuc- 
nanee d’iceux. Voilà la caufc , ce me Semble , pour laquelle pas vnc de ces par- 
ties, qui ont le gouuernemcnt 8c la fupcr-intcndcncc des autres, le cerucau,& le 
cueur,n’eftprefentéc:mais celles qui font commandées d’eftre offertes, ont vnc 
raifon competente, & qui leur conuient bien. En premier lieu l’axunge , d’au- 
tant que c’eft la partie la plus graffe de toutes les autres , 8c la garde des entrail- 
les 8e parties interieurcs:car elle les couure 6c oingt,8c de la molleffe de fon at- 
touchement, les foulagc:Les reins, pour raifon des conduits de la fenience,qui 
coule aux genitoircs,defqucls eftans proches , comme bons voifîns , les aident 
6c fecourentrà fin que la femencc naturelle, n’eftant empefehée de rien qui foit 
prés , puiffe auoir bonne iffue : parce que les reins font folles d'humeur rouflè 
6c demi-fanglante , par lefquels le flux humide des excremens fe déchargé de- 
ÿ- dans les conduits ôc tuiaux de la femence, qui n’en Sont pas loin.Mais la pièce 
vLJlf du foie eft la meilleure partie, de la plus excellétc cntraillc qui foit, par le moié 
enuntie de laquelle la viande eft conuertic en fang, lequel (aillant 6c découlant au 
Zfx^tr cucur î e d porté apres par les veines en toutes les parties du corps:car l’cftomac, 
tus d* qui eft fitué au deffous de la gorge, reçoit la viande brifee 6c mâchée des dents, 

ttr t u laquelle il prépare ôc acoutrc:puis le ventre, la réceuant de l’eftomacjacheue le 

fécond feruice, ainfi qu’il lui a efté ordonné de nature , faifaot de la viande vn 
fuc 6c ius, qu’on appelle Chyle:du ventre fortent deux tuiaux , qui font creux, 
comme fluftes,aiant chacune fa propriété, l’vn pour dilccrner ôc feparcr ce qui 
ne vault rien, 6c l’autre pour faire le fàng : celui qui a la vertu de feparcr ce qui 
ne vault rien, 8c dur, 6c difficile à cuire , le feparc 6e l’enuoie dedans le vaiffeau 
Ôc vefciedelacholerc: mais l’autre tourne 6c change par fa chaleur, ce qui eft 
pur, liquide , Ôc délié en fàng vital-.cn après l’cftreignant 6c ferrant l’enuoie au 
cueur, duquel (comme il a efté dit)coulant par les veines , f’elpand 6c tournoie 
par tout le corps pour lui eftrc nourriture.il fault adiouter ceci,à ce qui aefte 
dit, que la nature du foie, qui eft haute 8c bien polie,reffemblc pour fà poliffu- 
re au mirouër poli 6c reluiflat,afin que quàd l’efprit fi eft départi 6c abfenté des 
foings 6c trauaux du iour , fieftant le corps abandonné au fommeil , 6c ne lui 
donnant le fens aucun empefchement,il puiffe purement 8c naïfuement con- 
figeât fdercr tant foi-mefmes, que fes penfées , regardant dedans le foie, comme de- 
dufurîfi- dans vn mirouër : en ce faiffant il contemple au naïf les chofes intellectuelles, 
etfdiutéi- & regarde tout à l’entour les images, qui le prefentent à lui, pour fàuoir f’il n’y 
le^xumrs a p°i nt de vilennic,afin qu’il fuie ce qui eft deshonnefte , 6c eflife le contraire, 
tntitrt. qui^eft l’honneftcté : Prenant ainfi plaifiràla confidcration de ces imagina- 
tions, il prophetife par fonges les chofès aduenir. Or la loi permet l’vfage du 
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banquet de ce facrifice falutaire deux iours entiers, à fin qu’on ne laifle rien aü 
troiucfme,pour plufieurs raifonsda première, parce qu’il faut vfer des viandes 
de la table facrée en leur temps & faifon , & auoirfoing qu’il n’y ait rien de 
gafté par la longueur du temps : or la nature de toutes chairs eft aifée à pour- 
rir, encorcs qu’elles foient faupoudrées 6c confites : l’autre, parce qu’il ne fault 
point faire prouifion des parties de l’hoftic , mais les faut mettre au milieu de 
tous ceux, qui en ont neccflité, d’autant qu’elles ne font plus à la perfonne, qui 
les a offertes au facrifice, ains à celui , auquel elles ont eue facrifiées , lequel c- 
ftant bien-feifant, liberal, 8c prompt à donner , veut que le banquet foit com- 
muniqué à tous, 8c qu’il foit réputé ficn,non à ceux qui le prefentent, leur en- 
ioignant,qu’ils penfent qu’ils ne font que miniftres , qui feruent au banquet, 

6c non pas que le banquet fc face par eux : parce que celui fait le ban- 
quet , auquel appartient l’appareil du banquet, au moien dequoi il n’en 
fault rien cacher , autrement on auroit plus d’efgard à la chicheté, vice ferf 6c 
efclaue,qu a la courtoifie 6c libéralité, qui eft vne vertu gencreufe 6c noble: la 
troifiefme 8c derniere, parce que le facrifice du falut eft fait pour deux , pour 
l’ame,6c pour le corps , à chacun dcfquels elle a diftribué vn iour pour ban- 
quetertcar il eftoit bien conucnablc qu’vn temps égal fuft prefix 8c limité aux 
parties de nous, qui doiuent eftre fauuécsrpour cette raifon le banquet du pre- 
mier iour nous doit faire fbuuenir du falut de notre amc , ôc celui du l’endc- 
niain de la fanté du corps. Or d’autant qu’il n’y a point de tiers dedans nous, 

3 ui,à proprement parler, doiuc rcccuoir falut, pour cette caufe la loi a defen- 
u de toute fà puiflance l’vfage du banquet au troifiefme iour , commandant 
que fi d’auanturc par ignoraceou oubliancc,il foit demeuré quelque rcfte,de 
le faire confumer,8c le mettre au ncantrcar la loi déclaré que celui qui en gou- 
ftc feulement, a failli, lui difant : O homme digne d’eftre moqué , tu penfes a- 
tioir facrifié,8c toutc-fois tu n’as point fàcrifiéûene me dône pas peine de tes 
chairs nô facrifiées, non fàcrées, profanes, 8c fouillées, que tu as fait cuiretgour- 1 
mâd,tu n’as iamais fenti ni fongé que c’cft de facrifice. En ce facrifice eft com- 
pris vn autre facrifice, qu’on appelle facrifice de loiiange, lequel fc fait en cette 
fbrte.Cclui qui n’eft iamais tombé en aduerfité ni du corps, ni des biens, 8c des 
autres chofcs extérieures, mais iouilTant d’vne vie paifible fans aucune noife 6c g t . 
débat, a tous fes plaifirs 6c foulas en ce monde, ne reccuant aucun deplaifir 8c 
dommage, paffant iôieufcment la grande mer de cette vie en toute profpcrité 
6c tranquillité des affaires, lui fouflant 6c donnant cotre la pouppc 6c gouuer- 
nal le bon heur, celui-là fans faute,doit par hymnes 6c louanges , par facrificcs 
6c autres aftios de grâces faintement remercier le gouuerncur du monde,qui 
lui a donné vne fantc côtinuë fans aucune maladie, profit fans aucun dommà^ 
gc, 6c, pour dire en vn mot, tous biens n’eftas aucunement méfiez 8c brouillez 
auec maux, toutes lefquclles chofes enfcmble fontbrieuement côpirifes dedans 
le nom de loüange. Or la loi ne commande pas de defpcndre 8c manger cette 
hoftie de loüange en deux iours, corne la première , ains feulement en vn,afin Lt Sdcr ^ 
que ces gés qui trouuét les grâces toutes preftes 6c appareillées/acét aufii prô- te peur le 
ptcmctôc foudainemét leur aumofnc dcl’hoftic,cn faifârparticipâs les autres. 
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Enfuit le facrifice pour le péché. Ce facrifice a beaucoup deguifos & façons J 
& le partit-on en pluficurs fortes felô les perfonnes fie les cfpcccs des hoftics: 
félon les perfonnes, comme du pontife & grand Sacrificateur, de tout le peu- 
ple, du Prince, & du priuétdes hofties, comme du veau , du bouc, de la chcurc, 
ou aignelle:en cet-endroit aufli la genifie eft offerte pour ceux qui pechët par 
meAgarde,ou bien à leur efeient, mais changeanstoute-fois incontinent leur 
volonté, fc repentent des pechez qu’ils ont commis, & retournent à vnc bon- 
ne vie.Lcs pechez du pontife fie de tout le peuple font purifiez par vnemefine 
belle, d’autant qu’elle commâdc que pour tous les deux foit prefonté vn veau: 
ceux duPrincc par vne moindre toutefois malle, parce que le bouc en cil l’ho- 
ftiermais ceux du priué font purgez par vne moindre tant en cfpcce, qu’en fo- 
xeraufli l’hollie,qui cil immolée, cil femelle, & non malle: car il falloit bié que 
le Prince full préféré au priué, mefmes pour le regard des làcrificcs : fie le peu- 
ple, au Prince, d’autant qu’il femblc que le tout cil meilleur , qu’vne foule par- 
tie, & le Prince des Sacrificateurs full égale au peuple , quant à élire nettoie fie 
obtenir pardon & oubliancc de fes pechez de la pitoiablc puiffance de Dieu: 
cet-honncur toute- fois, il ne le reçoit pas tant j>our l’amour de lui ,que parce 
qufil cil minillrc du peuple, faifant gcncralcmet pour tous les aéliôs de grâces 
aux treffacrées prières & treffaints facrificcs'.l’ordonnancc qui a ellé faite pour 
raifon de ce,e!l grauc & merueillcufo:5/, dit-elle, le Pontife peche par mef garde. 
Apres, elle adioutc-^r forte que le peuple peche. Montrant par là clairement que le 
vrai pontife, non faux, ni contre-fait, cil làns pcchc-.quc fi quelque-fois il gliA 
ft,ou choppe,celà lui aduiendra non à caufe de fa pcrfonnc,mais pour la fau- 
te generale du peuple , laquelle n’cllpas incurable , mais cftaifécàgucriren 
cette forte. Ellant le veau tüé,lui eft commandé de mouiller & tremper fon 
doigt au fang, 8c en arroufor fopt fois le voile de la focriftic, dedâs laquelle fot 
les treffacrcz vaiffcaux:cn apres d oindre & frotter les quatre cornes 8c coings 
de l’autel quarre , où ft fait le parfum , & refpandrcle refte du fang en l’allée 
tout contre le bas de l’autel , fie au mefine lieu offrir ces trois chofos qui ont c- 
fté ordônécsau facrifice de falut,l’axunge,la pièce du foie, fit les deux roignôs: 
apres cela il faut transporter dehors la peau, fie tout le refte du corps du veau, 
depuis la telle iufqucs aux pieds auec les entrailles, fie le brufter au lieu net, au- 
quel on a accoutumé de porter les cendres facrces de l’autel. Autant en ordô- 
ne-il pour le peuple qui pcche.Si c’cft le Prince qui a oftefc, qu’il fe purgepar 
pTfm le bouc, comme i’ai ci deuant dit.Si c’eft l’homme priué, par la cheurc, ou l’ai-* 
fU. gnellc.Car la loi baille fie aftigne au Prince le maflc,fic au particulier la femel- 
le, ordonnât au furplus que les autres chofos foiétfomblables en tous les deux, 1 
corne d’oindre de fang les cornes de l’autel, qui eft àdcfoouuert,8c offrir l’axü- 
ge,la pièce du foie, fie les deux roignonsde refte on le donne à manger aux fa- 
crificateurs.Or entre les pechez, il en y a qui font commis contre les hommes^ 
les autres contre les chofos focrées fi c fàiritcsrparci-deuant aeftéparlé deA 
dits pechez , qui font commis par mef-^arde contre les hommes : pour le 
regard des chofos facrées,il eft ordonne que celui qui les offenfora fo pur- 
gera parle bélier, en paiant auparauant pour le dommage fait, le pris, fie 
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enc^rcsforir^uicfe le iufte prii 6c ; valeur* >Apre$ qüelaloiaor- 

dorme cél *&ofes: Scalaires, fctablablcspour les peche2,qui fomcôfnmis par 
mes-garde^omi ce quelle ordonne , fiiiuant;fbn train,po.ur lespechçz qu’on 



. orJonance 



conlcicncc vient a l’açctucr.-ôc bialmtr acccqu ïia-mcmi,ot rclt parjure , tcl- 
lementqucconfcffap* publiquement fon pccoédl demande pardoqi s celui-là 
nicritcquç ion pechcifcm asubliqonivfcrâfiant ià jrepentaincelnoiî p# promcHè, 
ains jpar^nurc,rcn^abtcc^ia’cïnidiaîbàillcep garde, ou ce qu’il a pillé& de^ 
, robe, ou trO»ué,o u(p ourd ire ;eii vn mot)tbûice qu’il feft approprie ,6ç outre 
çn païanrla; ttnkjuiefmcpâtrtie dii j>ris de la olrofc, pouf la cdnfblation de: cç- 
iüi qui a eftéof&nfékehc fait, ôf apres qu’itamu àppaifé la perfonoeà làqucU 
le il auoitfaittort^qu’il £kn ailie,ce direde,aua:eraplc demander remiffion de 
fes pecheZjWwnant auéelui pour/îm adu»cate(qui n’eft pas àdefprikr , mais 
à grand crédit 5c autorité } lamifèrfcordc ^laquelle enuironnânt ion ame de 
tout cofté JadelmrcrâdVn mal quafi incurable, fai font lafeher 6c cdfçr la ma- 
ladicmorteüe, 8c la tournant totalement en fonré^ EaloiauffiJui commande,. 



comme elle auoitfiait àdfout^qui auoit.offoûfe les chofes facréçs, de pre {en- 
ter vn belter 7 & PirntrnOîcrrcar dlcrepute cfgallcpechc,qui eft commis fonsy 
p en fer contre leschofes. faefées , a celui qui de gré eft faitcontre les hommes;; 
pburueu'-qddl ne foit point qacfÜondcla religion. Àinfi le pariurc efchappc- 
rà fo peine en amendant faviedlfoiirici haterrqùe les partiel debhofticfacri-, 
fiée pou rie péché, qo’dh prefente sDl’autel ,font les mefmes ,-quc-cdllçs du far, 
lut, à fçauoir le morceau du foie,la graille, 6t lèsroignôs: par ce que celui qui 
fe repent eft àucunemétfàuué,eftat deliürc de la maladie de lame, laquelle eft 
plus fafeheufe & griefue , que neiont toutes les paillons 6c tops les maux du 
corps.Lcs autres parties de la belle font diftribuées diuerfcmét, &; en trois, di- 
tiérfcs fortes, félon le temps, le lieu, 6c les perfonnesqui les reçoiuent: d’autant 
que le lieu,c’eftle tcmplede teps,c’eft vn iour,aulieu dedéux ipurs,8c le^pcr- , 
donnes qui mangent, font les Sacrifitateurs:dc forte que rieleurs propres, fem- 
mes, ni ceux qui les offrent n’en prennent riéxar la loi né permet point qu’on 
tran (porte rien hors du temple, ne trouuant pas bon,quc le repentant, qui na- 
guerc&auoit commis quelque faute, foit poiirmcnc 6e diuulgué parles péfées 
lîial-auifées 5c les bouches effrcnces des enuieux 8c mcfdifonsiiefquds n’ont 
autre vacation , que de mettre les pcrfbnnes en la mauuaife grâce d’autfui ,5C 
d’ouïr mauuais rapports pour leur fàirchontcôc iniurc.Ellc veut que tout de- L % t jt; e 
meure dedans le temple, où fe fait la purification .Or cette hbftie eft màgéc des pur U p~ 
SacrificateurS'pour plufteùrs raifbnsïPrcmicremct à fin qu’ils facerit hôneur 
celui qui l’a prefentéexar la dignité 8c excellence de ceux qui fe trouucntau 
banquet, fait honneur à ceux, qui font le banq'uct.La {ècôde,à fin que les repé- 
tans croient plus fermement, quelcs perfonnes, qui ont contrition 6c repen- 
tance de leurs pcchez , ont Dieu propice 6c fàiiorablc : parce qu’il ri’euft pas 
appelle fes miniftres à la participation 6c communication de cette table, fi 
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l’oubliaricé de leurs pech ez ne leur cftoit totalement Qttroiéc. La trèificfme, 
parce qu’il n’eft loifible à pas vn Sacrificateur de vaqucraiixchofcs (àcrécs,fU 
ri’eft parfait, ne Te trouuant en lui vne foulepctite taclietçaecfaifànfc elle ad- 
monefte ceux qui ne cheminent plus au chemin de pechc/de fuiure la netteté 
des Sacrificateurs, lefquels n’ont'point dédaigne de manger de leur offrandera' 
raifon dequoi cette hoftie cft côfumée,& mangée en vn ioii^d’autat que c’eft 
la coutume de ceux, qui font mal, de différer 8c rccuîcr^ôipmc desautres qui 
fimmll font bien, de fc hafter 6c dcpcfchcr.Au contraire, celics>qui font tuées pour le 
rtcuitnt; péché du Prince dcs SacrificateurSjOu du peuple, ne font point gardées pour 
"mfintlï man g cr > m ^ s f° nt bruficcs en la cendre fàcréc, commeiLaeftc <Et:parcc qu’il 
jidcp'P u n’y a rien plus excellent que le grand Sacrificateur , ou le peuple qui puiflè c- 
chent^ ftre intcrCefTeur pour eux, quand ils pèchent, 8c par fespricrcs impetrer pardô: 
de forte qu ? à droit la chaircft cofuméç.par le feujà l’exemple dcsbolocauftcs, 
pour faire honneur à ceux qui les offrentmon qü’on aitefgard, en matière de 
facrifices,aux dignitez des perfonnes, mais parce que lcspechez. des bons 5c 
faints perfonnages valent bien autant comme les bien-faits des autres (impies 
genstcar tout ainfi qu’vn champ gras 8c b6,c6bicn qu’il ne rapporte pas beau* 
coup quelque-fois, rie laifïc pas pour-tât de porter plus defruit, que celui, qui 
cft de ton naturel maigre 8c fïcril: auffi aduient-il que le peu de vertu & bon- 
ncftetc,qui cft aux gens de bien, 8c amoureux deDieu,eft meilleur que ne font 
les belles & excellentes œuures,que par fortune les mefohans font, ne pouuant 
faire de leur propre Volonté chofc qui foit bone. Après quela loi a parlé par- 
ticulièrement d’vnc chacune efpccc des facrifices,à lçauoir de l’holocaufte du. 
falutaire, & de celui qui eft faitpour le péché, elle en adioutc vn autre, qui cft 
compofé de ces trois, pour montrer qu’ils Raccordent 8c conuienncnt bic en- 
u grdnd femblc.Cet-amas 8c aflcmblée de facrificçs eft appelle le grâd vœu:mais il faut 
***' que nous difions la caufc pour laquelle on lui a aonnécc nom. Il y a des per- 

fonnes, lefquels apres auoir offert les prémices 8c décimés de toutes les chofcs 
qu’ils poffcdcnt,dcs bleds, des orges, de l’huile, du vin, des plus beaux fruits de 
leurs arbres, des premières beftes nées, 8c fàcrifié les nettes , 6c baillé 8c paié le 
pris 6c la valeur des immondes, n ’aians plus de fuiet 8c matière en laquelle ils 
puifTent loger 8c emploier leur deuotion 6c bonne affeâion ,fe dedient eux- 
mcfmes, montras par là vne indicible faintcté,6c vnegrâdc 6c exceftiue amour 
qu’ils portent à Dieu: cela cft âppellé proprement le grand Vœu: d’autant 
que celui qui fait ce vœu, n’a rien plus précieux que foi-mefmes, dont 
toute-fois il fc départ 6c le quitte. Or la loi commande à celui qui a 
fait tel vœu, ce qui fenfuit: Premièrement de n’vfcr point de vin, ni de 
liqueur qui prouienne de raifins , ni boire brcuuage , qui enyure 8c ga- 
ftc la raifon , cftimant que depuis qu’il a fait ce vœu > il cft facré : or à 
ceux, qui font le diuin fcruicc , font défendus les breuuagcs , qui enyurent, 
pouuants eftanchcr leur fo if d’cau^Aprcs doit offrir au terme arrefté trois 
beftes pour fc deflicr 6c defoeloper de fon vœu , vn aigneau mafle , vne 
aignelle, 6c vn bélier :1e premier, pour cftreholocaufte :1c fécond pour e- 
ftre fàcrificc du pcché:6c le bélier, pour eftrc fàcrificc du fàlut:par ce que tou- 
tes ces chofesconuenienncntbien à celui qui a fait ce vœu :cn premier lieu, le 
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/àcrifîcc d’holocaufte:d’autant que non feulement il dedieau fàuueur fes.bics, 
mais auffi foi mefmes.Secondement,lc fàcrifice du péché, parce qu eftant hô^ 
me, ne fefehape point du peché.Tierçcment le falutaire, d’autàt qu’il aduouë 
tenir Ion falut non du médecin, mais du fàuueur Dieu,& des puiffances d’ice- • 
Jui:car les hommes fragiles & mortels ne font pasfufïifàns de donner fanté,ne 
donnanspas allégeance à tous, ni aux mefmes pcrfonnes:aucontraire ils nui- 
fènt quelquefois, parce que cet affaire dépend d’ailleurs, à fçauoir des facultez 
& vertus des medicamens. Mais cela me fait cfbahir que ces trois belles font * 
amenées à diuers facrifices,veu qu’il n’y en â pas vne <}ç diuers genre, ains font 
toutes d’vn mefmc,le bélier, l’agneau;& l’agnelle: la raifon c’eft ( cômc i ai dit 
peu auparauant)qu elle veut montrer par la que ces trois fàcrifices font com- 
me frères, en ce que celui qui le repent eft fauuc:& celui qui eft fàuué,fc reuiét 
&c refait apres les maladies de l’ame:& tous deux fc haftet d’aller à l’entiere & > 

parfaite habitude, dont le làcrifice d’hoiocaufte eft le ligne & reprefentation. 

Or parce qu’en ce fàcrifice l’homme f offre lui-mefme , & n’efUoifiblc que le 
facré autel foit fouillé du fàng humain , Ôe faut que quelque partie d’ice- 
luifoit fàcrifiéc , la loi a voulu qu’on prînt delui la partie , laquelle eftant 
oftée ne ferait aucune douleur nÿ dommage : eftant donques le corps 
fcmblable à l’arbre , elle a voulu que les chcucuxdc latcfte d’icelui fuffent 
tonduz, comme les petites branches fuperfluës des arbres qu’on les mit 
dedans le feu , auquel la chair du fàcrifice fàlutaire cuk ( chofe fort perti-r 
nente & feantc)à fin que quelque partie de celui qui feft voiié, laquelle il n’eft 
loifible de prefenter à l’autel, eftant mcflée à tout le moins parmi lé feu du fà-, .. 
crificc, férue de matière & nourriture à la flamme. Voilà les facrificés commüs LTsulfi. 
à tous ceux du peuplc.Il y en a d’autres que font les Sacrificateurs , à fin qu’ils ««#"• " 
ne penfènt point en eftre exempts & quittes, à caufe des fèruiccs, qu’ils doiuét 
faire en leur eftat.Ce fàcrifice qui leur fiet fort bien, n’eft pris de pas vne cho- 
ie, qui ait fàng, ains de la trcfpurc nourriture humaine, à fçauoir de la pure fa- 
rine & fleur du froment: lequel fàcrifice fe fait tous les iours, & dure à iamais, 
pour l’accompliffcment duquel, on prend tous les iours de la mefure fàcrée la 
dixiefmc partie, dont la moitié eft offerte le matin, & l’autre à vefprc, fritte de- 
dans l’huile, ce qu’on ne mange point toute-fois: car la parole de Dieu dit que 
toutes les offrandes du Sacrificateur doiuent eftre totalement brûlées & con- 
fu ruées du feu,fàns en referuer rien pour mangcr.Nous auons dit ce que pou- 
uions dire des fàcrifices.Nous parlerons maintenant, fuiuant l’ordre , de ceux 
qui offrent les hoftics, 
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A loi vcult que celui qui offre les hoflies foit net tâtau corps, 
qu’en l’ame:quant à l’amfc,dcs pallions & perturbatiôs,des ma- 
ladies 8cviccs:qui corrompent tant les paroles que les œuurcs: 
quant au corps,des tachcsôc d’autres choies, qui ont acoutumé 
de le fouiiler.Or elle a inuenté 8c ordonné pour tous les deux 
des purgations propres & conuenablesrpour l’ame le facrifice 
des bellesrpour le corps les lauemens & arroufemensd eau,dontci apres nous 
parleronsrd autant qu’il cfl bien raifonnable de départir à la meilleure & plus 
excellente partie de nous en tout & partout laprcrogatiuc d’ancienneté, fie 
qu’on parle premièrement d’cllc.Quclle efldonqucs fa purificationîRegarde, 
uuct™‘ dit-elle, quiconque fois, fi la belle que tu prefentes pour holtie ell entière, (ans 
Utejhûui aucune tache, d’ellite, 8c choific entre toutes les autres par le certain aduis,fic la 
trefaguë & trcfperccantc veuédes Sacrificateurs , lefquels pour la longue fie 
continuelle expérience font duits fie faits à iuger d’icelles, fans aucunement 
faillirrparcc que fi tu ne recherches fie regardes foigneufemét ceci tat des ieux 
que de l’efprit,tu ne laueras fie nettoieras tes péchez , fie toutes les taches dont 
tu as elté fouillé fie barbouillé durant ta vie, loit par cas fortuit , fie mefgarde, 
foit de propos délibéré fie à ton efcient.Car en ce faifàns tu trouueras que cet- 
te foigneufe recherche que tu fais en l’endroit des belles ne reprelèntc fie li- 
gnifié autre chofe,que l’amendement de tes mœurs, ne fc fouciant point la loi 
des belles irraifonnables,ains de ceux qui ont entendement fie raifontau moic 
de quoi ne regarde pas aux belles qui font fàcrifiécs , mais à ceux qui les pre- 
fentent aux facrifices , afin qu’il n’y ait dedans eux aucune palfion fie vice qui 
les galle fie corrompe. Au rcAe, comme i’ai dit, elle vcult qu'on nettoie le corps 
parles lauemens fie arroufemens : ne permet pas toute-fois que celui qui a elle 
vmmmt arroufé ou laué vnc fois entre incontinent dedans l’enclos du temple, mais/ 
dueirft. veut qu’il demeure dehors fept iours entiers, fie qu’il farroufe le troifiefme 8c 
le feptiefme iouncela fait, elle lui abandonne l’étrée 8 c le facrificc.il nous faulr. 
maintenât confidercr côbicn il y a en ceci deprouuoiance 8c de philolophie. 
Tous les homes prefque le lauét d’eau pure, no troublée 8c brouillée, plufieurs 
farroulcnt de l’eau de la mer , aucuns de celle des riuieres, les autres des eaux 
qu’on puife des fontaines par creuches ou feauximais Moy fe ordonne que la 
cèdre, qui cil demeurée du feu du facrifice, foit prcparée(cômét cela le fait tout 
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incontinent fera déclaré) & qu’en prenât quelque peu on le iette dedâs vnpot, 

& à l’inftât qu’on cfpâde deflus l’eau:apres cela qu’on mouille en. cette meflage 
vnc branche d’hyflopc, & qu’on en arroufe ceux, qui doiuent cftre netoiez.La sfmufi- 
caufedeccci,pourroiteftrcnon hors de propos, telle. Il veult que ceux qui mtutde 
vont au feruice du vrai Dieu fc connoiflcnt premièrement , & leur prdprc c C-d!Zmt 
(êncc:car comment la perfonne, qui n’a point de connoilTance d’elle-mefmcs'A* 
pourra elle comprendre la trefhaute puiflancc de Dieu , laquelle furmontc^ f *‘ # 
toutes chofcs ? Or notre eflencc pour le regard du corps c’eft la terre & l’eau, 
dont il nous fouuicnt lors de cet arroufement , croians qu’il n’y a point de 
meilleure purgation , que de connoiftre quel on eft , & de quelles chofes on 
eft compote : de la cendre & de l’eau , choies qui ne font dignes qu’on en face 
compte & eftime: parce que celui, qui entendra bien ce propos , fc détournera 
incontinent de l’ennemie & traiftrefle préemption , & oftant tout orgueil 
rentrera en grâce auec le bonDicu,ljequcl hait ces viccs:d’autant qu’il eft dit, en 
quelque lieu, que la perfonne qui manie des propos ou œuures hautaines, non 
feulement il irrite les hommes, mais aufli il irrite Dieu le trefiuftc,& créateur 
de toutes chofes bonnes. Lors donques de cet-arroulcmcnt nous Ibmmcs tel- 
lement pouffez & refucillez, que peu fen faultquc les eleraens, l’eau & la terre, 
icttans nault & clair vn cri , ne dient : Nous Ibmmes l’elTence de votre corpsda 
nature, c’eft à dirc,l’art diuin , nous méfiant l’vn parmi l’autre , nous a tranffor- 
mc en vne forme & face humaine. Lors de votre génération vousauezefte 
baftiz & compofezde nous , & de rechef quand il vous conuiendra mourir, 
cftans diflbuls & delfemblez, retournerez en nous : parce qu’il ne fepeult faire 
que ce qui fe corrompt, f’en aille à néant, mais il finit là, dont il a pris commcn- 
cement.il eft maintenant temps que nous nous aquittions de notre promefle, 

& que nous déclarions qu’elle eft la propriété de cette cendre : car elle ne pro- 
uientpas feulement du bois vfé& confumé parle feu,ains aufli de la befte 
propre àcette purification. Laloi commande que la geniffe rouge, qui n’a s f^ Ut r 
point encores fenti le ioug , foit amenée & tuée hors la ville : en apres que le y er JJT 
grand Sacrificateur prenant du fang d’icelle arroufe fept fois tout ce qui eft 
au deuant du temple, cela fait qu’on la brûle toute enticre,auec la peau, les cor- 
nes,& le ventre plein d’ordures & excremens : & quand la flamme appetiflera 
qu’on iette au milieu ces trois chofes, du bois de ccdre , de l’hyflope, & du cu- 
min:& eftant efteintc,que l’hômc pur & net recueille la cendre, & la ferre hors 
delavilleenvnlieu net. Nous auos ailleurs déclaré en nos allégories ce qui 
nous eft reprefenté&fignifié par ces lignes. Il eft donques neceflairc que les 
pcrfonnes,qui fe délibèrent d’aller au temple pour cftre participans du facri- 
cc,fc parent & nettoient leurs corps, & auparauant icclui,l’ame:car c’eft la mai- 
trèfle & roine, en toutes choies meilleure & plus excellente que le corps:auflï 
eft elle participante delanaturcdiuine.Orles chofcs qui cmbellilfcnt & net- 
toient l’efprit,font la fapicncc , & les préceptes de fapiencc , qui la conduifcnt 
à la contemplation du monde, & de toutes les chofcs, qui font en iceluida 
compagnie & aflèmbléc facréedes venus, les belles & louables œuures, qui 
prouiennentd’iùelles. De ces chofes quiconqucs fera orné & paré, qu’il aille 
hardiment au temple, qui lui eft familier, comme vn repaire & manoir de tous 
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les autres le meilleur , fe prefcntant & f offrant lui-mefmespour hoftie : mais 
l’autre dedans lequel logent & drelTcnt leurs embufehes les conuoitifes 
mefehantes & iniuftes , qu’il fe cache & demeure à part , retirant Ton eshontée 
& effrontée folie, & fa trop grande hardieffe & outre-cuidance: ce fcrafbn 
profit de femôtrer humble &modeftc: car le temple du vrai Dieu n’eft point 
, refait le ouuert aux facrifices profanes: le dirois volontiers àceperfonnagelà:Mon ’ 
am ^ Dieu f c refiouït non des Hécatombes , qu’on lui amene,n’aiant befoin de 
toutes les chofes du monderont il eft maitre &Seigneur,mais il fè refiouït des 
bonnes aracs ,& des perfonnes qui f’cxercent à la fainteté, defquelles il reçoit 
volontiers les petits gafteaux , l’orge , & autres chofes de petit pris, comme fi 
c’eftoient chofes delicieufes & de grand pris,& les préférant aux riches & ma- 
gnifiques : que quand ils ne lui porteroient rien qu’cux-mefmcs accomplis & 
l’huile, O* parfaits en toute vertu & honcftetétils lui prefenteroient vn tresbeau facrificc 
‘ n %ftour en l’honnorant, comme le bien-fai&eur & fàuueur du monde , par hymnes & 
louanges, qui procèdent tant des organes & parties , quiforment la voix, que 
des autres façons, aufquellcs la langue & bouche fe taifent, feulement les cris fc 
font en l’cntédemcnt,qui font entendus du feul Dieu, ne les pouuant les oreil- 
les du monde cntendrc.Que ce propos foit vrai,& non mien: mais de la natu- 
re, l’euidcnce le tefmoignc , faifant foi claire & apparente à ceux quine pren- 
nent point plaifir à débattre les chofes véritables & y contre-dire , ni par vne 
opiniaftreté à eftre incrédules. La loi aufli le tefmoignc, commandant ae dref- 
fèr deux autels differans en matière , lieu , & vfàge : parce que l’vn eft bafti de 
pierres amaffées,& non taillées, & eft dreffé en l’allée du paruis,prés l’entrée du 
temple en plain air & à dcfcouuert , deftiné à l’vfagc des hofties fanglantes: 
J’autre eft d’or,& eft fitué au lieu fccret bien auant dedans la première courtine 
& voile, n’eftât veu de pcrfonne,quc des Sacrificateurs,qui lors qu’ils font l’of- 
fice , font chaftcsjf’abftcnans de la compagnie de leurs femmes, & eft deftiné 
pour les parfums & odeurs. Parla appert , que Dieu fait plus de cas d’vn petit 
morceau d’encens , qui lui eft offert parvn fàint homme, & l’eftime de plus 
grâd pris & valeur, qu’il ne fait vne infinité de beftes ,que quelque mefehât lui 
pourroit facrifier : car , à mon aduis , d’autant que l’or eft meilleur & plus pre- 
t yrdjton deux que les pierres, & letfecrct oratoire plus fàint , qu’vn autre lieu , d’autant 
kUeuuu au ^ meilleure & plus excellente l’adion de grâces par les parfums, que 
temflepluj n’eft celle qui fe fait par les hofties fanglantes.Par quoi non feulement l’autel 
d cs odeurs & parfums a cfté honnoré pour la richeflè & haultpris de la matic- 
rfefttitioi- rc,pour l’ouurage des ouuricrs, & la fainteté du lieu: mais aufïï par ce que l’or- 
fible dm _ donnance vcult qu’auant tous les autres facrifices , fe face tous les iours iilec lé 
TocrScu- ^ aGr ^ cc de ces chofes-ci , en rendant grâces à Dieu : car il n’eft permis de pre- 
ttur. fenter dehors le temple l’hoftie d’holocaufte , au parauant quedeprefenter 
des fenteurs de grand matin au dedans. Cela ne fignific autre chofc, finon que 
Mrltblêu Dieu ne fait copte de la pluralité des hofties, qui font immolées., mais du trc£- 
ptunlité pur efprit raifonnabîe de celui qui les offre. Que fi le iuge , qui fe délibéré de 
iuger faintement, rie prend prefens d’aucune des parties dont il eft iuge, autre- 
ment il fè rend coupable de corruption :n 6 plus quelqu’autrc homme de bien 
d’vn mefehât riche:penfera-tu que Dieu, qui eft fuffifànt de lui-mefmes: & n’a 
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affaire d’aucune créature , Ce laiflfe corrompre par prefens? Lui,quieft le fouuc- 
rain & trefparfait bien, la viue & pcrdurablc fontaine de Prudence, de Iufticc, 

6c de toute vertu,ne rcictterarilpas les offrandes des mefeharis? Ail refté , celui 
«pii les offre n’eft-il pas le plus effronté du monde , donnant à Dieu de ce qu’il 
a aquis en faifant tort à fon prochain,cn le pillant , en lui reniant ce qu’il a en 
garde, & le trompant, comme fi Dieu cftoitparticipant , & deuft auoir fà por- 
tion duJarrecinîCcrtainemcnt ic puis bien dire, que celui-là, qui fait cesoffrâ- 
deseft le plus mal-heureux detous leshommesrcardcdcux chofcs l’vneîou il 
Attend bien que fon péché ne fera point dcfcouucrt,& conneu,ou qu’il vien- 
dra en cuidencc : fil eftime qu’il ne fera point apperccu, il eft ignorant delà 
puiffancc de Dieu, qui voit & oit tout : mais fil a opinion qu’ilfera reuclé &c 
cbnneujil cft bien hardi de donner àconrioitrc ce qu’il failloit cacher.Cela cft 
il beau de prefèntet les marques 6c enfeignes des chofcs mal aquifes, & faire 
vnc montre de mcfchantcspremiccs à Dieù?Quc cetui-là ne fait-iLcc difeours u l V" t . 
en foi-mefmcs,quc ni la loi reçoit rien de l’iniquité 6c mefchancejé,ni le Soleil 
des tenebres : or Dieu eft le premier patron des loix , 6c le Soleil du Soleil, ef* »»» ? l » s 
clairciffant,lui,qui eft intellectuel, le fenfucl, diftribuant de fes fontaines inui- 
fibles, des clartés vîfibles à celui qui vcult voir. Ce qui refte concerne 1 autel; mira. ' 
Le fcü:dit la loi , brûlera tous-iours en l’autel , & ne fera point efteint. le croi 
qucccci a efté ordonné pourbonne raifonrcar d’autantque les grâces de Dieu 
font pcrdurablcs,& ne faillcnt iamais,n ’eftans interrompues & difeontinuées, 
en aiant tant de nuift que de iour l’homme la iouiffance , il a cftébefoîn que la 
fainteflamme , laquelle eft le figne 6c reprefentation de l’aâion de grâces, fuft 
touf-iours ardente/ans iamais cftrc efteinte. Pcult- eftre aufli que par la durée 
6c prefcncc de ce feu, elle vcult joindre 6c vnir les vieux facrifices auec les nou- 
ueaux,eftans tous-iours vn mcfme feu allumé, par lequel tous les deux font fa- 
crez,afin que l’aélion de grâce foit parfaite & entière , combien que félon les 
occàfions,qui fc prefentét quelquc-fois,on amène plus d’hoftics, quelque-fois 
moiris.Or toutes ces chofcs, qui ont efté dites, ont vn fèns caché, lequel il fault ^dUg»rk 
éplucher à la vérité félon les réglés de l’alIcgoric.L autel deDieu c’cft lame du Vmu1 
fagc,reconnoiffant le plaifir que Dieu lui a fait,baftie & compoféc de nombres oimceft 
parfaits & folidcs,qui ne fe diuifent 6c partiffent point, d’autant qu’il n’y a pas 
vnc partie de vertu inutiledafàcrée lumière eft tous-iours en icelle ardente, 6c ^ 
lagarde-on de poeur qu’elle ne fefteignexette lumière eft la fageffe, comme au 
contraire les tenebres de l’ame c’eft l’ignorâcc : car ce qu’eft la lumière fcnfiblc 
en l’endroit des iëux, telle chofc cft la fcicnccàla raifon, cfclairant tous- mtctji 
iours cette lumière à la contemplation des chofcs incorporelles & intellc-* '*”"*** 
CtuclIcs.A près clic dit: A toute offrande vous y mettrez du fcl. Par ce propos pnpitti 
cllcmontrc(commciaiditau parauant)la perpétuelle durée, d’autant que le 
ici apres lamc,contrcgardc les corps : car comme l’amc cft caufc que les corps 
ne fc corrompent point , aufli le fel , les ferrant 6c eftrcignant,les entre-tient 6c 
les rend aucunement immortels: à raifon de quoi la loi l’appelle en ce lieu 
Thyfiaftirion,lui aiant donné ce nom fort propre 6c d eflite, parato diatircin ^jy**"* 
tas thyfias,c cft à dire, à raifon qu’il cotre-garde les hofties. Si donques la chair /<««*<» 
*ft coafuméc par le feu, la prcuuc fera toute euidente que l’hofticn’cft point r#,lv " at * 
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rebutée facrificc , ai ri s l’ame , 8c la bonne affection de celui .qui la preferne au 
facrificefottifiée,& ixnforcée par 4a Vertu, ©litre ce elle ordonne que toutes 
les hoftics faiént fans leuain 8c miel, ne voulant point qufon porte pas vn de 
ces deux al’auteljemiel parauâturCjpir ce quh l’abeille quj ramafle 8c cueille* 
cft vnc beftcimmondc,engendrcc, cdrnme on drt, dela pournture 8c corrup- 
tion des bœufs , ainfi que les gucfpes & bourdons des corps des chcuaux : ou 
par là nous cft donriéà entendre, quetoutplaifir mondain cxceffif 8c profane 
cft doux à boire 8c à aiiaîer: mais apporte incontinent apres des douleurs & 
langueurs ameres & difficiles àgucricrdont necefTairement àduient que lame, 
eftant efbranlée,8c troublée, ne (epepk dreffer- fermement : le leuain, à raifon 
quilmAc 8c fait croiftre : ce qui cft auffi vne figure , qui ftgnific , que celui qui 
Rapproche dell’autel, ne fc doit pas haufler ôc efleucr , eftant enfle d’orgueil, 
mais fault que, regardant à la grandeurde Die u y il ait fentiment de l’infirmitc 
de l’homme, qui cft mortel , combien qu’il foit plus heureux que les autres 
hommes v & par vn diffiours raifonnablc, qu’il retienne fonhault 8c fier cou- 
vrir*™-* r *§^ft> u l 3nt pieds la traiftrcflfe prefomptionr Que fi le créateur de toutes 
uprtfim- les créatures, defquelles il n’a que faire, ne regardant point à fa grande 8c excef- 
fiue puiflance 8c autorité, mais à toninfirmitéi ta fait participant de fa miferi- 
corde , rempliflanttes difettes 8c ncccffitcz, pour lefquellcs tu eftois fafché 8c 
deplaifant,quc te conuient-il faire en Tendroicdes hommes, qui te font parens 
de nature,faits8c compofez des mefines clcmens que toi , veü que tu n’as rienr 
apporté en te monde, n i toi-mefmes. Car , monficur le braue , tu es venu tout 
!iu,8c t’en retourneras de-rechcf tout nu, ne reccuant de Dieu, pour ton vfage, 
que le temps , qui eft entre la natiuité 8c la mort , pendant lequel tu n’as autre 
chofe à faire que d’auoir foin d’eftre communicatif, humain, doux, amiable, 8c 
vertueux, reiettant le vice inégal, iniufte , 8c étrange, lequel rend l’homme, qui 
Là lumière cft félon nature le plus doux de tous les animaux, cruel 8c fàuuage. La loi da- 
uantage commande que la chandelle 8c lumière foit ardente ,8c brûle dedans 
idntU le voile au chandelier facré , pour plufieurs raifcns : l’vnc afin qu’eftaht faillie 
la lumière du iour, 8c venant apres elle la clarté de la chandelle , les chofes £à- 
crées reluifent, lefquellcs ne tiennent rien des tenebres , 8c de l’obfcürité,à l’e- 
xemple des aftres,qui montrent leur propre clarté lors que le Soleil fc couche, 
ne laiflans point le rang, qui leur a efté ordonné au monde: l’autre , afin que de 
nuiét il fc face quelque chofe qui fraternifè aüec les facrifices du iour , Scieur 
correfponde pour aquerir la grâce de Dieu, 8c en ce fàifant qu’on ne laiffe paf- 
fer pas vn temps fans rendre grâces à Dieu, 8c principalement celui de lanuit, 
qui eft fort propre 8c commodercar il eft bien raifonnable d’appcllcr facrificc 
la clarté de la treflainte lumière, qui luitau dedans du lieu : Il y en avneautre 
troifiefme , laquelle eft neccflaire : car puis que non feulement nous receuons 
des bienS eu veillant, mais auffi en donnât, nous donnât Dieu , qui eft liberal 8c 
jjùtpur magnifique, le dormir pour le foulagemét de nous, qui (ornes mortels, 8c pour 
itfiuLge- le profit du corps 8c de l’amcrdu corps eftât icelui lâché 8c deliuré des trauatrx 
oys?* du i° ur ^ e l’ame, eftant icelle allégée des foins 8c foucis, 8c retournant de cette 
confufion 8c trouble dé fens chez elle, pour pouruoir lors à fes affaires, la loi à 
bon droit a iugé eftrc raifonnable de partir les actions de grâces , 8c que pour 
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le veiller on feroit les fàcrificcs,5c pour le dormir, & les profits qui en reuicn- 
nct, on allumeroit les chandeles facrées. Voilà les commandemens & defenfes 
de la loi,auec d’autres femblables, qui appartîennët à la religio fie ceremonies. 

Il fault maintenât tirer de là, ce qui cft de la philofbphie,8c peut (èruir à notre 
inftru&ion. Il femblc que la loi vueillc dire : Dieu ne demande rien de toi,ô lUjénm 
efprit,qui te puifle greucr,qui foit de pluficurs & diuerfes fortes , 8c difficile à 
faire, mais (impie & facilcx’eft de l’aimer, comme ton bic-fai<ftcur,ou le crain- ZimZm 
dre comme ton prince & Seigneur , de marcha: par tous les fentiers , qui lui 
plaifent , de l’adorer & l’honnorer , non par aquit , mais de tout ton entende- itm 
ment, rempli de toutes bonnes & faintes penfées , qui ne tendent qu’à l’amour 
d’iccluijd’embrafler fes commandemens , ôc honnorer les loix diuines:en fai- 
lànt ceci, tu demeureras tous-iours en vnc mefme nature fans eftrc aucune- 
ment changé : Que fi quelque chofc du monde deuient meilleure , lç SolciI,la 
Lune, la grande compagnie desautres aftrcs,ou tout le ciel, ou la terre fi èfleuât 
en vnc grande hauteur de montaignes, ou ficflargiflant , comme fi c’eftoit vnc 
chofè liquide 8c coulante, en vnc large plaine, ou la mer (è changeant en dou- 
ceur, Ôc deuenant bonne à boire, ou les riuieres fe dclbordant & regorgeant 
égales aux mers : chacune néant-moins retourne en fon premier eftat,eftant 
rcmifc aux mefmes bornes, aufquellcs cll’auoit cfté rangée 8c arreftée lors 
quelle fut faite prcmieremct:or toy deuiédras meilleur, ne faifans aucune fau- 
te : y a41 quelque chofc difficile 8c pénible? Une nousfaultpas trauerferdes 
mers non nauigablcs,ou voiager par mer au milieu de la tempefte , eftâs enui- 
ronnez 8c agitez haultfic bas des vagues fie vens impétueux fie contraires , ni 
marcher par des fentiers rudes, fie non hantez, lefquclsn’y a aucune forme de 
chemin, ci paffer par des dcftroits pleins de brigans fie de belles fumages, qui 
courent fus aux paflàns , ni de veiller toute la nui& à dcfcouucrt pour garder 
les murailles, de peur que les ennemis, qui font aux cmbufchcs,ôc menacent 
des plusgrans dangers du mondejie nous facent mal. Arriéré tout cclà. A dieu 
ne plaife qu’il foit parié en l’endroit des gens de bien , fie fur tous propos de 
cas fi etranges.il fault plus-toftvfcr de meilleurs termes, fie fouhaits plus doux 
es chofes tant vtiles 8c profitables. Que feulement lame iette vne œillade , 8c 
face fignë qu elle eft contente de faire feruice 8c honneur à fon Dieu, inconti- 
nent elle trouuera tout preft 8c facile. Ne fais-tu pas quêtant cecielfenfucl 
qu’on voit , que celui que nous imaginons en notre efprit , qu’on pour- 
roit nommer le ciel du ciel , eft à Dieu ? Ne fais-tu pas auffi que la terre fie tou- 
tes les chofcs, qui font en icdlc, bref tout le monde, tant celui qu’on voit, 
que l’inuifiblc fie incorporel , (clon le patron 8c exemple duquel le notre a c- 
âé créé, cft à Dieu î fi cft-ce que lui cnoififTantde tout le genre humain les 
▼rais hommes d’eftite,8c fe les referuant , a bien daigné fe foucicr d’euidesap- aux 1 » il 
pcllant à fon fcruicedui qui eft la vifue fie éternelle fource de tous biens, dont *&*• 
toutes les autres vertus arroufées fourdent plus douces fie fauourcufes à boire, 
que n’cft le Neftar & la boifton des dieux , 8c non moins propres pour aque- uJrhm 
rir l’immortalité. Certainement ceux fontmifcrablcs ôc mai-heureux. qui fie- 
trangent de ce beau ficlabourieux banquet de vertu: Ôc encores plus mal- i»hM- 
licurcux les autrcs,qui ne goufterent iamais de l’honncfteté,veu qu’il eft fi aifé 
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de fe refiouir & fcsbattrc aucc la iuftice & faintetc.il faut bien dire qu’ils font 
incirconcis du cucur , comme dit la loi , & pour la dureté de leurs mœurs, re- 
ilfault bellesjfiers, farouches, & defobeiflans. La loi les admonefte,en difant: foie% cir- 

LtJwtu' conci^de la dureté Je votre cueur.f3.ncs en forte que cette dureté & rébellion de 
den»tre votre cucur foit rongnéc & retaillée : c’cft à dire, rafez foigneufement & de- 
CHeMr ' chaffez les vanitez & opinios fuperflues de votre efprit, que les defmefurées ôc 
impetueufes pafliôs ont femées & augmétées dedâs vous,& que la mauuaifc la- 
boureufe de l’ame a planté, qui cft la follic & ignorace: au relie le chigno Je votre 
col ne foit dur: comme Telle vouloit dire. Que votre efprit ploie & flcchifTe n’e- 
ftant point rebcllcrne f’eftudic d’eftre fi étrange & ombrageux, qu’il ne vucille 
rien apprendre , fe faifant par ce moien grand tort : mais fc dépouillant de ces 
façons étranges & rudes, comme de fes ennemis , qu’il fc range aux chofes 
honneflcs & raifbnnables , en obeiffant aux loix de nature. Ne rois-tu pas au 
les plus tour de l’cflcncede Dieu les premières & trcfgrandes puifTances,afTauoirJa 
h wjf 4 Mts hicn-faifantc & la jpunilfantcî la bien-faifante eft nommée Dieu : d’autant que 
UÛ»! par icelle il a tout fait & embelli : l’autre fappelle maitrelfe , qui a la puiflànce 
& fuper-intcndence fur toutes les chofcs. Dieu n eft pas Dieu feulement des 
hommes, ains auffi Dieu des dieux, il eft grand , & fon élire cil vn vrai eftreûi 
cft fort & puiflant,& toute-fois,orcs qu’il foit fi grand en vertus & puiflàncçs, 
il prend néant-moins pitié & compafiion dcspauures,qui font en ncceflïtc* 
pieu eft la ne dedaignans eftrcle iuge des etrangers , des orphelins , & des vefues : tcllc- 
^ürTdes ment que ne faifant compte des loix, des Princes, & des grans Seigneurs , il fait 
etréngers, dignes les humbles & petits de ce priuilege & honneur.les etrangers, par ce 
qu’ils ont laifle la façon de viure de leurs pais, en laquelle ils auoient cité nour- 
its'vtfius. ris, pleine d’abus, de menfonges, & de vanité & fupcrftion, & , cftans deuenuz 
vrais amoureux de la verité,fc font addrefTezau feruicc & honneur de Dieu, au 
moien de quoi ils font participans du priuilege qui eft bien fèant & conuena- 
ble aux feruitcurs de Dieu, qui eft l’aide & fccours d’icclui,afin qu’il ne femble 
point qu’ils fe foiét en vain retirez vers luides orphelins & vefues, parce qu’ils 
n’ont pcrfbnnc, qui fe foucic d’eux : eftans les orphelins priuez de leurs peres 
& meres,& les vefues de leurs maris, tellement que n’aians fupport & aide d’a- 
me,ne fàuent où fe retirenpour cette caufe ne font point fru lirez de l’cfperâce 
ilfdult qu’ils ont en Dieu:car eftant lui de fon naturel doux & mifericordieux, ne les 
aïtMtn abandonne iamais,mais en a foin & fouci. Dieu feul, dit la loi Soit ta hautejfe^tet 
gloire, trefgrande gloire. Ne te glorifie point ni aux richelfes , ni aux honneurs, ni en ta 
Seigneurie & gouucrnement,ni en la beauté de ton corps , ni en ta face, ou au- 
tres chofes femblables,pour raifon defquelles , les gens fans entendement ont 
coutume de forguillir, faifant ce difeours en toi-mefmes : que premièrement 
ces chofes ne tiennent rien de la nature du bienzfccondement qu’elles fc chan- 
. gent foudainement ,& fletrifTenr aucunement^ auant quelles foient fleuries à 
cmhrtiftnt bon efeient : Embraflbns ce beau & louable feruicc de Dieu , & cncores qu’il 
lefemiu aduienne que nous foions vaincus de nos ennemis, n’en fuiuons pas toutc-fois 
doieunt^ ^ curs l m pi ctez & mechancetez en ce où ilz penfent montrer leur afFc&ion 6c 
gorderde amour enuers Dieu,brulans leurs fils & leurs filles en l’hôneur de leurs Dieux, 
Jytrjb- non n Ue ce foit la coutume de toiis les Barbares de brûler leurs enfans , (car ils, 
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ne forit pas fi cruels dé leur naturel, que ce qu’à grand’ peine ils voudroiét fai- 
re à leurs mortels 8c capitaux ennemis en la guerre , ils euflènt le eucur de le 
faire en la paix à leurs trefproches & trefchers enfans) mais parce que, pour en 
parler à la vérité, ils brûlent 8c corrompent les âmes de ceux qu’ils ont engen- 
dré, ne grauans dedans leurs tendres efprits les commadcmens véritables a vn 
feul 8c vrai Dieu. Bilans donques vaincuz de nos ennemis, gardôs nous bic de 
tomber en leurs fuperftitiôs,8c ne nous lailTons point entrain cr de leurs pro-? 
fperitez, comme fi la vraie religion, & le feruice de Dieu leur eufl fait gaigner r,t 'ÿ 
la vidoire : car à plufieurs aduiennent foudainement , lors qu’ils n’y penfent ji* 
point, des profperitcz, comme fi c’eftoit vne embulche 8c appall de trelgran- ** m f m - 
des milcrcs:peut eftrc aulfi qu’ils gaignent la vidoirc,dc laquelle iis font indi- 
gnes, à fin que nous receuions plusgrand ducil 8c deplaifir,nous fàifant grand 
mal de ce qu’aians ellé nez en vne republique cherie 8c aimée dcDieu, nourris 
aux loix qui tendét à toute vertu, & en feignez dés notre premier âge en toute 
bonne dodrine propre & conuenablc à l’homme, nous n’en faifons copte , 8c 
cmbralfons ce qui ell à la vérité digne de mef-pris, eftimâs les choies graues 8c 
d’importance, ieuz d’cnfàns,8c les friuolcs de nul pris, graues & de côfequéce. 

Que fi quelqu’vn prenat le nom & l’habit de Prophète, & failànt femblàt d’e- //«.^ 
dre elpris de l’cfprit deDieu,nous vouloir induire à la fupcrftition des Dieux cnin 
controuuezpaf les villes, n’y adioutons point foi, ni nous lailTons troper fouz^"^ 
le nom de Prophetc:parcc que celui-là eft vn enchàteur,non pas Prophète: 8c 
d’autât qu’il a forgé & controuué des propos faux & pleins de menfonge,ores 
qu’il nous foit frcre,ou enfant, ou fille, ou femme, ou parét,ou gràd ami, 8c fort 
familier, fi louz ombre de cette familiarité il nous a voulu feduire à l’impictc 
qu’il tient, nous poulfant & incitât à mettre notre affedion à la fupcrftitiô des 
paiens & gentils, & venir aux mcfmes làcrifices & offrandes, faifons le mourir 
côme vn ennemi commun, ne nous foucians du làng & de la parcnté:& annô- 
ceons & publions à tous ceux qui aiment l’honneur deDieu,lcs propos qu’il a 
tcnujlclquels villemét accourront pour faire la punition de la mefenante per- 
fonne,iugeâs élire œuure làint de la tuëricar en nous ne doit ellre qu Vne pri- 
uautë , & vn bulletin d’amitié , qiii ell de plaire à Dieu, & dire & faire toutes 
chofes pour fon honneur : au moien dequoi nous deuons reiettër les parétez, 
qu’on dit fourdre & naitre de nos ancellres, à raifon du fang : femblablemcnt 
les alliances qui viennent des mariages, & autres femblables occafions de pri- 
uauté, Telles ne tendent au mefmc but, à fçauoir à l’honneur de Dieu, lequel ell 
le ferme lien de l’amitié iointe 8c vnie,nc pouuàt ellre dcllié:cn ce faifant nous 
aurons en elchâge vne autre parenté plus fainte 8c honorable. La loi côferme 
ma promefle , dilànt que ceuxtqui font chofes agréables à la nature, 8c belles, 
font enfans de Dieu : parce quelle dit : Vous eftes enfans ait Seigneur notre 
Dieu^aujji a il foin de nous 3 comme vn pere de fis enfans : vrai eft que le foin qu’il 
a de nous eft, à mon aduis, autant different de celui des hommes , d’autant 
que lui , qui eft le tuteur 8c curateur , eft plus grand que les hommes. La loi 
au-furplus a chaflc de fà làinte république vn tas de ceremonies, qui fc font 
aux apprentilfages 8c inftru&ions de certains myfteres , 8c toutes telles c- 
tranges façons 8c profanes vanitez d’enchantements 8c enlbrcclcments : nç 
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voulant point que Tes citoicns,qui font nourriz on vne bonne police , depen- 
dans de ces fupcrftitions,deîaiflent la vérité , & partent les nuits en ces rafue- 
rics , au lieu de pourfuiure les belles chofcs qui Ce font en pleine clarté & de 
iour.Quc nul donques des dilciplcs 8c de la fuitte de Moyîc face fon appren- 
tiflàge en tels myfteres, ni les montre & en face profeflion : d’autant que tous 
les deux, apprendre & montrer ces faulfès ceremonies, n’cft pas vne petite im- 
piété, ains vn œuure deteftable deuant Dieu. Car fi ces myfteres font beaux 8c 
profitables, pourquoi cft-cc que vous, Meilleurs les doéleurs qui les enfeignez 
cftes enfermez lors que les tenebres font efpairtes,failàn s proffit feulement à 
trois ou quatre hommes, veu que vous pouuez en laprcfence de tous, tout au 
milieu du marché, mettre en euidence & en veuëcc que penfez élire bon à au- 
trui^ fin qu’il foit loifiblc à tout le monde d’y accourir làns crainte pour élire 
participant d’vnc meilleure , & plus heureufe vie : car l’enuic cil feparée de la 
vertu. Que ceux , qui font choies dommageables foient confus de honte, 8c 
cherchas les cachetés, les retraites, 8c la nuiél efpelTc,foient cachez , ombrageas 
8c couurans leur grande melchanccté,à fin que perlbnnc ne la voie : mais foit 
donnée à ceux, qui font le proffit publique,vne liberté: fen aillent de iour au 
milieu du marché , fc prefentans aux grandes alfemblées des hommes , faifans 
reluire leur vie comme vn pur 8c net Soleil, aidas par le moien des principaux 
Cens les aflemblccs,lefquellcs voient chofes dont la veuë elt aggrcable 8c mer- 
ueilleufe,8c oient, 8c foient repeuz de propos doux 8c amiables , qui ont cou- 
tume de refiouïr les efpris du tout non ignorans.Nc voicz vous pas que la na- 
ture ne cache aucun de fes œuurcs tant beaux 8c louables, comme les allres 8c 
tout le ciel, mais les a mis en euidence tant pour larefiouïftànce de la veuë, que 
pour l’amour de la Philofophic?N’a elle pas fait paroiflrc les mers, les fontai- 
ncs,les riuieres,la bonne température 8c difpofition de l’air, les biens pour les 
faifons de l’année, toutes fortes de plantes, d’animaux, 8c infinis fruits pour l’v- 
fage 8c refiouïflancc des hommcsîNc failloit-il pas que , en fuiuantla volonté 
d’icelle, vous prcfentifficz les chofcs ncceflaircs 8c profitables à ceux qui en fc- 
roient dignesîEt toute-fois le plus fouucnt auient que nul homme de bien eft 
initié 8c enfeigné en vos beaux myfteres , mais en leur lieu font des lar- 
rons, des pyratcs,8c efeumeurs de mer, des compagnies de femmes abo- 
minables 8c impudiques, pourucu qu’elles baillent aux do&eurs 8c maîtres 
des myfteres de î’argent.Que toutes telles perfonnes foient chaftees 8c banics 
iunitrts ^ cs b° rncs< k la ville 8c République bien réglée, en laquelle l’honnefteté 
Àtgtns vi- 8c la vérité cft prifée 8c honorée. C’eft aflez parlé de ceci. La loi eftant fort 
""^V'curieufe de la focicté humaine 8c de la charité, 8c ne faifitnt autre cho- 
f«atï om k que les prefcher,a conferué la dignité 8c m.aiefté de toutes les deux ver- 
fdgni<. tus, ne permettant à pas vn de ceux qui font fi entachez de vilains vices 8c ma- 
ladies, qu’ils n’en peuuent eftrc garis,dc fc retirer vers elles, mais les renuoiant 
bien loin. Sachant donques qu’aux Eglifes 8c aflcmblécs beaucoup demef- 
chans homes fc coulét 8c y font cachez, n’eftans apperceuz pour la grade foule 
qui y cft, à fin que cela n’auicnc,elle chaflè par fon edit tous ceux, qui font in- 
dignes de la fainte côpagnic,cômcnçant aux perfonnes qui font malades de la 
maladie, à fçauoir aux bardachcs, moitié hommes 8c moitié femmes, lefquels, 
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contre-faifans le vrai chara&ere de nature , fc transforment p ar force en affe- 
ftio fie façon des femmes impudiqucs.ElIe chafle femblablcmcnt les chaftrcz, 
fie ceux à qui on a couppé les genitoires,d’autant que pour entre-tenir la fleur 
de leur beauté, & afin qu’elle ne flaitriflfe aifement, ils ont change la marque du 
mafle en la forme & cfpece femininc.ElIe chafle dauantage non fcblement les 
paillardes,mais aufli leurs enfans,qui portent quand fie quand eux la vilenie de 
leur mere, d’autant que leur première conception & génération a efté faulféc. 

Ce lieu (f’il y a en aucun autre) reçoit allégorie, eftant plein de contemplation 
philofophiquc.Carilncfctrouuc pas feulement vnc forte de gens iniques & 
mefchans,mais il y en a de beaucoup de fortes & differentes : par ce qu’aucuns 
dient que les formes & efpeccs incorporelles ne font qu'vn nom vain de nulle 
Vraie cnofc,feparans l’eflènee grandement necelfairc d’aucc le fuiet, laquelle cft 
le patron original de tout ce qui cft fpecifie & mefuré par les qualitezdes fàin- * 

tes tables de la loi appellent ceux là chaftrcz, d’autant que ce qui eft brife & ef- «» 
caché eft priué de qualité & de forme, n’eftant autre chofe(à proprement par -fis*#* . 
ler)finon vne matière fans forme : au femblabie l’opinion qui ofte les idées & 
formes, cofond toutes choies, & nous ramené quafi,commc derrière la tapifle- fa r cel *> 
rie des efchaffaux,le Chaos, confufion , fie informité ,qui cftoit au parauant la 
parfaite création & diftindion deselcmcns:oril n’y arien plus abfurde que /Hfocr 
cela: parce que Dieu a fait toutes chofcs delà matière , combien qu’il ne l’ait 
maniee,d’autât qu’il ne falloit pas que Dieu, qui eft tout-puiffant, tout-fàuant, 

& trcfbeurcux ,touchaft vne matière rude , brouillée & mcllée : au moicn de 
quoiilavfé des puiffances incorporelles , qu’on appelle proprement Idées, j^^if 
pour bien former chaque gère: certaincmét cette opinion introduit vn grand faces in- 
des-ordre fie confufion : caroftantles chofcs, par lefquelles les qualitez font, ctr t trtUeK 
elle ofte quand & quand les qualitez.Les autres, comme f’ils vouloient gagner 
le pris en opinions faulfes & mefehantes , vont plus auant , cnucloppant auec 
les Idées la fubftance & nature, defnians eftrc vn Dieu : trop bien qu’on le fait 
à croire pour le profit des hommes, & leur donner vne crainte de celui qu’on 
dit eftreprefent par tout, & voir tout: ceux-là font ftcrilcs ne produifans au- 
cun fruit delà philofophie, & faifans profeflion de la plus grande mechance- , 
té qui foit au mode, qui cfttrathcifinc.Les troifiefmes qui ont taillé & terni au- 
tre & contraire chemin, ont introduit vne grande trouppc de Dieux malles & njdfeini 
femelles, vieux fie icunes,rempliflans le monde de pluficurs diuinitez fie puif- * ûu "- 
fan ces celeftcs, afin qu’ils retrenchaflcnt de l’éfprit des hommes la foi, fie croi- 
ance du vrai Dieu:ccux-ci ont cfté en figure fie ligne furnommez par la loi dit 
nom de la paiilarde>car tout ainfi que les meres paillardes ne làucnt qui eft le 
vrai perc de leurs efffens , ni en peuuent arrefter vn certain, mais en nomment 
plufieurs, voire prefque tous leurs amoureux,qui ont eu leur compagnie: auflr 
ceux qui fc forgent pluficurs fie faux dieux , font fi aucuglez , qu’ils ne con- 
noiflent point le feul fie vrai, lequel dés leurs berceau ils deuoient appren- , 
dre eftrc le feul but ou le plus excellét: Car quelle pcult eftrc la doétrincy*^ 
du vrai Dieu î Elle chafle aufli les quatrieftnes ôc cinquiclmcs , qui tendent Mrme, 
bien en vne mcfme fin , toute-fois ils ne preignent pas les mefmes indiens: par 
ce quetous les deux eftats jaloux d’vn grâd mal, qui cft l’amour de foi-nicfmc, cedtpien. 
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ont parti , comme quelque héritage , lame entière, compoféc de la partie rai- 
fonnable & irraifonnablc , tellement que les vns ont pris pour leur lot la rai- 
fonnabIe,à fçauoir l'entendement, & les autres l’irraifonnablc, laquelle eft di- 
Exctllentt ftribuce & diuiféc par fens. Ceux qui tiennent le parti de l’entendement, lui 
itCmm- attribuent là principauté des chofes humaines, & difent qu’il a puiflanccdc 
dement. retcn j r CIÎ [ a mémoire les chofes paflees, de comprendre d’vnc forte imagina- 
tion les chofcs présentes, & de preuoir par vnc probable conieéfcure les cho- 
ies qui doiuentauenir: C’cft lui quia trouué lemoien delèmer & planter la 
bonne terre gralTc, tant celle des montaignes, que celle de la plaine, en trouuât. 
"dfhJr™ ^ a g r ^ cu ^ turc trefproffitable à la vie humaine : C’cft lui qui, prenant garde aux 
J Jlltv, âftrés du ciel, a rendu la nature t de la mer, par des inuétions meilleures & plus 
?J!re a" cxcc ^ cntcs <î u ’ on ne pourrait dirc,nauigable:c’cft lui qui a inuenté les lettres, 
faut) h*- la mufique , & les fcienceshumaincs , &c les a menées & conduites iufques au 
. boutx’eft lui qui a mis en lumière la PhiIofophie,vn trelgrâd bien, & qui par 
les parties d’icelle à aidé grandement la vie humaine, à fin que par la Logique 
de U mer. on f e donnait garde de la tromperie, qui pourrait eftre en l’oraifon ou paro- 
u sfitncc letpar la Morale, on corrigeaft ôc amendait fes mœurs : par la Phyfique & na- 
fuianfifte turellc on paruint à la connoiflàncc du ciel,& du monde.Outre ces louanges, 
m ratftnt. y s çn racontcnt encores plufieurs àutres , les ama/Tant & entaftànt les vncs fur 
al U qui les autres, lefquelles fc pcuuent bien rapporter aux elpeccs fulditcs: au moien 
trûtte ^«dequoi il n’eftbefoin que nous nous trauaillionsdauantagcàles reciter. Les 
mmur ’ autres qui tiennent fort pour les fens , n’augmentent pas moins leur louange, 
nombrans & difcourans les vfages qui viennent d’eux: car ils difent qu’il y en 
'iis a deux qui font caufc que nous viuons,le gouft,& rodorcment,& deux autres 
f* mes fat qui font caufc que nous viuons bien, la veuc & l’ouic: d’autât que par le moic 
fttiHts. d u g 0u ft les nourritures des viandes font enuoiées au corps:& par les narines 

l’air , lequel tout animai attire pour eftre nourri & foutenu tant en veillant, 
qu’en dormant, dont la prcuuc cft cuidente : car fi, tant foit peu, le cours de la 
refpiration eft retenu par faute d’air, la mort irrémédiable neceftàiremét f en- 
fuit. Au refte la veuë,qui cft vn des fens qui feruent à la Philofophie, & par le 
moien defquels nous auient le bien viurc , voit la lumière & clarté , qui cft la 
plus belle chofc qui foit au môde,& par le moien de la clarté tout le refte , co- 
rne le Soleil, la Lune, les aftres,le ciel,la terre, la mer, infinies fortes de plates & 
d’animaux, & généralement tous les coips,lcs figures, & grandeurs, dont la cô- 
tcmplation a bafti vne fort grande prudence, & a engendrétaufi vn grad defir 
de fcience:outre ceci la veuë nous apporte autres profits, d’autant quepar fon 
moien nous difeernons & cognoiftons les etrangers imis , nous fuions 
les chofes nuifiblcs,& choifilfons celles qui nous font profitables : ainft cha- 
que partie du corps fait fon cftat, auquel elle eft deftinée : les pieds marchent, 
& font tous autres fcmblables feruices par l’aide des iambesdes mains baillent 
ou preignent, & manient quelque chofc : mais les iëux fournirent vn cer- 
tain bien commun tant aux pieds qu’aux mains , qui eft cauft que touts 
les deux font bien leur deuoir : qu’ainfi foit , les aueuglcs nous en ren- 
dent vrai tefmoignage , lefqucls , à la vérité , ne pcuuent rien faire de bon 
ni de leurs mains , ni de leurs pieds , pour raifon dequoi nos anceftrcs 

les 



Digitized by t^ooQle 



i 




les hofties aux (àcrifices. 






krootA^p^^^^tanï-pb\id[Bur fairç liante ,^i^par pitié, rmpuiflans^fic 
manthôts;c^'olefQttà noter. L’ouïe aufïî eft vn grand & cxcellenrfens en ce Bxce tu n „ 
qu’il iuge dücha^dcs rythroe^Ôc de tout ce qui appartient à laruBlique : car kiwi. 
la ckanjfan & lapjnÜe font médecines qui apportét faritcfic (alufcla çhanfon, 
cnchantâpt kspaÉfions,]es ârrefte fie appaife , remet cçqtu eft ïifcprtot en 
libusen vfi troacco fct,ce~< qui eff h ors de ton en vntfoirtbn,ce qui efrfahs me- 
furc en me(ùre:en toutes lefquejlcs chqfes/e trouuc de La diuerfitç:comme les 
muficicnsjfcc l^teJ^ultonejbt,au£ûlieliffeut crsirdLa parojçimblable- u P dnIe - 
ment,rabbatant la fpriçfic roideur denos affedionsjrourantes aux vices, & ga- 
rilTant les perfoniks pôri^e^3’ignài^bè^K Bcttlfé^trki^it plus doucemét .• 
ceux qui fe rendent obcïflàQSyàpfoê^ ce^x qui font rebelles, efteau- 

fc de beaucoup de biés. Voila ce que réçucïllêt & amaflent de tous cotez ceux 
qui fouftiennent la caufe de l’entfcn^èfndtirTôcdes fcns:lcs premiers font l’en- 
tendement leur Dieu , & les autres les fens, ncconnôiiTans point, tant ils font 
arnoijirçu^ d;cux-mç^nc^,le yrai.JDiçu, j 4*. bonneraifqn donqucyla loi chaflc 
dç latîT^i np^adtïçYnbî^ejles cha%çz:à içauoir ceux, qui qûent & reicrtct les idées 
& formQs:ceuxquitotakmentfoqtathcifies,lefqucls fort propremét font ap- 
pcilczle^ taillez 5c demi'hommcsxcux qui ont introduit,tout au côtraire des 
autreSjdçs parétez de Dieux & gçnealogics^lciqucls cdlc a furnommé du nom 
de la paillarde ;& âq^lqmen^ loutres, quiaucuglez d’vn amour propre , ont 
fait dfcla^fonjO^plènsJ^ que tous ceux-là tendét .à vn mc£ 

me but, çombié qu’ils ne proce^enjt pas de'mcfmç moiemmais nqus qui fom- 
mes difpiplcs fie feftateurs du prpphctc Mqyfei ne dplaiiTerqn^iamais de faire 
la recherche du vrai Dieu, croups que U coanoiflancç. 4’icclui djl le but de la, 
felicitéiôc que les pcrfonnes,commc dit ja font proches & appuiees de 

PieUjfontrpleincs de vie longucfic hcureufe,qui eft vnçiçntcnce fort pertiné- 
tc fie Philofophique:car certainement ccux qui font vicieux & de lcursrvics fie 
de leurs amcs,doiucnt eftre,tc;quz &: reputez pour morts : mais les autres , qui 
font rangez du colle de Dicu,yiucpt ync vic-etcrncllc. 
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viçpour Yp vilàlrt gàm . Or fit cft aMi que les prefens prô- 
ucnafns êc f à cîôri née^Iapaïllardifo, font 

profenès,cx)ë&iëh#tuàife^ éeûxddiartk, qui 

apaîllarécjftïfam: afcandcmnéca-la pluSgrandcprdurê 8^vî$cniç 'StrmoTrdc, 
ï#£<f à^yurognenè; àlâ gptiiTOaridiïc ^ ju^UariçCjàl’ambkionjala volupté;; 8c au- 
tres infiqîcsfoftcsiïe paffionSjdeVîèès, 8c inafcdicS, dcfijtfàlcs tes fôifmurcsôc 
taches qtftcft le tcmpsquilcsp i^ôicrH^ànt^'itioiJc hVh 4çai 



rien .IefijaHrten ê^ë]fôâüén£Wvl^HieIIe'ivf>^^ii^a^qâë : 4^'psLlI|élr<ïes 9 'â*a , u- r ' 
tant que fora pétfonrfcflc fiadrçfl^^l^îtatTSpàfl^ 
té, & tRaft'lclk^fce’S: fleur d^gfeflàitrîé , dortime fe'fletfrtanais quel peut c- 
ftre lctefopsfilbngiquf puifle dhattger & rcchWlrmula paillat^ïfé de l’a- 
me, laquelle a efté enfeighée en yne meffnc cfcolcf-àu et l lntcm peranoc^à com- 
menfàle 8c compagne» Ce ne peut cftre le temps,ains Dieu feul, auquel toutes 
choies font poflibles,qui nous font impoflibles.il faut donques que celui qui 
fe délibéré de facrifier,confidcre non pas tant fi l’hoftie qu’il prefente, cft /ans 
tache, comme fi fon ame cft nette, entière, & parfaitte en toutes bônes ce uures. 
Qu’il recherche les caufes pour lcfqucllcs il la veut prefcnterxar ou il veut ré- 
?"^"drc grâces à Dieu, pour les plaifirs qu’il a autre-fois rcceuz de lui, ou il deman- 
rmirt g* de l’entre-tenemét ferme 8c durable des bies prefens , ou la iouïffance de ceux 
etçr fwçpl doiuent aduenir,ou bien le détournement tant des maux prefens, qu’à vc- 
f tKT ’ nir:par lefquels moiés eft aquis fanté 8c falut à la rai fon parce que fil rëd grâ- 

ces pour le pafle,il ne fe montre point ingrat, 8c n’eft point mefehant : aufli les 
plaifirsfont faits aux ges de bien. S’il demade l’entretencmët des biës prefens, 

----- - - - dbnt 

il ne 

face chofe digne de punkîo& vtgcancexar aacc vn chacude nous demeurét 
deux femmes, qui font ennemies, 8c fe veulent grand mal l’vne à l’autre, rëplif- 
fàns par leur ialoufie le fiege de lame de noifes 8c débats. Entre celles là nous 
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*n aaoift vOC que nous pcn Tons cfttre maniable, douce * grande amie, 8c fort fa- 
miliaire 3 W\ucllccft nommée tVolupcéd’autrc nous la haïffonfc cftimâs qu’ci- ^ pU ;j; r 
le foit rude,reucfchc,cruellc,ctrangc , & grandement notre ennemie , dont le 
nomtft Vertu. La première donqucsaiantcfténouraec*? h façon 8c manière yert ^ 
de lapaiilardc publique , fapproobedeéoùsâucc vn pas-rompu, faisant de la 
fàffir c 8c £ollaftrc,œilîadant & amorçant de fos iëux lesefpierts des ieuocs hom- Dtjcriptii 
rocs, regardant hardiment fansaucune honte, hauffantk Wplushault que le 
naturel requiert, ricanant , aianfc les qheueuK , parvnctfop grandeicuriofité & 
artifice, entortillez & friiez en paflèfillbj&Sifon vifage £ard® 4 jfes foureils peints, 

Portant frcfohcmcnt du bain, feftansfait Yjcairles ibues -«crmciUes ,veftue de 
Fobcs precicuics ôc enrichies de belles couleurs & de fleurôs où figures, atourr 
née de braficletz,çarqiians , 6c de toutes autres/o rtes de feagucs d’or & picrrcs 
pffcdeûl^qui ontefte forgées pour feruirauxfcmmes dateur, 6c' de cabinet, 
àettant m vont 6c aleâne d’odortfenuotes femours ^ cftimant le marché eftre fa - 
raai&n, hantant les carrefours comme vncpaillardc abandonnée, & par faute 
d’vnc vraie & narfiic beauté, pourfoiuamtôc cherchant vnc autre baftardeôc 
c5trc~fà«iC.Lcs chambrières qüilafutuccrt, 8c lui font familiaircs, font Fin elfe, chamUit 
Ihiuâicejmcniperanteau milieu dcfqucllcs cftât comnlc la fuper-intenden- 
te,Ôc ordonnant lcsdanfcs,dità l’c (prit ces propos-.O cfprit les trefors de tout* ; * 

les biens,quc les hommes (auraient auoir , font chez moi : car les diuins & cc+ 
leftes font au ciel ,hors lefquels tu n’en trouucras d’autres. Ces trefors ic te les 
ouurirai,fi tu veux demeurer aùec moi , 6c te mettant a mefine , 6c te les aban- fntptur 
donnant t en donnerai à iamais pleine 6c libre iouiffance. Mais au parauantie u f** mrt ' 
te yeux conter le nombre des biens qui font en ma puiffancc , afin que, fi tu y 
con (eus, en faces grande chcrc,aiiifi que bon te femblcra, comme aufli fi tu t’eri 
détournes, 6c les refit fes que ce ne foit par ignorance , mais ta faute. Chez moi ch»fu jû 
fontoifiuctc,feunct)c^rcpos,oubliancedctraùaux, to utes fortes de merceries 6c **»»/*- 
vtenfileSjVoix harmonieufes 6c mclodicufes, viâdcs 6c bruuages magnifiques, 
pluficurs fortes de parfums gracieux, continus amours, ieux libres, compagnies f f - 
charnelles de femmes, aucc vne liberté 6c (cureté, paroles non reprifes, oeuurés 
non fuiettes à peine ni chaftiement , vie fans foin , fommeil fort doux 8c gra- 
cieux^bon dance nonaflbuuic.Si tu veux donques faire ta demeure aucc moi, 
ie te donnerai de toutes ces choies, que ic t’ai appreftées, ce qu’il te fera propre 
6c conuenable.Quant à moi,ie prendrai garde que tu aies tous tes plaifirs foit 
en mangeant, ou boutant, ou regardant de tes iëux, ou efeoutant de tes oreil- 
les, ou flairant de tes narines : partout tu trouueras de la rcjouiffance : fomme, 
tu n’auras faute de tout ce que tu dcfireras:par ce qu’il t’en reuiendra dauanta- 
ge que tu n’en auras defpcndu, d’autant qu’en ces trefors délicieux il y a des 
plantes cous-iours verdoiantes,le(quellcs pouffent 6c icttent force fions , 6c 
rapportent des fruits meeffamment les vos fur les autres : de forte que les icu- 
ncs^qui (ont encores en leur force 6c vigueur, affaillent 6c chaffent les vieux 8c i*r4cjne 
flaàtris. Au refte, onques guerre ciuilc,ou étrangère n’à peu couper ces plan- 
tes, mais dés le commencement que la terre les a receucs elle les a tous-iours itmseftë- 
clcuécs , comme vne bonne nourrice , i citant les racines d’icelles , comme des ****** fi 
bons6c puifiàns fondemens , 6c hauffant la tige par deffus la terre iufques au m t»t. 
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ciel, dont fortcnt des branchés qùi font fcmfeiablei aux mains & aux pieds des 
personnes ,& les fueillcsqui lui rendent vne^randc gracè,iepcuucnt accom- 
parer aux chcucux humains:en après fc voit leicutt pourlcqucl,& afin que tu 
en gouftcSjie t’ai apprefté & accommodé toutcs les cnofes fufdites. Aiant ouï 
l’autre femme ces propos,qui eftoitdc bouten vn licu efcarté,do"nrtoute-fois 
elle pouuoit entendre ce qu’on difoit, craignant que lefprit,ne fc tenant point 
fur fes gardes, ne fort ainené captif & efclaucpar ces beaux prefens & promef- 
fcs,& nef abandonnai! à cette dame, qui auoit le vifage fi bié farde & attiffé , & 
propre pour tromper éi attirer ; (car elle venoit à le piquer & inciter par ces 
faulfes mignardifes & enchantemcns,& le feduire par fes belles paroles , telles 
ment qu’elle lui auoitia fait venir des chatbuillemens)eiie Rapprocha foudai- 
L'hcnnejic nemcnt,& fedonnaà cônnoitre, montrant toutes chofes dignes d’vne femme 
^Imun bien &'d’honncuf,aiant le pas afTeuréJe regard fort pofé& arrefte , la cou- 

if U ver- leur ducorps naïfue,& vn honhefte maintien : eftans les mœurs fimples,f& vie 
*"• non feinte ni contre-faite, fa penfée non variable, fil parole véritable & repre* 

fèntant au vrai la penfée cnticre& faine, facontcnancc naturelle , fon gcffce & 
mouucment non difFolu , fon vertement médiocre , parée de l’ornement de 
prudence & vertu plus précieux que n’cft celui d’or. Les chambrières qui la 
vert u. fuiuoiét Pieté &Amourde Dieu, Sainteté, Vérité, Religion ,Chafteté, Obfcruar- 

' tion du iuremét & parole, Iufticc, droit égal ,rccon n oifTance de ià foi , Libéra- 

lité, Tacittirnité & Silence, Sobriété, Honncfteté,Tcmperâce, Douceur, Côtcn- 
tement de peu & Facilité de viure,Rcucrencc, Paifiblcté, Force & grandeur de 
courage, Bon confcil,Prouidcncc,Prudcnce,Confidcration,Droitture,Prom- 
ptitude,allegrcflc fie ioieufe difpofition de l’ame, Simplicité Bénignité, & Dé- 
bonnaireté, Humanité & Clémence, Gcnerofité, Béatitude, & Félicité, Bonté; 
le iour me defaudroir, fi ic voulois raconter les noms particuliers des vertus. 
Cellcs-la donques, eftans toutes droittes de tous les deux coftcz, coftoioicnt, 
comme garde-corps, leur maitrefte qui eftoitau milieu, laquelle , retenant fon 
dtU S P Grt & ma i nt i cn acoutumé, commença à dire ces propos. l’ai veu ici l’ouuriere 
tutentn des tnal-encontrcs & inconuenicns , la putain & contcufc de fables Volupté, 
UvtLpé. habillée pompeufèment& tragiquemcnt,deuifèr plufieurs fois auec toi dou- 
cement & priuement , de forte que craignant (car de mon naturel ic hays les 
mefchans)quc fans y penfer,& ne te tenant point fur tes gardes tu fuffes trom- 
pé & t'abandonnais aux trcfgrans maux, comme fi c’cftoit des plus grans bics 
du môde,i’ai bié voulu te prédire, auec toute vérité, les chofcs qui font en cette 
femme, de peur, que, par faute de bô côfeil,reicttât les chofcs qui te font profi- 
tables, tu ne traffiques quelq malheur, dot tu ne te doutes. Saches donques que 
tous ces beaux acoutremés, parures, & apareiis,dcfquels elle fert feruie,ne font 
pas à ellc,ains à d’autres : parce qu’elle n’a d’elle mefme vn trait de beauté vraie 
& naïfuc,mais fert parée d’vnc beauté faulfè & cotre-faite, te tédât parce moié 
des rets & filets, ppur té prédrerce que toi pouruoiât (fi tu as bon fèns & enten- 
demet) feras en forte que fachaife lui fera inutilcrcar à la voir, elle refiouit les 
iëux,fon parler chatouille, & donne grand contentement aux oreillestmais el- 
le ruine par ces parties-là, & par tontes les autres,l’ame,qui eft vnc pofteffioa <5c 
héritage, duquel il fault faire grand casrellc t’à conté toutes les chofcs, qui 
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pouuoicnt eftre douces 8c amiables à ouïr,mais cll’a efté fi malicieu (c , qu’elle 
t’a caché mille choies, qui n’ont point facile & heureufe ilTuc:d’autant qu’elle 
( fattendoit bien, qu’elle ne trouueroit perfonne , qui y confentiroitrmais moi, 
lesdecouurantjtelcs monterai :8c fine fuiurai fes tours & maniérés de faire, 
déclarant feulement les chofcs attraiantcs,qui font en moi, ombrageât 8c cou- 
urant toutes les autres, qui font difficiles, rudes & afpresrau contraire taifânt les 
chofcs plailântcs & ioieufcs(car ie fai bien qu’clles-mcfmes fe feront ouïr ôc fe 
dccouuriront par les effets, qui en prouiennent) : .e déclarerai feulement les 
chofes pelantes & difficiles à fupporter par leurs propres mots , les reprclèn- 
tant toutes nues au milieu , afin que la nature de chacune paroilTe claire 6c eui- 
dentc à ceux mefmcs , qui ne voient gueres clair , 6c ont la veue troublc:parcc 
que les plus grans maux, qui femblcnt eftre chez moi, ferôt choifis par les per- 
Tonnes, qui en feront l’elfai, comme meilleurs 8c plus précieux que ne font tous 
les biens de la volupté. Mais au parauant que ie commence à parler des miens, 
ic te réduirai en mémoire , félon mon pouuoir , tout ce qui a elle paffé fous fi- 
lcnce par ellexar aiant parlé de fes trefors, des couleurs , des voix, des fàueurs, 
des odeurs, des qualités , puiffances 6c vertus de l’attouchement, 6c de tous les 
autres fens,elle n’a point déclaré les maladies, les miferes , 6c maux, qui en pro- 
ccdent(dont fans faute, fi tu choifis ce quelle te prefente , liras affligé)afin que 
toi eftant pouffé d’vn doux 6c gracieux vent de quelque plaifir ou profit, tu 
fois pris dedans fes rets.Sache donqucs,ô cfprit,quc fi tu deuiens amoureux de 
volupté, elle te rendra tout ceci.Tu feras caut 8c rule,impudét,maulfade,inlâ- 
tiablc, farouche 6c ctrâge,fâns loi, difficile à feruir,cholere,opiniaftre,prcfom- 
ptueux, incorrigible, leger 6c cfuenté, malin, fai-neant , inique 8c n’aimant que del’émtur 
ton profit particulier, non compagnable,inaccclfible,dclloial,conuoiteux,dc 
trcfmechantcs mœurs, de nulle perfonne ami, fans maifon,lâns ville, feditieux, 
faulfe-foi, impie, profane, fciconftant, infiable, priué des myfteres lierez, im- 
mondc,abqpiinable 6c exécrable, plaifanteur, pefte , furie , meurtrier, priué de 
toute franchife 6c liberté, rude , fauuage , ferf 6c efclau'e , timide 8c craintif, in- 
domtable 6c perdu,ord 6c fale,cômcttant vilenie, rcccuant vilenie , impudent, 
defmcfuré 6c exccfif, in làtiable, arrogant cuidant eftre fort fage,mechanique, 
cnuieuxjcmputcur 6c accufateur d’autrui, plaidercau, 8c rioteux, calomniateur, 
méteur,trôpcur, bouffon, fot,ignarât, in fenfible, n’accordât auec perfonne , dé- 
fiant, n’obeilfant à perfonne, rebelle, cnchâteur, moqueur, 6c dilfimulatcur, rufe 
comme vn vieux finge, foupçonneux, infâme, difficile à trouuer, difficile à fuir, 
pernicieux 8c digne de mort,d’vne mauuaifc affc&iô , fans mcfurc 8c defreglé, 
importun, babillard, baueur6c caulèur, parlant en l’air, pareffeux 6c tardif, trifte 
& melancholiquc,dur,drelTant des embufehes à autrui, fans difcrction, nepre- 
uoiât rié,negligét,nôpreparé ni appareillé, fans cxpericcc,fupcrflu, fans grâce, 
fautif, trébuchant à tous propos, mal réglé, difficile à aborder, gourmâd, varia- 
ble, coulant de tout collé 8c ne pouuant tenir ton fecret, ferf 6c fuget d’vn cha- 
cun, trompeur, de deux langues, traiftre,6c efpion, guetteur, incorrigible, touf- 
iours indigent, inconftant 8c incertain , mendiant , 8c coureur de cuifines,fàns 
confeil , facile à alfaillir 6c à prendre , fol 6c infenfé , curieux , 6c te faoulant 
incontinent, ne t’arreftant en place , friant de la vie , glorieux , delpit 6c félon, 
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tenant ton courroux, hautain & fier , tardif & pareffeux, imaginatif, difficile à 
appaifèr, gardât eau punaife,dcfefperé,prompt à plourcr,ioieux du mal d’au- 
trui, enragéjinfcnle, faux & contre-fait,defiguré & difforme , inuentif à mal,a- 
donné à vilain & dcshonncftc gain, amoureux de toi-mefmes,lcruitcur volô- 
taire, prompt à te faire des ennemis , ambitieux, mauuais mefnager, inflexible, 
efféminé, badaut, prodigue, & cxccfïif, railleur, fuiet à frapper & bleffer ,fim- 

Î )le,& quafi fol, mal-heureux, plein de vin,& yure.Voilà les grans myfteres de 
a belle & tant defirée Volupté, lefqucls elle a toufiours cachez, de peur que tu 
ne te detournaffes de fi compagnieimais qui eft celui qui pourroit dignement 
déclarer la multitude ou grandeur des biens , qui font amaffez en mon 
trelor? 




QVE T O V T HOMME 

de bien eftlibre. 




OtRE premier propos & dilcours , Théodore , eftoit pour 
montrer que tout homme mefehaft eft ferf : ce que nous auôs 
prouué par plufïcurs raifons probables & véritables: mais cc- 
tui eft, par maniéré de dire , parent du premier , voire frere de 
riiefme pere & de mefme mere,& aucunement gémeau, par le- 
quel nous montrerons que tout homme de bien eft libre. On 
dit que la compagnie ficréc des Pythagoricns , entre tant d’autres belles cho- 
fcs,nous enfeigne qu’il ne faut point marcherpar des chemins communs, non 
à fin que nous montions par des détroits & lieux defrompuz:car elle n’anno- / 
ce & adrcfTe pas cct-enfcignement aux pieds , mais elle veut montrer par ce li- 
gne qu’il nc faut vfer de faits & paroles cômuncs & vulgaires. Tous ceux aulïi 
qui ont cmbrafTé & manié naïfuement & viucment la Philofophic , obcïffans 
à ce commandement, ont creu que cette fcntcncc eftoit fort raifonnable,voire 
plus-toft vne loi égalé à l’oracle êc parole diuine,de forte que delaiffans les o- 
pinions communes & vulgaires, ils fe font dreffé & ouucrt vn autre fcntier,en 
ctuxnt P renant plus étroitement les proprietez des mots,& les réglés & opinions, lcf-‘ 
fini fûts quelles il n’eft permis d’entendre, finon à Ceux qui font purs& nctsror ceux ne 
nets f on t nets,qni n’ont iamais goûté la fcicnce,ou fils l’ont goûtée , ç*a efté de co- 
ÿmfiid! t ^ ne ï’^iant receué droitement:au moien dequoi ils ont falfifié la beauté de la 
u satine. Sapiencc,& l’ont changée en vne vilenie de Sophiftcric & fubtile tromperie. 

Ges 
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Ces gens-là ne pouuans voir la lumière, qui efolaircl’cntcndemct,à caufè delà 
foibleffc de l’œil de leur ame, lequel a acoutumé de f clblouir à la grande clar- 
te & lueur , & viuans en pleine nuid & tenebres , ne croient point à ceux qui e)* de» 
viuent en plein iour,& eftiment que tout ce qu’on leur raconte, qu’on a veu en *■"**'• 
pleins raions de foleil,cft contre nature, fcmblablc au phantofme& toute cho- 
ie controuuée. N’eft-cepoint vn cas étrange & merucilleux d’appcllcr banniz 
ceux qui non feulement demeurent au milieu de la ville , mais aufli donnent 
con(eil,iugement, font lcsharengucsaux affcmblées , ont la fupcr-intcndence 
& charge des viurcs,des combats , des exercices , & man ient autres eftats? & au 
contraire reputcrcitoiens ceux qui iamais ne furent enrôliez au nombre d’i- 
ccux ,ou qui ont cfté condamnez à vne infamicôf banniffcmentîlefquels outre 
qu’ils n’ofent entrer dedans le pais , n’ofent aufli regarder de loin le fons de la 
terre fur peine de la vie, au cas qu’ils fuflent fur-pris : car il y a infinis elpions, 
qui ne font que guetter les condânez tant pour eftre irritez contre eux, qu’au f- 
fi pour faire fcruice aux commandcmens desloix. N’eft-cc pas pareillement 
vne chofe étrange, pleine d’impudence & folie(ie n’ai point de propre mot 
pour lignifier vne chofe fi indigne) d’appeller riches ceux , qui font fort pau- 
urcs & fouffreteux des chofes ncceffaircs , viuans maigrement & miferable- 
ment , à grande peine aians de quoi viure , fouffrans tous les iours vne grande 
dilètte & famine en vne abondance publique, & eftans nourris du vent de ver- 
tu,comme on dit les Cigales de l’air : & les autres qui font decoulans d’or & ; 

d’argent, & abondans en beftail , en reuenus , & toutes fortes de biens pauurcs? L 
la richeffedefquclsnon feulement proffitc aux parens &amis,ains au lu, fortant^"**^ 
hors de la maifon,f efpâd par les grofles troupes des lignées & du pcuplc:voi- £2 
rc feftendant plus loin fournit à la ville tout ce quelle a befoin tant en temps 
de paix, que de guerre.De la mefme refuerie poulfez ces gens-ci appellent ferfs 
quelques v ns, qui font de noble racetdontles aiculx,bilàiculx,&anceftres 
iufques à la première fouche tant du coté des femmes , que des hommes, ont 
cité trcfnoblcs : & les ferfs & efclaues , qui portent la marque au front, ifluz de 
peres ferfs depuis la troifiefme lignée, & dés long temps ferfs , libres. Or,com- 
me i’ai dit , tous ces propos ne procèdent que d’vne Deftifo & lourdericdes 
hommes depourueuz d’entendement , feruiteurs de l’opinion , & tenans tota- 
lement des fcns,le confiftoirc defqucls cftant tous-iours corrompu parles 
chofcs qu’ils iugent , eft inconftant & variable. Il failloit que ces gens-là, fils 
auoient enuic de connoitre la vérité, ne fuflent de moindre cfprit, que ceux 
qui font malades de leurs corps:car ceux-ci fabandonnent totalement aux 
médecins, defirans leur fanté:mais ceux-là tardent & different de chaffcr la ma- 
ladie de leur ame,affauoir l’ignorance, laquelle ils chaffcroient aifément , fils 
cftoient deuenuz difciples des gens fauants , dcfquels non foulcment ils pour- t*me. 
roient des-apprendre l’ignorance, mais auffi remettre en fon lieu le propre bic 
de l’homme, qui eft la fcience. Et d’autant que félon le doux & bien parlant 
Platon, l’enuie eft fiffe hors la compagnie diuine, la Sapience , laquelle eft tref- i' 
diurne & fort communicatiuc , ne ferme iamais fon auditoire : mais l’ouurant r '^*~ 
reçoit ceux qui ont foif des propos doux & fauoureux , & leurs vcrfànt abon- 
damment la liqueur de la pure do<ftrinc,leur met en telle de f cnyurcr de cette 
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fobre yurdgnerie: alors eux aians, par manière de dire , fait leur apprentiffagé 
aux myftcres facrez, & eftans rauis & efpris de la fureur diuine, fc blafment de 
ce qu’ils n’ont tenu compte d’apprendre, n’aians point eu de rcfpcét& d’efgard 
au temps, mais aians vfé & confumé leur vie en des chofes qui ne valoient rien, 
durant laquelle ont efté tous-iours dégarnis de prudence. Il eft donques bien 
raifonnable que les icuncs gens, en quelque endroit qu’ils foient , dédient Sc 
vouent les commencemés de leur première fleur d’âge à la fcicnce, en laquelle 
c’cft tref belle choie de paffer fà ieuneffe & vicillcffe : Car tout ainfi(commc on 
dit)queles vaifleaux qui font vuides rapportent les prêinicrcs odeurs &fen- 
teurs des chofes dont ils ont eftéabbruuez & mouillez:aufli les efprits des icu- 
ncs gens, dedans lcfquels les premiers patrons des imaginations , qui ne f effa- 
cent iamais,font engrauez, font tous-iours paroitre l’ancienne forme n’eftans 
point façonnez par les autres , qui à foule y fur-uiennent. C’cft affez parlé de 
ceci.Ii nous fault maintenant déclarer ce que nous cherchons, afin que n’eftans 
pointabufez par l’obfcurité des mots, nous ne faillions,mais cômprenans bien 
ce, dont nous deuons parler, nous emploions droit au but les démon ftrations. 
On dit qu’il y a vne feruitude de lame , & vnc autre du corpsdes maitres des 
corps font les hommes , & ceux des âmes font les péchez, lespaflions , & affe- 
dions.La liberté aufli fe prend au mefme fens: car il y en a vne pour le regard 
des corps qui font en feurcté,& ne font point fuiets des hommes plus puiffims: 
l’autre eft de l’efprit, laquelle rend l’ame exempte de toutes paflions.Or il n’y a 
pas vn qui cherche que c’eft de la première cfpece:d’autant qu’on voit infinies 
perfonnes & gens de bien, qui ont perdu par des accidens & cas fortuits, dont 
ils ne fe donnoicntgarde,leurlibcrté,qu’ilstenoicntdc racc.Notreconfidcra- 
tion eft pour le regard des mœurs , que ni les concupifcences , ni la crainte, ni 
la volupté & le dueil ont attellé& attaché au ioug, eftans deliurces comme 
d’vnc prifon,& lafehées des liens dont elles eftoiét cftreintes & fcrrées.Oftans 
donques de deuant nous ces libertez feintes & colorées , & ces noms de ferfs, 
tant de ceux qui font nez d’autres ferfs aux maifons de leurs maitres, que des 
autres, qui, eftans pris captifs en guerre, font achetez à pris d’argent, noms con- 
traires à la vertu , & qui ne dépendent que d’vnc opinion recherchons celui, 
qui à la vérité eft libre, auquel feul le nom de maitre & Seigneur conuicnr, 
combien qu’infinis autres foutiennent en cftrc maitres & Seigneurs. Celui-là 
donques incontinent f’efcricra , prononçant cette fentcncc de Sophoclcs , la- 
quelle n’cft en rien differente des oracles d’Apollo Pythicn: 



Dieu eft mon P rince naturel. 

Et ri ai pour maitre aucun mortel : 



Car à la vérité celui eft feul libre, qui a Dieu (cul pour fbn chef &capi- 
(C, voire, félon mon aduis, il a entre fes mains la fupcirintendence deffus les 
nurv.i chofes terreftres, comme lieu-tenant, homme mortel toute-fois , du grand Roi 



tainc, voire, félon mon aduis, il a entre fes mains la fupcirintendence deffus les 
ftUélibn ^ immortel .Mais remettons ce propos de la feigneurie en vn temps plus pro- 



pre & commode , & déclarons maintenant que c’cft de la liberté. Or fi qucl- 
qu’vn, entrant fort auant dedans la nature des chofes, la veult bien confidercr, 

ileonnoitra 



Digitized by c jOOQie 



de bien cft 313 

il cbnnoitra clairement qu’il ne fe trouuc rien , qui approche plus préz de la 
liberté, que le foin & fouci de foi-mefmcs : par ce qu’il y a beaucoup de chor 
fcs,qui donnent empclchcmét aux gens vicieux, Auarice, Ambition, Volupté, 
mais au vertueux, rien:d’autant que lui,àrcxèmple de. ceux qui combatcnt aux 
ieuz d’exercice, refiftant à l’amour lafcif,à la crainte, à la coiiardifc^ L’ennui , fie 
autres palïiôs femblables,les dompte & rue par terre:car il a appris de ne tenir 
compte des cômandemens,quc les mefehans Princes fie Seigneurs de Lame or- 
donnent, pour la bonne amour fie affc&ion, qu’il porte à la liberté, l’eftat de la- 
quelle, qui cft faire tout à fon plaifir fie vouloir,cft loué par vn Certain perfon- 
nage, qui a fait ce vers: 



Qui cft le feruiteur qui deprife la mort ? 

Voiant bien ce qui fenfuiuoit, fie (cachant qu’il n’y auoit rien , qui rendift 
plus-toft l’cfpritfcrf que la crainte de la mort, à raifondu defir qu’on a de 
viu re.Or il faut croire que non feulement celui qui ne fe foucie de mourir cft unÀl'h** 
libre, mais aitlïi celui qui ne fe foucie de la pauureté,de la petiteffe du lignage, 
de la douleur , ni de tout ce que la commune penfe eftre mal : tellement que 
ceux-là iugent mal des chofes, qui eftiment fit prilènt le feruiteur pour l’vfà- 
gc,rcgardans aux fcruiccs qu’il peut faire, veu qu’ils doiuent auoir clgard aux 
moeurs libresrcar quiconque d’vn cueur bas fit feruile fe laiflc contre fon vou- . • ■ 
loir manier aux choies baffes fit fcruilcs , certainement il cft lèrf:mais celui 
qui, prenant le temps comme il vient, endure de fon bon gré fit patiemmét les dût eftre 
coups de fortune, neftimant point la choie humaine, laquelle pcult aucnir 
aux autres hommes, eftre nouueile en fon endroit, fit conûderc que comme les 
choies diuincs font doiiées d’vn rang continu fit heureux , qu’aulG toutes les 
chofes mortelles, csbranlées de latempcftc des affaires, balancent fit panchcnt 
tantoft deçà, tantoft delà, au moien dequoi foutient vaillamment les cas, qui 
lui fur-uiennent, tout incontinent dcuicnrPhilofophc fit libre:dc forte qui! 
n’obcïra au premier venu , qui lui commandera , combien qu’il le menace de 
lui faire endurer les plus grandes peines fit lesplus grans tourmens du monde -, 

pour lui donner crainte fit fraicüFîparccqtfau contraire d’vn preux fie vaillât fi. 
courage lui dira haut fie clair: : - 



Bruit ma viue chair, dan s le feu ierte moi, yjy 

Et beuuant mon noir fang,affaméfoule toii ~ ; . 

CarUtafhcsplus^oftirontdeJfo'uéiaterrey-' 

EtLtmeplus toftiraàucielgtaùfrme, m,. ^ 

Guindée contre-moHt^uvn propos douccreux- 
Sortc au deuant de toi de mon cuèur^encreux. 

' ■ ■ • • ■ rj.j. ' rv % 1 ~ ■“ ' ■ - 

Tai veu autrefois en la place descobats v» certain perlbnnage de ceux qu’on umMi* 
appelle Pancrdtiaftcs, lequel frappât à gras coups de poings fie de pieds, dônât-^"* 
droit où il falloit dôner,fic fanfare tout ccqu’ilpôüüôit,fans obmettre rie, pour . 
vaincre fon aduerfaire t, fortir à la fin tout las fie découragé du theatre fie parc 
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fens cftre coron né: & l’autre qui éftoit ainfi frappé, aiât la chair ferrée, maffiue,’ 
efpcffc, dure, ferme, plein d’yn vrai cfprit d’athletc, & châpi6,nerucux partout 
le corps,dur cômc pierre & fer, ne fe rendre point aux coups de poings , mais, 
abattant & aneantiflant la force de fon aduerfaire par vne patiéce forte & fer- 
me, remporter la vi&oirc. Il me femble qu’autant en auicnt-il à l’homme de 
bié & vertueux, lequel aiant fon amc renforcée d’vne puilTante raifon,côtraint 
celui, qui lui fait vn effort, plus-toft fe laffer,qu’il face chofe contre fon cueur. 
Mais par-auenturc ceci que nous difons de l’homme vertueux, fera incroiable 
à ceux, qui n’ont point expérimenté que c’eft de tavertu. Il ne fen faut point 
csbahinparce qu’ils n’ont nô plus veu ce fait de ces gens qui cobatent à coups 
de poings:fi cft-ce que l’a&e a efté véritablement fait, & ne laiffe pas pourtant, 
d’eftre vrai. Ce que voiât Antifthencs,a dit, Que l’homme vertueux eft vn far- 
smttnce deau difficile à porterrcar comme l’ignorance eft legerc & facile à porter, auffi 
la prudence, qui eft fermement appuice & affermie , ne panchant d’vn cote ni 
tnt ‘ d’autre, preffe bien fort. A cette caufe leLegiflatcur des Iuifs nous met en auât, 
<Ln m*mt que les mains de l’homme fage font pefantes, voulant raôtrcr par ce figne, que 
de les oeuurcsnc doiuent point paroitreau deffus & en l’air, mais doiuent cftrc 
jlntpepm- enracinées & affermies bien auant en la ferme & entière refolution de lefprir. 
tes/cUa II n’cft donques contraint de perfonnc,vcu qu’il deprife les tourmcns,& me£ 
prife la mort:au contraire , felon la loi de nature, tous ceux qui ne font point 
Lesfégts fages font deffous lui & fes fuietsicar tout ainfi que les chcuricrsjcs bouuiers, 
^ bcr % en ont ^ u P cr ^ nten( ^^ ce ^ ur l curs eheurcSjfur leurs beufs,& fur leurs 
Z, fél 9 oiiaillesi,& eft impoffible que les trouppeaux gouuernét les pafteurs: auffi plu- 
n’tat p# fieurs perfora nés, reffcmblâs aux beftes,ont befoin d’vn gouucrncur & Prince- 
gouuemeurs font les gens vertueux, qui ont efté rengez au rang des mai- 
! très, & Seigneurs des trouppeaux* A ce proposHomerc a acoutuméd’appcller 
les rois Pafteurs du peuple. MaisJa nature adonné ce nom aux gens de bien, 
comme leiir eftant plus propre, d’autant que les Rois paiffent plus-toft fouz 
la main dtaruiîqu’üs ne mènent paiftre les autres: parce que le vin ,1a beauté 
des femmes* les tartres & gafteaux,lcs viandes exquifes & autres friandifes de 
Jg". r euifiniers & pafticicrs les menept , à fin. queie ne parlepoint de là conuoitife 
, * dcl’OF &- deî’argcnt , &' desautres chofes^pius grandes & magnifiques, dont 
toute-fois ceux-ci ne font point amorcez & emmiellez: quieft bien plus, ad- 
uertiffent les autres, qui ont quelque fentiment, qu’ils fe donnent garde d’eftre 
witgltr pds aux rets & filets de la volupté.Orqueics œuurcs manuels ne font point 
"• ligne de feruitude , les guerres en font foi, & feruent de tref-cuideiire preu- 
ue:car on voit , lors que la guerre cjft ouutrîc 3 ceux qui font en vne armée bc- 
fogner & faire quelque chofe, non feuktàentpomns fours armures, mais auffi 
eftas chargez,c6me fommiers^Cjtoutesksfihofcs qui font pour l’vfagc necef- 
faire.Ils vôt mefmes puifer de l’eau, quérir dubois & de fherbe pour leürs be- 
ftes.Qu’eft-il befoin de faire vn long difeours de ce qu’ils font en leur cap cô- 
♦ . , - trefos cnjnomisjremwahsift terre -jfaifans des fôffcz , tranchées & rampars, ra- 
• cCniftrafts lcs rhuradlts*;baftiflàmdeSgalorèSi& faifan&amtcs fcruiccs & me* 
ftiTTy* ièruàut:dt, leurs malins de dc toutle relie du corps i. ïl ÿa vne 

p”x! autre guerre tn beknps de paix * Jaqueüé nféft pas .moindre que • celle qui 
L :J fe fait 
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jfc fait aüec les armes, que là petiteffe de race, la pauureté, & la facbcufc & grie- 
ue indigence des choies neceffaircs forgentidorit auient que les hommes font 
forcez 8c contrains de manier des choies les plus viles & fèruilcs du monde, , 
flouant, labourant, & fc meflant des arts mécaniques , pour eftre nourris, pôr- plufieur* 
tans quelque-fois des fardeaux en plein marché, à veue de leurs compagnons 'Ù*?. ie 
aufli îcunes qu eux. Il y en a d autres qui de race font ferfs, toute-rois font par- 
ticipas des biens des gens libres par vne profpcrité 8c bonne rencontre de for- 
tunercar ils font procureurs 8c gouuerneurs des maifons, des poffeflîons & de 
grans biens: auec ce il auient qùclquç-fois , qu’ils ont lafiipér-intendcnce fur 
ceux, qui font forfs, comme cux.il y en a d’autres qui ont la garde des' femmes, 

6c des enfons orphelins de leurs maitres, lefquels pour leurloiauté & fidelité 
font prçfcrëzaux amis 8c pawh,& ncantmoins font tousaélcs de(eruitèur,pre- 
ftâs à vfure 8c faifanspromter l’argent, achetas, recueillans les reüenuzygagnàs 
eh ce faifant Ja bonne gracedc leurs maitres. Pourquoi donques f esbahit-ori 
fi,leur eftant la.fom3ne ! contrair)e,ils fé mettent en feruicc, &c en obeiÏÏànt à vri 
maitre,ilsie priuét deieur liberté? Les eniàns font bié ceque leur ont en char- 
gé le pere 8cla mere ,le$ difcipîes ce qui làir eft commandé par leurs maitres, 
d’autât qu’il n ’y a perfonne de.fôn vouloir fcrf.vrai eft que les pere 8c mere ne 
montrer yric fi grande haine en l’endroit de leurs enfans, qu’ils les contraignét 
de faire quelque aétc fèruile.Si donques quelqu’vn^voiât des gens qui ont èfte 
achetez par des maquignôs de ferfs 8c cfclâues,pefc incotin et qu’ils font ferfs; 
il fe fouruoie bien de la vérité & fabufe. Car cette vendition à l’encant ne réd 
pas l’acheteur Seigneur, ou ccluiiqui a ofté vëdu ferfid autât que les peres mef- 
mes paient la rançoli de leurs erffans,& les èhfans fouuent de leurs peres , qui 
font emmenez par des larrons, ou pris captifs en la guerre , lefquels toute-fois 
les loix de nature, qui font plus fermes 8c fiables que celles d’ici-bas , cnregi- 
firent & déclarent libres.il y a bien dauantage. Autrc-fois fe font trouucz gés 
qui,montans plus hàut,ont fait venir l’affaire tout au côtraire, deuenâs au lieu leurs mit- 
de feruitcurs, maitres de ceux qui les auoient achetez.I’ai veu moi-mefmes des trti - 
feruantes efolaucs belles & bien parlâtes, lefquelles par le moich de ces deux a- E fcU Ht s 
gùillôs,de la beauté de leur vifàge,8c de la bone grâce de leur parler, domtoiét ^ cr^ 
& gagnoiét leurs maitres:parcc que telles galâdes font terribles canôsSc pièces 
pour abatte les âmes, qui ne font pas trop bien fondées & fortifiées, engins qùi Uwsmû 
ont plus de puiffanée & forcc,que n’pnt tous les inftrumés qui feruét à abatrê tTts ' 
les murailles.Ce qu aifémét on peut cbnnoitrc par ce figne-.les maitres les flat- 
tent, les mignardent , les fupplient, défirent & fouhaittent leur bonne grâce, 
comme de quelque ange propice & faùorablértellement que quand ils vôiént 
qu’elles ne font copte d’eux, fc fachcnr.au contraire quand foulemét ils apper- 
çoiuét vne œillade douce & courtoifè, alors ils fautët de ioie : car fi Cela aftoit 
autremét,& que celui qui a acheté vne chofe en fuft toufîoürs le maitre,il fau- 
droit que le perfonnage,qui a acheté des lions, fuft maitre des, lions , Scneant- 
moins fi celui-là les regarde feulement de trauers , foüdaincment le mal- 
heureux connoitra , en fouffrant mal , quels maitres 8c Seigneurs il a acheté, 

& combien ils font fâcheux & cruels. Pourquoi donques n’eftimerons nous l'hmmê 
l’homme fàge plus libre que lés lions ? Veu qu’il y a plus de force 8c As** 
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liberté en Ton amc,qui ne peut eftre blcflee & riaurée , qu’en tous les corps des 
beftes , qui de nature font ferfs,côbien qu’à raifon de la vigueur & roideur de 
leur force ils fc rebellent , ils regimbent, & ne veulent receuoir le frain. Or ce- 
lui qui voudra apprendre & connoitre la liberté, qui eft au fage, pourra entre 
autres chofes l’apprendre de ces vers: 

Il n'y a, point au vrai de feruittur heureux, 

a 

ne fc trouuant rien plus mifcrablc , que n eftre point maître de toutes les 
chofes, ni de foi-mefmcs. Le fage eft heureux, parce qu’il porte auec foi le pi- 
lier, l’accompliffement & perfc&ion de vertu , en laquelle gift la püiffance & 
autorité fur toutes chofes, il f en fuit don qu es neceftaircment & fans aucune 
doute, que Je fàgc eft libre. Outre ceci,ne pourra- on pas dire, que les amis de 
Les amû de Dieu font iibres?Ouïcc me femblc:fi ce n’cft que nous trouuions raifonnablc 
fl“ n f' ot c l ue ^ cs compagnons des Rois non feulement foient libres , mais auffi qu’ils 
" commandent, aians, comme eux, entre leurs mains le gôuucrnemcnt des cho- 
fes, & difpofàns d’icelles à leur plaifir:& que les amis des Dieux celcftcs foict 
par reproche, ferfsdcfquels neantmoins pour lamour qu’ils lui portent, eftans 
par mefme moien aimez de lui , & honorez d’vnc cigale amitié , font par fon 
iufte iugement, comme les Poètes ont dit, les Seigneurs de toutes les choies & 
Meyft. Rois des Roistmais le Legiflateur des Iuifs,paflant hardiement plus outre, co- 
rne châpion de la pure & naïfucPhilofophie,a ofé dire que celui qui eft cfpris 
de l’amour de Dicu,& à lui feul fait fctuice & hôneur,eft Dieu des homes, nô 
pas des parties de nature, à fin qu’il laiffaft cct-honncur à Dieu, lequel eft pcrc 
& Roi de toutes chofes.Eft-il donq’ digne de pen fer que celui, quia tel priui- 
lcgc & auantage,foit fcrf,& non libre?lequcl,encores que de lui-mcfmes il ne 
Dieu 4 fuft digne de cette diuine partie, toute-fois, d’autant qu’il vfc dcDieu corne de 
mgréHd fon ami, doit eftre totalement heureux. Car Dieu, qui combat pour telles gens, 
n’eft pas foiblc,ni non-challant des droits d’amitié, mais aime ceux de fà com- 
pagnie, & prend garde à eux.Dauantagc tout ainfi que les villes, qui font fous 
la puiffance de peu de gcns,ou d’vn fcul,fouftrent & endurét la feruitude,aiâs 
pour fafcheux& rudes Seigneurs ceux qui les ont vaincuz&misenleuro- 
beV(Tance:& au contraire les autres, qui font gouuernées par les loix,foigncu- 
fes & curicufes d’elles, font libres :aufli les hommes , à qui la colere , la concu- 
pi(cence,ou autre paffion,& le traiftre vice commande , font totalement ferfs 
comme les autres , qui viuent fouz la loi , font libres : or la vraie loi n’eft: pas 
l’aduis corruptible & fans amc de cettui-ci,ou de celui-là home mortel, eferit 
dedâs des cartes & papicr,ou dedans des tablettes qui n’ont point d’ame : mais 
c’eft vne droite & vraie raifon immortelle , laquelle eft engrauée par la nature 
immortelle dedâs l’efprit immortel. Parquoi quelqu’vn pourroit f’cfmerueil- 
lcr de la beftife & lourdcric de ceux qui ne côfiderét point les proprietez des 
chofes fi claires & euidentes,lcfqucls difent que les loix de Solon, & Licurgus 
les loix font fuflîfantes aux grads peuples dcsAthcnics & Lacedcmoniés,pour aquerir 
crûmes likerté,leur cômandât corne PrincefTes & damcs,& eux obeîfTans corne citoiés 
gouucrncz par elles, & foutiennêt que la droite raifon, laquelle eft la fontaine 
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de toutes les loix,ne fuffit aux fages hômespour cftre participas de la liberté, 
combien qu’ils obcïflcnt à tout ce quelle commande oudeffend.Outrc ce qui 
a cfté dit, il y a encores vne trefeuidentc prcuue de la liberté, qui eft prife de la 
licence de parler du fait de la police : ce que font entre eux les hommes ver- 
tueuxrpour raifon dequoi on ait que ces vers, qui font conformés aux fenten- 
ccs des Philofophes,ont efté prononcez! 

Le ferf mec la loi ri a aucune amitié. 

Puis en vn autre endroit: 

Tuas eflè né ferf, çjr n’as rien de raifon. 

Tout ainfi donques qu’il eft loifible à tous ceux qui ont cftudié en mufi- 
que d’en parler & conférer e (gaiement les vns auec les autres, aux grammairiés 
de la grâmairc,aux geometriens de la gcometrie:auflî eft-il loifible à ceux, qui 
font entenduz & expérimentez au fait & cftat delà police, d’en confcrcrlibre- 
ment:ainfi tous ceux-ci, qui font bien expérimentez aux affaires humaines, fe- 
ront Seigneurs d’icelles, comme aulfi de toute la nature, entre lclquels il y en a 
beaucoup de libres-.Semblablement aulfi ceux qui ont le droit d’en parlendôt 
Penfuit que nul home fage & vertueux eft lèrf,ains libre. Par le mcfmeargu- C dm 
ment & raifon il fera montré que celui qui n’cft point fage eft fcrficar corne la •Vf*'/? 
loi de mufiqiic ne permet aux ignorans de dilputer auec ceux qui l’entcndét,^^ 
ni celle de grammairermais toutes les fcicnces défendent aux ignorans de dis- 
puter auec les fçauans:aulfi la loi ciuilc,qui appartient à l’inftru&ion de la vie 
humaine, ne donne point licence à ceux, qui ne fçauent que c’eft,d’en conférer 
auec les autres, qui en ont l’cxperiencc, comme il eft permis aux gens libres de 
traiter des affaires, entre lefquels il y en a de bons. Or eft-il que les vicieux ne 
fçauent comme il faut gouüemcr la vie , mais les gens de bien fiÿ connoiffent 
entieremcntdc mefehant donques n’eft pas libre , ains ferf. Aulfi Zcno atti- 
ré de la vertu , fi iamais il y en eut vn , montre vaillamment que les melchants 
n’ont point de liberté de conférer auec les gens de bien, parce qu’il dit : le 
mefehant né plcurcra-il pas,fii contre-dit à f homme de bien ? Lemefchânt 
donques ne communique point auec l’homme de bien. le fçai qu’aucuns fe sentnùie 
moquerôt de ce propos, corne fortât pluftoft d’vn orgueil que d’vne prudécë: Zmt ‘ 
mais apres qu’ils fe ferôt moqué, & auront ceffé de rire, fils veulent bié regar- 
der & rechercher ce que nous difons, feront tout elbahis qu’ils le trouueront 
vrai , & connoitront que perfonne ne pleure tant pour quelque choie que ce 
fbit,q ue pour n’obcïr au vcrtueuxrd’autât que la perte d’arget, l’infamie, le ba- 
nilîcmcnt , le fouet, & toutes autres iniurcs femblables font petites & ne doi- 
uent cftre aucunement comparées auec les. vices, ni auec les, effeds & mife- 
rcs,quicn fortcnt, le menu peuple toùtes-fois , duquel la raifon eftaueuglée, 
ne confidcrant point le dômage de l’ame,fè falche fculêmét des chofes de de- 
hors, môtrât par là, qu’il eft priué de iugemet, par lequel' feul il pouuoit com- 
prendre le dômage de l’elprit:car fil pouuoit regarder en haut, & confiderer 
les tromperies de l’imprudence , le tort que lui fait la coüardifc & lafeheté, 
les dangers , qui lui viennent de paillardife, & les a&cs d’iniufticè , que l’ini- 
quité lui à moiénécsjil feroit répli de dueil pour la perte du fouuerain bié, & 
ç liant abbatu de maux excelfifs,ne rcceuroit ancune confolation. Au relie if 
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femblé que Zeno a puifé ce propos de la fontaine des loix des Iuifs,oû cft fai- 
te mention de deux frères, dont î’vn eftoit de bonne vie,& l’autre mcfthantdc 
pere commun de tous les deux, prenant pitié de celui qui ne feftoit point re- 
gé vers la vertu , fouhaitc qu’il férue à fon frere , reputant la feruitude , qui 
fcmble eftretrclgrand mal,vn fouuerain bien à l’homme qui n’eft point làgc: 
parce que n’eftant point en là liberté , il craindra de pccher,& auec ce eftant 
bien conduit & enfeigné,par fon gouucrncur, amendera fes mœurs. Ces cho- 
ies donques que i’ai dites, me fcmblent fuffire pour la confirmation de ce que 
nous cherchons : mais d’autant que la coutume des médecins eft de guérir di- 
uerfes maladies par diuers remcdcs,il faut adiouter à ces problèmes & propo- 
fitions,qui femblenteftre incroiables , pour leur nouueauté, des prcuues qui 
f’entre-tiennent les vnes aux autrcsxar il y en a aucuns, qui à grande peine, en- 
cores qu’ils foient muniz & remparez continuellement de demonftrations & 
raifons,fentcnt & reconoiflent leur faute.On dit donques fort bien à propos, 
que celui qui fait fàgement,fait bien toutes choies, {ans faillir, fans eftrc repris, 
fans eftre blafmc,fans qu’on y trouue rien à redire, làns amende & fans peine: 
parce moien il aura la puilfance de faire toutes chofcs comme il voudra, & vi- 
ura à fon plaifir.Cclui auquel on trouue tout cela certainemét cft libre:or cft- 
il que l’homme de bien fait toutes chofes Iàgemcnt,Iui donques Icul eft libre. 
Pourquoi aufli ne feroit il,vcu qu’il ne peut eftrc côtraint ni cmpeIché?L’hô- 



mtit bitn me donques vertueux n’eft point ferf. Qu’il ne foit ni côtraint, ni crïipcfché,il 
eft libre. c ft notoire:parcc que celui eft empcfché,qui ne peut iouir des chofes qu’il dc- 
firede vertueux délire les choies vcrtueufcs,dôt il ne peut faillir qu’il ne iouïf- 
Iè:il n’eft pas donques empefchc.S’il eftoit côtraint, il f en fuiuroit qu’il feroit 
quelque chofe contre fon gré:or les œuurcs qu’on fait procèdent ou de vertu, 
& font bon nés, ou de vicc,& font mauuaifcs,ou bien font metoiénes & indif- 
ferétes:il ne fait pas par contrainte les œuures vertueulès,ains de fon bon grc, 
d’autant que tout ce qu’il fait n’eft que verturpour le regard de celles qui pro- 
cédât du vice, ne les fait-il point, ni mefmes y fonge à les faire: autât en fait-il, 
comme il eft à croire, en l’endroit des choies qui d’elles melincs ne font bônes 
ni mauuaifes,fc tenât ferme &c cômc dedans vnc balâce,faifant le cotre-poids, 
ne panchant d’vn coté ni d’autre, fçaehant bien qu’il ne doit pas fe lailfer cn- 
trainer d’elles, comme eftans de leur naturel pelantes , ni f’en fâcher , comme 
fil les failioit fuir & lailfer. Dont appert qu’il ne fait rien contre fon gré & 
par contrainte: que fil eftoit ferf, il feroit les chofcs par contrainte : tellement 
qu’il faut conclure par là, que l’homme de bien eft libre. Or parce qu’il y en a 
aucuns de ceux qui n’ont point danfé auec les Mufes , & fréquenté les lettres, 
lclquels,nc pouuàs entendre ces raifons& argumés,qui rcprclcntét en general 
Dm4 „de deuât les iëux la force & vertu des choies, ont accoutumé de faire cette demâ- 
bg™ de:Qui font ces perfonnages que tu nous forgesîont ils cfté autrefoisîoù font 
ils maintenât?c’eft le beau de leur rcfpôdre,anciénemét,il y en a eu qui, les lur- 
môtans en vertu,aiâsDicu pour gouuerneur,& viuâs la droite raifô de nature, 
non feulemét ont cfté libres, mais aufli ont rempli les autres, qui approchoient 
d’eux, d’vn courage genereux & libre. Il y en a mefmes au tour de nous, qui 
font corne imagesportraitesôc tiréesau vif du tableau original de ces hommes 
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vertueux, & fagcs,dont nous parlons : car il ne fienfuit pas , pour-tant fi les ef- 
prits de ceux qui nous côtre-difènt, font priuez de liberté, cftans ferfs de l’im- 
prudence & des autres vices, que tous les nommes du monde leur reflcmblcnt. 

Que fi on ne les voit marcher par trouppes & bandes , il ne fie n fault pas ef- 
bahinpremicrcment parce que les choies qui fonttrefbelles font rares:fecon- us chef» 
dément parce que fe detournans de la grande multitude de leurs proches pa- leUes f ont 
rens, ils fiadonnent à la contemplation de nature., fouhaittans tous les moiens r4 " ' 
qu’ils peuucnt pour amender la vie des autres: d’autant que la vertu cherche le 
proffit de tout le mondc:mais voians qu’ils n’en peuucnt venir à bout pour les 
étranges façons de viure regorgeantes aux villes , que les pallions de lame ont 
par le vice cruel augmenté , f abfentent , de peur d’eftre entrainez par la furie 
&roideur des pechez, comme de quelques torrens. Certainement fi dedans ueitnl’*. 
h ou s eftoit logé vn certain zelc d’amendement , nous chercherions les caucr- 
nés & retraittes, dedans lcfqucllcs ils fe retirent, & nousietterions à leurs pieds, 
les prians qu’ils vinfent adoucir notre vie fauuage , & qu’au lieu de la guerre, 
de la feruitude,& autres infiniz maux^ls nous apportaient vne paix,vnc liber- 
tés abondance de tous autres biens coulante comme vne fontaine de tous 
cotez:maisau lieu de ce nous ne faifons maintenant que chercher les creux de 
terre pour auoir de l’argent , nous ouurons les dures & rudes veines d’icelle, cunofut 
nous fouillons vne grande partie de la pleine, & grande partie des montai- 
gnes chcrchans 8c l’or & de l’argent, du cuiure,de l’airain, du fer, & autres ma- 
tiercs.il y a plus : la vaine gloire , fai Tant d’vnc parade & orgueil fon Dieu, va 
chercher iufques au fond de la mer fil y a rien caché de beau, qui n’ell point^ ,rf ‘ 
apperceu des fens , & apres auoir trouué toutes fortes de pierres pretieu fes les 
vnes tenantes aux rochers, les autres aux e{cailles,lefqucllcs font plus plaifan- 
% tes à la veuë , prife & honnore la tromperie de la veuc:il n’y a perfonne qui fa- 

ce voiage par terre pour aquerir Prudence, Tempérance, Force de lame, ou la 
Iuftice , cncorcs qu’elle.foit hantée & fréquentée : les mers ne font non plus 
nauigées pour cette fin ,combié qu’en toutes les faifons de l’année elles foient 
courues par les mariniers. Il n’efl: point befoin toutc-fois de faire ces voiages 
par terre ou par mer, pour chercher la vertu , les racines de laquelle Dieu le 
créateur a plantées non loin de toi, mais bien prez, comme le fage Lcgis-lateur 
des Iuifs dit:£» ta bouche ,en ton cueur , en tes mains \ voulant montrer par ces fi- n*w 
gnes les paroles, les œuures,ôc les péfées, toui 
labourécs.Ccux doDques,qui aimét mieux n< 
iement empefehent les tiges de croiftre,mais 
les font mourir: les autres au contraire , qui eftiment l’oifiueté dommageable: 

& ne demandent qu’à trauaillcr, labourent & cultiuent les plantes, qui portent 
fruit abondamment, Sc font tant par leur foin continu, qu’elles iettent & poul- 
fent des tiges de vertu hautes iufques au ciel,& des branches tous-iours verdes 
& immortelles portans le fruit de bon-heur , qui iamais ne meurt , ou félon 
l’aduis d’aucuns, n’en portans point,mais eftans elles mefmes la félicité , ce que 
Moyfe appelle coutumièrement par vn nom compofé cntiers-fruits:car il fc |WT<t * 
peult faire, que les plantes qui fortent hors de la terre , ne rapportent point de 
fruit au labourcunmais celles, qui font plantées dedans lame, ont toutes leurs 
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: rien raire que trauailler,non leu- frétât 
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branches tournées 8c changées en la nature du fruit de Prudence, de Iuftice,dc 
Force, 8c Tempérance. Puis donc que tant de belles occafions fe prefentent, 
n’auons nous point honte de nous plaindre à vn chacun de la difette 8c faute 
de fageffe , laquelle nous pouuons, en foufflant , aifément allumer comme vne 
eftincelle en l’cmorce qui fumeîLa faute vient, que nous fommes tardifs 8c pa- 
reffeux à pourfuiure lés choies qui nous touchent de bien prés , lailfans cor- 
rompre 8c gafter les ferne’nces de vertu : au lieu de quoi il nous prend vn defir 
d'JTe” & f° u hait inlàtiablc des chofcs que nous deuriôns lailTer en arrierc.Pour cette 
fort prit: raifon la terre 8c la mer font pleines degés riches efleucz en honneur, 8c mon- 
mais du dainsrmais d’hommes prudens, iuftes, 8c vertueux le nombre en eft petit:or le 
peu, combien qu’il foit rare, n’cft pas toute-fois mort. De ce la Grèce en pcult 
tefmoigncr, 8c toutes les barbares nations : parce qu’en celle-là autre-fois ont 
fleuri fept fages , qui ont cité ainfi proprement nommez , combien qu’il y en 
Gmt. ait eu d’autres auant 8c apres, qui, comme il eft aifé à prefumer, ont cfté en aufli 

grand bruit 8c réputation : mais la mémoire des plus anciens a cfté par la lon- 
gueur du temps abolie 8c effacée, 8c celle des nouueaux venuz obfcurcic 8c mi- 
fe en oubiy>ar le trop grand mef-pris de ceux , qui conuerfoient auec eux: en 
la terre aufli des barbares fe trouuc vn grand nombre d’honneftes 8c bons 
hommes, qui ont fait parler d’eux , tant par leurs dits, qu’en leurs faits. Au pais 
iesm*gs des Perfes font les Mages 8c Sages, lefquels, rechcrchans les œuurcs de Nature 
it ptrjc. p 0ur j a connoiffancc de la vérité , apprennent 8c montrent adffi à leur loifir les 
ejmnofi. diuincs vertus par claires 8c cuidétcs demonftrations , les reprefentans au vrai. 
fhifiu. Aux Indes fleuriffent les Gymnofophiftes, qui outre la philofophie naturelle, 
imfs. faifans profeflion de la morale, font de leur vie vne montre de vertu. La Pale- 
ftine aufli 8c la Syrie n’ont point cfté priuées de cette vertu ,en laquelle vne 
bonne partie de la natiô fi fort peuplée des Iuifs habite. On dit qu’outre ceux- 
là il y en a d’autres, qui ont nom Effées, au nombre , félon mon aduis , de plus 
de quatre mille , non pas fi iuftement , mais peu plus , peu moins , aians pris ce 
nom, félon la langue Grecque , de la fainteté : d’autant qu’ils font grans ferui- 
teurs de Dieu, ne lui fiicrifians point des belles , mais preparans 8c dilpolàns 
j leurs âmes à la làintcté,8c viuans faintement.Ccs hommes-la viennent premie- 
Uc*m~ remcnt demeurer en des bourgs 8c villages : fe detoürnans des villes pour les 
melchancetez qui font familières aux citoicns , fachans bien que comme d’vn 
dintejt ai r corrompu, vient la maladie pcftilence , aufli de telles compagnies en iallit 
nntdgitib vn ccr tai n trait aux âmes, qui eft incurable.Entrc eux aucuns labourct la terre, 
les autres fe meflentdcs meftiersqui feruentà la paix, tous fontplaifiràleur 
prochain, corne à eux mefmes,ne font point de trefor d’or 8c d’argent, ni poui- 
fezd’vncconuoitilède rcuenuz poflcdcnt grande quantité de terre, mais fc 
fourniffent feulement des chofes qui font pour les neceffaires vfages de la 
viércar entré tous les autres hommes du monde ils font prefquc lèuls làns ar- 
gent 8c poffeflions : tellement que pour cette maniéré de viure plus-toft que 
pour les richcflès ils f’eftiment trefriches , iugeans le contentement de peu,8c 
facilité de viure, cftrc abondance. Tu netrouueras entre eux vn fcul ouuricr 
de flèches 8c de traits, de dagues , de heaume 8c armet , de corps dc ciriraffe 8c 
halecrctjd’elèu 8c targe,ni qui face armes, ou, pour parler gcncralcmét, quelque 
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infiniment propreSc commode à la guerreme Ce méfient pas mefmcs de ce qui 
en temps de paix fait facilement gliflcr au vice: par ce qu’ils n’ont iamais con- 
heu , voire n’ont iamais fongéque c’cft de foires & marchez, de trafique de 
marchandée tant par mer que paj- terre, chaiïans par ce moien toutes les occa- 
fions d’auarice & conuoitife. Il n y a aucun fcruitcur entre eux, ains font tous 
libres, fc feruans cux'mefmcs:condâment & reprouuent lamaitrifcnon feule- 
ment corne inique & iniufte, gaftant & corropant la fiuntcté,mais côme impie 
& mefehante , oftant le droit de nature , laquelle nous a engendré tous d’vnc 
mefme forte, & nourriz , à l’exemple d’vne mère , comme propres freres , non 
toute-fois tclstcnuz & reputez, maiseftans tels à la verité:aont cftant indignée 
la traitreflè auarice & conuoitife, pour élire plus grande & heureufe,a csbranlé 
& eftonné fi fort Cette parenté, qu’à la fin l’a fait tôbcr , prattiquant au lieu d’i- 
celle, alienation & étrangement, & au lieu d’amitie,inimitié. Quant-à laphiîo- 
fophie, ils ont lailTé ce qui appartient à la Logique, à ceux qui font inllance 
aux paroles, comme n’eltant point ncceflaire pouraquerir vcrtu:ont laide lèm- 
blablcmentla Phifiqucàces baucurs de Philofophcs, qui font des fuffilàns, 
pour cftre fi haute, que la nature humaine n’y pcult atteindre, finon en ce qu’el- 
le leur pcult aider en la connoilfancc de l’clîre de Dicu,& de la création de l’v- 
niucrs.Us trauaillent fort à celle qu’on appelle morale, & qui enfeigne comme 
il fault bien viure , aians pour leurs maitres les loix du pais , lefquelles il n’ell 
loifiblc d’entendre fans l’infpiration diuine. Ces loix ils apprennent en tout 
temps, mais principalement au iour du Sabbath: car ils reputent lefeptiefmc 
iour faint & facré , auquel ils fi abftienncnt de tous oeuures , venans aux lieux 
fàints, qu’on appelle Synagogues, où tous fe rangent par ordre , les ieunes afiis 
au dedous des anciens auec vne honnefteté bien feante,& fe tenans tous prelts 
pour ouïr la leçon. Eftans ainfi tous en bon ordre , vn d’entre eux , prenant le 
liurc,lit:l’autre qui cil des plus expérimentez, fiapprochant , donne a entendre 
les padages qu’on n’entend point , d’autant qu’il y a beaucoup d’endroits, lcf- 
quels à l’exemple & fuitte des anciens philofophes leur ont cftélaidez par li- 
gnes & figures.Or ils apprennent la Sainteté, la Iuftice, rOeconomic,la Police 
la fcicnce des vrais biens , & des vrais maux , &de ceux qui ne fontni l’vn ni fZilUv' 
l’autre, ce qu’il fault ellire,& ce qu’il fault fuir, comme contraire à l’autre, vfans ««y#*, 
de trois bornes & regles,de l’amour deDieu,de l’amour de vertu, & de l’amour 
des hommes. De l’amour de Dieu donnét infiniz argumens & lignes demeu- 
rans challes tout le temps de leur vie, ne iurans point , ne mentans point , edi- 
mans Dieu élire auteur de tous biens, & n’ellre eau le d’aucun mal : de l’amour 
de vertu, en ce qu’ils n’aiment point l’argent, la gloire, l’honneurrni la volupté: 
au contraire cmbralTcnt Patience, Souffrance, Efcharch été, Simplicité, Facilité 
au viure, Humilité:portent honneur & reucrence aux loix, aiment la confian- 
ce & autres fcmblables vcrtus.-dc l’amour des hommes, parce qu’ils embradent 
amitié , cgualité , qui cil la meilleure vertu qu’on fçauroit dire , & la commu- 
nauté des biens, dont il ne fera point hors de faifon & propos de parler vn 
peu. Premièrement donques perfonne d’eux n’a maifon qui lui foit propre: 
d’autant qu’outre qu’ils communiquent enfemble en pleine adcmbléc , leur M,uUe 
college aulfi & communauté cil ouueitc à tous ceux de dehors , qui ont vnç b,m ' 
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mcfme façon de viureraprcs ils ont vn certain lieu, où font toutes leurs profi- 
lions, dont on prend les frais qu'il faut fairedes robes font cdmmuncSjles vian- 
des communes, mangent & boiucnt cnfemblc en yne fale commune , laquelle 
maniéré de viurc, manger & boire en vne mcfme maifon enfcmblc,8ccn vne 
mefmc table, ne fc trouuera point ailleurs prattiquée.Pour-quoi auffi ne le fe- 
roient-ils,veu qu’ils ne ferrent point pour eux le profit & gain qu’ils amalTent 
de iour par leur trauail, mais le mettent au milieu , l'apprenant 8c appareillant 
.. pour l’vfaec detousceux qui le voudront prendre? Quant aux malades, on ne 
ùûnt les lame pas pourtant fus ne peuucnt rien gagnér , mais trouucnt tout preft 
fumtilUte du commun ce qu’il fault pour fùbuenir à leurs maladies , de forte qu’ils peu- 
h mti ms . U€nt defpcndre fcurcmct 8c fans crainte toutes les chofes qui font là en abon- 
dance. Les ieuncs portent honfteurdc rcucrencc aux anciens, & ont tel fouci 
d’éux,que les enfans des pères, les nourriffans en leur vicilleffe , & les entrc-tc- 
nans tant par leurs fcruiccs , qu'infinies bonnes affeélions.Voiia comme laphi- 
lolophie façonne les champions de vertu , fans la curiofité & ambition des 
mots Grecs, leur prefentant pour exercices, les louables oeuures , par lcfquellcs 
la liberté franche eft affermie. L’argument &le ligne de ceci c’eft , que plu- 
ficurs tyrans 8c gens puiffans , qui eftoient de diuerfes natures 8c de diuerfes 
façons de viurejcs ont affailliz au pais, où ils eftoient, aucuns defquels fieffor- 
çans de fur-monter les belles fauuagcs en cruauté , & ne delaifîàns rièn d’icel- 
le, ont tué partrouppes leurs fuicts, ou, comme cuiliniers& chaircuticrs,les ont 
taillez tous vils en picce, ne ceffans point iufqucs à ce qu’eux-mcfmes euffent, 
parlaluftice diuinc fur-vcillante des chofcs humaines, fouffert lcsmcfmcs 
maux, qu’ils failoient à leurs fuiets : les autres , changeans leur rage 8c furie en 
vne certaine malice, ne publians point leur feionnie 8c amertume, parlans bas, 
contre-fai fans vne voix douce 8c paifible, ont montré par effed leurs moeurs, 
coleres , & mauuais courage : tellement que flattans comme chiens, & tout in- 
continent mordans en tranifon ,8c iettans leur rage & poifon,ont elle caufc de 
grans maux & incurables, lailîâns par les villes les marques & enfeignes de leur 
impiété & inhumanité , qui font les maux qu’ont enduré leurs pauurcs fuiets, 
lefqucls on n’oubliera iamais. Nul toute-fois d’eux , tant cruel fuft-iI,ou fin 8e 
cauteleux, n’a trouué que redire à pas vn de la compagnie des Effées,mais eftans 
tous vaincuz de la vertu de ces hommes fi francs 8c libres de nature, fc font à la 
fin rangez à eux,loüans leur compagnie, côme la meilleure qu’on eut feeu dire, 
8c cftant vn exemple de la vie parfaite 8c hcurcufe.Or d’autant qu’aucuns pen- 
fent que les vertus, qui font aux communautcz , ne viennent point à perfe&iô, 
mais qu’eftans crcües , elles fi arreftent tout court , ne f’auanccant point dauan- 
gxmpUi tage,il fault amener en exemple les vies particulières des gens de bien , pour 
f aucun nousfcruirde tefmoignagc 8c preuuc cuidcnte de leur liberté. Ilyauoitvn, 
jTwoU qu’ôn appelloit Caianus , Indien de race, 8c l’vn des Gymnofophiftes, lequel, 
liberté, eftant ellimé le plus patient de tous les hommes de Ion temps, non feulement 
fut en grande réputation de ceux de fon pais , mais auffi des etrangers , voire, 
qui eft fort rare *dcs Rois ennemis, pour la conformité qu’il montrait de les 
phifte. bonnes œuures auec fes paroles loiiables.Or Alexandre le Grand deMacedoi- 

ne,voulant montrer à la Grèce la fageffe qui eftoit au païs Barbare 8c étrange, 
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uoit peu induire à ce, & n’en vouloitrien faireûc te, contraindrai, dit-il, de me 
fûiiircîCe qu’éntcndam Calatfus refponditfort bien à propos, & courageufc- mue tt p 
mcnt:En quoi donques , Alexandre , me montreras tu grand & excellent au ïptnfidc 
Gréez , fi ie fuis contraint de faire ce que ne veux ? Cette parole n’cft-elle pas 
pleine de liberté, & cncores plus i’efpritïSi à-il outre celacngraué des marques iu. 
apparentes de fes mœurs libres & franches aux effcéb , qui font plusfermes & 
fiables, que les paroles. Ce que montre alfcz l’epiflre , qu’il enuoiaau Roi , qui 
efl telle: 

CALANVS A ALEXANDRE. 



E s amis te confeillent de mettre les mains fur les philofophes 
deslndes,& les forcer, n’àiâs iamais vcu,ni fongé à nos œuures. 

Or pourras tu bien franfportcr nos corps de lieu en autre, mais 
tu ne pourras contraindre les âmes de faire ce qu’elles ne veu- 
lent point, lion plus qu’il cftentapuiffancc de faire parler! es 
tuiles ou le bois. Le feu donne des tourmens trcfcrucls, & à la 
fin la mort aux corps viuanstmais nous fommes par delfus lui : nous nous lair— 
rons plus-toft brûler tout vifs,qu^l y aicaucun Roi^ou Prince, quimous puiffe 
contraindre de faire ce que nous n’auons delibcrc.Nous ne refTemblons point 
aux philofophes de Grece, qui recitent des harangues aux affemblées. En no- 
trerendroit les œuures fuiuentlcs; paroles , & les paroles les œuures Ôc faccor- 
d’ent les vri es aüec les autres. Ne faudroit-il pas adionter à ces belles ièntences fi**. ; 

le dirt'de Zeno ? Qu’il cft plasaifé qu’une peau enflée & pleine de vent voife 
au fond de l’eau j que de Contraindre l’hdmmevertucüx quelqu’il foit,de faire 
vnè chofe contre fongré.O®f 1 Pame, que là droite raifon a renforcée de fermes 
êc alTeurtz en forgnemens , neftrend iamais, ni peulteftre domtee.De cette li- 
bertécLe pèrfonnes vertu eufês; font «fmdins les éfciits des Poètes & hifto- 
riens, aux fcntenccs dcfqucls eftans les Grecs &lcs Barbares prcfque dés leur 
berceau nourriz, amendent leurs mœurs , reforgeans & rcmarquans en mieux 
ce qui auoit efté faulfé & corrôpu en leurs âmes par vnctnauuaifè nourriture 
& manière de viure.Rcgardc eequedit Hercules en Euripide: 
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libre,naïfué,& non fardée fortantd’vnepure & nette cOnfdcncc:fied fort bien 
aux excellens & vertueux perfonnages. Ne vois-tu point encores ce (âge, qui 
cftànt tendu à l'encant , ne femble cftre ferf, etonnanttous ceux qui le regar- 
dent, comme n’eftant pas feulement libre , mais auffi feigneur & maître de ce- 
lui qui lachetc? Demandons à Mercure fil ne Vault rien» Efcoutc ce qu’il ref- 
pondî 



il riefl ne laid y ni viljnais à'vn port affeurt 
D'vn vifage agréable y de beaux habits paré: 
Et fi ale cueurboma fléchir difficile 
N 'a rien de feruiteurjfl aux armes agile» 
Nul veult tenir che^Joi vn feruiteur qui foit 
Plus habile que fokmais on te re fuir oit 
Seulement à te voir.car de feu font tes ieux y 
Et femble que fient ceux du taureau furieux , 
Qui dvn lion voiant contre foi les approches 
Se voulant ietter fus fait reluire deux torches. 



Apres il adioute à fon dire & déclare fes mœurs ,1e reprenant de ce qu’il fë 
taift & ne dit mot: 



T une voudras qu’vn autre ait puiffance fur toi , . 

Mais tu voudras plus -tofî donner que prendre loi. 

Aiant elle celui-là acheté de Syleus, fut enuoiéaux champs, où il montra par 
effc& qu’il n’eftoit point ferf de fon naturel . car aiant facrifîc à Iuppiter le 
meilleur taureau qui fuft en la ferme , fai foit grand chere fouz prétexté de la 
feftc,bcuuoit force vin,& fen rempli(Toit,eftàtaflis àtabje^où ifdefiun^k : Sy- 
leus fur ces entre-faites arriuant , & fc courrouccant du dommage ,ciïicmble 
dé la parefte de fon ferf, & de ce qu’il ne faifoit Compte deluijc ferf, ne chan- 
geant point de couleur , ni eftaht plus'coüard pour ce qu’il auoit fait , lui dit 
Hardiment: . 

, Beuuont,efprouue moi je te prie y en cela: 

Tu en vaudras bien micuxzvien te#* ajfieds toi la t 

Aflauoir donques li nous dirons quccclui-Iàfoit fcruiteur ouSeign4ur de 
fon maitre, non feulement vfant de liberté ,ainsauffi commandante celui au- 
quel il eftoit?Que f’il fait du rétif, ôe<ne vueillc obéir à fon commandement, il 
cft tout preft à le battre & fouler aux;piëd& :qui cftiplus * f il ^mcnc dés gens 
pour l’aider & fecou rir, il cft preft dclc&tucr tous> £’eft donques vnc moque- 
rie, que ces lettres obligatoires, & comraéte de. vente d’cfolau.cs, d'autant que 
; tels perfonnages ne veulent point eftre obligez, fur-montans en force & puiA 
fance de courage les contrats obligatoires ,• qui* pefcwcnt vennmdtrz & 

çorrompuzdu temps ,pudçia poumture.Mak:Ùillç/auli>p©ipt a pourradire 
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Digitized by 



Google 



de bien eft libre. 

qûelqü’vn , mettre en auant pour preuue de ta ftntencè lès vertus des Demi- 
dieux & hommes diuins:parcc qu’ils font plus grâs,que la nature, humaine ne 
requiert, à caufc de la conucrfation qu’ils ont auec les Dieux celeftcs , & qu’ils 
ont efté engendrez de la fcmcnce immortelle & mortelle, meflées l’vne parmi 
l’autre, de forte qu a bon droit on les peut nommerDemi-dieux,eftant le me£- 
lange mortel Vaincu de la partie immortelle: au moicn dequoi il n’eft pas in- 
croiablc fils mcfprifcnt tout ce, que leur impofe le feruage. Pofé ores qu’il 
foit ainfi : Ànaxarchus & Zcno Eleate ont ils efté Demi-dieux, ou defeenduz^*» er 
des Dieux ? Ceux-là toute-fois,cftans tourmentez de fupplices nouuellcment^" 0 ^"** 
iriucntcz,6c defquels on n’ouit iamais parler, par tyrans, qui de leur naturel c- 
ftoient cruels 6c félons, 6c encores lors fort animez & enragez contre eux, n’en 
ont fait compte, corne fils euflent eu d’autres corps , ou ceux mefmes de leurs 
ennemis : car leur ame f’eftoit des long temps accoutumée, par la fciécc qu’cl- 
lc aimoit fort, à f efloigner de la compagnie des pallions, f’âdonnant du tout à 
la dottrine & fapicn ce, tellement quelle cftoit délogée du corps, & cftoit ve- 
nuë demeurer auec la Prudence, la Force, & les autres vertus. L’vn donques 
d’eux cftant attaché 8c tire, à fin qu’il ^eclaraft quelque lecrct , fc montra plus 
puilfant que le feu & le fer , chofes trefpuilfantes en la nature, de forte que fc 
tronçonnant & couppant la langue des dents , la cracha contre le bourreau, à 
fin qu’il ne fuft contraint de prononcer quelque choie contre fon gré: l’autre w/tH4Xtt: 
dit ces propos fort mcrucillcux:Frappc,coigne,ba, martel le, foulle la peau 8c dm. 
le fac d’ Anaxarchus : il n’eft pas en ta puilfance de tourméter Anaxarchus:Ces 
grandeurs de courage furmontent de beaucoup la proüelfe des Demi-dieux, Us vertHt 
d’autàt que la gloire de ceux-ci ne procède de leur perfonne,ains de ceux qui ^ 

les ontcngendrcz:mais celle des autres vient d’cux-mefmes & de leurs vertus, 
lelquclles ont coutume de rendre immortels leurs vrais champions , qui fans mortels, 
f cfpargner vfent d’icelles. Fai veu fouuent ceux qui combatent à coups de 
poings,poulfez d’vne conuoitilè d’honneur, & d’vnc grande afle&ion qu’ils 
auoient de vaincre , fi las de leurs corps qu’ils n’en pouuoient plus , tellement 
quen’aians que le cœur, lequel ils auoient accoutumé àmefprifer les chofes 
cfpouuaritablcs,8c combatans de lui feul ,tcnoicnt bon iufqu’à la fin de la vie. 

Si donq’ nous croions que ces champions, qui exercent ainfi la force de leurs 
corps, marchent defliis la crainte de la mort,6c n’en tiennent compte, ou pour 
cfperancc de la vidoirc,ou pour ne voir leur propre force fur-montée, pour- 
quoi eft-cc que nous ne croirons, que ceux qui exercent dedans eux-mef* 
mes l’efprit inuifible ( lequel fans mentir eft l’homme , portant tout à l’en- 
tour pour famaifon cette forme apparente & vifible ) foignans ôefrottans 
des raifons de la philofophie , 8c des œuures de vertu , ne voudront mou- 
rir pour la liberté, à fin qu’aucc l’clprit libre ilsacheuent leur voiage 6c vie 
deftinée ? On dit qu’il y a eu autre-fois en vn combat facré deux cham- 
pions d’vne efgalc force , 6c frappans aufli fort l’vn que l’autre , lcfquels 
ne fe laiflerent iamais iufqua ce que tous deux mouruflent. Voire-mais, Dmxvàd 
dira quelqu’vn à tel homme vertueux, ton courage te fera mourir: Ouï ,^«”7^ 
rcfpondra-il , mais tu ne dis pas aufli que la mort eît honorable 6c glorieux tetntmf- 
fc à cèux qui combatentpour vnc branche d’oliuicr,ou brin d’ache:quc fil eft 
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ainfi,ne fcra-il pas plus fcant au fage de mourir pour la liberté, l’amour de la- 
quelle feule , fil faut dire la vérité ,eft enracinée en lame , comme partie née, 
quand& quand ellc,n’eftant point venue de dehors nousiquc fil auient qu’el- 
le foit retranchée, tout l’afTemblage fc rompt & ruine.Ceux qui font amateurs 
de vertu louent & eftiment grandement la liberté dVn icune garçon Lacédé- 
monien, qu’il auoit ou de race, ou de naturc:car,eftant amené captif par vn des 
gens d’Antigonus,il fai foit bien les fcruices qui cftoicntd’hornme libre , mais 
ne vouloir faire ceux qui appartenoiét aux ferfs, difat qu’il ne feruiroit point: 
& côbicn qu a raifon de fon âge il n’eüft point cncorcs efté fermement nour- 
ri aux loix de Lycurgus , ne les aiant que gouftées , toute-fois voiant qu’il n’y 
auoit point d’cfperance d’eftre racheptc par rcnçon,& à cette occafion iugeât 
la mort violente & forcée eftreplus heureufe que fâ vie prefentc,fe deffit vo- 
lontiers lui-mefmes.On ditaufli que vers la Macédoine les femmes Dardani- 
dcs,cftiman$ le feruage vn mal tref-vilain & deshonneftc,iettent leurs propres 
enfans, qu’elles ont nourri, au plus profond de la riuicre,f eferians : mais vous 
autres ne fcruirez point, parce quauparauant que commenciez le cours de la 
vie mal-heureufe,couppans le chemin gafferez libres le neccrtairc & dernier 
partage. Euripide Poete Tragique introduit Polyxene melprilant la mort , fc 
fouciant neantmoins de la liberté, en difànt ainfi: 

Ores cours-if à la mort,& volontairement 
Que nul de mattoucher prefume hardiment : 

Carie tendrai le colde bon cueur a cette heure t 
Si ie gagne ce poinft qu’en liberté ie meure . 



Puis donq* nous croions que les femmelettes & icunes garfons ( combien 
que celles-là foientde leur naturel craintiues,& ceux-ci pour l’âge Ce laiffent 
aifement vaincre)font fi fort enclins à l’amour de liberté, que pour n’cftrc pri- 
üez d’icelle, ils courent de grande roideur à la mort, comme à l’immortalité, 
pôurquoi ne croirons nous aulfi que ceux, qui ont puifé la pure fàpicnce,{ont 
incontinent libres, veu qu’ils portent tout à l’entour d’eux la pure & nai'fue fé- 
licité de vertu,laquelle nulle puilïànce ennemie peut def-ioindre , aiant pour 
fon patrimoine vn Roiaume, qui éternellement dure ? Outre ces raifons, nous 
oïons qu’aucuns peuples tous entièrement ont fouffertde leur bon grc tant 
pour la liberté, que pour la fidelité qu’ils deuoict à leurs bien-faiéteurs morts, 
tes x*n- vnc deffaite commune, comme on dit les Xanthiens naguercs auoir faitxar vu 
thimsfe de ceux qui auoit coniuré contre Iulius Cefar, nomme Brutusjes vint aflàillir 
dfffmde»t aucc vne grande arméc:eux craisnans non les perfcnncs qui Iestcnoicnt aflic- 
tontre Bm gez,mais le meurtrier, qui auoit tue Ion Icigneur & bic-raiCtcur(parcc queCc- 
tm ‘ far lui auoit efté tous les dcux)du comcnccment fc deffendirét vaillâmcnt,tât 

qu’il leur fut poflible,& cncorcs q leurs forces fufient cIpuifces,tenoiét néant- 
moins bô,& faifoiét tefietmais apres qu’ils eurct vfé toutes leurs forces, & n’en 
peurét plus,emmcnerét en leurs maifons quâd & quàd eux leurs femmes,leurs 
pères, leurs mcrcs,& leurs enfans, dedâs lefquellcs chacü tua les fiésdes aiàs tous 
tuez lvn fur I’aütrc,mirét le feu dcrtouz,& fc deffirent apres delTus:de manière 
qu’ils fouffrirét libres leur deilinée d’vn cueur vaillàt & libre.Ceux-là dôques 
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fuiansla felonnie crucllc& tyrâniquc de leurs ennemis, ont plus-toft choifi la 
mort honorable & glorieufe,que la vie ignominieufè & infamerles autres, qui aera j^ 
furet fauucz par fortune, le fortifierët de patience, en fuiuât le courage d’Her- vient* ; 
culcs, lequel Ce montra vaincueur & fuperieur des comandemës d’Euryftheus. 

Le Cynique PhilofopheDiogenes vfa de cette contenace & grandeur de cou- d’E»rr 
rage, de forte qu ’eftant vne fois pris des larrons, & voiant que chichement & 
grande peine lui bailloient-ils fes ncceflaires nourritures , ne ploiant pour la 
prefente fortune, ni craignans la cruauté de ceux, en la puiflfancc defqucls il e- 
floit-.Il n’y a point de propos, dit-il, que quand on veut vendre des cochons, de 
ou agneaux , on les cngrailTe de nourritures exquifes , à fin qu’ils paroiffent ZïÙuf! 
beaux de leurs corps, & que l’homme, qu’on veut vendre(qui eft le plus cxceU 
Jet de tous les animaux)on le lailfe emmaigrir par faute de viâdes. Apres qu’il 
çut pris fuffilàmmcnt de la vjandc , fur le point qu’on le vouloit vendre aucc 
d’autres, il falfit,& difnoit de bon courage, dônant de ce qu’il auoit à ceux qui 
eftoient près de lui:or voiant l’vn de la compagnie non feulemct fafché , mais 
a.ufli ennuie & defplaifant le plus du monde, lui dift : Ne ceflcras tu point de ?•***«». 
tcnnuier?Ticn,vfe de ces viandes prefentes, Sh * 



Car Niobé la pdjfe-fllonnêe 
N’a pas du tout la viande oubliée, ' 

Bien que tuej^lui fujfent doti^e enfant 
Sur les beaux tours de l’aurilflorijj'ans: 

Six beaux garfons^fx tendres infantes. 

Qui nef oient moins que les garfons plaçantes. 

•. 

Et comme ceux , qui eftoient-là pour l’adhepter, Ce moquoient de lui,dc- 
mandans ce qu’il fçauoit faire, refpondit: Commander aux hommes. Par cette 
rcfponfe fon ame faifoit paroitré en elle vne liberté, vne grandeur , & roiautc 
naturelle. Apres cela il rctournoit incontinent à Ce s groflerics & rifées accou- 
tumées,d’autant qu’il voioit que fes compagnons, remplis de dueil,auoient la 
veuë tournée contrc-bas.On dit que regardant vn des ïfiarchans, qui eftoit-là 

Î >our l’achepter, lequel, à le voir,fcmbloit élire quelque bardache,fàprocha de 
ui , & lui dit : Achète moi:car à mon aduis,tu as affaire d’vn home: ce qu’oiât 
le marchand deuint tout honteux, tellement que Ce fentant coupable, f’en alla 
cacher, ellans tous les affiltans cHon nez de ce qu’auec yne fi grande hardielfe, 
il rencontroit fi bien. Appellerons nous dooques celui-là fcruitcurîne l’ap- 

Î >cllcrons nous pas plus-toit libre, voire Seigneur digriede commander?Dc la 
iberté de cettui a eue imitateur yn nommé Chereas, homme lettré & fçauant. 
Contre ce Chereas, qui demeuroit en Alexandrie prés d’Egypte , Ptoloméé Ce 
courrouccpit quelque-fois, & le menaçoit fort afprement: mais Chereas , cfti- ^ 
priant fa liberté, qui efloit en fa nature, non moindre que le Roiaume dcPtolo- je ci 
m ce, lui contrc-difoit,cn difantiCOmmandeaux Egyptiens. 4 pt * 

le ne te crain,ni le trop foible feu 
Df ta colère ejmouuoir ne ma peu. 
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Car les âmes nobles 8c courageufès ont quelque chofc de roial, n ’eftât point 
leur clarté & lueur obfcurcie par lauaricc, ni par la fineffe 8c trôperic de for- 
tune:ce qu’il faut oppofer aux dignitez grandes 8c hautaines, à fin de rabbatre 
par la liberté des paroles, l’orgueil de ces prefomptueux 8c outrc-cuidez. On 
dit que Theodorus , celui qui fut furnommé Athée , ou fans Dieu ,fien citant 
*££ allé hors defon païs, 8c retiré par deuers Lyfimach us, quelque Seigneur lui 
/• Jrù e , reprocha fa fuittc,lui déclarant les caufes,pour lefquellcs il ficn eftoit fuï , par 
wttiLrf ce qu’il difoit qu’il n’y auoit point de Dieu, 8c corrompoitla icuneflè : à quoi 
M4chm. 'Theodorus refpondit:Ic ne m’en fiiis point fuï, mais il m’elt auenu autat qu’à 
Hercules fils de Iuppiter : parce que Hercules fut mis hors de la nauire au ri- 
uage par les Argonautes,non pour mefehât aéte qu’il cuit fait: mais parce que 
lui feul eftoit le iufte poids 8c fardeau, que pouuoit porter le nauire , à raifon 
dequoi ceux qui nauigeoiét auec lui,craignans que le nauire, regorgeât d’eau, 
n’enfondraft,lc mirent dehors:au femblanle moi fuis délogé de mô païs pour 
la hauteur 8c grandeur de mon efprit, ne me pouuans lescitoiens d’ Athènes 
rattaindrc,dont i’ai efté enuié.De rechef l’interrogeant Lyfimachus : Ne t’en 
es tu pas fuï pour l’enuie que te portoient tes concitoicns?N«ftii,refpondoit- 
smelime . ^ > ma ^ s a cau ^ de l’excellence de mon efprit , laquelle mon païs ne pouuoit 
n de ut- comprendre : car tout ainfi comme Semclc eftant grofle de Bacchus , 8c ne le 
thm ' pouuant porter tout le temps entier, Iuppiter, prenant pitié d’elle , fit fortir a- 

uant terme l’enfant tout enflammé, 8c le ht efgal aux Dieux celcftes : aufïi cftât 
mon païs fi petit, qu’il ne pouuoit porter le grand faix de l’efprit du Philofo- 
ui leftts phe,quclqu’ange de Dieu,fc lcuant,a penfé de me tranfporter en vn lieu plus 
irreifinna heureux, que n’cft Athènes. Certes fi on veut prendre garde aux chofcs natu- 
^dcplrue- re ^ cs 3 on trouuera que les beftes irraifonnables tafehent de paruenir à cette li~ 
*U li- berté des gens vertueux, comme aux autres biens des hommes.Lcs coqs ont a- 



ntr <* 



ierti • coutümé de combattre fi hardiment 8t vaillamment, qu’ils ne fè laiflent point 

ie merueil l*vn l’autre, 8c quittent la place, ne pouuans eftrc vaincuz de courage, combien 
Umx cour a que de force le foient.Cc que connoiffant Miltiadcs capitaine des Athéniens, 
g t désert a fl* em bj a au Panathcnaïquc fes compagnons, aufquels il montra le combat de 
MiltUdes ces oifeaux,lors que le Roi des Perfcs,aiant leué toute la fleur d’Afie,pafla auec 
enjUmbeie tam jg millions d'hommes en l’Europe, comme fil cûft deu au premier cri ra- 
w'Srtbe uir 8c deftruirc la Grèce, eftimant Miltiadcs que cct-aducrtiflcment 8c fpeéta- 
c ] e yaudroit beaucoup , 8c aurait plus grande force 8c vertu , qu’on ne pour- 
1 h commet ro it penfcr,aufli ne fut-il point deceu de fon opinion :pàr ce qu’eux confide- 
des c^s. r ant la patience 8c ardeur de courage pour aquerir honneur , eftrc inuincible 
en ces beftes irraifonnables, prindrent viftement leurs armes, 8c coururent à la 
guerre, du defir qu’ils auoientdedeffairevne fi grande armée, ne fefoucians 
point des plaies, ni de la mort, mais penfans feulement en eux-mcfmes,quc fils 
eftoient tuez, pour lè moins ils feraient enfeuelizen leur terre 8c furie fond 
de leur païs : car il n’y a rien qui prouoque plus à faire quelque vaillant aâe, 
que la victoire, quc*gagnent les moindres, aduenant plus grande qu’on n’cfpe- 
roit.De ce combat a’oifèaux fait mention Ion Poète Tragique, 

De coups orbes aiant & corps O* yeux battus 
Cettui ne fe rend pas aux coups quil a receu 7 ^ 

A qui 
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N’eftimons nous pas donqucs que les fages prendront tous-iours volontiers 
en efehange la mort pour la feruitudcîCcla auroit-il lieu, de dire que les ames 
dcsieuncs gens ôc bien nais fuflént vaincuz au combat de vertu par les oi-* 
féaux, & à grande peine emportaflènt le fécond lieu. Auiïi il n’y a perfonne de 
ceux qui ont tant foit peu touché la fcicncc, qui ne fâche que la liberté eft vnc 
belle chofe , comme la feruitude vilaine, & que les chofes belles conuicnncnt 
aux bons, comme aux mefehans les vilaincs.Par là on connoit clairement, que 
nul fage eft ferf , combien qu’infinies perfonnes montrent ôc déploient leurs 
tittrcsôccnfeignemcns,par lcfqucls ilsfc prétendent maitres ôefeigneurs de 
cettui,ou celui-là, ni femblablement le fol libre , ores qu’il fuft vn Crœfus,ou 
Midas,ou quelqu’autre grand Roi.De cette célébré & renommée beauté de li- 
berté, ôc de cette aufli execrable vilenie de feruitude, fe trouue allez de tefmoi- 
gnages par les citcz& nations ancien nés, qui pour leur longue durée ont cftéà 
comparaifon des autres, réputées immortelles & facrées , en l’endroit desquel- 
les il ne fault point mentir , mais dire la vérité: car pref-que tous lesioursle 
confeil fi y tient,les compagnies fialfemblent non pour autre chofe , que pour 
la liberté:ficlle eft prcfcnte,pour l’cntrc-tenir: fiellc eft perdue , pour la recou- 
urèr.La Grcce & les nations étranges font en trouble , & fc font continuelle- 
ment la guerre l’vne à l’autre. Pour-quoi cft-ce, fi ce n’eft pour fuir le feruage, 

& embrafler la liberté? A cette caufe la plus grande harangue & remontrance 
que font les dizeniers, les cerne niers,ôc les capitaines en chef de guerre, eft tel- 
le: Hommes qui cftes ici aflcmbléz pour combattre comme moi, repoulfons 
tous la feruitude,qui nous pend auxiëux,le plus grief mal du monde:ne mef- J 
prifans point la libcrté,qui eft le plus èxcellcnt bien, que pourroient auoir les P* ur . 

hommes.Elle eft la fburce & fontaine de félicité, de laquelle coulent les autres 
particuliers proffits.Pour cette caüfe il me femblc que les Athéniens , gens de uuxfil. 
tous les autres Grecs les plus aiguz , fubtils , Ôc ingénieux (car quel lieu tient la 
prunelle en l’œil, ou la raifon en i’amc ,tel lieu tient Athènes en Grece)quand uiikrtè. 
ils font leur pompe ôc montre aux graues ôc magnifiques déeflès , ne prennent 
pas vri feruiteur,mais font leurs cerimonies Ôc folcnnitez par hommes ôc fem- 
mes libres, ôc non cncores par les premiers ivenuz, mais par ceux qui ont vefeu tnudttf- 
vne viefimsreprochc:mefmcs les plus nobles icuncs enfans font les gafteaux 
en cette fefte , rcputans ce fcrùice leur eftre gloire ôc honneur : ce qui èft aufli. def»*^ 
Ces iours paffez, con\meles farccursioiioient vne Tragédie, ôc recitoierit ces C7 l 4 “ r 
vers Scnaires, 

! Furies in- 

Or ïcjlimc vn and bien le mm de Liberté: . ^Eum* 

Car bien quvn panure i’aitjl eft riche a plant f. nidetm 

. Grec y qui , 

le vei tous les fpeftâteurs fc leucr fur le bout des pieds, eftans tous eftonnez, m*™, 
& fieferians à haute voix les vns apres les autres , tantoft loüans la fenten- r, k^ ne - 
ce, tantoft lc poète, lequel non feulement magnifioit Ôc exaltoit les faits de 
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330 Que tout homme 

liberté, mais auiïi Ton nom .I’cflimc fort les Argon au tesjcfqucls remplifToient 
& fuppleoient le defaut des mariniers.par gens iibres,fie ne rcceuoient point 
us piétés de ferf,approuuans ce feruice, comme rrere de liberté, & ^accordant bien auec 
^cr'fre lui,f il cil licite dadiouter foi aux Poctes. Pourquoi nooîcar font les maîtres 
ceptturs de fit précepteurs de toute lia y ie,noos enfeignans comment il nous faut gouucr- 
^ vu ‘ ner:& tout ainfi qu'en particulier ks pères fie mer es dretiènt fie rendent fages 
ufin ama kurs cnfan#,auifi font ceux-là les. villes cm commun. Pour cette raifon éonr 
teurde li- ques. Iafotr,qui eftoit patron de muûrejiomnae de fort naturel libre, & aônaant 
la liberté, ne permettoit point aux fer fs d’aller dedans* A ce propos Æfchylus 
dit ainfi: . 



Je te ptu A moi cette fins* 

O u eji efrAtgo le faeréboki 

Quant aux menaces qu’aucuns font aux hommes fages, il ne fen faut point 
fonder, mais «lire ce que refpondit leflu fleur Antigcnidas 1 vn de fon eflat, 
kq u el^ilat enuieu x fur lui, par courroux lui difoitîlc t’acheterai:fors, va t en. 
md*s fin- Antigcnidas refponditrlc te montrerai donques à ftuflcr.AüfTi il fiet fort bien 
ft Mr ‘ au fage de dire à celui qui fièrement le menace: le t’en feignerai donques Mo- 

Hejhon/es dcflic fit Attrempance:À celui qui fe vante de le bannir,Toutc la terre cft mon 
d’homes fit celui qui le menace de lui faire perdre fon bien. Peu de chofe me fotitt 

pourriture: A celui qui déploie les coups defouét & de bafton,dont les plaies 
de hberté. & l a mort cnfoiuct.Ccs chofes ne m’efpotmentct point, & ft ne fuis pas moin- 
dre que ceux qui combattent nuds de toute leur force & vertu à grands coups 
de piedsj r fonds, n e voians qu’m tenue ôc mince nuage de vertu, & naians au- 
tre foin fit eftudc que de rendre leurs corps forts fie difpofb , foutirent fie en- 
durent tous ces deux patiemment, les plaies, fie la mort:parce que Icfprit , qui 
en moi cil: chef fie gouucrneur du corps,rcnforcé par la grandeur du courage, 
cft fi bien ferré fie entafle de nerfs, qu’il peut fur-mon ter toute douleur . Il fe 
faut donques bien donner garde de ne laitier prendre ce lion, lequel eflant no 
feulement de fà force, mais de fon regard efpouucntable montre bien qu’il 
n’cil pas aifé à prédre, ni à dcprifer.Les Afyles fit franchifes des lieux bic fou- 
uent ont donné aux fuppli»,qm fyenfuioicnt,vne telle feureté, qu’ils efloict 
efgaux à leurs aduerfàires , aiàsautât de puitiance de parler fit de faire ce qu’iis 
vouloicc,cômc eux. On voit les anciés ferft itiiis tels par vne fuccetiio de ferui- 
tude de leurs bifaieulxfit anccflrcs afl» en guife de fuppliâs présles autels, par- 
ler librement en toute feureté:il y en a mefmes entr’ eux , qui difputét de t cur 
droit auec leurs maitrcs,nô feulement efgalcmét,ains beaucoup plus robufte- 
. met fit fans aucune craintercar ceux qui font repris de leurcôfeiencc ,cncorcs 
qu’ils foiét de race les plus nobles du monde,fe montret néant-moins ferfs-.lcs 
'autres au contraire, qui ont baillé vne feurctc à leur corps par le moicn de la 
’franchife du lieu, font paroitre les moeurs de l’ame, laquelle Dieu entre toutes 
les autres ebofes a fii&inûinctbic fit indôptablc, libres fit gencrcufes.Or y ail 
- quclqntvdfi dépôt ucodr raifon , qui penfe que les lieux foicntcaufedcla 
hardiefle ficjibcrté ,&quirla vertu, qui efl de toutes les chofes, qui font au 
; ’ i . : monde, 
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monde, la plus femblable à Dieu, par làquelle les lieux , & les efprits raifonna- 
blcs deoicnncnt faints,n’euft autant de puiflàncc? Or on peut par infinis moiës 
tirer des lieux de franchife ceux qui C’y en font fuiz: combien qu’ils facent 
grand cas de la fcurcté de ces lieux: comme par dons & prefens auon fait à la 
femme, & par la faucur & amitié que portent les perfonnes qui font corrom- 
pues par tels don s, ou par le peu de foin & fouci qu ont les encans de leur perc, 
les fcti&ns tirer d’ilioc: mais les gau vertueux ne font compte des traits & des 
coups^pie les embufekes des pallions iettent &c tirent contre la vertu, comme 
contre vne muraille forte de réparce.Ceiui qui cft fortifié de cette force pour- 
ra dire librement auec le Poète Tragique. Les autres font pris incontinent, 
voire par le premier venu: 



Mais moi iefc4i fort bien me depejlm: 

Je fiai fort bien me commander moi - meme : 
lé fiai fort bien lesebofis mefitm 
Par la vertu^/fui n a point de fupreme. 



Itittfiit 

Qn dit donques que lias de Pricnc,eftant menacé de Crœfus, le remenacea, vn j} rt *? 
tellement quen’cn faifant aucun compte lui dit , qu’il mangeai! des oignons: "nf*.*. 
montrant par la le pleurer: d’autant que le manger des oignons prouoque les 
larmes. Ainfi les figes, n'eftimans rien plus roial que la vertu, laquelle les drfcÊ- 
fe 8e conduit tout le temps de leur vie, ne craignent point les comm an démens 
qu’on fait aux autres fuiets. Pour cette raifon on a aeputumé d’appcller les 
gens doubles & cauteleux ferfs,pour lefqucls ces vers ont cité faits: " 



Onques en bault le ferfla tefte ne vous drejfe, 

Ains tous-iours de trauers il lapambe & la drejfe. 



Car ce qui cft tortu & variable môtre que les mœurs font rufées & fardées, & 
confcqucment feruiles:cômc ce qui eft droit, naïf, nô cotre-fait, ni fardé, les pa- 
roles acordantes auec les penfees, & les péfées aüecles parolcs.Sur ce propos il 
cft bien raifonnable de fc moquer de ceux qui penfent eftre libres , pour eftre cotnetux 
affranchis par loirs maîtres: parce qu’ils font feruitcurs, combien qu’ils lofent 
en meilleur eftat qu’au parauant.Tellement qu’il fault tenir pour refol u, que chuMi. 
tous ceüx font ferftiBç dignes dît fouet , qui font fuie» , non aux hommes , car *■ 
cernai eft beaucoup rnoindrcpnais auxehofes irraifonnablcs , qui font toutes 
les plus viles, au vin, aux herbes, aux femenccs,& toutes autres friandifes que la 
curiofité des cuifinicrs,pafticiers,& rotifteurs forge pour ce miferable ventre. 
Parquet Drogenes^to ian t qu c lqu’ v n dè ceux, qu’on dit eftre affranchis, fc plai- 
fantant,& beaucoup de perfonnes autour de lui, qui fen refiouiffoiët , fut tout 
eébahidc oetteiote^qu* cftoitfiuuraifon 8c iugemcntîC’cft autant, dit-il, coip-^»«. 
me fi on criofeàfon: de trompe, que quelque (bruiteur foft fait de ce jour 
Grammai rien ,ou Geomctrien^ou Mufidcn combien qu’il n'euft iamais penfé 
ni fongé'à pis vn art rcar comme le crine rend pas ceux-ci fçauans , il ne fait 
pas oum les autres labres: autrement il faudroit dire qu’il fuft totalement heu* 

Ee iiij 
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reüx,au moicfi dequôi il les laiflfe ferfs, comme au parauant iis cftoient.Oftans 
donques cette vaine gloire, dont vne fi grande multitude d’hommes dépend, 
& eftans cfpris de l’amour de vérité, qui eft vn treflfaint bien, ne dédions point 
à ceux qui Te difent citoiens le droit de bourgeoifie,& liberté, ni aux ferft nais 
en nos maifons,ou aux efclaues achetez argent comptant, feruitude: mais laif 
fant là les races , les tiltres dcsachapts de feruitcurs, qu’ont lesmaitres entre 
chojîs 5 m ^ curS mains, & gcneralement les corps, recherchons la nature de lame, laqucl- 
emptfcnët le fclle eft entrainéc de la concupifccnce, ou emmiellée de la volupté & plai- 
ULbtrte. {] r mondain, ou de crainte recule en arriere,ou de dueil & ennui fe refTcrrc,ou 
eft renuerféede la pauureté, certainement fe rend férue, & outre fcruitcur 
rrùtxfe- celui qui la pofTedc de millions de maitres : mais fi en refiftant conftam- 
ment elle a furmonté par la prudence l’ignorance, parlattrempance l’incon- 
U liberté, tinence & paillardifc,par la force la coüardifc & lafeheté , par la iuftice la co- 
uoitife du bien d’autrui, outre quelle n’eft point fcrue,elle f eft aquife la puif- 
fance de commander. Au refte les autres âmes qui ne font encores participan- 
tes ni de l’vne ni de l’autre efpcce,ni de celle qui appartiét à la feruitude, ni de 
l’autre par laquelle la liberté eft fortifiée, mais font cncores toutes nues, corne 
celles des enfans,doiuerit eftrc nourries de laid: & premiercmét pour le laid 
^ & viandes délicates leurs font ordonnez les préceptes & enfeignemes desarts 

Micatt liberauxren après leur doit-on bailler des viandes plus folides,dont la Philo- 
murriture fcphie eft l’ouuriere,à fin que par ce moien aians ces enfans atteint l’âge d’hô- 
î/îwi# /<- me parfait, & eftans deuenuz puifTans du corps, ilsparuicnnent , fuiuant i’ora- 
berti. clc non de PythiusAppllo^nais de Zenon,à l’hcureufc fin, qui eft de viurc fé- 
lon nature. 




D E L A V I E CO N T E M 

platiue,ou des vertus desper- 
fonnes deuotes, . 




P R E s auoir parle des Eilecs,qui font profçftion & exercice de 
la vie adiUe,dot ils font mieux leur deuoir, quetous les hom- 
mes du monde,ou,pour parler plus modeftement, mieux que 
la plus grande partie, fuiuant l’ordre de notre œuure ôc liüre, 
ie parlerai maintenant de ceux qui font adonnez à la contcm- 
• plation y & en dirai ce qu’il en fouit dire , madioutant rien du. 
mien pour enrichir la matiere,com foc ontaccoutumé de faire tous les -Pactes 

& hiftoriographes 
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& hiftorlographes par faute de beau fubiet , mais fuiuant la pure vérité, fans y 
mcfler aucun, artificc:poür laquelle déclarer ic fçai bien que le plus puiflant à 
' bien dire perdra courage, fi eft-cctoute-fois qu’il fault f efforcer de la donner 
àconnoitrercarilnefaultpas que la grandeur des vertus de ces perfonnages 
foit caufe que ceux qui iugent n’cftrc raifonnable de ne pafler rien fous filen- 
ce de ce qui eft beau, foient mu'êts.Or le train & la façon de faire de ces philo- 
fophes tout incontinent paroitra par le nom,eftans appeliez Médecins ou c 
Miniftres,& fort proprementrou par ce qu’ils font profeffion d’vne médecine ancienne. 
meilleure, que n eft celle, qui eft efuantée par les villes, d’autant que cette ci ga- mfnt tSme . 
rit feulement le corps , mais l’autre garit les âmes détenues de fachcufcs maia-^^S* 
dies,& difficiles à garir, de la Volupté, de la Conuoitifc,de l’Ennui, de la Crain- « UeHX 
te, de l’Auarice,de l’Imprudence de l’Iniuftice, & d’vne multitude in n u mera- «T- 

blc de paffions & vices:ou par ce qu’ils ont appris de la nature, & des feintes ?*«•-»/<* 
loix de faire fcruice à l’effimcc diuinc, laquelle eft meilleure que le bié,& plus 
pure & ancienne, quant à la création, que l’vnité. Qui feraient les gens dignes peut à. 
d’eftre comparez aucc ceux-ci , qui ne font que prefeher d’honneur & fcruice 
de DicuîSeront ce ceux qui adorent les elemens, la Terre, l’Eau, l’Air & le Feu, a #<*««■«; 
aufquels ils ont donné pluficurs êcdiuers fur-noms îappellans le Feu, * Vulr 
cain,à raifon , comme il femble, qu’il brulerl’air b Iuno , parce qu’il eft cfleué en 
hault:l’eau c Neptune, par ce qu’on la boittlaTerre 1 Dimitir, d’autant qu’il fèm- « ww 
ble qu’elle foit la mere de toutes les plantes &bcftcs. Or tous ces noms font a 
controuuez par les fophiftes:mais l’elcment eft vne matière qui eft fans amc,& 
immobile de foi-mefmes,fuiettc à l’ouurier pour rcccuoir toutes fortes de for 
mes & qualitez. Pcult-eftrc que nous leur comparerons ceux qui adorent les 
œuurcs de ce grand opurier le Soleil, la Lune, lcsPlanetes, les cftoilcs , le Ciel, 

& le môde:voirc mais ces chofcs là n’ont point efte faites d’ellcs-mcfmcs,ains 
parvnouuricrquieftoit parfait en fciencc. Qui donques ? Ceux qui adorent 
les demi-dieux? Ce feroit vne chofè digne de riféc & moquerie: Car comment 
vn mcfme pourroit-il eftre immortel, & mortclîlc ne veux pas entrer plus ou* 
tre au commencement de leur naiffancc , lequel eft plein de honte & blafme, 
plein d’vne paillardife de icuncs gens, laquelle les hommes impies & mcfchàns 
font fi hardis d’attacher aux heurcufès & diuines puiffances , comme eftâs for- 
cenées enragées apres la compagnie des femmes mortelles, combien qu’elles 
/oient fans aucune paffion,&îrois-fois&quatrc-foisheureufcs. Ne feront-cè 
point donques ceux qui adorent les ftatuës& images?Cela ne fe pourrait fairei 
d’autant que l’cffence & matière d’icelles c’cft pierre ou bois , qui peu au para- 
uant n’àéoit aucune forme & figure, aians les tailleurs de pierres & menufiers, 
en taillant& ioignant,dcf-ioint ce qui de fon naturel cftoit ioint,dont les par* 
tics fctïiblables,& iftues de la mefme picce font faites féaux à porter l’eau du 
bain,& baffins ou iattes à laucr les pieds , & autres vaifleaux falcs , feruans plus 
toft aux vfages de huit que de iôur.Il n’eft pas beau de reciter la façon de faire 
des Egyptiens , lefquels cohfacrent& attribuent les honneurs des dieux aux 
belles irraifonnablcs, & non feulement aux douces , mais auffi aux plus cruel- 
les de toutes les fàuuagcs : qüi font deffous le ciel & la Luncrcomme eft entre trie. 
les beftes terreftres le Lion, entre les aquatiques le Crocodile de leur pais, entre 
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les volatiles, le Milan &l’Ibe Egyptienne. Or combien qu’ils voient qùë ces 
• belles aient cfté engendrées, aient befoin de nourriture, eftans infatiames apres 
la pafturc, foient pleines d’cxcrcmcns & fuperfluitez de nature, foient veni- 
meulès & deuorent les hommes , foient failles de toutes fortes de maladies, & 
non feulement pcrilfcnt par leur mort naturelle , mais aulli fouucnt par force: 
eux néant-moins, qui font doux , adorent Ces chofes cruelles & fauuages , eux 
qui font raifonnables adorent leschofcs irraifonnables , eux qui font proches 
& parensdeladiuinité,adorentccqui ne doit point eftre comparé auec les 
belles fauuages : eux qui font fèigncurs & mâiftres adorent les chofes qui de 
leur naturel leur font fuiettes & lërues.Ces perfonnes là donqucs,qui rcmplif- 
fent non feulement leurs concitoicns demeurans en vnc mefme ville auec eux, 
d’ordure & folie, mais aulfi les autres qui fapprochènt d’eux, qu’ils demeurent 
obftinez , priuez de la vraie adoration , eftans aucuglcz de la veuë , qui eft de 
tous les autres fens la plus nccelfaire, (ie ne parle pas.de la veuë du corps , mais 
de celle de l’efprit , par laquelle feule la vérité & lamentcric font conneuës) 
ufsînte p renons cn l cur 1* eu l cs Thérapeutiques & médecins qui gariflent les maladies 
y* k* de l’ame,adorans vn feul Dieu ,apprcnans tous les iours a voir clair, & à con- 

V£ ts ttmt templcr Dieu, en fur-paifant ce foleil vifible,& ne delaiflans iamais le train,qui 
J u Di*u. mene droit à la parfaite félicité. Or il fault noter que ceux qui font profeflion 
de cette vie ne font point attirez ni d’vne coutume , ni d’enhortement & con- 
fcil d’autrui, mais font entraînez & rauiz de l’amour ccleftc, ne plus ne moins 
que ceux qui font la fefte de Bacchus,ou les Corybantés & Sacrificateurs de la 
déefle Rhca:tcllement qu’eftans remplis de la fureur diurne, ne ceflent iufqu’ài 
ce qu’ils foient paruenuz à la contemplation qu’ils défirent. Au rcfte,eftimans 
auoir,pour le grand defir & affeébon qu’ils portent à la vie immortelle, achc- 
ué & fini la vie mortelle, lailfent de leur bon gré & franche volonté leurs biens 
à leurs fils# filles, ou à leurs autres parens: ceux qui n’ont point de parens,à 
leurs compagnons & amis : aufli il fault bien que les perfonnes qui reçoiucnt 
tout promptement les richdTcs qui voient clair, delaiflcrtt celles qui ne voient 
gouttes à gens qui font encorcsaueuglcz de leur efprit. Les Grecs font grand 
cas & eftirae d’Anaxagoras & de Democritus , de ce qu’eftans frappez du dc- 
ù*H4xd- £ r j a pbîlofophie , lailfercnt toutes leurs terres defertefc , & lesabondônne- 
refit aux belles pour leur eftre paftùre. l’aime ces hofnmes-là, parce qu’ils ne 
f"' e fr m . fc font pas (bucié de leurs biens. Mais combien iont plusexcellens les autres. 
Gmt. tl iefquels nfaians point laifle leurs terres & pofleftions à manger aux belles, ains 
redrclfans & foulageans les difettes & neeelfitez des hommes , ontrendu leurs 
parens & amis, de pauiires qu’ils eftoient , riches ? Car ce fait-là eft d’hommes 
incofiderez,&,peu f en fault que ic ne die, d’in fenfez , que la Grèce a cu en efti- 
nie:mais eetui eft procédé de gens fbbres & fages,& acftétràitté auec vnc pru- 
dence.Que font les ennemis dauantage? Ils coupent les branches & lesarbres 
entiers du pais de leurs ennemis, afin qu’eftans preftez de famine, ilz fe redent. 

■- 1 Democritus à fait cela à ceux qui eftoient de fon fang,leur baftiffant de fes 
. mains vné indigence pauureté: ie croi bien que ce n’a point efté pour mal 
. . qu’illeur voul uft, mais çeftoit qu’il nfeprenoit pas garde, & ne penfoit au 
froftit d’autrûi. Combien donquCs font plus excellcns &plus admirables 

ceux 
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ceux ci,n’aians point moindre àffe&ion à la philosophie, que les autres, & ou- 
tre cftans plus prouides que negIigens,donnans leur fubftance ,& ne la per- 
dant pas? En quoi ils fc faifoient profit , & aux autre aufiraux autres, pour l’a- 
bondance des biens qu’ils leurs laifToient ,& à eux pour mieux philofopher: 
d'autant que le foing & fouci des biens fait perdre & defpendrebcaucoup de 
temps. Or c’eft vne belle chofe que d’efpargncr le temps : par ce que , comme 
• dit Hippocrates , la vie cft brieuc, l’art long. Il me fcmble qu’Homcre en vcult f£ ri fme~ 
autant dire en l’Iliade au commencement autreziefme liure,par ces vers: 

Votant des NLyftcns la terre 

Combat ans de prés à la guerre. 

Qui v tuent de latft de iumens , 

PauuresjujleSyü' brauesgens . 

Comme fi le foin qu’on a de fon viüre engendroit le gain, & confèquemmcht 
Iniuftice pour le droit incfgal : & la contraire façon de viurc , Iuftice,à raifôn 
du droit cfgal , par lequel la richcffc de Nature f’apperçbit, furmontant en 
félicité celle qui cft fondée en vainc gloire. Apres donques qu’ils fclont dé- 
partis de leurs pofîèffions,n’cftans plus emmiellez de chofè quelconque, fuient 
îàns regarder derrière eux , delaiffans leurs freres , leurs enfans , leurs femmes, 
leurs pères & meres, leurs grandes & peuplées parentez , les côpagnies de leurs 
amis, leur païs,auqüel ils ont efté nez & nourriz : d'autant que la conucrfation 
emporte grand poix, & peult beaucoup pour amorcer, & attirer les pefonnes. 

Ils vont donques demeurer non en vne autre ville , comme les mal-heureux unnutfr 
mefehans ferfs, lefquels font tant enuers leurs maitres, qu’ils font veduz à d’au-/*"»» * 
tresjf’aquerans nouueaux maitres, non liberté: par ce quetoutes les villes, fuft-|^^. 
ce la meilleure, & la mieux réglée & policée, font pleines d'infinis troubles & 
bruits , lefquels iamais ne pourrait endurer celui , qui vne fois a efté attiré de 
la fapicnce: mais font leur demeure , hors les murailles , en des iardins ou mé- 
tairies feules, cherchans la folitude, no qu’il leur plaifc vne inhumanité cruel- 
le , & haïflent les hommes , mais à raifon des compagnies differentes de leurs 
moeurs, lcfquellcs ils fàuenteftrc dommageables & dangercufes.Ccttc maniéré 
de gens cft en beaucoup d’endroits de la tcrre:auffi failloit-il bien que la Grè- 
ce, & la terre etrangefuft participante de ce bien parfait , mais fur tout elle re- 
gorge en Egypte, & par chacune contrée , qu’on appelle Prouince , principa- 
lement à l’entour d’Alexandrie. Les plus gens de bien d’entre eux font cn- 
uoicz de tous coftez , corne en leur propre pais, en vn lieu fort comode, lequel 
eftaudeftusde l’eftangde Marie, auis fur vne butte de terre, qui n’cft point 
roide,maispanchc contre terre , fort commode , di-ie , tant jpour la feureté du 
lieu, que pour la bonne température de l’air : pour le regarade la feureté , pa tfhiUfthti 
ce qu’il y a des métairies & des bourgades qui l’encloient tout à l’entour pour 
le regard de la bonne température de l’air , à caufc de l’embouchcure aclc-^, 
ftang,qui fe rend dedans la menauee cela fc leuent continucllcmct vens doux 
& gracieux, qui croiffent à raifon de la mer, qui eft tout contre , entre lefquels 
y en a de deliez,qui viennent de la mer, qui rencontrent les efpais de l’eftang, 
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la méflâge defquels réd vue difpofition fort fiilubre. Les maifons font de peu 
d’eftime & valeur, & ne les couurent que contre deux choies neccffaircs, con- 
tre l’ardeur du Soleil ,& la froidure de l’air. Elles ne font point proches les 
vnes des autres, comme celles qui font aux villcs,d’autantquclcs voifinages 
fontfafeheux & deplaifàhs à ceux , qui ont fi grandement defirc & pourfuiui 
la folitude:ellcs ne font pas loin aufli,par ce qu’ils aiment compagnie, afin que 
fil venoit quelque aifault de larrons, ils fc peuflent donner confort 8c aide les 
j vns aux autres. Chacun a fà chambrctte fainte & facréc , appellée Scmnic & 
tftlelit» Monaftere,c’eft adiré, oratoire, dedans lequel, eftans fculs, font 8c celcbrent les 
'dtbuinfît m yftc r c s de leur làinte vie, ne portans dedans ni bruuagc , ni viande, ni autre 
Um prit- çhofo neccffaire pour l’vfàgc du corps, mais feulement les loix 8c arrefts de 
user Dieu proferez par la bouche des Prophètes, des hymnes 8c loiianges,& toutes 
autres chofes,par Iciqùclies la conhoiffance & honneur de Dieu f auanccnt 8c 
viennent à perfedion. Ils ontdonques tous-iours la mémoire deDieu,fans 
rtuTiturs * ama * s l’oublienert leurs fonges mcfmcs ne leur eft rien reprefenté , 8c n’entre 
Ditum rien en leur phantafie,quc les beautez des puiflfanccs diuines : tellement qu’il y 
mmùrt. cn a beaucoup, qui redifent 8c recitent les belles 8c excellentes fcntences de la 
ïriens du ûinte philofophie, qu’ils ont fongees en dormant.Ont coutume de prier Dieu 
«utin cr tous les iours deux fois, au matin, 8c au foir. Quand le Soleil fc leue, ils de- 
mandent que le iour leur foit heureux 8c à bien : quapd il Ce couche , que leur 
ame foit depetrée 8c totalement defohargee de la pelànteur des fons , 8c des 
chofes fenfuelles,afin qu’eftant lors en fon cabinet 8c confiftoirc ,elle recher- 
ï-MétUm chc la vérité. Tout le refte du iour depuis le matin iufques au foir l’emploient 
csr <jM« àrcftude,exerceans leurs cfpritsaux chofes diuines ,car f’adonnâs à la fainte 
*"* r ' cfcriture,eftudient la philofophie, qui leura cfté laiftee par leurs anceftrcs, 
clierchâns les allégories, par ce qu’ils croient que la parole n’eft que le figne de 
la nature, qui y eft cachée , la reprefentant 8c déclarant par conic&ures proba- 
bles:aulfi ont ils des liures 8c commentaires des anciens ,lcfqucls ont efté au- 
teurs de cette fc&e , 8c ont laiffé beaucoup d’œuurcs de telles allégories. Se 
mettaris donques deuant les ieux ces anciens perfonnages , comme patrons 8c 
cxéplcs de leurs vie, en fuiuent leurtrain 8c maniéré de faire , de forte qu’ils ne 
contéplent pas Iculemét, mais côpofentaufli des chants 8c louanges à l’hôneur 
dcDieu de toutes fortes de mefures 8c carmcsrlefqucls iis façonnet,8c enrichif- 
font fortpropremét de graucs rythmes , 8c belles cadenccs.Demeurét fix iours 
entiers , chacun à part en leurs monafteres dot nous auôs ia parlé, où ils philo- 
fophent,nc fortâs point hors du fueil de la porte, ni mefmcs regardas de quel- 
que endroit d’en-hault:mais le feptiefme iour ils fortent tous enfemble,cômc 
iu0Ue en vnci alfcmblée publique, 8c f amfent par ordre felô leurâge aucc vn hônefte 
dufipntf- maintien ,aians les mains delfous leur robe, aflauoir la droite entre la poitrine 
8c la barbe, 8c la gauche retirée vers le coté. Alors feprefentant leplusancien 
8c plus expérimenté aux fentenccs diuines prefohe d’vn regard afteuré , d’vne 
voix modefte,'auec raifon 8c prudencc:nc montrant point par vne vaine gloi- 
re fon éloquence, comme les orateurs ouïes fophiftes de maintenant: mais 
cherchant l’entierc 8c parfaitte intelligence de l’eforiture , 8c la déclarant: la- 
quelle ne farrefte pas au bout des oreilles, mais entre par l’ouïe dedans l'ame,y 
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demeurât fcrmcmentxe pchdât tous les autres efcoutcnt,fans faire aucü bruit 
& fonner mot,ne faifans feulement que par vn clin d’œil ou figne de teftcHe- 
môtrer la louange de celui qui prcfchc.En ce Semnie & lieu publique, auquel Deux 
ils font tous aftemblez le feptiéme iour, y a deux cloëftres feparéz l’vn de l’au- 
tre, dont l’vn eft pour les hommes , & l’autre pour les fcmmesicar les femmes UshLm» 
ont accoutumé d’ouïr le prefehe , comme les hommes, aians vn mefmc zele, 

& vnc mefme maniéré de viure. Entre les deux cloëftres y a vne muraille ou 
cloifon, laquelle monte depuis le fol & rez de chauffée iufques en haut trois 
ou quatre coudées , à la façon d’vn bouleucrd ôcleuée de terre, lcrefteiuff 
ques âu toit & à la tuile eft decouucrt pour deux raifons : premièrement- 
pour maintenir & garder la honte & vergogne , laquelle eft feantc à la natu- 
re de la femme : fccondcraent à fin qu’eftans aflifes cri vri lieu propre & com- > . 

mode pour ouïr, & n’y aiât rien, qui empefehe la voix de celui qui parle , elles ,p aKe f t â. 
puiflent côprcndre facilemét ce qui fe dit.Tout du côtricriccmét pour le fon - Jtmtntdà 
démet ils iettét & plâterit dedâs leur amc l’Attrépance:apres ils baftiftet les au --* WTtm% 
très vertas.Nul d’eux riepréd viande ni breuuage deuât leSoleil couché, d’au-’ 
tât qu’ils iiigët qu’il faut pendit la lumière & clarté du iour philofopher, & la 
nuit prédre les ncccflitez de fô corps: à cette caufc ils ont diftribué a là philo-, 
fophic les iours entiers, & aux hcccflitez du corps vne petite partie de la nuit. 

Il fe n trouue aufti aucüs, aufquels ne fbuuiét point de mager i’efpace de trois 
iours, pour le grad defir d’apprédre,qui eft en eux:il y en a d’autres qùi prénef 
fi grad plaifir a eftre repeuz de la fapiéce,qui leur fournit richemêt & abonda- 
ment les enfeignemés, qu’ils attendét à manger deux fois plus long téps, telle- 
ment qu’à grade peine l’efpace de fix iours,gouftét-ils de la nourriture necef- - 
faire, eftans accoutumez (comme on dit des Cigales) d’eftre nourriz de l’air Sç 
de la roféexe qui auient , comme ic croi, par le moien du chant, lequel adou- 
cit^ fait paffer le temps à la failli. Ils ont en grande réputation le feptiefmc 
iour, comme totalement faint, & fefte fblenncllc, l’eftimant digne d’vri fort, 
grand honneur, auquel, apres auoir penfé à lame , repofent aüffî le corps , ne 
plus ne moins que les beftes, en lafehans lestrauaux delà fepmaihc. Ils ne 
mangent rien d’exquis & délicieux, mais du fimplc pain,& de petit pris. Leur 
viande c’eft du fel, lequel les plus délicats affaifonnent de l’hyflopcdcur breu- 
uage c’eft l’eau coulante des ruiffeaux, parce qu’ils appaifent ces affcâ:ions,quc 
pâture a eftablics maitreffes du genre humain , la faim & la foif , ne leur bail- 
lant rien qui les puiflè flater, mais feulement ce qui eft: neceffaire & fans 
quoi il n’eft pofliblc de viure.Pour cette caufe ils mangent , à fin qu’ils n’aient 
point faim : ilsboiuent, afin qu’ils n’aient point foif , fuïans la trop grande 
abondance , comme ennemie de l’amc , & du corps . Or par ce qu’il y a 
deux fortes de couuerture , dont l’vnc eft: la robbe , & l’autre ta mai- 
fon,& nous auons dit par ci-deuant que la maifoncft fans beauté ,& faite à 
la hàftc,pour le prefent vfage :il nous en fault autariit dire de l’habillement, le- 
quel eft fort firaple & de petite valeur, ne leur fcruàt qu’à repôulfcr la froidu^ 
re Ôc chaleur.Ils portent en hyuer vne robe fort cfpcffc ou manteau, au lieu de tnnu 
fourrure: en efté vnc chemife de lin ou furplis : car en tout & par tout ils f ef- 
forcent d’eftre modeftes ôc humbles/çachans bien que la fourcede l’orgueil 
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c’eft menterie, corne de l’humilité la verité:& que de la menterie coulent tou- 
tes fortes de mefchancetez, comme d’vne fontaine:mais de la verité,abondan- 
te*ux cr cc de biens humains & diuins. le veux racompter leurs aflemblées publiques, 
fonts de- leurs ioieux deuis , & racucils qu’ils font les vns aux autres au refc&oirc, à fin 
mu qu’en mettant à l’encontre d’iceux les banquets des gens vicieux, ils paroiflent 

mieux. Ceux-ci donques après qu’ils font remplis de vin, comme fils n’auoict 
point beu de vin, mais qlque autre bruuage caufant la rage & furie, voire qucl- 
^ que autre cas plus fafeheux pour faire fortirla raifon naturelle defon lieu, 
prennent querelles les vns aux autres & deuicnncnt enragez comme chiens, 
tellement que peu apres, fe leuans les vns contre les autres , fe mordent, & far- 
rachét les vns des autres aucc les déts le nés, les oreilles, les doigts, & toutes au- 
tres parties du corps, de forte qu’ils fôt trouucr vraie en eux la fable duCyclo- 
pe,& des copagnons d’Vlylfésdequcl Cyclope, corne dit le Pocte,aualioit par 
rnmtrt m morceaux & bouchées la chair humaine:encorcs fe montrent-ils plus cruels q 
lodjjf". -j c Cyclopeîparccquc le Cyclope,çroiantquc les cepaignons d’Vlyftes fuflènt 
fes cnncmis,en prit végcâcc,mais ceux-ci deuorét leurs familiers & amis, quel- 
quefois leurs parés, qui magent d’vn mcfme fcl,8c en vnc mefme table, cômct- 
tans en l’endroit de tous leurs amis a&cs d’ennemis capitaux^ entretuants de 
grans coups de poings & de pieds, corne fils eftoient en la place des côbats:en 
quoi faifant ils contre-fbnt le vrai exercice, ne plus ne moins que la vraie mô- 
noic,& deuiennét au lieu de gétils châpiôs,miferablcs. Ainfi les faut-il appel- 
ler:d’autât que ce que ceux là font fobrcs,aucc peine & induftric,en plein iour 
C'tT dedâs les lices, aians les Grecs pour leurs fpc&ateurs, ils le font poiir la vidtoi- 
ment de, re & la coronne Olympique, qu ils gagnet fils demeuret vainqueurs aux leur 
fmbMs, oly m piques:mais ceux-ci, côtrefaifànt cet-cxercicc,c6mettét toutes infolëce s 
de nuid fans aucü cfprit & induftrie,faifans vn mefehât eftat d’yurogncric 8c 
tinsjuiefme magnificéce de feftins,au deshôneur,iniurc,& grâd outrage de ceux qui fouf- 
ThZsZr frent les coups & plaics.Quc fil ne fctrouuepcrfonnc, qui, corne prefidât & 
dtiuppiter chef de côbats , & fe mettant au milieu, les fepare,ils frappent auec plus grade 
pui(Tance,de forte qu’en vn mcfme inftant ils tuent , & font tuez : car on leur 
rend la pareille, côbicn qu’ils ne f en appcrçoiucnt,ni le fentent,ne fçaehans ce 
qu’ils font,& ne tenans point le vin feulement, comme dit le Poëtc Comique, 
pour le mal de leurs voifins, qui font près d’eux, mais aufli pour leur proprc:au 
moicn dequoi les perfonnes, qui eftoient auparauât venuz au banquet fiuns, 
entiers, & amis,fortét ennemis, aiâs les parties du corps coupées & rognées : a- 
pres chcrche-on inçôtinét des aduocats & iuges,dcs chirurgies & cataplafmcs 
& des médecins pour fe faire penfer. Il y en a d’autres qui femblent cftre plus 
modeftcsjlcfqls apres auoir auallé le vin, corne fi c’cftoit le ius de Mâdcgloirc, 
f’appuiàs fur le coude gauche, & tournas le col decoté,routtét dedàs les coup- 
pes & taflcs,& tout endormis ne voiét rie, ni oiét goutte, corne fils n’auoiét ac 
tous les autres fcns,q le feul gouft,le plus vil de tous les autrcs.I’en connoi au- 
»!7e* h cuns » c î u ^ a ^ ans n commencé à boire afles honneftement , referuoient , aupa- 
édenntx. rauant qu’ils fuflent entièrement abreuuez , le refte du boire pour le l’enae- 
mvm. main,fapprcftâs dcflors,par cette cotribution entre eux & nouuclle fcmôcc,à 
boire d’autât le lendemain, eftimans que l’cfpcràcc de f enyurer le l’endemain 
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fait partie de la ioie prcfentc.Or,en viuat de cette forte ils ne mangent ni boi- 
uerït en leurs maifons,tcllemét qu’ils deuicnnét ennemis de leurs peres & me- 
res,& de leurs femmes, ennemis aufli de leur païs, ennemis d’eux-mefmes:parce 
que la vie cxcefliue & goulue ruine, côme traitrefle & ennemie, tous ceux qui 
en vfent.Mais parauanture quelqu’vn approuueracc fuperbe & regorgeât ap- 
pareil de banquets, fait félon le defir & fouhait de la magnificéce,& luxe Itali- 
que, lequel depuis les Grecs & les Barbares ont fuiui, fai fans ces appareils plus 
toft pour vne môtrc,que pour en vfer.Lcurs couchettes & chaflis font faits en 
pauillon & façon Impériale , reueftus d’efcailles de tortue , ou d’iuoire , ou 
d’autre matière plus riche, dont la plus grande partie eft garnie de pierres pre- 
cieufès.Lcs couuertures font de pourpre, brochées & enrichies d’or, teintes en 
plusieurs fortes de couleurs fortplaifàntes à voir. Ils ont grâd nombre de va- Cte j} clt 
fes , chacun rangé félon fa forte, bocaux , &*phioles d’or & d’argent à mettre tmefim 
l’eau & le vin , taffes & couppes,& autres fortes de vaiffeaux fort fingiilierc- 
ment cizelez par excelles ouuriers. Les cfclaues qui feruent, font beaucoup & des etmesÿ 
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de belle taille, lefquels fè prefentent nô tât pour faire feruices à table, que pour 
refiouïr la vciie de ceux, qui les regardent, dont il y en a de ieuncs, qui verfent 



petit. 



le vinjes autres, qui font plus grans, portent l’eau , tous lauez & polis , aians 
la face fardée , lescheucux frizez , & tortillez : car ils portent les chcucux 
longs , n’eftans iamais tonduz: ou, lion les tond, on ne leur fait qucron-*»/wm 
gner efgalement tout à l’entour les bouts, qui leur pendent au front : Ils font 
aufli veftuz de hoquetons fort deliez & blâcs, le deuant defcéd en bas defloüs 
le genouil , & le derrière vn peu au deflous du iarret , attachez par les 
coïtez bien mignonnement de fines eguillettcs , les manches pendantes fur 
les bras : en cct-ordre ils fe tiennent regardans que c’cfl: que chacun deman- 
dera. Il y a d’autres ieunes gcns,à qui la première barbe ne cômence qu’à poin- 
dre , & aucc lefquels peu auparauant les paideraftes , c’efl: à dire amoureux de 
garçons,acôplifloient leur defir charnel, exercez fort foigneufemet aux ferui- 
ccs plus graue&pour montrer la grande magnificence des banqueteurs,côbicfi 
que, pour en dire la vérité, ce ne foit qu’vne fotte defpéfe d’homes, qui abufent 
des grâces de fortune,côme peuuét tefmoigner ceux, qui fçauét que cela vaüt.' 

Apres on apporte toute forte de patiflerie , force viandes & friandifes,à l’en- 
tour defquclles les patifliers & cuiliniers font bien empefehez , prenans grade 
peine & fouci non îeulcmentdc contenter lc gouft, ce.qui eft ncceflàire , nohis 
aufli de refiouïr la yeuë par la netteté . On apporte donques , & fert on lèpt 
plats, &dauantage, fournis dé toutes chofes que la terre , la mcr , lesriuic- 
tes,& l’air portent, toutes viandes d’eflitc,‘graflès,refaittcs,& en bon point, d’a4 
nimaux tcfreftres , aquatiques , volatiles , toutes differentes d’appareil & aflâi* 
fondement : & à fin qu’on ne laifle aucune cfpece ch arriéré de toutes les cho- 
fes qui font en la nature, le dernier plat qu on apporte, qui fert d’ifluë,efl; plein 
de fruits, fans compter ce qu’on referuc pour la collation,qu’on appelé. Cc-i 
la fait oh deflert les plats , dont aucuns demeurent vuides,par la gourmârir 
dife & infittiableté ac ceux, qui fe trouuent au banquet, lefquels , fc rcmplif* 
fans comme vne Fouque , mangent fi fort , qu’ils rongent les os , les autres les* 
laiflent à demi mâgez auec vn grand degaft de viandcs.Or apres qu’ils font las 

Ff ij 



Digitized by L jOOQle 




34° De la vie contemplatiue, 

de manger , aians le ventre plein iufqucs au goficr,vuide neantmoîns, à caufc 
de la gourmandi fc,& defiras encores la vianae,tournoiét le col de tous cotez, 
& paiflet leurs iëux de la beauté & multitude des viâdcSj& leurs narines de la 
Fumée qui en fortren fin eftâs auffi ces deux fens fouléz la veuë & le fleuretnét, 
parlét ae leur en aller, loüans bié fort l’appareil & la magnificéce de celui qui 
leur a apprefté le baquet. Mais qu’cft-il befoin de faire fi long difeours de ces 
choies qui defplaifënt aux homes attrepez, ne faifans que rompre les liés de la 
concupifccce,& l’efcbaüffer, laquelle il vaudrait mieux abaifTer ? Certain emet 
la perfonne fobrtffouhaiteroit plus toft la faim & la foif , comme chofès cent 
fois plus defirables , qü’en ces banquets vnc telle exccffiuc & fuperfluë abon- 
dance de viandes & de vih.Les plus renommez & remarquables banquets, qui 
furent iamais en la Grcce,font les dcux,aufquels Socrates fe trouua : l’Vn en la 
f ü- ^aifon de Callias,Iors que Autolychtis fut couronné, qu’ort nomma le feftin 
blés btn- de V iéloire:l’autre,en la maifon d’Agathon.Dc ces deux banquetsXenophon 
Inll&tct & Platon, qui ont cfté phiîofophes tant de mœurs, que de paroles , en ont fait 
f ” m mention, & les ont laine par cfcrit*commc eftans dignes de mémoire , croians 
que les autres, qui viendraient apres eux , y prendraient exemple , & par l’in- 
trodudlion & reprefentation d’iccux,fçauroicnt comme ils fe deuroient gou- 
verner en l’endroit des lcurs:neantmoins fi ceux-là font comparez auec ceux 
de ces faints pcrfonnagcs,qui ont cmbraflcla vie contemplatiue, ne fc trouue-* 
ront que rifee & moquerie.Tous deux font pleins de voluptez & plaifirs : cc- 
lui toutefois de Xcnophon fent plus fon homme, parce que ce ne font en ice- 
lui que iouëufes de flûtes, fauteurs, ballcurs, bateleurs, boufons & plaifans, qui 
fhiUfiphi - matent leur eftude & efprit à goflcr,dire des fornetes,& donner au pafletéps, 
^its^dr tc l q u ’ oft a accoutumé de doncr aux relafchcs ioieufes de redreationrmais ce- 
ridtm cr lui de Platon eft quafi tout farfi de l’amour , non des hommes forceneZ apres 
?" xmt " les femmes, ou des femmes apres leè hommes ( car telles concupifcences 8c a- 
f mourettes faccompliflcnt félon la loi deNature)ains des mafles apres les mafi- 
les,n’eftans diflerens fculcmct que les vns font grands, les autres plus petits : 8c 
cobien qu’il femblc qu’on parle là, auec vnc parade, de l’amour & volupté ce-* 
lefte, cela neâtmoins y cfl adiouté pour doncr grâce 8c luftre:au rcfle le com* 
mun & vulgaire amour tient la plus çrâdc partie du banquet, chaffant la force 
de l’efprit,qui eft vnc venu trcfvtilc a la vic,tât en téps de guerre que de paix, 
& baftiflànt des bardaches moitié homes & moitié fcmes,lefquels deuoîent c- 
flre plus toft exercez agx eftats,qui tendet à la force du corps & de rame,qu’cti 
cette maladie feminine.Ccrtcs celui qui fait le baquet, & les autres qui lui ref- 
fomblent, outre qu’ils gaftét 8c ruinct les icunes enfans, les faifans venir au râg 
& façô de l’amoureufe, ruinct quant & quât les amoureux d’iceux'en l’endroit 
des meilleures chofes qu’ils aiët au corps, en l’amc, & en leur fubftance & biés: 
parce qu’il eft neceflairc q l’efprit de celui, qui eft amoureux des ieuncs garçôs, 
foit tcdu vers les plaifirs, qu’il pred autour d’eux , cftât fiché là,8c ne regardant 
ailleurs, & qu’aux autres chofes tât priuées que publiques il foit aucuglé par la 
côcupifccnce, fondât 8c fechât lors qu’ils fe fent fruftrer de fon attéte: auec ce 
fos biés appetiflent par deux moiensrpremierement , parce qu’il ne tient copte 
de fon mefnage. Secondement, pour la defpcnfc qu’il fait pour auoir la grâce 
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de fon bardache,ou de celui qu’il aimé.Outrc ces maux il en auiét encorcs vti 
plus grande plus dommageable au peuple, qui eft que telles perfonnes font 
caufo que les villes font defertes,& y a faute d’homes, pour n’eftre engédrez:en 
ce faifant ils cnfoiuët les laboureurs ignoras, qui cnfemencët au lieü d’vn châp 
gras, des terres filées ou pierreufcs,afpres & rudes, lefquelles auec ce q de leur 
naturel ne pcuuent produire de germe, corrompent aufli les femcnccs qu’on y 
iette.Ie tai & laide les feintes des fables, & cet afleblagc de deux corps, lefquels 
aiâs elle du cômenccmét ioints & vniz les vns aux autres par les vertus& pui£ 
lances amoureufos,de-rechef, comme parties qui f entre-tenoiét , ont cfté def- 
ioint$,eftât l’accord, par lequel ils cftoiët maintenus cnfemble,diflbut.Toutes 
ces refucries feint attraiantes,& pcuucnt,par la nouueautc de l’inuentiô, amor- 
cer les oreilles. Niais les familiers & difciplcs de Moyfe aians appris dés leur 
premier âge à aimer la vertu, n’en font copte, fe donnas bien garae de Ce laidcf 
trôper. Puis donques que ces renomez banquets font pleins de tant de folies, 
qu’ils portent quant & quant eux leur rëprôche & blafme, ainfi qu’il eft aifé à 
connoitre^pourueu qu’on ne regarde point à l’opiniô ni au bruit, qu’on a fait 
coiirir d’eux , comme des plus exquis & cxccliens,qui furent iamais,mais à la 
vérité du fait: ic leuroppoferay ceux des perfonnages, qui ont dédié tota- 
lement leur vie & cux-mefincs à la connoiflànce & contemplation des chofes 
de nature, félon les enfoignemes & traditiôs du treflàint prophète Moyfe. Ces 
faints homes-là faftemblct apres les fept fepmaines,nô fculemét honoras Am- 
plement le feptiefme iour,mais aufli fa vertu & puiflànce,d’autât qu’ils fçauét 
tien quelle eft chafte & toujours vicrge:& faut noter que cette ioumée-Ià eft F jf'^ 
la veille de la grande fcfte,qui tobe au cinqüâtiefmc iour,nôbrc treflàint & a- tiefmUur 
greable par dcfliis tous les aütres à la nature, eftât côpofé de la vertu du triâgle, _ , „ 
qui a les encoigneurcs droites, ce qui eft la fource de la generatio de toutes les 'j/fZtei 
chofcs.Eftâs aflemblez tous abillcz de blanc, & montrans vnc chere ioieufe a- ftrfijuwt , 
uec toutefois vne grande grauité, au ligne que donne l’Ephimereutc , qui a la 
charge ce iour-là(car on a acoutumé de nomer ainfi les miniftres,qui font tels 
feruiccs)auparauât q de f alfeoir à table, le dreflet debout par ordre, ragez fort 
honeftemét en vn rang,& en leuât les iëux& mains au ciel,ccux-là parce qu’ils f44 . 
ont appris de regarder les choies dignes d’eftre veucs,& ccttcs-ci parce qu’el- 
les font nettes de préfons,& ne font fouillées d’aucun mefehât moié pour ga- 
gner là vie, prient Dieu que le baquet lui foit agréable & folon fon cueur. Les 
prières faites, les anciens f aflifent a tablé, & leS autres après chacun félon là di- 
gnité, laquelle il§ fuiuent:car ils h’eftiment pas les anciens, ceux qui ont beau- 
coup d’ans, au côtrairc les reputent fort icunes,f ils fc font addônez tard à cet- 
te maniéré de viurermais lés autres, qui dés leur premier âge ont pafle leur icu- 
n elfe en cette tresbcllc & diuine partie contéplatiuc de ph ilofophie. Lés fem- 
mes mangent auec eux, la plus grande partie defquclles font vieilies& vierges, 
aians gardé leur chafteté nô par force, comme celles qui vaquent aux làcrinccs 
en la Grccè,ains de leur bon gré, aiaris cfté induites ace du zele & deflr de la 
Sapience, auec laquelle voulans viurc & conucrfor n’ont tenu copte des plai- 
fors du corps, ni fouhaité lignée mortelle, mais immortelle, laquelle la foule a- 
mc , amoureufe de Dieu , peut enfanter, femant le pere dedans elle les raïonS 
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intelligibles, par lcfquels elle peut contëpler les préceptes & enfeignemens de 
tum pbilofophie.La forme & maniéré de leur affeoir à table, eft telle. Lés hommes 
ih font uf- font rangez à part du coté droit, & les femmes à gauche. Si quclqu’vn eftime 
fs a table. ^ ue } cs j j ts & coutils, qui font préparez à ces nobles, & honneftes perfonnages 
& champions de la philo fophic, ores qu’ils ne foient riches & magnifiques, 
t c'ejhlt font néant-moins mois, qu’il fçachc qu’ils font comme nattes faites d’vnc ma- 
V fau tf t ' cre v ^ c 5 & * P a P* cr R u i cro * t au p a ’i’ s » qu’ils eftëdent fur terre , vn peu hautes 
croifit is vers les coudes, à fin quelles les foutiennenttcar ils lafehent la rude & dure fa- 
lieux ma- ç 0n d c viure dcsLacedemonicns,& fe contentent aucc vnc honnefteté,de peu 
XEpptt, de cho fes,aians font à contre-cucur les allechcmens& emmiellcmens de la vo- 
imt >n f*i luptc.Ils ne font point feruis par des cfclaues , cftimans i’aquifition & pofïcf* 
fy. fion des ferfs cftre totalement contre-nature, d’autant quelle nous a engendre 

cordes t vt- tOUS libres, mais l’Iniuftice & l’Auaricc , mcfprifans les loix d’icelle, & faifans 
^Tratel S ranc ^ cora P tc de l’Inegualité, fontaine de tous maux , ont mis entre les mains 
“les chofes. des plus forts la puiflancc fur les plus foibles.il n’y a point dôques en ce fàint 
baquet de ferf, comme i’ai dit,mais ceux, qui font les fcruices,font libres, n ’ac- 
^unfèïüs. compliffans par force leurs charges, ni attendans qu’on leur commande , ains 
u- outre d’vn franc courage fauanceans.de les faire promptement & diligemment: car 
on ne met pas en ces charges-la ies premiers vcnus:mais on choifitfbigncufc- 
ment en toute la compagnie les plus gens de bien,& les plus courageux à fài- 
iin> a r i e rc ^ûelque excellent a&e de vertu Æ fias donques tels choifis, comme vrais en- 
flü prLL fams & légitimés àl’cnuied’vn del’autrc à qui mieux mieux, feruenttref-vo- 
** H' lontiers les autres, ne plus ne moins que fils eftoient leurs peres & meres , lc& 
vtr ‘ reputans auffi tels, voire plus proches que ceux du fàng , fil eft ainfi qu a l’en- 
droit des gens fâges il ne fe trouuc rien plus proche que la vertu & h oneftetc. 
iruudgt. Q r j Qrs q U qj s cntr £ t pour fcruir,ils n’ont point leurs hoquctôs ou fàies ceints 
Mets de & ferrez, mais font lafehez, à fin qu’ils ne portent fur eux pas vnc forte d’habit 
table. feruile. le fçai bië qu’aucuns, qui orront ces propos, f en rironr.mais ferôt feu- 
jt/iphales lement ceux,qui font chofes dignes de pleursôc lamentations.On ne leur por- 
s’e foient te point ces iours-là de vin, mais de belle eau fort elaireda froide au commun, 
Orifices lue & chaude aux anciës,qui font dclicats.La table eft nette de viandes, qui ont 
les anciens fang,& n’y en entre aucune:! cette caufe leur nourriture c’cft le pain , la vian- 
p atans fai- jç & j>itance,le fcl:quelquc-fois pour aflàifonnement & douceur on y met de 
quels onne l’hyflope en faucur de ceux qui font plus délicats, parce q tout ainfi que lesSa- 
lesouoit crificâteursjors qu’ils font & celcbrët leurs facrificcs, qu’on appelle Niphales, 
vin maie nc boiuët point de vin, auffi la droite raifô enfeigne ccui-ci de viure toufiours 
deïeau, de cette forte, d’aiitât qu’en leur endroit le vin leur eft comme poifon,caufant 
^uettejfâ- detuëcc & folierau refte ils difent q les viâdcs diuerfes ne font qu’irriter la cô- 
wtdu cupifcêce,qui eft vne belle infatiable.Voilà les premiers appareils.Quelqu vn 

miel mtfli pourroit ici demandenapres que tous ceux de ce baquet ont efté affis félon les 
Merueil. rags declarcz,& que les miniftres font debout en belle ordônance ,tous prefts 
leuxflece. pour faire fèruicc,ne parlc-onpoint de boireîTât f en faut qu’ils boiuët, que le 
Qtufioni «lcncc eft plus grand, qu’il n’eftoit auparauant , de forte que pas vn n’ofe di- 
fùntes a - rc mot , ni^parlcr entre fès dents, ou reprendre fon alcine trop fort.Quelqu’vn 
près le re- ^ j a c 5p a gnie cherche quelque queftionôc difficulté des faints liurcs:ou bien 
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ficlle eft propofce vn autre tafehe à la foudre , ne faifent pas grand cas de la 
fouterd’autant qu’il ne cherche par fon ïçauoir fie éloquence la gloire , ni en 
eftcuricux:fon defireflde feulement l’entendre bien , fie apres l’auoir enten- 
due, ne Tenuoier point aux autres , mais leur communiquer, lcfquels, ores 
qu’ils ne. voient pas fi clair que lui, ne laiflent pas pour-tant d’auoir vn fcmbla- 
bfe defir d apprendre. Or celui-là prefehe fie en feigne tout à loifir , farreftant 
aux fentêces qu’il répété fouucnt , & imprimât le fens aux cfpris des auditeurs: 
car fil fuiuoit & continuoit tous-iours l’intcrprctatiô des paflfages fens fiarre- 
11er, & par manière de dire,reprëdrc ralcine,l’cntcndcmct de ceux, qui l’oict,ne 
Te pouuant fuiurc,demcurcroit en arrière, & ne pourroit comprendre ce qu’il 
diroit. Ceux donques qui efcoutent,icttans fie drdfens leur veue contre lui, 

& demeurans en vnmcfinc cftat.cfcQUtent,montranspar quelques fignes de 
telle fie cil d œil, qu’ils entendent ce qu’il dit, & par leur ioieufe chcre fie 
branlcment'de face tout à l’entour, qu’ils louent fie approuucnt ce qu’il dit: 
quelque-fois en remuant tout bellement la telle, & le bout du doigt, de la main 
droitte, qü’ils doutcntdes icuncs qui font debout, fit affilient là auprès, ne font 
pas moins entendis que les autres qui font affis en la table.Or les expofitions fie 
declaratiôs des feintes eferiturcs fc font félon certaines figures fie manières de ^ ^ 
parler, qui fe trouuct aux Allcgories:par ce qu’il eft aduis a ces gens-là que l’af- m Zim 
lcmblagc 8c amas de toutes les loix relTemblc à l’animal, d’autant que les enfei- 
ghemens fe rapportent au corps,8e le fens inuifible,cachc,ôc gifent delfouslcs^*'^ 
mots, à l’amc, dedans lequel l’efprit fe contemple merueillcufemcnt bien,com- 
me dedans vn mirouër,voiant, dclfous les mots, les beaütezfingulicrcs des fen- 
tcnccs,fie les dcfuclopant de l’cnuclopc des figures, fie par ce moien ramenant 
en lumière le fens fubtil 8c caché à ceux qui peuucnt,par la moindre occafion, «***• 
connoitrc les chofes inuifibles par les vifibles. Apres qu’il a femblé que le pre- 
fident a alfez prcfehé,fic que toutes leschofes fe font bien rencontrées felon le 
deflein fie intention de tous les afiiilans,aiant le prefident bien 8c fort à propos 
prefehé, les autres bien cfeouté, tous refiouiz frappent fie claquent publique- 
ment les mains les vnes contre les âutres.Ccla fait, le prcfeheur fe lcuant,chan- 
te vn hymne en l’honneur de Bicujaiant lui'mcfme nouucllément compofé, é frale 
. ou quelque ancien Poctexar les Poëtes ont laifTç des chants fie carmes de trois 
mèfurcs ou de fix pieds, des hymnes aucc leurs accents, C’cft à dire auèc haufle- S», 
ment ou abaiffement de la voix, qu’on chante aux fecrificcs. debout deuant 
lautel,ou aux danfes bien compaflecs fie mefurées par tournoiemens fie replie- 
mens.Aiant le prefident achcue,tous les autres fuiuent, chacun felon fon tour, 
en belle ordonnance, efeoutanstous fort' attentiuement , fin on quand il fault 
chanter le dernier verfet,8c qu’on cft à la fin de l’hymne, d’autant qu’alors tous 
& toutes chantét enfemblc. Apres que chacun a âchcué fon hymne , lesieunes 
emportent latab!e,dont nagueres auons parlé, cri laquelle pour bonne raifon 
eftoit la nourriture trcffiaintcjc pain de leuain auec le fel fie rhyfiope^fiauoir 
pour l’honneur fie reuerece de la table qui cft dre/Téc à la feinte entrée du tem- 
ple, parce qu’on y met du pain fie du fchvrai cft que c’cft fens aucune douceur, 
cflant le pain fens leuain 1,8c le fel feris-aucune meflangerauffi cftoit-ii bien con- 
uenable que les treffimples fie trefpurcs chofes fuffient diftribuées à l’excellente 
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bande des fecrificateurs,en recompenfc du fcruice diuin qu’ils font,ôc que les 
autres en fuiuiffent cette firoplicité ôc pureté, f’abftinfTent toutc-fois de ces 
pains, afin que les meilleurs ôc plus notables euffent quelqu’auantage pardef- 
îtas les autres* Apres le fouper ils célèbrent la feinte vigile , & veillent toute 
la nuiét en cette forte. Tous enfemble fe leuent , ôc au milieu de la felc , où cft 
znfttlh banquet, on drefte deux dances, i’vne d’hommes , & l’autre de femmes, à 

nunitre chacune dcfquclles on choifit pour chef la plus apparente perïbnrie , & qui 
c ^ antc micux.Ainfi ils chantent des hymnes faits à la louange de Dieu, de 
plufieurs mefures & chants , chantans maintenant tous enfèmbje, maintenant 
dechantans ôc refpondans par accords contraires les vns aux autres, non fens 
geflcs & remuemens honticftcs & deuots , tantoft faireftant, tantoft fauan- 
ceant,tantoft reculant & fc tournant- deçà delà * comme il en cftbcfoîn. Aiant 
chacune dance pris à part fon efbat ,ils viennenttous, apres auoir , comme en. 
ïmer*' ^ ® acc hus,aualc force vin ccleftc , à fcntre-mcflcr^ tellement qu’ils ne 

plu? «U- font des deux dances qu’Vrtc , à l’exemple de celle qui fut dreflcepresla mcr 
pu que ti rouge, pour les miracles* qui y furent faits , quand la mer parle çoinmande- 
mmu ment de Dieu aux vns apporta felùt & yie,Ôc aux autres ruine ôc deffaite gêné- 

es ralc.Car eftant fendue en deux, & Peftans 1 èfc deux parties fendues dreffées de 
tous les deux cotez vis à vis l’vne de l’autre, comme deux fermes murailles, l’cf- 
Uviïi** P acc du milieu, qui par ce retranchement fut decouucrt,f’eflar^it,& deuirit vil 
turf, grand chemin paffant ôc fcc, par lequel le peuple paffe iufques a l’autre cote de 
latcrre,prcnantlcplushaultchdroif.mais recourant apres l’eau tantdvnco* 
té que d’autre , & fe refpandant en la profondeur de la terre , noia 6c enuelopai 
les ennemis qui les fuiuoicnt:alors les hommes Ôc les fetnmçs voians Ôc con-* 
noiflàns le cas qui leur eftoit auenu , plus grand qü’ori ne peult déclarer , plus 
grand qu’on ne peu penfer,plus grand qu’on ne peult efperer , cftans infpirez 
de Dieu f aflèmblcrent tous en vne dance , Ôc chantèrent à leur feüueur Dieu, 
des hymnes ôc louanges , en lui rendant grâces , eftant Moyfc le prophète le 
chef des homes , & la propheteffe Mariammc des femmes. Selon le patron & 
original de cette daiicc, celle des deuots 6c deuoteS a efte drcfleerlaquclle , cftat 
1 côpôfée de chants Ôc : voix côtraircs, par le moien de la voix haute ôc aigue des 

femmes, méfiée aueç voix baffe dés nomes , rend vn accord fort harmonieux, 
ôc fentant fa vraie mufique , parce qu’on n’y voit que de trcfbelles fcntences, 
cilLt’u» tres hclles paroles , ôc graues ôc hdnneftcs danceurs,dont la fin c’eft l’honneur 
cr biquet Ôc feruice de Dicu.Eftansdôqueà enyurcz iufques au l’endemain matin de cet- 
fûfunn- te diuine ôc yertueufe collation , h’aians point la tefte pefante , ni clignans les 
ieux ou chancclans ,mais eftans lors plus efücillez que quand ils yindrent au 
vie». baquçt,dreffent leur veuë ôc tout leur corps vers l’aube du iour, ôc apres auoir 
Ttiem du app^ccu le Soleil leuant, eftèndans leurs mains vers le ciel, prient Dieu que cc 
mutin des iour-làleur vienne à bien & qu’il lui plaifè leur donner çonnoifTancedela 
J vérité, ôc refucillcr leur efprit, afin qu’euantaigu ôc fubtil , il puifîè compren- 
dre les chofès obfcures ôc difficiles. Les prières faites ôc acomplies chacun re- 
tourné en fon monaftere pour de rechef faire fon train accoutumé cnla phi- 
lofophie. Voilà cc qüe nous auions à dire des deuots perfonnages ôc fèrûi- 
teurs de Dieu , lefquels fe font adonnez à la contemplation de Nature ôc aux 
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chofcs apartcaantcs à icelle, C’y eftans totalement vouez & dediez’ ne te- 
nans vie que de l’ame,citoiens du ciel &du monde, fort recommandez à 
Dieu pour leur vertu, laquelle a ëAécaufe de la connoiflance & accointance 
qu’il a eue auec eux , qui leur cftvn loier fort propre & conucnablc. Parce 
moien,aians fait plus de compte delà vertu & honnefteté que des biens, (ont 
paruenuz au but & fommet de la félicité & béatitude: 




DE LA NOBLESSE. 




lEvxqui exaltent & hautement louent la Noblefle, comme 
l vn trçfgrand bien & caufe de grans biens , font grandement à 
(reprendre, fils penfent les perfonnes cftrc nobles , pour eftrc 
jvcnuzdc riches & illuflres familles , veu-que< leurs anccftrcs, 

(dont ils h vantent eftre ilïus, ne font point heureux pour leurs 
‘grans biensjd’autant que le vrai bien n’a point accoutumé de 
feirc fàrefidence aux biens extérieurs , ni aux appartenances du corps , ni , qui 
plus cft, en chaque partie de l*amc,mais feulement en celle qui eft la principal- 
le & gouucrnantc des autres. Audi le voulant Dieu par fa douceur & clcmence 
àfleoir dedans nous,n’a pointtrouué vn temple plus propre & digne en terre, 
que l'entendement: lequel porte quant & quaht lui le pourtrait d’icelui,com- 
bien qu’aucuns n’en croient rien ,,n’aians iamais goûté la fapiencc linon du^^i^* 
bout des leurcs, ni veu la trefluifante clartc:caf l’argent , l’or,les hôneurs & di - 1 •*'»*»* 
gnitez,la bonne difpofition du corps & beauté * dont font iouiflàns ceux qui 
font cftablisaux principautëz pour le proffit &t commodité du public , font mm. 
au lcruice de la vertu, comme de leurroine. Puis-que donques la Noblefte eft 
le propre héritage de l’entendement, qui eft purifié de parfaits & entiers lauc-^wi^ 
mens, il fault dire que ceux-là font feulement nobles , qui font prudens & iu- 
ftes, orçs quais fpientdefcenduz d’cfclaues nais & nourriz en nos maifons, ou ment . % 
de ceux quion acheté argent contant:au moien de quoi le lieu de Noblefle cft 
inacceftiblcaur mefehans, qui font iftiiz de bons anceftrcs : parce que tout 
homme mefohant eft fans maifon & fans ville, eftant chaffé du païs de vertu, le- Un doit 
quel, pour ch parler à la vcritç,cft le pais des hommes vertueux. Il we fe pcult ten £ t ftHr 
faire donques que celuidà foit noble: au contraire , (ans aucune faute , la vile- 
nie le fuit,cobicn que lès aiculs & bis-aieuls aient efté irreprchenfiblcs en leur « 
vieid’autanrqiiil f’cfforce à fetranger d’eux, fedefioignant & feparanttant en 
ks dits qu’en fesfaitsdc la noblefte. Encoresnc fuffit-il pas aux mefehans àtmefdMt. 
n’eftrc de leur naturcl nobles, mais, qui eft plus , ie les voi tous bandez, comme 
ennemis mortels contre la vraie noblefle, laquelle eftoit la dignité & ornemét 
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de leurs ancefires obfcurciffans voire efteignans du tout, ce qu’il y a de relui- 
te d*Jh£î- faut en leur race.Pour raifon de quoi il me fcmble que les peres qui aimoient 
•e/h en- fort tendrement & chèrement leurs enfans , à la fin les rénient , & les defheri- 
fintTdln- tcnt,les fcparans de leur maifon & famille , quand la méchanceté d’iceux fur- 
ne^4» monte leur grande amitié.Que ma parole foit véritable , on le connoitrafaci- 
V ‘uêUm ^ ement P ar d’autres argumens femblablcs. Quel proffit peult faire à celui, qui a 
fupn’cji perdu la veuë,la claire & perceantc veue de fes anccftres , veu que d’icelle il en 
heredtui eft p r j u é?Que profite à celui , qui eft empefehé de la langue pour bien parler 
x « vices & f interpréter, d’auoir eu fes perc & mere,ou fes aieuls eloquésîparle il mieux 
dnctrfsnc pour celaîQuc fert àcelui qui eft tout fec, & defeharné par vnc longue & de-, 
™ïdmït ^chante maladie, d’auoir eu des enceftres’, qui pour leur force athlitique , ont 
four Us efté eferitz aux vi&oires & triomphes Olympiques , 6c déclarez vaincueurs 
tuuxftits aux q Uatrc fortes & genres de combats?Sont ils plus forts Sf robuftes pour ce- 
tsfens. j^j^cnni.Car } cs vices & infirmitez du corps ne laiflent pas pour-tant de de- 
là ntbUf- meurer en vn mcfme cftat,ne receüans point d’amendement par les beaux faits 
^xnobles des peres & anceftres. Parmefme raifon les parens iuftes n’apportent aucun 
d'à préfet, profit aux iriiùftcs , ni les fpbrçs & attrerflpczaux intemperans 6c luxurieux, 
yertus 11 * general ement les bons aux mefehans, ni les loix eferites à ceux qui les tranf- 

prtprts (y greffent, dont elles font la punition, commerauffi les loix non efcritcs,qui font 
u’mo' ^ eS v * e§ ^ ceu * < l u ^ Qnt k vertu ’ A. cette caufè ic jpenïc que fil plaifoit à 
Dieu detranfformèrlàNoblcffc en face humaine, qu’clle'diroit à la pofteritc 
rebelle ces propos. La parenté, félon le iugement de la vérité ne fe mefure pas 
fèulemet par le fang,mais par la fimilitudc & fuitedes mcfmcs chofcsror vous 
autres vous vous elles mis à faire tout le contraire, (fautant que cequim’cft 
neuf 0 ””" am *> v °h s eft cnnemi-.cé qui medcplaift,voûs plaift.I’honnore l’honnefteté, lai 
vérité ,1’attrempancc , la modcftic , l’humilité, ^innocence, 6c vous n’en tenez 
Cércjjts de compte Je hai l’impudence ,1e menfonge ,lcspraffipnsdcfme£uréc8 ôedebor- 
fSjw dées, l’orgueil, le vice, & vous aimez tout cela , pourquoi cft-cc donques qu’eri 
fwdées. vous etran géant de moi par vosrœuureS , vous -tous deguifez', eftanS veftus 6d 
cswajm couuerts de.ee beautromde parenté»; Quât ànaoi ic nc puisfûpportcf vos bel- 
fe glorifie les carcffeSyfibien fardées ,ni Vostromperics.-Il eft aifëau premiérvenu de 
de!i/ï^ trouuer belles paroles, mais de changer- fés-mechantcs moeurs eh bonnes, il 
hM tttt, n’cft pas facile. Ce que moi coin 6dc rant,ie réputé mes enheims dés xëttcr heure, 
cr n* &• à iaroais ceux qui aUumeht ks tnccHes 6c allumettes de ma haine , 6e.ia res 
ueillcnt,6ç les regarderai plus-toftidetraüéEsiquc les autres i à quiidn. reproche 
vertus, d’eftre Vilains , 6c n’cftre iffus deiooble race. Car ces gens-la ont lcarexcufc 
^mïsdené - tolîtc prefte, d’autant qu’ils n’ont point de rfatniliarito ad ch la vertu 'St htmiac- 
bleffci fteté , neléur aiant efté . delaiffiie .dé leurs mccftrcszmais Vous iutres ne vous 

ctltyfe*- fçau riczÆXCu fer, vo.us^d i4e*qnieftahs deff endos de grandes familles vous' va* 
tcZ & glotifiez.de lafplendeu rde v otre raccï parce qùecéfeié queics premiers 
patrons des bons &- -vertu eu x»<ftes aient eftéiaffis, 8c parmanterede dire naiz 
p?** quant ôc quant vous ytohte^foii vous ne vous cftesiamais refoluz-d’en gfaucr 
L'dn/iqm, pas vn. dedans vousiOjr pour montrer que. vous réputé celui feulement cfh* 
“fdtntcê n °bk,qui eft pourueude vicrtUi.6c; non pas l’autre qui eft defcendu de boàis. ôç 
nobles, “* hotineftes parens,il en apperrapar plufieurs raifonsi Premierémcntqwi eftia 
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perfonncquineconfelTcqueceux qui font iflus du premier home,quiaefté 
créé de la terre, ne foient nobles & les anccftrcs des nobles : veu que leur race 
eftoit plus noble & excellente , que ne fut iamais celle de tous les autres qui 
font venuz apres eux , aians cfté produits des premiers cfpoux , de l’homme & 
dclafcmmcnouucllement venuz en compagnie commune pour engendrer 
leur femb!ablc?Toute-fois des deux qu’ils eftoient, le plus vieil ne fe foucia 
pasdetucrparfurprife&finefTc le plus ieune : tellement qu’aiant commis la 
plus grande mefchanccté qui fuft au monde, d’auoir tüé fon frère , lui premier M. 
fouilla la terre du fang humain. Quel profit a fait la noblcflfe à celui-là qui fit 
paroiftre en fon amc vnc vilenieîlaquellc Dieu , qui a l’œil fur les chofes hu- c Un 
maines,voiant,cutenfigrand’horreur, qu’il lechalfade deuant fa face , & ebéjflJe 
lui preferit vnc peine non foudainc, ne le faifànt point mourir incontinent, & 1 4 

par ce moien lui oftant le fentiment des maux , mais le fàifant languir , & lui oim p* 

Î >cndant au col infinies morts aucc fentiment d’ennuis & craintes les vncs fur 
es autres, afin qu’il rcccuft peine digne de fon péché. Quelque temps apres 
nafquitvn trcliaint perfonnage , & approuué dcDieu,ladeuotionauquela«»'* M *- 
femblé au Legiflatcur Moyfc digne d’eftre eferite aux faints liures. Lors don- 
ques du grand deluge, que toutes les villes furent abolies par vn rauage com- 
mun (car les plus hautes montaignes furent englouties par la creuc & eftendue 
de l’eau regorgeante à grande force & foulc)lui feul aucc les gens de fa mai- 
fon fut fàuué , rapportant le loicr de fà vertu , loier certes trcfgrand , & plus 
grand que nul autre qu’on peult trouuer. Or ilauoit trois en fans, lefqucls, 
comme lui,auoicnt ioui de la grâce, qu’il audit reccuc de Dieu, dont l’vn d’en 
tre eux print la hardiefTc de fc moquer de fon pere : qui auoit efté caufè de fon 
falut , mettant en auant pour rire vne petite faute qu’il auoit faite , non toute- ^ > âm ^ e 
fois à fon efeiant & de propos délibéré, mais fans y pen fer , tellement qu’il de- 
couurit à fes frères, qui n’en voioient rien , ce qu’il failloit cacher pour la r c-/ err - 
uercnce de celui , qui l’auoit engendré : à raifon dé quoi il fut maudit , & dc- 
cheutdefon illuftrenoblcfTe.Dauantagc il fut le commencement & la caufc 
de la miferc de ceux qui vindrent apres lui , comme il auoit bien mérité , pour 
auoir mcfprifé l’honneur de fon pere. Mais pour-quoi cft-cc qu’on fait plus- mi/ht o* 
toft mention de ceux-ci, que du premier homme, qui a cfté fait de la terrcîauec dtel J* * 
lequel il n’y a point d’homme qui foit digne d’eftre comparé enNoblefle, JJ. 
aiant cfté forme auec vn grand artifice par les mains diuines en vnc ftatue hu- 
maine^ outre aiant receu vne ame non de la créature mortelle, mais de Dieu, 
lui foufflantdeladiuine puilTance & vertu tant que la nature mortelle pou- « 

uoit receuoirda noblcflc donques de ce premier homme n’eftoit clic pas tref- 
grande & excellente , veu que pas vne des autres , dont nous auons parlé n’eft 1u M bUj[t t 
digne d’eftre comparée auec icelle? Car la gloire de ceux-là prouient de la no- 
blefle de leurs anceftres, qui ont cfté hommes mortels, dcfqucls les profperitez 
& beaux faits ne durent le plus fouuent qu’vn ioun mais l’autre n’a point eu 
pourpere & auteur de fa vie pas vn homme mortel, ains Dicu.Par ainfi ce pre- 
mier homme, qui eftoit aucunement l’image de Dieu félon l’entendement 
chef& principale partie de l’amc, au lieu de garder celle image de n’eftre ta- 
chée , en en fùiuant félon fon pouuoir les vertus de fon créateur, lui cftans 
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jcltm yjP rc ^ ntcz pour eflirc ou fuir le bic 8t le maI,l’honcfte & le deshoncftc,la vérité 
forme h & le méfonge, chofes contraires, ch oifit foudainemét le mefonge, les chofes vi- 
NobUjjè, laines & deshoneftcs,le mal, St ne tint copte des chofes bonnes, belles & vraies: 
parraifon dequoi àbon droit il eut enefehange la vie mortelle pour l’irn-^ 
mortelle, eftantchafle de la béatitude & félicité & trébuchant en vnc Viede 
trauailfic mal-hcureufe.Ces bornes & règles foient communes à tous les hom- 
mes, afin que ceux qui ne font aucunement participans de la vertu ne fc glork 
fient & vantent delà grandeur fit nobjefle de leur race. Ces Iuift outre ces 
eommuhes,cn ont d’autres fingulieres:car ils font defeenduz de ges qui n’ont 
ZtbrahZ point cfté aidez & auancez par leurs anccftres conuaincuz & condcranez pour 
‘kfo* leurs mefehans a<ftes,finon des homes, pour le moins de leur côfcience,lcfiege 
*uZtton & confiftoirc de laquelle, feul de tous les autres, n’cft point fcduit & abufé par 
iudaijue. belles paroles.Le premier pere & auteur de leur nation eut vne grande lignée, 
ifucfinl ^ cn g enc ^ ra beaucoup d’enfans de trois femmes , non pour vn plaifir charnel, 
ervrai ains pour l’cfperancé qu’il auoitdc multiplier le genre humain. Ordcbeau- 
^ tU y rÂ coup qu’ils eftoient , il n’y en eut qu’vnquifut heritier des biens paternels: 
hL. 4 tous * cs autrcs forlignans de la religion diurne , & n’imprimans pas vn a&ê dé 
ceux qui les auoient engendrez dedans eux, furent feparez de fa famille, & de- 
cheurent de celle célébré noblefle. De-rechcf de cet-heriticr approuué furent 
J engendrez deux iumeaux,ne portans rien de fomblable ni en leur corps, ni en 
uob. j cur efpnt } fors que les mains , & ce par certaine prouidence. Le plus ieune 

Èja*. cftoit obeiflànt à fon pere , & à fa mere , fit leur plaifoit, à raifon de quoi il fut 
loüë de Dieu:mais le plus grand, defobeiflant à pere fit à mcrc,f’adonna intem- 
peramment aux plaifirs du ventre, fie de déîTouz le ventre, fie fi quitta fon droit 
xput tft d’aifoefle à celui qui cftoit apres lui : dont le repentant incontinent apres mc- 
naça fon frère de le tuer , fie pratiqua tous les moiens qu’il pcultpour fafeher 
jinfitf* fon pere fie fa mere.Ce que voians le pere fie la mcrc,fouhaitterent au plus ieu-^ 
ne tous bon-heurs fie bcncdi&ions, que Dieu confirma fie ratifia, ne voulant 
nature, point qu’il en demeurait rien imparfaite l’autre, efmeuz de pitié, lui dônerent 
, le râg de fuiet,a fin qu’il feruit à fon frerc,eftimâs(cequi eft vrai aufli) que c cft 

gtaridbieh vn g ra nd bien pour le mauuais de n’cftre point en fa liberté . Aufli fil euft cn- 
àvnmatt- duré volontiers cette feruitude, il euftefté digne d’emporter les féconds loiers 
JJfJ* as de verturmais d’autant qu’il fut rebelle fief en fuit, il fut caufe de grandes in- 
m fa B- famies fit ignominies tant à foi, qu’aux fiens:dc forte que fa vie vilaine fit mal- 1 
bertè. heureufe a efte grauée dedans les tablettes, pour feruir de preuue euidcntc,quc 

lanoblejjè ^ a noblefle n’apporte aucun proffitàccux,qui en font indignes, fit montrer 
napfone qu’ils doiuent eftre blafmez,de ce qu’eftas venuz de gens de bien, ils font me£> 
chans,n’eftans aucunement auancez parles vertus de leur pere, mais infinie- 
ceux<pti ment blecez fit offen fez par les vices qui font en leurs âmes. Au contraire i’ en 
enfont m- puis nommer d’autres,qui ont efté rangez en vn meilleur rang,dcfquels les an- 
’& ,a ' ceftres eftoient vicieux, mais eux cftoient d’vne bonne vie, digne d’eftre enfui- 
tacecr uie, 8t loüable.Lc plus ancien pere de la nation Iudaique cftoit de race Chal- 
Srf- dée, fon pere cftoit aftronome , du nombre de ceux qui fexercent 8t cftudient 
ham. aux mathématiques, fit croient les aftrcs eftre Dieux ,tout le ciel, fit le monde, 

félon la dilpofition defquels ils difent que le bien fit le mal auiennentàvn 
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chacun , h'eftirtans autre auteur des chofès, que celui qui eft apperccu des 
fens , y a il chofê au monde plus grieue & fafeheufe à fupporter , ou qui 
donne mieux àcônnoitre la vilenie de lame, que de tomber , par lafcien^ 
ce 8c cortnoiffancc de plufieürs caufcs fécondes & engendrées, en l’ignorance 
de rvnique,trefancicn & increé créateur de toutes chdfcsjequel pour ces Cau- 
fês & autres infinies, qUé l’efprit humain ne peut comprendre , tant elles font 
grandcs,cft tresbon & trefparfait ? Celui-là donques, prenant Dieu en fori c£- 
prit 8c l’inuoquant , dclaidà.fon pais , fâ parenté 8c fa maifort paternelle, fça- 
chant bien que fil y faifoit fa continuelle refidence , que l’abus de cette opi- pour /u- 
nion,quc forge plufieurs Dieux, demeurerait quant 8c lui , 8c rendrait la re- 
cherche de la connoifïànce de Dieü , lequel feul eft etërnel 8c pere des autres Uiff* fis 
tant intelle&uels qui ftnfuels, longue, fafeheufe, 8c à la fin dutoutinutilermais t ârens cr 
fil delogeoit,que l’abus auffi délogerait de fon efprit, 8c qu’il comprendrait, 
au lieu de la faulfe 8c mcttfongcrc Opinion, la vérité. Auec ce,f’adreffant à lui 
la parole de Dieu,efueilla le defir qu’il auoit de connoitrc l’eftre d’icelui, à la- 
quelle obeïffant fe haftoit de le rechercher , ne fiarreftant point iufques à ce 
qu’il euft conccu certaines 8C euidentes imaginations, non de l’clTence 8c natu- 
re de Dieu (car cela eft impoffible)thais de fon eftre, 8c de fa prouidcnce , au- 
tant qu’il eft loifiblc à l’homme de la conrtoitrc. Pour cette caufe on dit qüë 
ce fut le premier qui crcut en Dieu: parce que ce fut le premier, qui eut ferme 
8c ftable croiance qu’il y auoit vn auteur fup terne, lequel a la pouruoianec de curieux d « 
ce monde, 8c des chofcs qui font en icclui. Apres qu’il eut acquis cette 
fciencc , de toutes les autres vertus la plus confiante , il acquit les autres ! c ' ' tei * 
de forte qu’il eftoit tenu 8c réputé de] ceux qui l’auoicnt receu , pour l* *>»»«/' 
Roi , non pour les grans appareils qu’il euft ( car il cftdit homme priué ) 
mais pour la grandeur de fon efprit, aiant l’entendement 8c courage roial. ft&graù 
Aufli l’honnoroiét-ils comme font les fuiets lcùr Seigneur, cftans tous efton- JJJy 
nez de la magnifique nature, qui eftoit éii lui, plus excellente 8c parfaite 



que n’eft l’humaine : d’autatlt qu’il n vfoit pas toufiours de deuis communs ?tr f* ite 
8c vulgaires , mais , eftant infpiré de Dieu , le plus fouuerit tenoit des pro 
pos graues 8c diuins. Car quand il eftoit poffedé de l’efprit diuin,il changeoit **rtt J:* 
de toutes chofes en mieux, de regard , dérouleur , de contenance , de mouue- br * h * m ' 
ment, de voix,adioütâfit l’efprit diuih , duquel il eftoit infpiré 8c poffedé, au ^hr^m 
corps vne beauté excellente, aux paroles vnc grâce 8c vertu de pcrfuàder , aux e P r ”£ l ' e f 
auditeurs, qui l’efcoutoient,intelligence. Qui fera donques celui qui dira que F 
cet etranger, qui a laiffé fon pais, qui fi eft priué de tous fès parens 8c amis, n’eft 
trcfnoble,veu qu’il a defiré celle vraie noblede,qu i téd à Dieu, fieftant efforcé r< * 

de tout fon pouuoir d’eftre fon familier 8c ddmcftique,8c d’eftre rangé au râg 
trefcxccllét des prophétcsîn’aiât point crèu pluftoft aux créatures, qu’au créa- 
tcur éternel, 8c pere de tous, 8c aiartt efté réputé Roi ( Comme i’ai dit) par ceux 
qui le rcccurent,non par force d’armes , comme eft la coutume d’aucuns, mais 
par la voix 8c fuffrage du tresbon 8c trefpuiffant Dieu , lequel honnore des "^luT 
puiffances Roiales les perfonnes qui l’aiment , 8c le prifènt , pour le proffit 8c 
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vtilité de ceux,auec lefquels ils hantent & fréquentent. Celui-là donques ae- 
plnTd'vn ftc la réglé de noblefic à tous ceux qui laifîcrtt la vilenie des étranges ordon- 
vrAijmù- nances & mefehantes coutumes, lefquelles attribuent l’honneur qu’on doit à 
'du» D* eu aux P^ crres J aux bois,& généralement à toutes les cho.fes irraifonnables, 
regU deno- & au lieu de ce vot faire leur demeure en celle république, laquelle pour vrai 
ilefe. cft vifue,dont la vérité eft la fur-ueillante,aiant toufiours l’œil delfus ellc,&y 

rn«é fur- prenant garde.Cctte noblefle,non feulement les homes agréables à Dieu, mais 
utt'dence aufti les fémes l’ont enfuiuic,aiâs defaprife la beftife & fottife,en laquelle elles 
ntiin* au °l cnt nourries, en faifant honcur aux images faites & taillées des mains 

des hommes, & au lieu de ce font paruenues à la cônoiflance d’vnc lèule mo- 
Thdmtr narc hic>rçconnoilTant vn Di cu & monarque, par lequel le mode eft gou- 
Uijft l'id»- uerné.Thamar, qui eftoit vnc femmelette delà Palcftinc en Syrie , en fait foi, 
leUtru. laquelle auoit efté nourrie en vne ville propre & familière à plufieurs Dieux, 
pleine de ftatuës, d’images, & généralement de toutes autres choies , qui font 
pofées & drcflecs aux temples pour adorenmais fi toft qu’elle eut eu le moicn 
Lebutde rc g arc ^ cr comme apres les tenebres eipefles vne brieuc clarté de vérité, fen- 

bitn v it*n fuit de la pleine volonté , non fans danger de mort, au fcruice de Dieu , ne le 
eft F h»»- fouciant pas beaucoup de fa vie, au cas qu’il ne lui fuft loifiblc de bien viure, 
ftrwce'de lequel bien viure elle ne rapportoit à autre but, qu a l’honneur & fcruice de 
Die». Dieu le createur.Or combien qu’elle euft elpoule deux freres l’vn apres l’au- 
tre, tous deux mcfchansjl’vn eftant fille,& pour la dcrnicre fois l’autre félon fa 
loi de l’a&ion héréditaire, d’autant que le premier n’auoit point eu de lignée: 
fi eft-ce toute-fois qu’en contrcgardant fa vie fans aucune tache, elle maintint 
fa bonne réputation, comme les gens de bien doiuent faire, & fut le commen- 
cement à tous ceux qui font venuz après elle de la noblefte^Combié donques 
qu’elle fuft étrangère, toutefois elle a efté libre, pcult-eftrc auflï qu’elle vint de 
gens libres & rcmarquables.il y a; eu âutre-fois des feruantes, qui ont efté nces 
mu f»t P ar delà Euphrates aux confins de Babylonc,dclaiftecs à leurs maitrefles , qui 
donnée {ar fe marioiept pour leur dot, lefquelles toute-fois ont efté réputées dignes de 
S ^tiuh»m vei d r au de l’homme fage,& de concubines font premiercmét paruenues 
four conçu a la dignité de femmes mariées, & confequemmcnt feruantes quelle* eftoient 
bine. ont e fté(pcu fen faut que ie ne die)elgales en honneur à leurs maitreftes 3 aians 
L'enuie tu efté appellées d’ellcs(ce qui eft le plus incroiable du mondc)à la mcfmc auro- 
hge point rité:aufti l’enuie n’a garde de loger aux âmes des làgcs, tellement que n’y eftant 
point prefente, tous les biens font communs.Outrc ce les enfans baftards ,qui 
font ilîiis d’elles , n’ont efté en rien differens des légitimés , non feulement en 
l’endroit de celui qui les auoit engendré ( car il ne fe faut point esbahir fi ce- 
lui qui eft le pere feul de tous les enfans ifliis de lui leur montre vne mefmc an 
mitié ) mais aufli des belles meres : par cequ’ellcs au lieu de les haïr, les 
ontpenfé&traitté fort foigneufement, tellement quelles ont changé la hai- 
ne, que portent ordinairement le$ meratres aüx enfans de leurs maris, en vne 
douceur & amitié.Les enfans aufti du mari, d’vnc réciproque amitié, ont hon- 
noré leurs belles meres , comme f’jçftes eulfent efté leurs propres & naturelles 
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meres.Scmblablement les freres,qui eftoient feparez par la feule meflange de 
la race & femence,eftans de diuers lits , n’ont pas porté feulement les vns aux 
autres vne moitié d’amitié, mais, doublans leur bonne aftc<ftiori,ont recompé- 
fé ce qui fembloit défaillir à leur naifTance,cn fe parforceât délire efgaux, par 
le bon accord de leurs mœurs, aux légitimés, qui eftoient ilfus d’vn mefmc pe- 
re & d’vhc mefme mere.il ne faut pas donques accorder la noblefle à ceux qui 
l’vfurpent iniuftement , fapproprians le bien d’autrui, comme fi c’eftoit leur 
propre , lefqucls , ne comprenant les perfonnes dont nous auons parlé, pour- il 
roient eftre,à bon droit, reputez ennemis tant des Iuifs , que de tous les autres f™" no ~ 
hommes du monderde ceux-là, d’autant qu’ils donnent licence aux gens de la ’»<«/?< 
nation demefprifer la vertu ferme & folide , pour l'afleurancc- & confiance v f ur 

qu’ils ont en celle de leurs anceftres : de ceux-ci ;, d’autant qu’ils fouftiënncnt^. 
qu’ores qu’ils fuflent paruenuz au fommetde la vertu, cela ne leur profliteroit 
en rien, à raifon que leurs peres & aiculs n’ont point efté fans vices: & irrepre- 
henfibles:de laquelle doélrine ie nepéfe point qu’il y en ait vne plus mefehâ- U vertu 
te & dommageable : car il fenfuiuroit que la iuftice ne feroit point punition $£***£' 
des mefehans enfans,qui font! venuz de bons peres, ni feroit honneur aux bôs, utUalU 
qui font defeenduz des mefehans: combien qu’au côtraire la loi iuge vn cha- ie nos « n z 
çun félon fes mérités , n’aiant point d’efgard quand elle punit, ou quand elle n ^ ret ' 
loüe,aux vertus des parens. 




L y a trois fortes de difeours diuins , qüe nous a laifle par ef- us efiritt 
crit le Prophète Moyfe'.lc premier contient la création du 
monde, le fécond les hiftoircs,& le troificfme lés loix. Toute t^ferw 
la création du monde a efté bien , & comme appartenoit à la 
Maiefté de Dieu le Créateur, déclarée, aiant eu pour fon com- 
mencement la création du ciel,& fîniflant au baftiment de l’homme, d’au-//»»?»/ 
tant que le ciel eft le plus parfait de toutes les chofes incorruptibles, & l’hom - u 
me mortel de toutes les chofes corruptibles:or Dieu le créateur, tiflant enfem- 
ble Ôcioignant leschofes immortel les auec les mortelles, en a fait vn monde, ”>p*rïh« 
dot les vnes ont efté fuper-intendétes ,& les autres côme fuiettes. L’autre pat- wf ‘ 
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tie,qui contient les hiftoires,eft vne defeription & récit des vies des mefehans 
& des gens de bien,declairant par mefme moien les peines & loiers qui ont e- 
fté ordonnez & preforitz à tous les deux. Au refte pour le regard des Ioix,iI y 
en a qui font generales, les autres font particulieres.On dit que les dix chefs de 
la loi ont efté prononcez non par aucun interprète, mais en haut & dedas l’air 
par vne puiflance rai fonnablc, fort diftin<ftcment& articulément-.lcs loix par- 
ticulières ont efté prononcées par le prophète. De tout cela i ai parlé aux pre- 
miers liures,& en ai dit ce que i en auoi pour lors à dirc:d’auantage,i’ai décla- 
ré les vertus qui eftoient ncceflaires à la paix & à la guerre. le parfe maintenât, 
fuiuât l’ordre, aux loiers qui font prefentez aux bons, & aux peines deuës aux 
mefehansrear Moyfe apres qu’il eut exercé fies citoiens tant aux enfeignemens 
doux & amiables , qu’aux menaces & corrections rudes & afpres, en fin les fit 
aflcmbler pour leur montrer les loix qu’il auoit compofées: eux, y accourans, 
comme à vn faint combat , donnèrent à connoitrc, fans aucune feintife, leur 
bonne volonté. Aucuns furent trouuez vrais champions de vertu, ne trompas 
point les loix, leurs maitrefies & gouuernantes, de la bonne cfperance quelles 
auoient d’euxdes autres, qui ne tenoient rien de l’homme , mais eftoient mois 
& effeminez, & par vne coiiardife & lafoheté, laquelle auoit efté née quant & 
quant leurs amcs,tomboient auparauant qu’ils fi efforçaflènt & fiefuertuaflent 
de faire quelque chofc grande, furent vne honte & rifée aux fpeârateurs.Pour 
raifon dequoi les premiers receurent la couronne par le trompette , & tout ce 
qu’on a accoutumé de donner à ceux qui gagnent la victoire: mais les autres 
ne fien retournèrent pas feulement fans couronne, ains fi en retournèrent auffi 
v„aincuz,receuans vne honte, qui eft le plus grief & fafeheux point que tout ce 
qui fe voit aux combats de nu à nu:parcc qu’en ces combats les corps des lut- 
teurs, fi toft qu’ils font iettez par terre, fe redreflent & rcleuentrmais ici toute la 
vie tombe, laquelle eftant vne fois renuerfée,à grande peine la peut-on apres 
releucr.Moyfe donques nous enfeigne les priuileges & honneurs , & au con- 
traire aufii les peines, vfant d’vn ordre fort conucnable & propre, aiant efgard 
à la qualité des hommes, des familles, des villes , des régions & nations, & aux 
grans climats & endroits de la terrc.il faut premièrement chercher quels font 
les hôneurs, d’autant qu’ils font plus profitables & plus plaifans à ouïr , & les 
pourfuiure les vns apres les autres.Les Grecs difent que cet-ancien Triptolc- 
mus,eftant efleué en haut par les dragons qui au oient des ailes , femoit le fruit 
de blé dedans laterre au lieu du gland qu’on mangeoit, à fin que le genre hu- 
main euft vne nourriture douce & familiaire , profitable & plailànte.LaiC- 
fons cette feinte & fable , comme beaucoup d’autres, à ceux qui controu- 
uent & forgent des chofes contre nature, mettans plus-toft leur eftude à 
des fophifteries & tromperies, qu a la vérité: car tout au commencement 
que le monde fut créé , Dieu apprefta les nourritures , qui eftoient pro- 
pres aux animaux , les faifant naitre de la terre , & principalement à l’hom- 
me, auquel il bailla la fuper-intendance fur toutes les chofes quelle por- 
te. Il n’y a eu aufi pas vn oeuurede Dieu tardif : mais tout ce qui fiem- 
blc eftrc parfait & accompli par l’art & induftrie humaine des hom- 
mes, eftoit auparauant par la prouidencedc nature gifant & couché en fa 
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boütique : tellement que non fans propos on pourra dire que les arts & me- 
ftiers, qu’on apprend ordinaircmét,onteftétrouuez. Remettons cet article en S ™''d'La 
vn autre temps, & venons à confiderer la bonne & profitable femence que. le /W««» 
créateur a femé au bon païs,c’cft à fçauoir en lame raifonnable. La première 
femence a efté l’efperance , laquelle eft fource de toutes les fortes & manières 
de yiurc:parcc que le marchant, qui fait trafique de marchandife fouscfpérâ- L *P mmct 
ce du gain, ne fait que tracafler allant & venant , faifant beaucoup de fortes de 
voiagesde marinier, cfperant que fà nauigation lui fera profitable, pafle & tra- 
uerfe de longues mers: l’ambitieux, fous l’cfperancc de gloire & honneur en- 1°*“ 
tre-prend le maniement & gouuernement de la police , & prend le foin des viungni- 
affaires publiquesrles lutteurs, pour l’efperancc du pris de vidoire,& couron- d,esitl ' e f 
nc,foutiennçnt de leurs corps tous nuds les combats : l’efperance de la félicité ftrinte ' 
attire à la philofophie ceux qui aiment la vertu, d’autât qu’ils penfent par fon L 
moicn paruenir à la connoirfance de la nature des chofcs & à la pcrfe&ion des ^ Ifttrei 
tresbonnes vies contcmplatiue & aétiue, dont le iouïftant deuient incontinét l* philo/i- 
heureux.Or il y en a aucuns, lefqucls ou corne ennemis, allumans les vices qui f h,e ‘ 
font en leurs âmes, ont bruflé les femcnccs d’cfperancc, ou ne tenans copte de Gens qui 
les labourer de parefTe & £aitardifc,qui les tenoit,lcs ont laifle corrompre.il 
en a d’autres, lesquels penfans faire bien le deuoir , ont embrafle plus-toft l’a -fimïceief 
mour propre, que l’honneur & feruice de Dieu, & fe font attribuez les caufes /’«*»«• 
des biens qu’ils auoient.Tous ces gens4à font à blafmcr. Celui fcul eft digne Ct i ul j^ ne 
de louange, qui met fon cfperance en Dieu , comme eftant caufè de fon eftre, de grand 
& fuffifant lui fcul de le garder fain & entier. Quel loier donques eft gifant^*^*" 
deuant cetui , qui emporte la couronne en ce combat ? C’eft vn animal, lequel penne en 
eft méfié de la nature mortelle & immortelle , aflauoir l’homme , non toute- D,tH ‘ 
fois celui mefmes qui reçoit le loier, ni vn autre.Les Chaldécs l’appellét Enos, L ’ y„ m e ; 
& tourné en langue Grecque c’eft Anthropos , c’cft à dire , homme. Ce nom 
commun à tous les hommes le reçoit propre à lui, qui eft vn loier fingulier & 
exquis, de forte qu’il ne faut aucunement eftimer perfonne eftre homme , fino Ucr' im- 
ceîui qui met fon cfpcrâce en Dieu. Apres cette viéloire d’cfperance,fuit le fe- morte ^- 
cond combat de repentance. En ce combat la repentance fe voiant priuée de L'homme 
l’cftat de nature bien réglée & immuable, efp ri fe foudainement d’vn zele & a- 
mour de ce qui eft meilleur, fe hafte de laifier fes compagnes & familie-^ 
rts , & de faillir vers l’Attrempance , la Iuftice, & les autres vertus : car à deux des Grecs 
bicn-faiéb , qui font delaiffement des chofcs des-honneftes , & choix des 
honneftes font propofezdeux loiers, Delogement & Solitude. Ce pro-j Qnjefice- 
pos eft pris de l’eferiture fàintc , laquelle parle en cette forte à celui 
fuiant lespafions & troubles du corps, fè retire vers l’ame: Il n’a point ciïé jite appelle' 
trouué , parce que Dieu l’auoit tranfporté. Cette maniéré de parler mon- homme - 
tre clairement , que par le tranfport le Delogement eft lignifié , & par n’a - iccohat de 
noir point eftre trouué la Solitude , fort proprement & bien à propos : parce repentance. 
que fi l’homme a pour vrai délibéré d’eftre totalement par defïus les pallions, 

& en eftre le maître, mefprifant les plaifirs & concupifcences,il faut qu’il f ap - propofa i 
pareille de fuir , fans regarder aucunement apres lui, fa maifon , fon pays , fes 
parens , fes amis : d’autant que la compagnie & fréquentation entraîne auec repentance 
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elle tout ce quelle trouue, tellement qu’il cft à craindre, que fil demeure, il ne 
foit pris,eftant enfermé & enuelopé de tant de fortes de plaifirs & d’amourct- 
ÿiü vm tcs,dont les imaginations reucillent les vacations vilaines, qui cftoient endor- 
mairrifer mies,& engendrent des fouuenances & mémoires, qui vicnnét corner & fouf- 
A er aux oreilles, lefquelles il failjoit oublier. Pluficurs donques,par le moicn 
pfcenccs.jl de leurs voiages , font reuentfz en leur bon fens & entendement , & ont gari 
clxrcÜ ^ curs amours ftirieufes & enragées , ne pouuant plus la veiie fobrnir & repre- 
jilit»dt. fenter les pallions, qui font les images de la volupté:parce que lors la penfée fe 
pourmenc parle vuide, ne feprefentant rien dont elle puilfe cftrc piquée & 
reueillée. Apres eftre délogé , faut fc détourner des compagnies en aimant la 
folitudcjd’autant qu’il fc trouue aulïi bien en la terre étrange des rets & filets, 
tes pdfoof, comme en la maifon propre:defquels il eft necelfaire que ceux qui, ne lètenâs 
iméges de point fur leur garde, prennent plaifir à la compagnie de la commune, foient 
U volupté. trauer f ez & trefpcrcezrcar la commune eft dercglée & débauchée, deshonefte, 
vitieufc,fuiette à faute & à blafme: à raifondequoi là compagnie eft dange- 
reufe à celui qui fi eft retiré vers la vcrtu:& comme les corps qui commencent 
il faut fuir apres vne logue maladie fe porter mieux, & recouurer fanté,fort aifémét pré- 
Ucôpagnu nent mal,ainfi eft-il de ramc,quicommcnce à fe porter mieux , d’autât que les 
j 4 (omit p orces ( j e l’entendement branflent cncores & chancelenf.de maniéré qu’il cft à 
craindre que la pàffion, laquelle a accoutumé d’eftrcprouoquée par la côuer- 
fation d’vne commune legere & folle , ne recoure là où elle cftoit auparauant. 
Apres les côbats de Penitence font propofez trois loiers de Iuftice,dont celui 
qui la fuit en prend deuxd’vn c’eft d’eftre fauué & preferué en lacomunc rui- 
ncd’autre c’eft d’eftre côferuateur de toutes les elpeces des animaux, à fin qu’e- 
ftans accouplez en femblc,au lieu des morts ils en engendrent d’autres. Pour 
cette caufe le créateur a voulu qu’vnmefme home fuft la fin de Iaraceconde- 
7e7uji‘c" née,& le comenccmcnt de l’innoccnteimontrant par œuurcs,& non par paro- 
cms [umt les àccux qui difent que le mode n’eft point gouuerné par prouidéce,que fc- 
dejelüce ^ on ^ £ l u ^ a introduite en la nature de toutes les chofes , tant de millions 
d’hommes, qui font adôncz à péché & iniquité, ne font pas dignes d’vn home 
de bien,viuant en toute iufticc & équité. Les Grecs ont nommé ce perfonna- 
ge-là Deucalion,& les Chaldées Noë , du téps duquel ce grand deluge auinr. 
TccSmu* -^P rcs les trois enfans de Noë , font venus trois autres plus faints& plus ai- 
de mczdeDieuenvncfamillc:carlepere,îe fils, & le petit filsfc hafterentdal- 
dejienvi. l cr à vn mefmc but de la vie, qui eftoit de plaire au créateur &pcre déroutes 
K wfticT l cs chofes, en mcfprilànt tout ce q la cômunc a en cftime , là gloire , les richcf- 
cr équité, fes, & la volupté, & en fe moquât de la vanité & fuperftition,laqucîIc cft tiffue 
Noë appel- m étéries & bigarrée & marquetée de diuerfes couleurs, pour dcceuoir ceux 
lédesCrecs qui la regardent. C’eft celle enchantercffie qui fait deuenir les chofes, qui n’ont 
Deuuhtn p 0 j nt d’ame, Dieux, cette grande fortereffic difficile à prendre, par lés finefles & 
% xMA, rufesde laquelle toutes les villes font emmiellées &amorfées,tât fçaitbiéfur- 
\J**c,i4ctb prendre les âmes des ieunfcs gens: parce que, faifant dedans eux fa demeure , y 
ia met erie cft totalemët fichée & arreftéc,& n’en bouge depuis leur premier âge iufques à 
eft vne la vieilleife, fi ce n’eft que Dieu leur cfclaire la clairté de vérité, de laquelle, cet- 

Thantcréjfc tc van ^ & fuperftition,fon ennemie , eft(combicn que ce /bit à grand peine) 
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par,vnc puiffance plus forte vaincue, tellement quelle lui quitte la place. Celle 
race eft petite en nombre, mais en puiflancc f’eftend bien loin,& eft bien gran- 
de, de forte que tout le cercle & rond delà terre ne la peult contenir: pour 
raifon de quoi elle monte iufqucs au ciel, tellemét qu’eftant cfprifc d’vn indi- 
cible defir de contempler & connoitrc familièrement ladiuinité , apres auoir 
cherché toute la nature vifible,& fccu que c’eftoit , elle monte par apres à l’in- JW** 
corporelle & intelligible, ne menant aucc elle pas vn fens, mais fe dépouillant meut pour 
de tout ce qui fe trouuc d’irraifonnable en l’ame, ne f’aidc que de ce qu’on ap - lo,er lâ f" 
pelle entendement ou raifon. Au refte le capitaine & auteur de l’opinion fain- 
te, lequel tout premier fe changea de la vanité & fuperftition en la vérité , & fe 
rendit parfait en la doCtrine, receut vn ioier ,qui eft la foi enuers Dieud’autre, 
qui par la bonté de fa nature apprint de lui mcfmcs à aquerir la vertu , eut en U'Jme*- 
don ioieufeté: le troifiefme , qui d’vn courage ferme & conftant conquit par f“'- 
exercice & côtinuz trauaux la vertu, dont il faifoit fi grand comte, receut pour Uc ,h rt . 
couronne & pris d’honneur la vifion de Dieu. Orque pourroit-on penfer 
plus proffitable, ou plus magnifique en la vie que croire en Dieu, & fe refiouir^*^ 
en lui toute fa vic,& le voir touf-iours. Efclairciflons chaque poinCt plus di- 
ligcmmét,n’eftans point attirez des mots, mais regardans au fond, & penetrans T r ^ tn - 
de nos entendemens dedans les chofcs .Celui qui de vrai & {ans aucune feinti- 
fe croit en Dieu, ne croit aucunement à tous les autres Dieux controuuez, en- vtrtu *. . 
gendrez& corruptibles, ni aux chofcs qui lui plaifent grandement ,& ont 
grande puiffance fur lui, qui font laraifon'ôc le fensrcar la raifon & le lensont cr Un- 
leur fiege & confiftoire à parttçclle là confiderc les chofes intellectuelles, aiant 
pour fon but l’opinion, laquelle eft inconftante & variable , parce quelle ftap- 
puie&farreftefur problables & vrai-femblables argumens: Or toute fimi -D'kf» 
litude déçoit & trompe , d’autant qu’elle eft feulement l’image de la cho-^™” f * 
fe qu’elle reprefente , dont auient que la raifon , qui eft dame des fens , pen- 
fant auoir compris les iugemens des chofes intellectuelles , comme f’el- 
lesalloient toufiours d’vn mefmc fil & façon , fe trouuc prife, eftantabu-m»<fc 
fée, & ne fachant ce quelle fait : car quand elle fè iette fur vnc infinité de cho- c ° mm ™ 
fes particulières, n’en peult plus , tantelleeft foiblc,neplus ne moins qucle r4 ,yî ffcr 
champion combatant tout nu à coups de poings .lequel eft rué & rcnuer-^M- 
fe par terre par fon aduerfaire plus fort que lui : mais celui qui peult con- L ‘ opin]m . 
tcmplcr d’enhault tous les corps & fappuier & fafleurer fur le feul Dieu auec eftmcn. 
•vnc puiffantc raifon & ferme foi, eft bien fortuné, & pour vrai trois fois & 
quatre fois heureux. Après la foi eft propoféc pourloierà la perfonnequi 
aquiert par fon bon naturel la vertu , & emporte la victoire fans efpandrc de 
la poudre & prendre peine, ioie: d’autant que ce que les Chaldées nomment 
Ifaac, les Grecs peuuent nommer gelos , c’eft à dire ris : or le ris eft vn figne au 
corps de la ioie cachée dedans l’efprit:& la ioie eft la meilleure & la plus belle , 
affeCtion de toutes les autres qui font en nous, par laquelle toute l’amc eft rem- > ‘ Aw ’ 
plie de bon courage, fe refiouiflant en Dieu pere & créateur de toutes les cho- DtU uit 
fes,fe refiouiflant pareillement aux bonnes œuurcs, ores qu’il n’y ait point de tnD,tH * 
plaifir, : fe contentant qu’elles foient bien faites , & que tout fe porte bicmcar 
comme le médecin , aux grandes & dangereufes maladies couppc quelque-*^'/" 
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fois les parties du corps pour le rendre fain , qui eft tout fon but 2k intention: 

' le patron de nauire auflivoiant la tempefte , ictte la mercerie & marchandifc 
qui appefantit la nauire, dedans la mer , prouuoiant au falut de ceux qui na- 
uigent , perfonne toute-fois ne blafmc le médecin pour la mutilation du 
membre, ni le gouuerncur de la nauire pour auoir iettéla marchandifc : mais 
au côtraire tous deux lot louez de ce qu’ils ont eu plus d’elgard à ce qui eftoit 
vtile,qucnon pas à ce qui eftoit douxôc plaifant, aiant fait vn beau fait-.auiîi 
fauît-il tous-iours admirer auccvnplaifir la nature de toutes les chofesqiii 
font au monde, ôc fe plaire tn tour ce qui fe fait fans certaine &pourpenféc 
malice, ne recherchant point fil eft auenu quelque chofe contre notre plaifir* 
mais fi ce monde, comme vne ville bien policée, eft conduit &gouucrriéau 
proffit & falut de tous.Parquoi ce fécond n’eft pas moins heureux que le pre- 
mier, n’aiant aucun ennui & tri ftrefle, mais iouiftant d’vnc vieheureufe & feu- 
rc,nc l’aiant iamais efprouuée,ni mcfmcs en fonge, fafeheufe & rude, & eftant 
Del* vifi- toute fon ame làifie de ioie. Apres cetui , qui fans aide d’autrui fteft appris de 
* B</eZ>,ftf, lui-mcfmc, aiant vfé des richcffcsdc Nature, enfuit le troifiefme champion 
parfait & acompli, lequel a receu vn prefent excellent, qui eft la vifiô de Dieu: 
car apres auoir manié, toutes les chofes,qui font en la vie humaine, & fréquen- 
té auec toutes icelles non par acquittais à bon efeien , n’y aiant e/pargné au- 
cun trauail ou danger en cherchant la vérité tant digne d’eftre aimée , ne trou- 
ua parmi les hommes qu’vn grand nuage & obfcurité , en la terre , en l’eau, en 
l’air, en l’æther , par ce qu’il vit en l’æthcr , voire par tout le ciel vne forme & 
apparenfe de nuiérid’autant que toute la nature fenfiblc eft infinie , & que ce 
qui eft infini eft par manière de dire frere & parent de l’obfcurité. Aiant don- 
ques durant fon premier âge cligne les iëux de lame, à grand peine pouuoit-il 
ïhmme pour les continuz combats & trauaux,lcs ouurir, & chalfer le niiage qui loin- 
j’vnkr- brageoit: toute-fois quelque temps apres fapparut la pure clarté du ciel in- 
rieux cou- corporel, laquelle lui éclairant, lui montra que tout le mode intellectuel eftoit 
g OUU emé par vn gouuerneur, mais que ce gouuerncur eftoit tout à l’eritour 
ntifnsT rcluifàntd’vne pure & nai'fue clarté , & ncpouuoit eftre aifément veu & tou-*- 
de Dieu. ché,eftant la veuë ebîouië par la grande luëur: lui neant-moinsy refifta, & de 
UMture grande affc&ion qu’il auoit de contempler, tint bon contre celle grande 
mtrttiu clarté de feu, qui lui couloit dedans la veuë.le pere & créateur voiant le vrai 
eft eepable & na yf courage, en eut pitié, tellement que donnant force& courage au trait de 
fue pieu 1* veuë,fe laiftà voir, ne lui enuiant point ce beau fpe<ftaclc,en ce que la nature 
*/?,«»/><« mortelle eftoit capable, c’eft aflauoir d’apprendre qu’il eft , non pas quel il eft: 
quel Uefl. car e fl. ant me il] cur q UC \ c bié,plus ancien & plus pur que n’eft l’vnité,ne pcult 
pieu ne eftre veu & contemplé d’autre que de lui-mcfmes. Or combien qu’on puifle 
fetdteftrj' com p rcn dre fon eftre, toute- fois tous ne lccomprencntpas,ou fils le comprc- 
quedelui nent,ne le comprenent par la meilleure voie: par ce que les vns publiquement 
mefihes. & apertement ont foutenu qu’il n’y auoit point de diuinité,les autres en ont 
toushSmes douté panchans& branlans de tous les deux cotez, ne fachansf ils deu oient 
necompre~ dire qu’il y en euft vne, ou qu’il n’y en euft pointdes autres ,aians fuiuiplas- 
'ïeàltlt t0 ^ vne coutume ) < l u ’ vnc raifon,& creu les opinions de leurs anceftres, qui les 
Dieu. auoient nourris, touchant l’elfence diuinc, eftre bônes, ont péfé qu’ils ten oient 

la vraie 
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la vraie religion, grauans & taillans l'hôneur de Dieu dedans vne fuperftition. 

S’il fien trouue d’autres, qui ont peu par le moien delà fcience imaginer le Su ?' r fi~ 
créateur & capitaine de i vmuers , certainement ceux-la(comme on dit com- CjmWfflf 
munement)ont fauté d’ici bas aux nuesrear eftans en ce monde, comme en vne^ flWOT « 
ville bien réglée & policée, & aians contemplé la terre tant pleine que mon-^3k- 
tuëufc, remplie de plantes, d’arbres, & fruits , & de toutes fortes d’animaux, ar-»»«f k u 
roufée d’cftangs,dc riuieres,de torrens parmi elle efpandus, entre-tenue parla 
température des vents, par les commodes & accordans changemés des faifons 
de l’année, & outre tout cela le foleil, la lune, les planètes, les eftoiles,& tout le Le mtnit 
ciel eftànt en bon ordre auec fon armée domeftique tournoiant ce mond 
ainfi proprement appellé:ceux-là, di-ic,tous clbahis & eftonnez de ce fpe<fta -donné mo- 
de font venuz à penfer,fuiuans ce qu’ils auoient veu, que tant de belles chofcs f " 
fi magnifiques &bien ordonnées n’eftoient point conduites & gouucrnécsLp/V». 
d’elle-mefmes, ains de quelque ouurier , qui euft fait le monde , & qu’il eftoit 
necclTairc qu’il y euft vne prouidence , d’autant que la loi de nature veult que men Z 
l’ouurier ait foin de fon ouurage. Ces perfon nages-là donques, furmontans/»'»* 
les autres en diuinité,font failliz, comme i’ai dit, d’ici bas en hault , cftans par-^”^ 4 ' 
uenuz par raifons probables & vrai-femblables, comme par vne efchelle ce- <>««:*»* 
lefte,àlaconnoilTance du créateur. Maisfi quelques autres l’ont peu d’eux- iau i' 
mcfmes comprendre, fans fe feruir & aider de chofe quelconque pour la con- J-fat 
templation d’icclui , ceux-là foient eferis au nombre des faints fcruitcursdc"'^^ 
Dieu,eftans pour vrai aimez de lui. L’vn d’iceux eft celui qui en langue Chal-,,„ ? ^ .• 
daique eft furnommé Ifra’él, & en Grec horon theon,c’eft à dire , voiant Dieu, nmprt. 
non quel il cft:car(comme i’ai dit)cela eft impolfible : mais qu’il eft , nel’aiant^'^*' 
point appris de chofe quelconque ou en la terre, ou au ciel , ni des elemens,ni heureux 
des corps compofez, foient mortels ou immortels , mais du fcul Dieu duquel 
ilaeftéattiré,ncluiaiant point toute-fois montré & fait paroitre fa propre /faie» 
cffence & nature. Sur ce propos il fera bon d’entendre parquelque fimilitude cUfa 
comme cela eft auenu. Contemplons nous le Soleil fcnfible par autre , que par JT™ 
lui? comtcmplons nous les aftrcs par autres que par cux-mefmes ? Ne voit-on ®ps»«»*>, 
pas la lumière par elle mefme? En cette mefme forte Dieu de lui mefme fe 
ne à connoitre,n’aiant que faire d’autre chofe pour la pure & naifue connoif- Die». 
fanccdcfon eftre.Ceux donques quitafehent àvenirà la contemplation 
connoilfance de Dieu eternel par la confideration des créatures, v fans de con- Die» fi 
ie<5turcs& raifons problables, font le femblablc que les perfonnes qui cher- 
client la nature de l’vnité par le deux, combien que tout au contraire ils deuf- £ tmme * 
fent commencer à l’vnité pour la connoitrc:d’autant quelle eft le commence-/*» voit U 
ment du deuximais les autres qui ont en recommandation la vérité, & fadref-^^ r 
fent à icelle, parle moien de l’aide de Dieu connoiftent Dieu , comme on voit deUl»- 
la lumière par le moien de la lumière. Voila ce grand loier déclaré. Outre ce- 
tui notre champion en reçoit vn autre, qui n’eft pas beau à reciter, & ne fonne J como ijf<>s 
point en bonne part.Si eft-ce que , fil eft bien entendu , fe trouuera fort bon . D,t » f* 
Ce triomphe eft appellé par figure & ligne, Engourdilfement : car l’orgueil & 
l’outre-cuidance font reprefentez par la largeur , f’efpandantl’amc defmefu- Triomphe 
rcment & fe débordât où il ne fault point:& par l’endormilTemét vn retircmét 
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4 & racourciffement de la prefomption hautaine fie enflée : or il n’y a rien tant 

thoftplus profitable que de rompre, rabatre, 8c engourdir la force & roideur des affe- 
profoMe Plions lafchées8c debordées,en defploiant les forces fpirituelles,a fin qu’ejftant 
^.lapuifiancedefmefurée des paffions affoiblie , elle face place à la meilleure 
gmrkr u partie de lame.il fault ici dauaritage confiderer , qu’à chacun de ces trois per*- 
f trcede îonnages a efté départi fon loier fort propret conuenable : A celui qui a efté 
n ° s fA >os. renc j u p ar f a j t p ar j a domine & feience , la foi : parce qu'il fault que celui , qui 
ilfuult apprend, croie à l’autre qui l’en feigne, d’autant que c’eft chofe difficile & faf- 
Iwlppred, c ^cufe , voire impoffible , que Fiucredule foit enfeigné:a celui, qui par la bô- 
nefiit pas té de fa nature & de Ion bon clprit eft paruenu aifément à la vertu, joie : car 
incrédule. l’ a d re ff e de l’efprit,& Jes dons de nature refiouiflent la perfonne, prenant l’en* 
c’ejl chofe tendement fon plaifir aux fubtilitez' & aux traits qui frappent droit au but, fie 
«tu reiouic trouuant incontinent, fens aucune peine , ce qu’il chcrchoit , comme fi c’eftoit 
prit <pfë de vn protocole qui lui foufflaft 8c di&aft dedans , auffi eft-ce vne chofe qui ref- 
treuuer iouit fort,que de trouuer facilement ce dont on doute : au troificfme , qui par 
“ïiTonnl ^ on exerG ^ ce fcft a quis la prudence , la vifion : pour-autant qu’à la vie aétiue, 
doute, qu’on meneen fa ieuneffe, fuccedela trelbonne 8c treffainte contemplatiuc, 
•qu’on pafte en fa vieilleffe, laquelle a efté enuoiée d’enhault de Dieu àla poup- 
^uin'efi pe, comme vn pilote pour manier le gouuernal fie conduire leschofestcrrc- 
tointe~d lu ftres , d’aUtant que fans la contemplation iointe auec la fcience , on ne peult 
“ilnnf*' r ^ en fairc,qui foit beau fie bon.Apres que i’aürai cncores parlé d’vn perfonna- 
peutrien ge,ie retournerai à mon premier propos, fie le pourfuiurai , me donnant garde 
ÎZtde Mvc ^ on S* perfonnagea efté déclaré parle tompette vaincueur,pour 
Un. auoir gagné la coronne aux faints combats. l’appelle faints, non ceux, que la 
commune eftime faints, car ils rie font pas faints, ains profanes , prefentans aux 
nlgvam - torts & iniuftices des loiers 8c honneurs au lieu d'e grandes peines : mais ceux 
cutur aux que l’ame a accoutumé de foutenir, chaffant par la prudence , la beftife fie fot- 
^c'oùLts t ^ c ’ ^ fi ne ^ c & tromperie: par la tempérance , l’exces 8c chicheté : par la fore© 
de l’efprit,la hardieffe outre-cuidée 8c lafcheté : ôc par les autres vertus les vi- 
i eH j? ue ces contraires tant à icelle qu’à eux mefmes. Or toutes les vertus font vierges: 
ejiitner toute-fois la plus belle ôc mieux en ordre de toutes, qui mené la dance, c r eft de- 
Jawts. uotion iointe auec iuftice, laquelle principalement le Théologien Moyfe a 
veuotion eu en fon lotrpour cette caufe il a receu auec plufieurs loiers, qui ont efté de- 
u mieux clarez aux liures eferits de fa vie , quatre autres finguliers 8c exquis , aiant efté 
uurl^es R°y>Legis-lateur, Prophète, ôc Prince des Sacrificateurs : Car il a efté Roi non 
■vertL. en la maniéré acoutumée par le moien des armes tant de pied que de cheual, 
mais a efté eileu de la franche ôc libre volonté de fes fugets par l’infpiration 
jmguliers Dieu, lequel auoit façonné 8c bafti dedans eux cette ele&ion volontaire: 8c 

ejldtsde fi, comme on trouue par eferit, ç’a efté le Roi feul , qui n’a point fait amas d’or 
cêcfe /j hi? ni d’argent, aiant plus-toft embraffé les voiantes rich elfes , que celles qui ne 
di [couru voient goutte:8c aiant eu (afin queie neeele rien)pourfon propre bien tout 



jmnts. 

Veuotion 
U mieux 
pAtèede 
toutes les 
• vertus . 



uux liures ce q UC Dieu poffede: outre ce il a efté Legis-lateur , d’autant qu’il fault que le 
' Lmyfe. R°i commande ce qui eft bon, 8c qu’il defende ce qui ne vaultriemaufli la loi 
n’cft autre chofe que la raifon qui commande ce qu’il ne fault faire , 8c defend 
^fa loi ce 4 U ^ ne P as fai re:& par ce que ce qui eft expédient en tous les deux eft 

incertain. 
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incertain , tellement que par l’ignorance nous commandons fouuent ce qu’il 
ne fault pas faire, & défendons ce qu’il fault faire, a clic conuenable de prendre Lefrl ^ 
lctroificfme,qui cftoit la prophétie, de peur de faillir, d’autant que le prophe- iteftli 
te eft l’intcrpretc & truchement de Dieu, qui lui di<ftc ce qu’il fault qü’il die:or 
il n’y a rien procédant de Dieu qu’on puilïc blafmer : finabiement fut adiouté 
lequatriefmc,quieftla principauté deSacrificateur:afin que parlemoiendé 
•la fcicncc prophétique, lâchant comment il failloit adorer Dieu , il lui rcndift 
grâces, quand les affaires de fes fuicts fe porteraient bicn,ôc l’appaifàft par priè- 
res & fupplications quand ils l’auroicnt offenfé. Puis donq’quc ces vertus ap- 
partiennent à vne mefme cfpecc,il fault quelles fcntre-ticrtnét,& foient vnies 
enfcmble des liens d’armonic,& fi font requifes en vne mefme perfonne , de 
(b rte que celui à qui default l’vnc de ces quatre, n’cft point parfait gouucrneur, 
ôc eft la république, qu’il gouuerne, boiteufe. C’cft affez parle des loiersqui 
ont efté propofez à chacun en particulier. Il y en a d’autres pour les familles 
entières & parentez grandes & peuplées. Sitoftque la nation Hébraïque fut ch^ut 
partie en douze lignées, furent eftabliz autant de Seigneurs, que de lignées, lcf- 
quels n’eftoient pas feulement d’vnc mefme famille ôc parenté , mais auilî 
eftoient fort proches de fang,par ce que tous eftoient frères , & iffus d’vn mef- 
me pere,ôc l’aicul & bis-aieul auec le pere auteurs & fondateurs de la natiô.Or 
le premier d’iceux , qui eftoit le bif-aieul , f’eftant réduit de la vanité ôc fuper- 
ftition à la vérité, & aiant delaiifé les enchantemens de la fcience Chaldaique 
pour eftrc iouiffant d’vnc contemplation plus parfaitte, de laquelle il fut atti- meôn ji 
ré,ne plus ne moins que le fer (comme on dit) de la pierre d’aimât, de fophifte, J nt * ** 
deuint par la bonne doctrine, fage. Il eut beaucoup d’enfans , mais tous faû- fZZnd* 
tifs , fors qu’vn qu’il cftimoit eftre fon appui , le cable , ôc la groffe corde de fa c^èrUnd- 
race, par le moicn de laquelle il pourrait aifement faillir au port , fe repofant 
totalement fur icelle. Aduint que ce fils, qui eftoit d’vn bon naturel & de bon 7 »’*» def 
cfprit, apprenant & enfeignant foi-mcfmes,eut deux enfans , i’vn fauuage 5c 
indomtablc, plein de fureur ôc de conuoitifc, Ôc gencralemét tenant fort poiir dfrfhnjilt 
la partie irrai fonnablc de i’ame contre la raifonnable:L’autre doux & humain J 
f addonnant à la vertu, à l’cquité,5c humilité , ôc fe rangeant au meilleur parti!, rue/lf* 
combattant pour la raifort, 5c fe déclarant ennemi de l'imprudence* Cctui fut pofkntfir 
le troificfme auteur ôc pere de la nation Hébraïque, Ôc de tous les autres feüi ^ 
heureux en fà race grande Ôc peupléejaquelle demeura faine ôc fauue, ôc pour l uob. 
cette raifon reffemblant au laboureux heureux, qui contetriplc de fes iëux tou-, 
te fà femence faine venir à proffit,ôc rapporter fruit borî à manger! Or tous le9 
propos que nous auons tenu de ces trois hommes, dont nous auons parlé, ort* 
vn fens caché , lequel il fault conftdcrer. Tout auffitoft qu’vne perfonné ap^ 
prend, il palfe de l’ignorance, dont il eft dctenu,à la fcience : en ccfaifant ildeb 
laiffc l’ignorançc, de la quelle feitrouuent pîufieurs fortes:à cettocaufe , le pré-i 
mier, combien qu’il fuft pere de pîufieurs enfans,toute-fois n’en a reconnu ôb 
aduoüé qu’vn taufli femble il que celui qui apprend, defàuouë la race d’ignorâ-, V * 
ce Ôc la reiette comme ennemie ôc fafcheufe:Câr nous hommes fommés de nô'-* •••*. 

tre nature, auparauant que la raifon foit patfaitte en nous,gifans au milieu diï v T : 
viccôc de la vertu, ne pachans d; Vn coté ni d’autrc;maià âpres que l’entcndcrtîei 
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battait & fecoüant Tes ailts par toute lame ,par toutes fes parties, â eu quelque 
ûSfù imagination & apprehenfion du bien , alors franc & libre , & emplume vient 
vient k à faillir vers icelui , delaiftant derrière ft>n Frere né quant & quant lui , le mal, 
mentlu' l cc l ue l il fuit P ar vn chemin tout côtraire ïàns regarder apres lui.C’eft ce que la 
chajfcrig- faintc eferiture montre & en feigne, difimt que celui quia efté d’vnc bonne 
n»r*nct. nature } & d e bon e fprit aeu deux fils iumeaux \ parce que lame de tout hom- 
me au commencement de la natiuitéd’icelui,eftgroflede deux iumeaux, du 
mal, comme i’ai dit, & du bien, aiant conceu l’imagination de touslesdcux, 
mais depuis que ell’a attainte la partie heureufe & bien fortunée , elle grimpe, 
fuiuant tous-iours vn mefme train, vers le bien ,nc panchant ni branlant d’vft 
coté ou d’autre , ains fe tenant à contre-poix & ferme. Au refte celui qui cil 
participant d’vne bonne nature , d’vnc bonne doétrinc, & pour le troifiefinc 
eft exercé en la contemplation de vertu, de telle forte, que pas vne de ces choie* 
là coule & nage par deflus,mais font toutes bien Collées & imprimées, comme 
f elles eftoiét ferrées & eftreintcs de certains nerfs, aquiert fànté, acquiert force: 
au moien de quoi furuient vne bonne couleur fentant fa honte & vergogne, 
Tr»hcho^ ync bonne difpofition de corps, & beauté. Ainfi l’amc parfaitte en toutes ver- 
tus P ar ccs tro ^ s bonnes chofes , bonté de nature , difciplinC , & exercitation, 
f 4 rf*utt n’aiant rien laifie de nouueau & frais en elle, où elle puifle aller plus outre, en- 
m vertu. g cn drc le nombre parfait, aflàuoir les deux fix, comme fes cnfans,qui rcprclèn- 
tent les douze fignes pour l’amendement des choies d’ici bas. Voila la famille, 
entière, parfaitte &c vnie dont eft faite mention tant aux eferitures cuidenttSj 
qu’aux allégories cachées, laquelle a receu pour loicr, comme i’ai dit,l’eftablif- 
tdpimens fement des principautez fur les lignées de la nation.Par cette famille, qui aucc 
de vertu. Jç tem p s fieft multipliée, ont efté bafties villes bien policées : l’efcolc dépru- 
déce, de iuftice,de fainteté,& des autres vertus a efté reftablic.Tels font les loi- 
ers qui anciennement ont efté diftribuez aux bons perfonnages tant en com- 
mu qu’en particulier, par nous déclarés par figures en façon de defTein & mo- 
' delle, dont on pourra aifértient cônoitre ce qui a efté obmis & dclaifte.il fault 
maintenant félon l’ordre confidcrcr les peines, lefquelles, au contraire, ont efté 
propofées aux méchants , mais ce fera en general, d’autant que nous n’aurions 
le temps de les mettre eneferit parle menu. Au commencement que le genre 
humain,ne faifoit que croiftre & multiplier, il y eut vn certain perfonnage, 
qui fut meurtrier de fon frcre:celui-là fut le premier homme mefehat: cc futlc 
premier qui efpandit en terre le fang humain, dont elle fut fouillée: cho/è in- 
çroiab le: ce fut le premier qui cmpefcha qu’elle produifit les efpeces des ani- 
maux & plantes, dont elle eftoitgrofte & prefte à les mettre dehors, eftantfto- 
riftante & ieconde en toutes fortes de biens *, ce fut le premier qui oppolàôe 
drefta en frdntjcomme vn fort à la génération la corruption, à la vie la mort, a 
la ioie dueil & ennui, aux biens les maux.Quelle peine donques meritoit-il & 
deuoit fouffrir, lui quien faifant vn fcul a<ft c n’auoit obmis & delaiflc par vn 
T^’vn e ff ort & impictéîQuelqu’vn par-aùenturc pourra dire, Il deuoit eftrc puni de 
fètitfuf- mort. Mais cette refponfc n’eft qu’vn difcours d’homme, lequel ne voit pas ce 
grand confiftoirc : parce que les hommes eftiment que la mort eft le dernier 
fa; n °‘ re fupp lice, combien qu’au confeil diuin à grand’pcinc {bit elle le cÔmcncement 
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des peihes.Or d’autant que ce fait cftoit nouueau , il fâlloit trouuèr vne ven- 
geance & punition toute nouuelle. Quelle donques fut la punition? C’eft 
qu’en mourant il viuoit tous-iours, fouffrant aucunement vne mort eter- nmueUtit 
nelle : tari! y a deux fortes de morts, l’vne pour eftre mort , ce qui eft Cd,n • 
bon, ou indiffèrent, n’eftant bon ni mauuais: l’autre pour mourir tous- veuxfirr 
iours,qui eft totalement mal, 8c d’autant qu’il eft plus long, d’autant auf* **4*mnt 
fi eft-il plus grief. Cbnfidcre donques comment la mort a demeuré a^ Us 1ll4tre 
ueclui éternellement. Il y a quatre pallions en l'amc, dont il y en a deux p*ponsi* 
qui tendent au bien prefent ou auenir , qui font Plaifir 8c Conuoitife,& deux Pdme ’ 
autres qui regardent le mai prefent ou auenir, qui font Ennui & Crainte: 
or Dieu lui couppa par les racines cette couple de bien , afin qu’il n’euft au- 
cunfentiment du bon-heur, ou qu’il ne defiraft quelque plaifir : feulement tklmt ' 
y planta 6c enta dedans lui celle du mal , afin qu’il fuft tous-iours acompa- C4in • 
gné d’ennui fans aucune ioic,3c de crainte priuce totalement de feureté: 
par ce qu’il eft dit,qùfil maudit le meurtrier de fonfrere decemaudiffon,^^ 
qu’il pleureroit tous-iours 6c trembleroit.' Auec celui bailla vn ligne ôc C4m ' 
marque afin qu’il nq fufttüédc perlonne,8c né mouruft point , mais qu’en 
viuant tous-iours, Comme i’ai dit, ne fiftque languir en douleurs , fâcheries; 
ôcmilèrcs continues 6c (qui eftoitlcplus griefjaiant fentimentdefesmaux, 
fè fachaft des prefens , 6c preuoiant les future, dont il deuoit eftre ruiné , no 
fen peult donner de garde, lui eftant toute bonne Elperahce couppéc , la- 
quelle Dieu a femée parmi les hommes , afin que ceux qui n’ont point com- 
mis péchez irrcmiflibles , aians dedans eux vne cfperancc , qui les conlble, 
portent plus legerement-lcs fâcheries : car tomme celui qui eft làiff & raui 
du torrent, craint leroide 6c impétueux rüiffeau , duquel il eft entraîné, 6c 
encores plus l’autre qui tombe 6c defeend d’enhault , d’autant que fé ren- 
forceant , 6c fienflant vient en fin le naicr : aufli entre les maux les prefens 
que les mains touchant font fâcheux, mais plus encores ceux, qui coulent de la 
crainte: d’autant que la crainte fournit comme d’vnc fontaine les fafcherics. 

Voilà la peine qui a cfté ordonnée contre celui, qui ajtüé fort frcrc.il y en a ai 
d’autres, qui ont efté déterminées pour le regard des familles, lefquelleS Ce font 
bandées d’vn commun accord 8c confentement pour faire mal. Il y auoit au-* 
trefois des marguiilicrs,8c miniftres desSacrificateurs, lelquels, enflez d’orgueil 
outre-cuidé, Pefieuerét contre les Sacrificateurs vouians f approprier les loiers ^ ‘ • 
d’iceux:ceux là aians eftabli pour capitaine de leur bande le plus ancien , qui fUmitntr 
auoit efté auteur , auec peu d’autres auffi inlcnfcz comme lui , de cette hardie rit» U v* 
entreprifcjdelaifferent l’entrée du tabernacle 6c les extremitez d’icelui,6c cou- 
rurent au lieu facré,depofans de l’eftat de Sacrificateurs ceux qui auoient efté 
reputez dignes d’icelui par la parole deDieu-.là delfus fe leua vh trouble, 6c no 
fans raifon , lequel vint làifir toute la commune, d’aütant qu’on venoit à ren- 
uerfer les loix 8c ceremonies, qu’il ne failloit pas remuer, rcccuant la beauté ôc 
l’hônefteté qui eftoit en l’endroit du temple, par Cctrop grand def-ordre, cô- 
fiifion:à raifon dequoi le gouuerneur fut fort courroucé.Lui dôques premiè- 
rement vfant delà grauite acoutuméc , fans toute-fois fc montrer cplere(cat 
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il eftoit dé fon naturel doux ) tafehoit à les remettre en leur bon fens,Ieur re* • 
montrant qu’ils ne deuoient outre-paffer les bornes ordonnées & preferites, 
ni remuer rien des chofes faintes & facrées , defquelles le fàlut & l’efpe- 
rancc de la nation dépendent : mais voiant qu’il ne proffitoit ni f’aduan- 
ceoit en rien ,& qu’ils faifoient des fourds, ne tenans compte de tout ce 
qu’il leur difoit, parce qu’ils eftimoient que lui vaincu d’vne paftion , & 
aimant fon fang , euft eftabli Ton frère prince des Sacrificateurs , & mis en- 
tre les mains de fesnepucuxl’cftat de Sacrificature,ne print point cela tant! 
contre-cueur, combien qu’il lui deuft déplaire, comme il fut fafché de ce qu’il 
Ami™** fembleroit,que fil laiffoit les choies en cet-eftat , qu’il ne tint compte des ar- 
trtUs rebel refts de Dieu , fuiuant lcfquels l’cle&ion des Sacrificateurs auoit efté faite. 
t/TiW Qu’auint-il donques ? Auint que la terre qui eftoit fous eux fc fendit,& ou- 
nes.‘ urit fa gueule , & les engloutit aucc leurs maifons & toute leur fubftance , Sc 

, . d . delcenairent eux,& tous ceux qui eftoient auec eux ,vifs en enfer, & la 
terre les couurit. Ainfi périrent du milieu de l’alfemblée. Orque les male- 
,lj4 faute dirions faites en la faueur d’aucun contre vn autre, que le Prophète a ac- 
Tmfî“n Cr coutume d’appcller Bencdiébion , foient les premières , il en appert par le 
ruiné. tefmoignage de l’eferiture fainte : Si, dit elle, vous gardez les faints comman- 
demens,eftans obe’iÏÏans aux chofes qui vous ont elle cnchargécs de gaîr- 
mr der,& ne les reccucz point feulement des oreilles, mais les accomplirez 
par les oeuuresde votre vie, vous aurez pour don viéboire fur vos cnne* 
uc, Utile mis : car lescommandemens ne font exccflifs en nombre , ni fi pefans , que 
xecuter Us n c puiffent fupporter ceux qui les rcccuront , ni en cft le bien , qui en pro- 
nient, loin. Il n’eft pas de là la mer , ou au bout à* monde, qu’il faille fai- 
Dieu. rc vn long & pénible voiage , ni eft queftion de voler aux deux , & deflo- 
ger d’ici bas pour y aller faire (à demeure, ce qui nepeultauenir qu’à ceux 
qui ont des plumes, & ailes pour y voler: mais il eft tout prés affis en trois 
parties de nous, en la bouche, en la parole, en la penfee, & aux œuurcs : parce 
que fi quelles font les penfees telles font les paroles , & quelles font les paro- 
les, telles font les œuures,fentrc-fuiuans les vns les autres, & eftans liez des 
liens d’harmon ic, qu’on nc peult aucunement délier , fans, faute la félicité, 
c’eft à dire, la tref-vraie fapience & prudence, feront les maitreffes, dont 
la première tend au fcruice & honneur de Dieu,& la féconde au gouuer- 
nement de la vie humaine. Ce pendant donques qu’on nc fera que babil- 
ler , & parler des commandemens des loix , ce fera peu de chofe , voire du 
Unefifft tout ricn : mais ^ les œuurcs fuiuent , & font conformes aux paroles en 
i\ H'tren toutes les affaires & vacations de notre vie , alors les paroles cftants ti- 
Us^mma r * cs ^ ,vne g ran< ^ c obfcurité en la lumière , reluiront de gloire & loüan- 
JemmTdt gc : car qui cft celui qui nc dira , cncorcs qu’il foit enuieux & malin , 
Dieu m q UC ceuX-là font feulement fàges & treffçauans , qui ne laiffent point les 
en commandements de Dieu vuides & abandonnez de leurs œuures fami- 
execution, üeres , ains rempliffent les paroles d’œuurcs louables ? Cette forte 
d’hommes, ne demeurant pas loin de Dieu, imagine tous- iours les 
beautez celeftes , & cft conduittc & menée de l’amour diuinc : de manière 
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que fi quclqu’vn demandé quelle eft la gcnt grande , quelqu’autre lui pour- 
ra fort naïfuemcntôc bien à propos refpondrerc’eft celle dont Dieu exau- Çt 
ce les faintcs prières ,8c quiimpetre d’ieelui ce qu’elle demande, l’inuoç- de. 
quant d’vnepürc & nette confidence. Or d’autant qu’il y a deux fortes d’en- Dlux j- or _ 
nemis , les hommes addonnez à l’auarice 6e conuoitifie , combattans pour tes d'enne- 
l’efipcrance du gain , 6e les beftes fiauuages vfans d’vne étrangeté 6c inimitié nemk - 
naturelle non acquife , il nous faut parler de chacune l’vne apres l’autre, 6c 
premièrement des beftes fiauuages, lefquélles de leur naturel nous font en- 
nemies. Celles-là donques ne veulent pas mal à vne feule ville' 8c nation* 
mais à tout le genre humain, 6c fi ce n’eft pas pour vne certaine longueur inimitié 
de temps preficrittc , Ôc limitée, ains indéfiniment 8c indeterminement tout££jjJ* 
Je temps de la vie. Entre elles il y en a qui craignans l’homme , comme leur f 4 »*tgei % 
maitre , ôc Seigneur , le reuerentdes autres plus couragcufies 6c hardies l’aifi- 
fàillent,cfpiansôc guettans l’occafion pour venir à chef de leur entre-pri- 
fc : fielles font les plus foibles * le fur-prennent en trahifion : mais fi elles font 
plus puiflantes , fie iettent appertement deftiis : car cette guerre que mènent 
lçs beftes fiauuages tant aquatiques que terreftres contre les hommes , eft mor- 
telle 6c capitale , né plus ne moins que celle des loups contre les aigneaux: 
laquelle nul homme mortel peult abatre ôc abolir, ains l’eternel ficul, quand 
il iuge quclqu’vn digne d’eftre fiauué ôceftant de mœurs pâifiblcs,8c em- 
brasant l’amitié 6c concorde-.dedans lequel iamais l’enuie n’habita , ou en eft 
viftement deflogée , prefientant volontiers fies propres biens au public pour - 
en faire iouïffant 8c participans tous ceux qui en ont affaire. Certainement fi 
vncfoiscc bien cfclairoit la vie, nous pourrions voirie temps, auquel les 
beftes indomptables fieroient maniables 8c priuées , 6c auant toutes autres - 
chofies les pâmons fiauuages de lame fiadouciroient , qui fèroit le plus grand tvûspïfi 
bien du monde. Autrement ne ficroit-ce pas vne grande fiottifiede croire $<>»&*** 
que nous efichaperions des dommages 6C torts des beftes fiauuages , qui font^^/J.^ 
dehors rious,cntre-tenans, voire augmentons tous-iours celles qui font de- t»ui 
dans nous en leur fiauuage façonîll ne faut donques point perdre efperance, 
que fi celles de l’ame font adoucies , que les beftes fàuuagcs ne fiappriuoifènt. 

Quant à moi il me fiemble qù’alors les ours, les lions, les leopars,ics ele- 
phans,les tigres des Indes, ôc toutes autres beftes indomptables changeraient 
leur façon fiauuage 6c folitaire en vne compagnablc : tellement qu’en peu de 
temps, en enfuiuant celles qui vont par troupes 6c en compagnie., fiappriuoi- 
ièroient à la phantafie de l’homme,n’eftans plus, comme deuant , irritées con- 
tre lui, 6c le craindroient comme leur Prince 6c Seigneur naturefien fiesbahi fi- 
lant & humiliant à lui. Qui eft plus,fien trouuerroit aucunes, lefiquclles, en- 
fuiuant lapriuauté Ôc amitié que portent les beftes priuées à leurs maitres, 
flatteraient, comme petis chiens de Malte, aucc leurs queues 6c vn plaifànt re- 
muement, les hommes. Alors les feorpioris, les fierpens, Ôc toutes autres 
fortes de beftes rampantes ne fieroient de leur venin aucun mal Ôc dom- 
inage.Le flcuue d’Egypte porte au pais , des beftes qui deuorent les habitans, 

^u’on appelle Crocodillcs , ôc Hippopotames,c’eft à dire chcuaux de riuicrc: 
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les mers aufli ont vne infinies fortes de beftes , en l’endroit de toutes le/quclles 
Vncunnt- l’homme de bien feroit facré,& comme vn t Afylc , auquel on n’ofe toucher, 
mentU faifant Dieu ce bien & honneur à la vertu de l’affeurer & affranchir de toutes 
franthife embufches & dangers.Par ce moien celle guerre, qui eftoit & de téps & de na- 
onfirett- ture tant ancienne, feroit appaifée , cftans les beftes fumages adoucies, & de 
rotent ceux {au u âges deuenuës priuées:feroit femblablement, comme il femble, l’autre 
nouuelle & freft:hegucrre,qui prouient de l’auaricc& conuoitife,en laquelle 
yuemd, les hommes mettent tout leur eftudc & affe&ion facilement rompue&finie, 
au oic nt honte d’eftre plus cruels que les beftes fauuages , defquelles ils fc- 
meher roient plus affeurez,que de leurs gens mcfmes: parce qu’ils verroient , comme 
four U au {£ j a ra {f on v eult,quc ce feroit vne chofc bien laide & vilaine, que les beftes 
dt* lieu, venimeufes , & celles qui fc paiffent de chair humaine , étranges & incompa- 
gnables rentraffent en amitié & paix , & que l’homme , qui cft vn animal de (à 
nature doux & amiable, proche parent de concorde & amitié ne vouluft point 
rentrer en grâce aucc fon femblable , mais le tuer.Pcult-eftre auffi que la guer- 
re ne courra par le pais des iuftes , ains fcfcoulera & d’elle mefme fan can tira, 
fentans & apperceuans les ennemis à qui ont affaire, & contre quels ils comba- 
tent,affauoir contre ceux qui faidentdu fècours inuincibledc laiufticeôc c- 
umaiefti quité: d’autant que la vertu a vne grande magnificence & maiefté, &cftd’cl- 
de vertu, le-mefmc fuiffifante en fe repofimt & /ans fc trauailler, mener & conduire 
abonne fin lacourfcdes grans maux. Que fil fen trouue aucuns fi forcencz 
ctnfufi'n qu’ils enragent d’vn defir opiniaftre de donner la bataille , leur orgueil Ôç au- 
dtidp jacc durera iufqucs à ce qu’ils viennent à choquer les vns contre les autres: 
ZZZen- mais apres qu’ils feront venuzau combat des mains , ils fentiront que leur 
mttftt. fierté & orgueil ne leur a ferai de rien ,nc pouuans gagner la vidoircrcar 
cftans repoulftz par vne pluspuiflàntc force, ils fuiront par troupes, cent 
des leurs, cinq des autres: & mille d’eux, cent des autres ,eftans en route & 
elpandus par plufieurs chemins, combien qu’ils ne fuffent venuz que par 
vn feul. Qui eft plus , aucuns d’eux, fins que perfonne lespourfuiuc,finon 
la crainte , tourneront le dos , afin qu’on tire plus droit à eux : de forte 
qu’il fc ra fort aifé de les tuer tous , & les ruer par terre : car il fortiravn 
hommc(ditIa parole de Dieu)lcqucl cftant chef de fon armée, & faifant la 
guerre , mettra en fes mains de grandes & peuplées nations, Dieu enuoiant 
conuenable fecours aux faints & iuftes : or ce fecours n’eft autre chofc 
Dit» m- qu’vne hardieffe infroiablc de l’ame , & la grande force du corps, chacun def- 
""'/'«'quelles eft cfpouuentable & effroiable aux ennemis: mais fi tous les deux 
4X1 “'marchent enfcmble , il n’y a rien qui puiffe refifter. La mefme parole 
de Dieu dit , qu’aucuns des ennemis ne feront pas dignes d’eftre vain- 
cuz des hommes, tellement que les trouppes des frelons fe rangeront con- 
tre eux, pour les faire vilainement mourir, combatants pour les gents de 
bien : & outre dit , que ces gents de bien n’auront pas feulement en la 
guerre la vi&oire affcuréc fins rcfpandre leur fing, mais aufli fera leur 
Roiaumc puiffant & indomptable , pour le promt de leurs fuiets , les- 
quels fc rangeront vers eux ou par amitié, ou par crainte , ou par honte; 
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car ils prennent peine d’acquerir trois poin&s,qüi forlt bien grands, pour ... s ,. 
fortifier leur principauté, & la rendre imprenable , la maiefté , la granité , 8c la 
liberalité, par lefquels moiens les chofes fufdites font parfaites &acom plies: fient Ut 
d’autantque la maiefté baftit honte & reiterenceila graüité,crainte;& la libéra-^ 
lité,beneuolence & amountouteslefquelles chofes meflées & iointesenfem- 
ble dedans l’ame rendent les fuicts obeiflans à leurs princes & Seigneurs. Voi- 
la les premiers articles, qu’il dit deuoir aucnir à ceux qui fuiuent Dieu , 8c gar- 
dent «1 tout & par tout fes cômandemens , les accômodartS & adaptans à tou- 
tes les parties de la vie, afin que pas vne,en vagant 8c errant ça & là, ne foit mal 
traittée de maladie.il promet en fécond lieu les richcfTes, lesquelles neceffaire- TZ'itft 
ment fuiuent la paix,& la roiauté ou principautéror la richcffe eft vne nourri- 
turc, 8c couucrture vile 8c fimplerla nourriture c’eft le pain 8c l’eau de fontai- 
ne, qui font cfpanduz par toute la tcrre:de couuerturc il y en a de deux fortes: 
Tvnec’eftle veftement,8c l’autre la maifon , ordonnez pour fe défendre des 
torts que font la froidure & la chaleur, lefquels tous deux font aifez à auoir, <stUni*~ 
pourueu qu’on vueille ofter le fuperflu & curieux luxe.Oeux dôques qui font ce JetlMte, i 
defireux des chofes deuant dites, & embrafTent les dons de nature, non ceux de JTiT* 
la vaine gloire, fexerccans en l’efcharcheté 8ç continence , viuront en grande 
abondance, pe fe foucians des délices des richeftcs , par ce que la vraie richeffe 
faddrcfîc à eux, comme capables pour fàuoir vfer de leurs biens, fuiant volon- 
tiers la compagnie des luxurieux 8c voluptueux, qui en abufent au dommage 
des citoicns , ne fe foucians aucunement du proffit publique : car la parole de 
Dieu dit que le ciel plouucra des pluies en temps &fàifon à ceux qui garde- 
ront fes faints commandemcns , la plaine portera toute forte de grain, & les 
montaignes fruits d’arbrcsîtellement que pas vn temps ne demeurera vuide de 
bien 8c plaifir , mais cftans les grâces de Dieu continues 8c enuioiées les vncs^ 
apres les autres , la moifïon atteindra la vendange , la vendange atteindra la fe.- 
maillc , de forte que fans aucune faute 8c fans celle on recucillira & ferrera les 
vns,8c efpercra 8c attendra on les autres, f entre-fuiuans tous, afin que les corn- 
mencemens de ceux qui font les derniers , touchans à la fin des premiers, adhe- 
uent vne dance ronde , n’aians faute d’aucun bien: en cefaifTarit i’abondancc 
des biens rccueilliz & ferrez fouffira tât pour le prefent vfage,que pour la pro- 
uifion de l’âucnir , rCprcnahs vigueur 8C forcé les nouueaux apres les vieux, 8e 
fourniffans 8c remplifTans ce qui dcfaUlt.Quelque-fois le temps fêta que pour 
l’indicible 8c grand rapport on ne tiendra compte des vieux , qui dés long 
temps auoient efté cüei!liz,mais on les laifTera-là,fàhs les ferrer bu en faire tre- Ut vrd ; e ; 
for, en permettant lvfage feur 8c fans crainte à cèux qui en voudront prendre: nchejpts 
car les perfonrtes,qui ont leurs vraies richeffes ferrées aü ciel par l'exercice de 
la fapicnce 8c fainteté, ont abondance de biens en la terré , eftanS par la prou- 
uoiance 8c foin dé Dieu leurs prouifions fournies : afin que les mouue- 
mens de l’ame 8c les effors des mains ne foient émpefehez à faire touf- 
iours quelque beau fait : mais les biens des autres , de qui l’heritage n’eft L ‘ s J !che ^ 
point cclefte pour leur impiété 8c iniuftice , ne profpereront point , ains^^JJ] 
fi toft qu’ils feront venuz, fen retourneront 8c retireront , de forte que céMtsftf- 
qu’ils auront rcceu du commencement ne fera pas tant pour leur proffit : T^ n - 
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que pour leur faire vn plus grâd ducil, fe voians(come auffi il faut qu’il auien- 
ne)priucz d’icelui.Or lors(dit il)du grand rapport, Ôc que tu es repli de biens, 
tu fais ce que tu fouffrcs maintenant:parcc que maintenant , ne portant point 
de reuerence aux loix & coutumes du pais, ni tenans compte de toutes icelles, 
tu es priué des chofes neceffaires, de forte que tu es contraint d’honnorcr les 
maifonsdesvfuriers& regratiers prenant de leur bien à grande vfure: mais 
lors(comme i’ai dit)tu feras le contrairexar aiant grande abondance de biens, 
tu prefteras aux autres, & non peu, ni à peu de gens , ains beaucoup , & à beau- 
coup de perfonncs.Toutes tes affaires rencontront bien,foit à la ville, foit aux 
champs:a la ville, eftant auancé aux magiftrats & dignitcz,aux honneurs, & ac- 
quérant bon bruit par ton bon confeil & aduis,& la grande amour que tu por- 
tes à ta république: laquelle tu lui montres tant par paroles , que par cffets.Pa- 
reillement les biens que tu as aux châps profpercront , rapportas toutes chofes 
necefTaires à foifon,fourmcnt, vin, huile, & outre, toutes autres chofes appar- 
tenantes & propres à la vie délicate, comme infinies fortes de fruits , & portées 
de trouppeaux de vaches, brebis, chcures, & autres beftes de nourriture. Mais 
quel promt reuiendra de tout ceci (pourra dire quclqu’vn)à celui qui n’eft pas 
pour delaiffcr des heritiersîli refpond, comme fil vouloit affeurerpar fon ca- 
chet & feau fes plaifirs & grâces, & dit: L’homme engédre des enfans,la femme 
ne fera point fterile, bref tous vrais feruiteurs de Dieu acompliront la loi de 
nature pour auoir lignée, d’autant que les hommes feront pères, & encores pc- 
res de plufieurs enfansdes mères porteront auffi pluficurs enfans , de forte que 
chaque maifon fera le comble & acompliffement d’vne parenté peuplée & 
abondâte en hommes, n’y aiant point faute de pas vne partie de parenté ou de 
nom qu’on a acoutumé de donner à ceux, qui font parens & proches du fàng. 
Premièrement fe prefenteront ceux qui font au plus hault degré, les pères 6c 
meres,les oncles, les aiculs , femblablemcnt les autres qui font en bas degré, les 
frères, neueux, petits fils du fils,petits fils de la fille , coufinseflans tous du fang, 
& fi n’y aura pas vn de tous ceux qui naitront félon les loix de nature, de brie T 
ue vie ou imparfait , ni priué de pas vne âge de celles , que Dieu a départi aux 
hommes:mais montant par ordre , & comme par degrez depuis l’enfance iuf- 
ques aux autres âges, apres qu’il aura acheué & acompli les nombres de toutes 
icelles prefix & arreflez par certaines périodes du temps, en fin paruiendraâia 
dernicre proche de la mort: voire plus-toft proche de l’immortalité , qui eft 
l’heureufe vieilleffc , laiffant en fon lieu vne maifon pleine d’enfans.C’eÆce 
que le prophète dit en quelque lieu par la bouche de Dieu :Tuacheuerasôc 
acompliras le nombre de tes iours,vfant de mots propres & bien côuenables. 
Car celui qui ne fçait rien& n’a connoiffance des loix,n’eft point nôbré,ni cô- 
pté,& le paffe-on fas y auoir efgard:mais l’autre, qui met fon efrude à apprédre 
la fcicce & les loix faintes,la première grâce qu’il mérite, quâd il eft réputé fça- 
uant & vertueux , c’eft d’eftre participant du nombre & de l’ordre : de forte 
que l’homme de bien ne doit permettre pas vn iour vuide & ouuert à l’entrée 
du péché, ains doit remplir tous lés endroits & cfpaces d’icçjuide la vertu: 
parce que la vertu & l’h onnefletc eft iugée non de la quantité , ains de la qua- 
lité : à raifon dequoi vn iour bien vefeu a efté parangonné & cfgalé à l’entiere 
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bonne vie de l’homme de bien, comme il efl montré en vn autre paflage, où il 
cil ditrque tel pcrfonnage Toit qu’il entre, foit qu’il forte fera digne de benedi- 
dion, d’autant que tout les mouuemcs & gefles de l’homme de bié font loiia- ùti» «- 
blés, foit dedans fa. maifon,foit dehors, foit qu’il manie les affaires de fon mef- 
nage, ou celles de la police,en les gouucrnant toutes deux bien & deüement. 

S’il fe trou ue don ques vntël perfonnage envne ville, il aura incontinent le 
gouucrnement d’icelle: fi ceft vne petite ville, fur le pais d’alentounfi c’eft vn 
pais, montera toufiotirs ,& aura la fuper-intendence fur tous les autres païs, 

& fera comme la telle dedans le corps, à fin qu’il foit veu & apperceu,nô tant 
pour fà gloire, que pour le proffitde ceux, qui le voient & regardent : par ce 
que les continués imaginations & penfées des belles exemples imprimét fem- 
blablcs images aux âmes , lefquelles ne font du tout dures & rudes. * Cé que 
nous difons pour ceux qui veulent enfuiure les hônefles & admirables beau- 
tez de la vertu, à fin qu’ils ne fe defeouragent point, ains aient cfperance de f a- 
mender,& de rentrer au chemin de vertu & fagelfe , ores que leur ame ait elle 
efgaréepar le vice, qui l’a feduitercar eflant Dieu mifericordieux, toutes cho- 
fes viennent à bonne fin.Or il deuientmiferiçordieüx à ceux qui le craignêt, 

& qui fe retirent de l’intemperance à la tempérance , blafmans leur mauuaifè 
vie,& haiïïans toutes les ordes & vilaines images, qu’ils auoiét imprimées de- 
dans leurs ames,& au lieu de ce, défirent la tranquillité des affcélions,pourfui- 
uans la vie paifible & calme.Tout ainfi donques que Dieu pourroit aifément 
d’vn clein d’œil affcmbler les hommes efeartez au bout du monde , au lieu où 
il voudroit’.aufïi lui-mcfmc,qui efl le fauueur, par fa mifcricorde peut «anac-* 
ncrl’ame,efgarée &aucugléede la volupté fle concupifcence fes maitreflfes, 
d’vn fentier détourné & non fraié,au chemin paffant,lui ordonnant vne fuit- 
te fans regarder derrière elle, non celle honteufe & ignominieufe,mais l’autre, 
qui apporte fàlut, laquelle fans faillir on pourroit appcller le retour du banif- 
fement,ou rappel de ban .Nous auons déclaré les biens, qui font hors de nous, 
vi&oire des ennemis, puiffance& force des armées, paix fiable 8c affcurée,abô- 
dancc des biens d’icelle, richeffes, honneurs, feigneuries,& loiianges qui fuiuét 
les perfonnes qui font bien , eflans louez par toutes les bouches de leurs amis, 

& ennemis, de ceux-ci par crainte, des autres par amitié.Il faut maintenant dé- 
clarer les autres, qui font plus proches que ceux-ci, appartenans au corps. le 
di donques que ceux qui trauaillcrôt à la vertu, & fe mettront deuant les i'éux 
les faintes loix, comme gouuernates des paroles & des œuures de leur vie, que Exmptu* 
leurs familles & leurs villes ne feront iamais affaillics de maladie, ains en ferôt 
prefèruées à iamais.Que fil auient quelque infirmité, ce ne fera pour leur fai- f^, ts J* 
rejpal,mais pour leur faire fouucnir que l’homme mortel n’cfl que mortalité, i msdt 
à fin qu’il oflc fon courage hautain, & qu’il amende fes mœurs. Alors il deuié- 
dra filin, difpofl de fes fens,& gaillard de tous fès membres , à fin qu’il face li- 
brement, fans eflre aucunement empefché,le fcruicc auquel il efl defliné : par 
ce que Dieu a trouué raifonnable de donner aux gens vertueux pour leur , 
loicr & guerdon,vne maifon bien baflic & agencée , depuis les fondemés iu£ 
ques au côble & couuerture(car la maifon de l’ame c’efl le corps fon adioint) 
pour beaucoup de raifons neceflaires & vtiles: & fur toutes , afin que l’cfprit, 
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qui auroit efté nettôié & purifié par nettoiemens & lauemens parfaits , & in- 
ftruit aux myfteresdiuins,failànt la ronde & tournoiant auec les corps ccle- 
ftes qui danfent leurs danfes accoutumées^ acheuent leur tour, fuft en repos: 
ne voulant point qu’il foit entache & infc&é des maux du corps , qui coutu- 
mièrement prouienncnt des affections immoderées:car où il deuient froid, où 
fcc & haue,ou au contraire lafcherà raifon dequoi l’efprit ne peut dreffer, co- 
rne il voudroit,Ie chemin de la vie:mais quand il eft logé en vn corps fain , a- 
lors il lui eft bien aifé de vaquer & cftudier aux arrcfts & fentences de Sapien- 
ce, lui eftant elcheuë vnc vie heureule & bien fortunéc.Cet-clprit aaualé for- 
h ce vin pur de la puiffancc liberale & bien-faifante de Dieu , & a efté repeu de 
ïhommtdt f cs faintes paroles & lèntéces.-cn icelui (comme dit le prophète) Dieu fë pour- 
pdufdé mène, comme en fon palais Roial , d’autant que lame de l’homme de bien eft 
pie», le palais & maifon de Dicu-.d’icelui Dieu, qui eft Dieu de tous , & propremét 

appellé Di eu, comme par vne grâce finguliere on parle de fon peuple , lequel 
n’eft pas peuple de cettui,ou de celui Roi,mais de lVnique & vrai Roi, peuple 
faint du faint.C’eft l’efprit , qui peu auparauant eftoit attelé à plufieurs volu- 
ptez,à plufieurs concupilcenccs, & à infinies neceflitcz qui le poulfoient aux 
vices & conuoitifes:mais Dieu a brifé les maux du lèruage,dont il eftoit dete^ 
nu.C’eft lui qui eftât entré par la grade faueur de fort bien-fadeur en la iouif- 
fance de la liberté de dire& de faire ce qu’il voudroit, n’eft point tombé fur la 
queue, mais f’eft redreffé en tefte,en parlant par figure & allégorie : car commé 
en l’animal la telle eft la première & la meilleure partie, & la queue la dernie- 
ee & moindre, non tant neceffaire pour acheuer le nombre des membres, qu’e- 
L'home de ^ ant P our vnc cucnt °i re à chaffer les mouches:auffi la loi dit, que l’hom- 

bitntji à- me de bien ou le bon peuple, eft la telle des autres, qui font comme parties du 
me U tefie corps, qui reçoiuent ame, force & vigueur de la telle, & des autres parties d’en- 
* HC,r t s ' haut. Voilà les louhaits & les beneaidions pour les gens de bien , & ceux qui 
vie» hon- mettent à execution par bonnes oeuurcs les loix : lelquelles benediélions le 
fis "beHu* P ro pbcte dit deuoir eftre accomplies par la grâce de Dieu , qui prife & hon- 
V bennes, nore les chofes honneftes & bones,pour la fimilitude qui eft entre lui & icel- 
^ es ’^ ^ aut P our k P re ^ cnt confiderer les maledidions,qui font contre les ini- 
j»’ elles tnt ques & melchans. 

Mec lui. DES 



\ 



Dig id by ^.ooQle 




DES MALEDICTIONS. 




A loi dcfcrit & déclaré la première maledi£Uô,çomme le plus 
leger mal de tous les autres, à. fçauoir la pauurcté , l’indigence, 

& ladifette de tout ce qui eft neccflàirc pour viuredes cnnc- PWfrf ^ 
mis(dit elle)te courant fus foudainement, & t’aflfaillant gafte-c r difettt 
ront & ruineront ton blé , qui n’eft pas encores meur , ou te 
moiflfohneront eftant meur, qui eft double mal-heur, d’autant d>chw. ' 
qu’en ce faifant les amis meurent de faim, & les ennemis font grand chcre : car 
les biens que reçoiuent les ennemis fâchent autât ou non moins, que nos pro- 
pres maux que nous endurons. Et encores que les ennemis ferepofcnt, ne fc 
tairont & repoferont pour-tant les torts & dommages ,qui prouicnnent de la 
nature, qui font beaucoup plus griefs & fafeheux que les autres: par ce que tu 
enfcmences la terre grafle d’vne belle plaine & campagne, mais y auolant vne 
nuëé de langouftes moilTonncra & raclera toutrque fil en refte quelque cho- 
fe,pcnfimt le ferrer, tu netrouucras qu’vne quantiefinc partie de ce que tu as 
fèmé.Tu planteras la vigne à grans fraiz,& auec vn grand trauaihtel qu’il eft à 
prefumer que les vignerons foutiennentimais apres qu’elle fera venue en per- 
fe&iô,qu’elle aura poulfé & ietté bois,& qu’elle, appefantie du grand rapport) 
panchera contre terre, les vers viendront ,quitela vandangeront. Apres que 
tu auras veu tes oliuiers en leur force & vigueur, & vne grande abondance de 
fruits en iceux, tu t’en iras,& non fans raifon,tout ioieux auec vne efperâce de 
cueillir force oliues,mais fi toft que péferas les tranfporter,tu fendras pluftoft 
le mal-heur que le bon-heur, ne t’eftant Dieu propice, car l’huile & toute la 
rraifte fefuanouïra& viendra à néant, fans que tu t’en puifles apperccuoir,tel- 
ement qu’il ne demeurera que l’appcrccuance de dehors vuide,pour tromper 
ton amc vaine:& gencralement tout ce que tu auras femé & planté feraconfu- 
m é,aucc les fruits, de latrouillurc. Outre ces maux il y en a d’autres, lefquels te 
drefleront des embufehes pour te forger pauurcté & indigence : parce que la pourriture 
terre & le ciel, par le moien defquels U nature fournit les biens aux hommes, 
deuiendrot fterils:celle-là auortant & ne pouuâtacheuer& parfaire les fruits, Lw /U// 
& cettui ne produifant plus les fàifons de l’année en leur eftrc , au moien dc- 
quoi l’hyuer,l’efté,le printéps, l’automne ne garderont point leurs rangs pro- 
pres & ordonnez, mais, cftans contraints d’obcïr au comandement.. de la puif- 
fânee de Dieu leur maitre, feront tous en def-ordre & confufion , ne gardansj^,^” 
point leur naturel & qualité-.d’autant qu’il ne tobera point de pluie foit gran- 
de ou petite , ni de tendre rofée , ni aucune liqueur déliée & mince , ni autre 
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chofc quelconque, aiantpüiftànce d’accroiftrc & augmenter les biens de la ter- 
reau contraire toutes vilenies & ordures fur-uiendront , qui gafteront & rui- 
neront les fruits, tant ceux qui commencent à leuer,queles autres qui font en 
leur force & vertu, les alterans de telle forte, qu’ils ne pourront venir à matu- 
rité & perfection. fr ferai , dit Dieu , que le ciel vous fera d’airain la terre de fer. 

montrant par là que l’vn ni l’autre ne fera fon deüoir & eftat , n’accompliflànt 
fà charge, pour l’effeCt de laquelle il a cfté créé:car où eft-ce que le fer a pro- 
duit des efpics,& l’airain de la pluie? Si eft-ce que tous les animaux en ont 
grand bcfoin,& fur tous autres, ce fragile & indigent de plufieurs autres cho- 
fes, l’homme. Or il ne montre pas feulement , par cette maniéré de parler, la 
fterilité & degaft des faifons de l’année, mais aufti lafource & naiffance des 
Guerres g uerres > & des maux infupportablcs & innumerables, qui auienrtent quant 8c 
quant elles, d’autant que le fer & l’airain font les matières de toutes fortes d’ar- 
mes. Dauantage la terre portera de la poudre , laquelle cftant cleuée en hault 
retombera du Cicl^pportant au lieu de fruit & bien, vn fafeheux & grief mal, 
qui, en ctoufant les pcrfonnes,les fera mourir, afin qu’il ne demeure rien en ar- 
riéré pour la dcftruCHon & ruine generale. Par ce moien les parentez qui e- 
ftoient fort peuplées , deuindront defertes , les villes araffi feront incontinent 
vuides d’haoitans, eftans dclaiftees commes cnfeignes& Mémoriaux de l’ari- 
cien heur, 8c dufoudain mal-heur,pouraduertiftèmentde ceux qui ftpour 
™lu. font amender. Alors fi enfuiura fi grande difette des chofes neceflaires à la vie, 
que lesperfonnes viendront à fe manger lesvns les autrcs:8c non feulement 
les etrangers, qui n’ont aucune accointance entre eux , mais aufti les plus pro- 
ches 8c plus grans amisrd’autant que le pere happera & mangera la chair de fort 
fils, la mere les entrailles de fa fille, les freres de leurs freres, 8c les enfans de leurs 
pcres:ainfi tous-iours les plus foiblcs feront les mefchates 8c exécrables viâdcs 
des plus puiftans,ne plus ne moins qu’ont efté les enfans de Thyeftès , lefquels 
lui ont ferui de viande , retournans les anciennes mifcrcs , 8c fe meflans parmi 
les grans & exceftifs maux , que les temps fuiuans forgent : car tout ainfi que 
quand le bon temps vient, on délire à viure,pour iouir des biens qui fe prefen- 
tent, aufti à ces mal-heurcux-là prendra vn defir de viure, afin qu’ils foient par- 
ticipai des infinis & continus maux incurables : autrement fi ce grand aefir 
de viure n’eftoit aflis & enraciné dedans leurs cucurs , ils aimeroient mieux la 
mort, que de viure ainfi à mal aife , ce qü aucuns font ne fçai de quel fens rail»: 
mais ceux-là font fi infenfez, qu’ils veulent viure fort longuement , ne fe fou- 
lans des plus gransmaux du monde. Voilà ce que la pauurcté,qui femble cftre 
le plus leger mal, a acoutumé de faire , quand la punition diuine cft enuoîéc 
d’enhault:car combien que le froid, la foif, 8c la faim foient facheufcs , toutes-' 
mid faim fois elles font fouhaittables félon les temps & faifons , pourucu quelles cau- 
trfiifdi f cnt vnc mort brieue : mais depuis quelles feiournent 8c demeurent long 
J2.' temps, ne faifims que fondre & fecher tant l’ame , que le corps, alors auient vn 

grand mal-heur 8c inconuenient tel que ceux , que récitent les Poètes en leurs 
Tragédies, qui femblent cftre controuuez pour l’enormité du fait. La feruitu- 
ia ferui- de eft infupportable aux gens libres, pour laquelle fuir les gens de bon enten- 
* Mde ' dément meurent , combatans fort volontiers 8c fans crainte d’aucun danger 
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«contre ceux qui les menafTent de les maitrifer & leigneurief :eft auffi bicti 
l’ennemi qu’on ne peult vaincre & dompter : mais fi vue mefme pcrfonneçft 
tous les deux enfcmble Seigneur & ennemi, qui fera celui qui le pourra endu- 
rer?Car d’vn cote il peult faire outrage fuiuant la puiflancc qu’a le maitre fur 
fon ferfide l’autre il ne pardonne point , à caufe de la mortelle inimitié qu’il 
porte à Ion ennemi. Pour cette raifonlaloi dit que ceux, qui ne tiendront 
compte des faintes loix, auront pour maitres des ennemis impitoiables , eftans 
non feulement réduits en leur obeilfance en quelque affault ou bataille, ains 
aulîï Ce rendans de leur bon grc pour les maux foudains , que la faim & l’indi- 
gence des chofcs nccelTaires amènent : parce qu’aucuns eftiment qu’il fault 
chofir les moindres maux pour fuir les plus grans, fiilellain.fi que le moindre , 
c’cft, apres auoir perdu fa liberté, défaire lescommandemcns des maitres 
cruels , de fouffrir en fon corps affligé des feruices rudes , & de voir touts les 
iours des fpeélacles fâcheux, qui font perdre courage. Ils verront leurs enne- 
mis heritiers des lieux , qu’ils ont fait baftir,ou des terres qu’ils ont femées 
& plantées, ou des acquittions qu’ils ont faites, iouifTans parce moicn des 
biens d’autrui tout aprcftez& appareillez.Ils verront tuer deuant eu* leurs be- 
lles refaites & grattes , dont on fera grande chcre en les aflaifonnant & accou- 
trant auec belles fauces pour faire trouuer le gouft mcilleunainfi feront priuez 
de leur bien , qu’on leur aura pilléuls verront leurs femmes, qu’ils ont prifes fil- 
les & pucelles pour auoir lignée vraie & légitime , fobres & continentes , bon- 
nes mefnagcrcs,& aimans leurs maris , rauics comme paillardes : tafchcront 8c 
f’eff orceront de les rcuanger, mais rien plus ne pourront faire , fin on de Ce faf- 
cher& trcpigncr,eftansdefnucz de toute force:car les personnes qui voudront 
faire ces aélcs, (émettront deuant les iëux ce but:d’cmmcner, d’emporter, de ra- 
uir , & piller , d’outràger & forcer , batre, frapper à plaie ouuertc , endomma- 
geans,meurtrittans,& laccagcanstout ce qu’ils trouucront deuant eux, de forte 
qu’il n’y aura pas vn de leurs traits foiblc & lafche,mais tous frapperont droit 
au but (ans faillir aucunement. Voila comme ces gens-là feront exécrables 
aux villes, aux villages & bourgades, aux maifons & metairics.Scra maudit leur 
champ & toutes leurs fcmences,qui en fcrtiront. Sera pareillement maudite la 
bonne terre des montaignes, & toutes fortes d’arbres , qui y croiflent portans 
fruit: feront maudits les troupeaux des belles à nourriture, d’autant quelles 
deuiendront llerilcs , & ne pourront porter , engendrer & multiplier : feront 
maudits tous leurs fruits, parce que lors delafaifon qu’ils deuront ellre cil 
leur force, & vertu, feront làifiz d’vn vent duquel ils feront corrompuz & rc-. 
duits à néant : les celiers, greniers, & lieux de prouvions ,qui elloicnt pleins de M f ^ 
biens & nourritures feront vuidez: le trafique & moien de gagner l’argent me 
courra plus, ni viendra à bonne fin:tous les melliers, toutes fortes de marchan- 
das, & autres infiniz cllats,par le moien delquels on gagne fa vie, ne rappor- 
teront aucun profit aux perfonnes qui fi en méfient : car les elpcranccs de tous 
ceux, qui y mettent leur cllude & affeélion, feront frullrécs , ne venans point à 
bien: fomme rien ne profpcrera de tout ce qui a acoutumé d’auenir au gré & 
fbuhaitde-gensdebicn.Telsfont lcsloicrsdel’impicté & de l’iniquité. En- 
co res outre cela furuiendront les maladies corporelles, qui gallcnt & rongeni 
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fc'e/i vne c ^ a 4 uc P ar ü c fie membre du corps à part , fit en apres les defchirent fit les e£ 
Laladre corchent tous enfcmble , comme fleure , tremblement , t pthific , gale fàuuage, 
iauniflc, pourriture desiëux eftans corrompuz fit mangez demauuaifes bu-* 
"«fane meurs, doux, apoftumes dans l’oeil, feu fauuage courant fit rampant par la peau, 
tthujHt tourment fit douleur de boiaux,renuerfèment d’eftomac,cftoupement fie bou- 
trmdigre t c fjç mcnt çj c conduits de poulmons , ne pouuant l’aleine auoir fon cours , pa- 
Pr fcnt ralifie de langue eftaht icelle priuée de fentiment 8c mouuement , fùrditc 
mm. d’oreille , aueuglement d’iëux , imbécillité fie troublement des autres fens* 
maux bien fâcheux, qui procèdent de ce que d’vn coté le fàng qui eft contenu 
l’efitméc dedans lesyeincs,pouIfc dehors tout ce qui eft en lui de vital , fie de l’autre, 
jf *"£* que l’efprit , qui eft dedans les arteres , ne reçoit plus , comme auparauant , de 
ntfUtqut dehors la bonne température de l’air fon fcmblable , eftans pareillement les 
vcmir cr ner f s lafehes , dont enfuit la diflolution fie defioignement de l’agencement fie 
Vmdvu Üaifon desmembres laflfezfie trauaillez delà roideur d’vne certaine fluxion 
U nrf s, U (allée fie amcre,qui fè fourre fie coule dedans les pores fie permis eftroits , où fc 
fWf. e trout, ant enfermée, 8e ne pouuant fortir , eft en ferrée fie preflee , 8c ferre aufli, 
tellement, 'qu’elle engendre des douleurs difficiles à fupporter,dont prouien- 
Mx^'îal" n ^ t ^ cs ma ^ a di cs podagricques fie arthritiques, lefquelles ne peuucnt cftre gua- 
iàmh.cr ries P ar aucun remede fie inuention humaine. Ceux , qui verront ces maux & 
mm/m. ’miferes , feront tout eftonnez , fie f efbahiront comment les hommes , qui peu 
au parauant eftoient gras , bien refaits , fie charnuz , verdiflans fie floriflans en 
beau corfàge,font fi foudainement fonduz,8c deuenuz ridez, n’eftans plus que 
petits fillets : femblablcmcnt comme les femmes délicates fie tendretés , qui 
auoient efte nourries fie entre-tenues dés leur premier âge en toutes chofes de* 
licieufes fie délicates, font dcuenuës,par vne grieuc maladie, étranges fie fauua- 
ges tant en leurs efprits, qu’en leurs corps.Alors les ennemis leur courront fus, 
defgainans leurs efpécs , qui font la punition des mcfchansimais eux , f’eftans 
fuiz fie retirez dedans les villes, fur le poinél qu’ils penferont cftre en feureté, 
feronttrompez fie fruftrez de leur efpcrance.: tellement que. tous leurs ieuncs 
gens feront deftaits , eftans fur-pris par les embufehes des dnncmisrque fils ne 
Pamcndcnt pour cela, ainsfe defuoi*§t fie détournent encore desdroisfen- 
tiers,qui mènent à la vertu, deuiendront lafches fie craintifs, fuiront , combien 
que perfonne ne les pourfuiue , fie tomberont par trouppes(comme il auient 
coutumicrement à telles gcns)par faux bruits fie rapports: de forte qu’il ne 
faudra qu’vn petit fie Icger bruit de fueilles efpandu par l’air, pour leur donner 
autant d’agonie fie de crainte , comme fi c’eftoit vne grande armée d’ennemis 
puiffans:dont auiendra que les enfans ne tiendront compte des pères fie mcrcs, 
ni les peres des enfarts , ni les freres des frètes , f’attendans bien d’eftre pris fils 
f aident les vns les autres ,8c d’eftre fauuez fils fuient. Or les cfpcranccs des 
mefehans ne viennent pointàeffcâ:,au moien dequoi les fuiars feront plus- 
toft,ou aufli toft pris, que les autres qui feront demeurez: que fil y en a aucuns 
cachez, ils trouueront leurs naturels ennemis, qui les efpient , aflauoir les plus 
— cruelles fie fauuages belles fort bien armées d’elles-mefmes j lefquelles Dicit 
créa lors de la prenîiere création du monde, pour donner crainte aux hommes 
4c dur chaftiement,fic aux incorrigibles vne peine irremiflible Ceux qui n’ont 
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point veu les Villes abbatues & rafées iufqucs aux fondemés,lefquelles auoiét 
efté autrefois habitées, & maintenant ne feruent que de copte & fable, ne croi- 
ront point ccci:ni croiront que toutes ces miferes & calamitez tât efcrites,quc 
non eferites foient fi foudainemci# auenuës apres tant de biens & gras heurs* 

Outre ces maux leur auiendra vne difficulté d’haleine & maladie qui les fera 
focs & éthiques, eftâs leurs entrailles corrompues , & , les engendrât vn ennui 
& triftefle auec affli&ion & tribulation, rendra la vie incertaine & pendante, 
comme d*vn filet en haulr.d’autât que les craintes fur-uiendrôt les vnes apres 
les autres, Icfquelles tant de iour que de nuiét ne ferôt que fecouër & tormen- 
ter hault & bas l’ame,de forte qu’au matin elle fouhaittera le vefprc,& au loir 
le matin, à caufe des affli&iôs apparentes des veillans , & des horribles vifions 
de ceux qui font couchez dedans leur lid,prouenâtes des fonges. Par ce moie 
âuiendra que l’etranger , cftant haut efleué iufqucs au comble des bons heurs, 
fera regardé de tout le monde, prifé & cftimé pour deux chofes fort belles: 
l’vne de ce qu’il f eft retiré de fon bon courage vers Dieu, & l’autre de ce qu’il 
a rcçeü vn loicr qui lui eft fort propre & conucnable,à fçauoir vn rang ferme 
& affleuré au Ciel, lequel il n’eft loifible de reciter aux oreilles profanes:au cô- 
traire lecitoien,qui a faulfé la monnoic de noblcffle,fera entrainé au plus pro- 
fond des enfers, & emporté aux profondes tenebres , à fin que tous les homes, 
qui verront ces cxéples,Pamendent, apprenans que Dieu chérit & ambraffle la 
vertu qui prouiènt des ennemis, biffant là les racines, & ne f en fouciant , mais 
approuuadt la tige, qui f eft changée, & au lieu de fauuagc eft deuenuë dome- 
ftique, portant fruit bon à manger.Eftans ainfi les villes bruflées, & le pais de- 
• fort, la terre commencera à reprendre fon haleine & regarder en haült, laquel- 
le auparauantauoit efté en la plus grande partie mile toute nuë, foulée aux 
pieds, & grandement outragée d’pfforts infupportables par les habitans qui a- Us 
uoient chafflé & bartni de leur pais & de leur amc les Hebdomades vierges:car nuits font 
la nature a. mis en lumière les feules, ou pour plus feurcmët parler, les premie - 1 “ 
res feftesdü fepticfmeiour,& delà foptiefmc année eftablies & ordonnées tu l"f” 
pour le repos-.lc fepticfmc iour pour le repos de l’homme, & la fepticfmç an- ¥“'f™ 
née pour le repos du païs:mais ces malheureux, violans & renuerfans toute la 4nntrtm 
loi, le t fcl, les alliances , l’autel dé mifericordc , le commun repaire, part c’ejiïdi 
Je moièn defquels l’amitié & communion des hommes eftoitiointe & v-"’^"^ 
nie ( par ce que tout ceci fe fait par lemoien des fepticfmes iours & des «mùç its 
foptiefincs années) ont chargé d’vncoté les hommes, plus foibles qu’eux 
de continus trauaux, & de l’autre , les terres , pourfuiuans tous-iqurs , par 
yne çohuoitife & auaricc, leurs mefohants & iniques gains, & baillans à 
leurs infatiablcs concupifccnces des pofteseffrenées & in iuftes:d’autant qu’au 
lieu d’o&roicr aux hommes , qui font félon la vraie raifon & cftimation leurs 
freres, eftans tous ifflus de la nature mere Commune de tous, les trefues ordon- 
nées apres les fix iours pafflez , & à la région les relafches accoutumées apres 
les fix années, en né chargeant les terres ni de fomences, ni de plantes, à 
fin qu’elles ne fufflent par les trauaüx , fur-uenans lés vns apres les autres, 
éfpuifées & laffées,fans faire compte de ces bonnes remontrances’, qui les 
«ppelloient à la douceur, ont tourmenté & affligé les corps & les âmes de tous 
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ceux qu’ils ont peu de maux infupportablcs,ont retranche auffi la force de la 
bonne 8c grafte terre, recuillans d’elle, plus que fa puiffancc ne pouuoit porter, 
des rapports dont ils ne fe pouuoient fouler, la ruinant par des tributs no feu- 
lement annuels, ains auffi iournaux , ne pÉsnc moins que les cruels & durs 
créanciers, lefquels exigent grandes vfures de leurs debteurs , pour raifon dc- 
quoi les fufdites malediârions & punitions feront acomplies en eux:en ce fai- 
fant la région, qui auoit eftédefnuëe de toute fafubftance, 8c aüoitfouffert 
tant de maux,eftant defehargée de fe s impies & mefehans habitans, comme de 
quelque pefant 8c lourd faix, fera allégée. Quand donques elle ne verra plus, 
regardant tout à l’entour d’elle, nul de ceux qui l’ont dcfpouillce de fa magni- 
ficéce & maiefté,les cours 8c chaftelcts, 8c tous autres lieux publics, fans plaids, 
fans procès, fans iniuftice,au contraire pleins de reposée paix & de iuftice, a- 
lors elle commencera à reprédre fa force & vertu, fera tenir en repos 8c requoi 
Lesfeftief. les faifons feftées des faintes Hebdomadcs,par mcfme moien elle fe repofera, 
"cr'C^fe- recouurant, comme le champion qui combat au parc des exercices, fa force:en 
ftufmes apres corne vne mere pitoiable,qui aime chèrement 8c tendrement fes enfan s, 
anmts. aura p f cs & fiU es q U ’ e lle aura p cr du a f on grand regret, lefquels du- 
rant leur vie auoient donné plus de fafchericà ceux qui les auoient mis au 
monde, qu’apres leur mort:toute-fois raicuniflànt incontinent commencera à 
rapporter & enfanter vne lignée fans blafme,qui fera l'amendement de lapre- 
miere:parce qu’elle(comme dit leProphete)eftant defèrte & feule, deuiendra 
Nouutüt fertile & abondante en enfans. Cette parole diuine fe peut auffi allegorique- 
race yt- ment entendre de lame, d’autant qu’il y a plufieurs âmes, lefquelles eftâs plci- 
moode* U ncs P a ^ ons & de vices, comme d’enfans efpâduz tout à l’entour d’elles, de 

première plaifir mondain, de conuoitife, d’imprudence, d’intemperancc , d’iniuftice, fè 
portent mal,& deuicnnent malades, tellement qu’en languiffant fen vont tout 
terminée, mourant;ma } s au {fi to ft q U ’ c H cs n’en portét plus de femolables ou les ont per- 

dus,deuiennent incontinent, par vn foudain changement., vierges 8c chaftcs: 
lepren/ns de f° rtc 4 UC receuans la fcmcnce diuine, forment 8c enfantent chofes exccllé- 
U chemin tes en la nature, & beautez admirables, Prudence, Force d’efprit, Tempérance, 
j im'm'ent Sainteté, & toutes les autres vertus , félicitez & profpcritez , dont non 

cUfts. fculemét l’enfantemét eft vn grand bien à la mere,& lui porte bon-heur, mais 
auffi l’attête,refiouiÏÏant par vne bône efperâce l’infirmité & foiblcfle de celle 
♦ qui eft en trauail,& lui donnant couragexar l’cfperâce eft vne ioie qui va de - 
Définition uant 8c annonce l’autre qui doit auenir, laquelle côbicn ne foit totalemét par- 
d Efperâce p a j te ^ e ft_ cc qu’elle eft mcillcure,que celle qui eft ia venu*é,pour dci^t points, 
d’autât qu’elle chaffe le chagrin & grognardife, 8c fi,fiauâccant,annôcetout le 
bien entier, qui doit aucnir.I’ai déclaré, fans rien receler, les malcdi&iôs 8c pu- 
nitions, que doiucnt fouffrir ceux, qui mefprifènt les fàintcsloix, la Iuftice, fie 
Pieté, 8c les gens auffi qui attirez d’opinions, forgent plufieurs Dieux, defquels 
l’Athcifmc eft la fin fie but,aians oublié lado&rine de leurs parés fie pais, qu’ils 
auoiét apprife dés leur premier âge, qui cftoit,dc croire q celle nature vnique 
8c fupreme c’eftDieu,dc la part duquel font ragez ceux, qui pourfuiuét la pu- 
re vérité, au lieu des fables côtrouuécs 8c forgées à plaifir. Toutes-fois filfen 
trouuc quelques vns, qui reçoiucntces punitions 8c chaftimens non tant a 
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lcür ruine, que pour vn aduertiflement,& eftans honteux de leurs pcchez re- 
tournent de toute leur affe&ion à la bonne voie , fe blafmans de leur faute , & 
publians & confeftàns d’vn cueur net deuant tout le mode, leurs pechez qu’ils 
ont commis, premièrement d’vne confcience franche, non feinte & fardée , & 
en apres de la langue pour l’amendement de ceux qui les orrôt, ceux-là aquer- 
ront la grâce du fauueur & mifcricordieux Dieu, lequel a donné au genre hu- 
main vn don fingulicr & exquis, l’aiant fait parent & proche de fon verbe, du- 
quel corne d’vn patron originaire a cfté tiré l’cfprit humain: car cncores qu’ils 
furent au bout de la terre feruans à leurs ennemis, qui les auroient amenez ca- 
ptifs comme ferfs & cfclaues,tous neantmoins çorhme par vn certain fignal & 
complot , feront en vn iour affranchis & remis en liberté , eftans leurs maîtres 
efpouuantez & cftonnczd’vn fi foudain changement à la vertu, & aians honte 
de commander à meilleurs qu’cux.Lors donques qu’ils fe verront iouïfTans de 
cette liberté non attendue, eux qui auparauant eftoient efpars par la Grece , & 
par le pais étrange tant aux Ifles, qu’en terre ferme , fe leuans tous d’vn mefme 
courage drefTeront leur chemin vers le lieu, qui leur aura eftédeftiné, eftans 
conduits de quelque vifion plus magnifique & diuine, que celles qui fe pre- 
fentent à la veuë humaine, non appcrceuë des autres , ains feulement de ceux 
qui font preferuez & fàuuez des dangers , aians trois auocats & interccfleurs 7 ^" tnttr 
pour eux enuers Dicu:dont le premier clt la douceur & bonté de celui qti’on um Die»: 
prie, lequel a tous-iours plus d’efgard au pardon, qu’à la punition & vengean- 
cc:lc fccôd eft la fainteté & bonne vie des chcfs& auteurs de la nation, lefqucls 
montras enuers leur Roi & Scigneur(cftans leurs âmes fcparéës des corpsjvnc 
adoration fimple & pure, ont coutume de faire pour leurs fils & filles prières 
& requeftes de grande vertu & efficace , d’autant que lepere & créateur leur 
fait cet-honneur & auantage d’exaucer leur rcqucfte,& leur ottroier ce qu’ils! 
demandentdc troifiefme par le moicn duquel la grâce des deux autres eft auâ- 
cée,c’eft l’amendement de ceux qui rentrent en l’alliance & grâce deDieu,fans 
lequel à grand peine fuffent ils paruenus,fouruoiez comme ils cftoiét, au vrai 
fèntier, duquel le but & la fin n’eft autre que de plaire à Dieu, ne plus ne moins 
que les enfans au pcre.Or apres qu’ils feront arriuez où ils demandent, les vil- 
les, qui peu auparauant n’eftoient que mazures & ruines, ferôt rebaftiesde pais 
defèrt fera habitéda terre fterile deüiendra fertilcdcs biens de tous leurs parcs 
& anceftres ne fcmblerot qu’vnc petite partic,au regard de la grande abondà- 
ce qui fera lors, laquelle découlant des grâces de Dieu, comme de perpétuelles 
fontaines , fournira tant particulièrement à vn chacun, que gencralcmét à tous 
grandes richeffes n’eftans point enuiées de perfonne,tcllcment que toutes les 
chofes feront foudainement changéésxar Dieu tournera les malédictions co- 
tre les ennemis des repentas,qui feftoient refiouis des aduerfitez & miferes de J'jj*** 
fon peuple, & l’auoiét gofle & brocardé, corne fi le téps de profperité leur d c-a ien t0U r~ 
uoit toufiours eotinuer,fans pouuoireftré abbatu,& ledeuoiét IaifTerpar fu 
eeffiô de main en main à leur pofterité & verroiet toufiours leurs aduerfaires 277e^tn~ 
en vne ferme & arreftée mifere , laquelle deut durer tant que la race dureroit,*»™: 
h’entendans point les pauures infenfcz,que ce qu’ils ont iouï peu auparauant 
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de cette gloire & magnificence , n’a point cfté pour raifon d’eux , ains pour le 
chaftiement des autres , qui auoient aboli les loix & ftatuts de leur pais , pour 
raifon dequoi a cfté recouuertc vnc médecine falutairc s qui eft le dueil & 
tourment qu’ils ont receu de voir leurs ennemis iouïr de leurs biens. Apres 
donques qu’ils auront bien pleuré leurs fautes , rentreront en leurs anciens 
biens, fai fans le tour,& retournans là dont ils eftoient partis , pourucu que ne 
foient gens totalement perdus. Aureftcceux quif eftoient moquez de leurs 
violemens,& qui de leurs maudites & exécrables iournées en auoient fait des 
feftes folcnnelle$,de leurs ennuis & tourmens des banquets & feftins,& géné- 
ralement de leur infelicité & mal-hèur leur félicité & bon-heur, fi toft qu’ils 
commenceront à receuoir les loiers de leur cruauté , fentiront de quelle forte 
ils ont péché , non contre des (impies gens & abandonnez de tout le monde, 
ains contre des gentils-hommes, qui auoient dedans eux les flammefches & a- 
morccs de nobleffe,lefquelles cftans euentées & allumées feront reluire lano- 
bleffc,qui peu auparauant eftoit efteintctcar tout-ainfi que des fouches des ar- 
bres coupees,fi les racines demeurent, fortent & croiffent nouueaux reiettons 
qui furmontent en beauté les vieilles (bûches: aufli eftans laifïccs dedans les a- 
mes quelques petites (èmences de vertu, combien que les autres biens défail- 
lent, non moins pourtant laiffent de naiftre de ce petit demeurant de tresbel- 
lcs & honnorables chofes, par le moicn de/quelles de-rechcf les villes ficu- 
riffantes en hommes font habitées , & les nations multipliées & peu- 
plées. 




QVE LE MONDE 

n’cftperiflàble. 



Entre Us 
chtfesfen- 
futiles, il 
nj A rien 
flm fur- 

fait tjUt U 

menas. 



L faut en toutes affaires doubteufes & de confequence inuoc- * 
quer Dieu , parce qu’il eft bon pere & ne lui eft rien incohnu, 
aiant enticre & parfaite connoiffance de toutes les chofes, qui 
font au monde : mais il eft plus ncccffaire en ce traitté & dis- 
cours, auquel nous prétendons de montrer que le monde ne 
périra iamais : car il n’y a rien aux chofes fenfuelles plus par- 
fait que le monde : ni aux choies intelleéhiellcs rien plus parfait que Dicu;or 

l’entendement 
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l’entendement eft tôüS-iours le capitaine & guide des lèns , comme ce qui eft 
ihtclle&uel ,dufenfucl, & faut que ceux qui ont grande en uie de connoitre 
la vérité de l’eftat des fuicts,fenquiercnt foigneufement de celui , qui eft leur 
prefident & gouuerileur.Si donqucs,eftans exercez aux préceptes de Pruden- 
ce, de Tempérance, & de toutes les autres vertus, nous nettoions & oftons les 
talchcs des pallions 8c autres maladies d’elprit , Dieu ne dédaignera point de 
nous montrer la fciencc des corps celeftcs , ou par fonges , ou, par oracles & 
paroles diuines , ou par lignes, ou par miracles, pourueu que nous l’inuo- 
quions d’vn cueur net & enticrimais d’autant que nous portons les enfeignes 
d’imprudence, d’iniuftice , & des autres vices, dont nous fommes li bien mar- 
quez, qu a grande peine les peult-on cffacer,il nous faut contenter, ft nous rc- 
trouuons feulement vnc ombre & image de vérité. Il faut ici chercher, puis 
que nous nous enquerons li le monde eft incorruptible, dont en beaucoup de 
lieux des cfcriturcs eft faite mention, premièrement quel eft le fens, 8c la ligni- 
fication de ces deux mots , à fin que nous fçaehions que lignifie ce, dont nous 
auons parlé maintenant. Nous déclarerons feulement les fignifications,qui 
feruent à la prelèntc connoiflance. Selon la première lignification , le monde 
eft vn alfemblemcnt du firmament, & des autres deux, en comprenant la terre, rrmim 
auec les animaux, 8c plantes qui font en icelle.Selon l’autre fens , le monde fi-J^iM» 
gnific fèulcmét le ciel, vers lequel dreflat la vcüc Ànaxagoras, & quelqu’vn lui ' 
demandant pour quelle caufeleplus fouucntiltalchoit àpalfer les nuids à *«*«£/- 
dcfcouuerr.parce que,relpondit-il,ic contemple le mondc:montrant& figni-^' 4 '"® 
fiant par là le cours & recours, comme vnc dance, des aftrés. Selô le troiliefmc ncfyonfi 
fens, qui eft l’aduis des Stoïciens , le monde eft vnc certaine fubftancc ordon- 
néc & dilpoféc,ou non ordonnéejaquelle durera iufqucs à la confummation * 4 & rm% 
par feu, dont le mouuement dient eftrc le temps, & l’appellent aihfi. Mainte- rnijîefiu 
nant notre confideration fera du monde félon le premier fens , lequel a éfté fa"#' 4 * 9 
compofé du cicl,dc la terre, 6c de ce qui eft en iceux.Ce mot aulfi Corruption, cnfiiaé- 
ou Périr, le prent en vne forte pour vn changement au pire , 8c en l’autre forte u,n f url t 
pour vn total periflement de ce qui eftoit , que nous poüuons appcller anni-^»^*,,*!» 
chilcment ôc abolilTement:cc que toute-fois ne peut auenir:parce que comme . 

rien n’efl fait de ricn,aufli ne le peut faire que ce qui périt foit réduit à néant: 

& toutainli qu’il eft impoflible que quelque chofc foit faite de ce qui n’eft /««*«» 
point,auffi n’cft-il croiablc que ce qui cft,pcrifïc totalement, corne dit le Poe- ~ 
te Tragique: 



Pair. 



Jamais la chofi engendrée 
Me périmais tranjpope * 

Un vnc ou en autre forme 
Dtuerfcmentje transforme . 

Parquoi ce feroit vne chofe forte de dôutef fi le mode périra totalemét, 8c fê- 
ta réduit à ncantrmais la queftiori cft,fi,aiât perdu le prefent ornemét,8c les di- 
uerfes formes des elemcns,6c des corps copofez d’iccux,il fera diÛoult en vne 
& mefinc forme:ou bien,eftât brifé 8c rôpu en plufieurs morceaux, fil en aura 
~ li iij 
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Que lé monde 



vne confufeôc méfiée de toutes fes parties. Or il y a eu trois opinions de ce 
T Jilm Z: £ î uc nous cherchons :car aucuns ont dit que le monde eftoit eternel, qu’il n a- 
chantU uoit point efté creé,& ne periroit iamaisrles autres, au contraire , ont foutenu 
monit ' qu’il auoit efté créé, mais qu’il periroitril y en a eu d’autres lcfquels, emprun- 
tas de tous les deux, des derniers la création, & des premiers la perpétuelle du- 
rée,ont laiflc vne opinion méfiée, eftimans auoir efté créé , mais qu’il ne peri- 
Dtmocri- roit iamais.Dçmocritus donques , Epicurus, & vne grande trouppe de phiio- 
tner e- fophes Stoïciens ont laifTé par eferit, que les mondes naiffent & perifTcnt , vrai 
tiw**. c fl. q U ’ü s nc j e difent pas d’vne mcfme forte , parce que ceux-là imaginent & 
lAtmts. feignent plufieurs mondes, la génération defquels ils attribuent à des Atomes, 
c’eft à dire, à des corps fort petits, lefquels,fe rcncontrans & cullcbutàs les vns 
fur les autres, fentre-tiennent & fentre-laflent , & la deftruélion au rcpoulfe- 
ment,delaifTemcHt,& abandonnement,fc rcpoulfàns les vns les autres , & fail- 
lans hors leur placerais les Stoïciens mettent vn fèul monde , de la création 
ojiîniS des duquel dient Dieu cftre auteur , & de la deftruétion vne certaine puiftànce & 
stoïciens, vertu de feu, qui ne fe laffe iamais, eftant en toutes les parcelles du monde , la- 
quelle les confumera apres longues, reuolutions de temps, les reduifant en el- 
le, dont fera, par la prouidcnce de Tournier & créateur, dc-rechcf fait tout de 
nouueau vn autre monde.Selon Taduis de ceux-ci , on pcult dire qu’il y a vn 
monde, qui neprendra iamais fin,& vn autre periftàblc , c’cft à fçauoir , cettui 
qui eftainfi maintenant paré & acoutré, fera corruptible: & quand il fera ren- 
du immortel parTembrafement & renouuellement, ce fera le monde immor- 
tel. Ariftote, ne fçaehant que c’cftoit de la diuinité,& de la fàinteté,a dit que le 
monde n’auoit point efté creé,& qu’il ne periroit iamais:& fi a condamné, co- 
rne atheïftesjceux qui tenoientje contraire, d’autant qu’ils croioient, félon fon 
dire, que ces Dieux vifibles, le Soleil, la Lune,6c les autres plancttcs & eftoillcs, 
qui comprennent au vrai la diuinité,ne differoient en rien des chofes faites & 
forgées des mains des hommes. Il lui auint vne fois de dire ( comme nous a- 
uons cntendu)par manière de grofTcric , qu’au temps paffé il auoit eu crainte 
que fa maifon nc fuft abatuë & renuerfée par les vents impétueux, ou grandes 
tcmpcftes,ou par fucccflïon de temps & vieillcffe,ou par fà pareffe & negligé- 
ce,n’y foignât & prenant garde félon qu’il en eftoit befoin ’• mais qu’alors vne 
plus grande crainte lui pendoit deuant les icux,quc lui auoient donnée ceux 
qui abatoient par leur parole tout le monde. Aucuns dient qu’ Ariftote 
n’a point efté inuenteur de cette opinion, ains certains Pythagoriëns . le 
A:L trouuai vne-fois vn liure, qu’auoit eferit vnperfonnagc appelle Occlius, 
de natura qui eftoit du païs de Lucanie (qu’on dit maintenant Bafilicata, ou Roi- 
vnmr f u aume de Naples!) de la nature de l’vniucrs, dedans lequel liure non feu- 
lement ilaffermoit que le ciel eftoit incrcé & incorruptible , ains auffi ftef- 
forçoit de le prouuer par demonftrations & argumens. On dit que Pla- 
pUton M ton au Timée a montré qu’il auoit efté créé, mais qu’il eftoit incorruptible, 
parTafTemblée & compagnie des Dieux, en laquelle il cftdft aux plus ieu- 
nes parle plus ancien, & le chef des autres-: O vous Dieux des Dieux, & 
defquels ie fuis pcre,& maitre ouurier, prenez garderies chofes qui ont efté fai- 
tes de moi,nc peuuent eftrc deffaites,fi ic ne veux : & toutc-fois tout ce qui eft 
, affemblc 
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alfemblé fe pêult difToudrejmais c’cft vnc mauuaitié que de corrompre & des- 
aflcmblervnechofecompofée&agencée.Vous autres donques qui aucz efté 
engendrez*ores que ne foiez immortels & indiflolublcs , toutefois ne ferez ia- 
mais diflouls,ni endurerez la mort, d’autant que mon vouloir vous cft vn plus 
grand lien, pour la conferuation & entre-tcnementde votre vie , que ne font 
les liens, dont vous eftiez liez, lors que fuftes engendrez. Il y en a aucuns qui 
interprètent & controuucntpar leurs inuentions, qu’ils ont adioutées fur l’o- 
pinion de Platon , que ce qu’il a dit , le monde auoir efté créé , ce n’eftoit pa9 
qu’il vouluft dire, qu’il euft eu commencement de fa création : mais quef’il 
auoit efté créé, n’auroit peu eftre autrement compofé qu’en la façon & manié- 
ré, dont auoit efté parlé: par ce qu’on voit les parties d’icelui eftre engendrées 
& changées. Toutc-fois le premier aduis eft meilleur , & plus véritable , non 
feulement par ce que partout fon liure il dit celui créateur des Dieux , eftre 
pere, fadeur, & ouurier,& ce monde fori bel oeuurc & créature, cftant vnc ima- 
ge fenfuelle du patron inteilc&ucl, contenant en foi tout ce qui eft d’inteile- 
ducl en celui-là, & tireé & pôurtraite au vif, afin quelle foit mieux apperceuc 
des fens.-mais aufli parce qu’Ariftotc le tefmoigne , lequel , pour la reuerence 
qu’il porte à la philofophie , ne voudroit en rien mentirrioint qu’il n’y a per- 
sonne qui puifie plusxertaincment tefmoigncr & depofer de l’ami, que l’ami, 
principalement lui, qui n’a point voulu manier les îcicnces par maniéré d’a- 
quit,ni a efté pareffeux & incontinent faoul de les apprendre : mais , prenant 
peine à outre-pafler les inuentions des anciens , ainuenté touf-iours quelques 
enfeignemens ncccflaires à chaque partie de la philofophie, qu’il a adiouté. 
Aucuns cftiment Hefiode perc & auteur de cette fcntcnce Platon iquc,pen fans 
qu’il ait dit, que le monde auoit efté créé, & néant-moins qu’il ne periroit ia- 
mais:auoir efté créé, par ce qu’il dit: 



i 



Beptdii 



Premier fut le Chaos y puis apparut la terre y 
Qui en fin large fin toutes chofes enferre . 



JEt qu’il ne periroit iamais, d’autant qu’il n’a fait aucune mention de la diffolu- ucLot] 
tion d’icelui. Ariftotepenfc que ce Chaos foit vn lieu:par ce qu’il eftnecdfai- 
re qu’il y ait premièrement vnc chofe toute prefte pour reccuoir les corps. ** f à r w 
Aucuns des Stoïciens eftiment quec’eft l’eâu,eftant ainfi nommée para tin V’'"' 
chyfin, ci’eft à dire, par ce qu’elle fefpand. Or comme que ce foit , il eft certain 
quc lleliode a déclaré aperterpent & clairement que le monde a efté creé:mais 
longtompsau pârauant lui, le Legiüateur des Iuifs Moyfe , la dit aux fai n tes 
bibles & liurcs,& outre qu’il ne prendroit iamais fin. Or il y a cinq liurcs,dont^M«ry?# 
le premier eft intitulé Genefei, auquel il commence en cette forterc^# commen - ^ 

cernent Dieu a fait le ciel ts* U terre , mais la terre efloit tnuiftUe O* rude. Paftant vn 
peu plus outre auxautres liures,qui viennent apres , il déclaré que les iours & 
les nuits, les heures & ànnées,la Lune & le Soleil qui mcfiirét le temps,demeu-«»*f#»' 
rcr6t,aiansen leuriot & partage âuec le délia part immortelle , de forte qu’ils 
ne périront ismais;Il nous faillt premièrement reciter ici les raifons de ceux, C teicr : 
qui tôutefton néz de là vêu'éd’vAfi grand ôuurage, ont tenu qüclc monde cft 
; li iiij 
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incréé &incorruptibIe,prenans notrecommcnceçient de ceci.il y a deux eau* 
fes pour lefquelies toutes les choies perifTent : l’vne eft dedans, & l’autre dc^ 
hors : car tu trouucras pour le regard de dedans , que le fer , l’airain , & autres 
fcmblablcs fubftances fancantiffent & fc confument d’elles-mefmes, quand la 
rouillure, comme vnmaldc feu fauuagc, courant tout à l’entour, les mange: 
pour le regard de dehors, comme quand vnc maifon ou ville eft brûlée de tel- 
le foudaincté & force , qu’à la fin elle eft con fumée par le feu. Semblablement 
auient la mort aux animaux, cftans malades d’eux-mcfmcs,ou cftâs tuez, ou t la- 
pidez, ou brûlez, ou honteufement penduz. Si donques le monde doit périr, il 
faultpar ncceflité qu’il perifle par quelque chofc de dehors, ou par quelque 
caufc & force qui foit dedans lui:or tous deux font impofliblcs, d’autant qu’ils 
n’y a rien hors du monde, cftans toutes les parties affemblées & amaflccs pour 
l’acompliffemcnt & perfection d’icelui,au moicn de quoi il fera vnique, entier 
& ne vieillira iamais;vniquc, parce que f’il y auoit quelque chofe laiflee en ar* 
rierc,il fe pourroit faire vn autre monde femblablc à lui rentier, par ce que tou-^ 
tclafubftanccyaeftémife & vféepourle baftirfic conftruirctnc vieillifïànt 
iamais,& n’eftant point maladif, parce que les corps , qui font fuiets aux mala-^ 
dies,& en font facilement faifiz,font renuerfez & abatuz par chaleurs, froidu- 
res, & autres qualitez contraires , qui viennent d’vnc grande force & violence 
de dehors, defqucllcs qualitez & puifTances aucune n’enuironne lemonde 
pour l’aflaillir,& lui faire quelque mal, ne f’eftant aucune chofc cfcartcc & re- 
tirée d’aucc lui, mais eftans toutes entières enfermées dedans lui-.car f’il y auoit 
quelque chofe dehors, il faudroit quelle fuft totalement inutile : ou ce feroit 
quelque nature oifiuc, laquelle ne peult fouffrir ni faire ricn.Pour le regard de 
l’autre chef, il ne fera iamais diffoult de pas vnc Caufc , qui foit dedans lui:par 
ce qu’il faudroit qu’vnc partie fuft plus grande & plus puiffante que le touf.ee 
qui n’a point de lieu , & eft fort etrangexar le monde aiant vne force inuinci- 
ble,il meut fes parties, n’eftant point remiié d’aucune d’elles: en aprés,d’autant 
qu’il y a deux caufes de deftruCtion,l’vne dedans, & l’autre dehors, il faük pen- 
fer que les chofcs qui font capables d’en reccuoir vne, font aufli totalement ca- 
pables de reccuoir l’autre, comme on peult voir au bcuf,au cheüal, à l’homme, 
& autres fcmblablcs animaux, lefquels puis qu’ils pcuuent péril 1 par le fer & le 
couteau, ils peuuentaufti mourir de maladiexar il eft difficile , voire impoffi- 
ble de trouuer aucune chofe fuiette à quelque caufc intellectuelle de dehors, 
quinepuifTeperir,&quiaitpeufubfifterdc foi-mcfmes auant que le monde 
fuftrd’autant que ce qui n’eft point , ne fc meut point:or il a efté par ci deuant 
montré,que le temps eftoit l’efpace du mouucment du monde , il eft donques 
ncceftàirc que tous deux foient cternels ,.n’aians point eu deL commencement» 
& ne periflans point. Ici par-auenturc quelque babillard Stoicicn dira, qu’il 
confdfe que le temps eft l’efpace du mouuement dti monde , mais que ce m’efl; 
pas feulement de cetuiprefent,ainsauffi de l’autre qu’il entend deuoit eftre 
après l’entier embrafement. le feroi d’aduis qü’on lui rcfpondit:Bgn homme, 
vous tournez au rebours & au contraire les noms, R appeliez orncmcnt& 
embelliftemcnt ce qui n’eft point orné & cmbellixar ft cefui que nous voions 
eft appellé proprement môde,eftant bien ordonné&cmbcâlidetoutesffaçons 
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de bcautez, 8c d'vn artifice fort exquis, à bonne raifon dônques pourra on ap- 
pellcr celui qui doit eftre changé enfeu def-ordre & confufion. Critolaus,^». 
l'vn de ceux qui fe font adonnez aux lettres & cftudes , & grandement amou-’* WM ^ 
reux de la philofophic Peripatetiquc , approuuant la fentcnce de l’eternité dti £^2» 
monde,a vfé de tels argu mens & preuues:Si le mondera efté fait, il eftncceflai-«o*. 
re que la terre ait efté faiterfi la terre a efté faite, il fault aufli totalement que les 
homes aient efté faits:or cft-il que le genre humain n’a point efté engendré, 
aiant éternellement efté, comme il fera montré , fi toutefois il eft befoin d’v- 
fer de dcmonftrations & peuues és chofes fi euidentes & manifcftes.Mais felo cmtrtUi 
mon aduis il en eft befoin, à caufc deplufieurs forgeurs de fables, lesquels, aiâs (» r x eurt 
répli le monde de mcteries,ont chafle 8c bâni la vérité no feulement des villes 
8c des maifons,ains aufli de l’amc d’vn chacun, contraignâs les perfonnes de fo 
delpouiller de ce beau bien-.tellemét qu’ils ont controuué 8c inuenté des poë- 
fies & rythmes, comme vn apaft pour allécher 8e prendre les pauures fots : les 
oreilles dcfquels ils enchantent ne plus ne moins que les laides 8c vilaines 
paillardes , qui enchantent les iëux de leurs bagues 8cioiaux qui pendent à 
leur col, 8c d’vne beauté contre-faite 8c fardée, par faute d’vne naïfuc 8c natu- 
relle:parce qu’ils dient que la génération des hommes les vns des autres eft 
feulement depuis quelque temps, 8c qu’ancien nement ils venoient 8c eftoient 
faits de tcrre:d’autant qu’elle cil la mere commune^de toutes chofcs , 8c telle Fd fo & 
aufli eft réputée, de forte que ces hommes, que lesGrecs dient auoir efté femez, g* ** 
n’eftoient autre chofc que ceux qui font iffus de la terre, comme enfans d’elle, 
tous parfaits 8c armez, comme les arbres de maintenant Portent de la terre. Or 
quc cefoitvnefablecontrouuécjil eft facile de le voir par pîufieurs moiens^ 
Quand le premier homme fut fait, il falloit que (ëlon les mefures ordonnées. 

& le nombre des temps, il priiu accroiflement:parce que la nature a engendré 
les âges, comme certains degrez, par lefquels l’homme, par maniéré de dire, 
montaft 8c defeendiftril monte en croiflànt, 8c il defoend quand il dccroift 8c Us ^ , 
amoindrit. La plus haute borne de l’âge , c^eft lafleur 8c vigueur d’icelle , à la- fmtim 
quelle eftant aucun paruenu,ilnc monte plus auant:mais comme ceux qui 
courent en vnc carrière retournent le mefme chemin , qu’ils font venuz , ainfi pelsihS- 
lui rend à la foiblc vieillcfle tout ce qu’il a receu delà forte ieunefle. Croire 
donques qu’aucuns naiflent entiers 8c parfaits de la terre, c’eft à faire â gens qui Cfn d. 
ignorent les loix 8c droits immuables de nature : car nos efprits , eftans tachez 
au péché âcaufe du corps mortel , qui eft conioint auec eux , reçoiucnt , 8c à 
bonne raifon, des ch angemens: mais lcsœuures dénature de l’vniuersnefe 
changent iamaisid’autant que elle a lapuiflance fur toutes les chofes : 8c pour 
l’afleurancc 8c conferuation de ce qu’elle a premièrement aduife, elle garde les 
bornes, lcfquelles ont efté fichées immuablesrque fi elle euft penfé eftre côue- 
nable,que les hommes fuflènt engendrez tous parfaits , il naiftroit vn homme 
parfait fans auoir efté ni enfant, ni garçon, ni icunc homme , ains tout inconti- 
net home âgé:peult-eftrc aufli que f’ii cftoit tel, il ne vicilliroit iamais,8c feroit 
immortel: parce que celui qui ne croift point, ne decroift point aufli : or les 
changemens des âges iulques à celle de virilité ou force 8c fleur, vont en croifo 
fànt : les autres , qui font depuis , iufques à la vieillcfle 8c la mort, vont eii 
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dccrôiflant:airifi celui qui nefèroit participant des premières , félon raifoni 
n’auroit telles qui enfuiuent.Que fi leur dire eftoit vrai, qui empefcheroit que 
les hommes nafquiflènt tels maintenant, comme ils difertt auoir cfté nez au pa- 
rauant?La terre n’eft pas enuieillie depuis le temps , afin qu’il ne femblc point 
id tem que par la longueur du temps elle fo itdeucnuëfterile, mais demeure fembla- 
ne v,edht ble,raieuniflant tous-iours,d’autât quelle cilla quatriefme partie de l’vniûers 

point pour * , . ' * . , f mrr . 

idltngueur & clt expédient que pour la coferuation & duree d’icelui, ne periilc, non plus 
dutemps. q uc f cs freres elemens, l’eau, l’air, & le feu, lcfquels ne vieilli/îent iamais.Que la 
terre florira eternelement & fans ce(Tc,les plantes, qui croiflent , en font foiicar 
eftant arrouféc des ruifleaux des riuicres qui coulent & fi efpandcnt par icelle, 
comme on dit cftre en Egypte , ou bien par les pluies annuelles , qui viennent 
en leur faifb,fe lafehe & eftàd fes forces trauaillées & efpuifées,& apres fieftre 
repofée recouurc là propre vertu, iufques à plaine & entière force & puiflan- 
ce:alors elle commence a donner de-rechef abondantes nourritures à toutes 
fortes d’animaux , les produifant toutes femblables aux autres. Parquoi me 
id terre fcmble que les Poètes l’appellent fort bien à propos Pandore, c’eft à dire,don- 
dfs'poïtes nant toutcs chofes,tant celles qui font vtiles & profitables , que les autres qui 
pondéra, ftruent de plaifir,non à ceux-ci , ou à ceux-là feulement , ains généralement à 
tous ceux, qui ont ame. Certes fi quelqu’vn,lors que le printemps eft en làfor- 
Hufiti, cc iP ou uoit auec ailes fiefleueren hault& regarder tant les coutaux, que la plai- 
erbedu- nc,cette-ci rapportant force foin, force herbe, force orge , force blé , & autres 
tex.d» infinies natures de plantes , que les laboureurs ont femé , ou viennent d’elles 

t rtntm t > - mefmes:& ceux là ombragez de branches & fucilles,dont les arbres font ornez 
& cmbelliz, chargez de fruits non feulement propres à manger, mais aufi pro- 
pres à accoifcr les trauau* & lafletez du corps(car le fruit d’oliuier appaife le 
TSuT trauail du corps, & celui de la vigne beu médiocrement relafche les grandes 
d'ohuior fâcheries & ennuis de lame) dauantage les douces aleines & bonnes odeurs 
qui fortent des fleurs, & infinies couleurs particulières bigarrées & peintes 
d’vn art diuimpuis, détournant fa veuë des arbres fruitiers, contcmploit les vns 
apres les autres les cedres, peupliers, pins &fapins,les grandes hauteurs des 
cncfnes,& autres arbres cïpais & fucilluz , qui ombragent les grandes montai* 
gnes & toute la terre d’icelles, il connoitroit à la fin la force & vertu de la terre, 
laquelle raieunit touf-iours,ne fe rendant iamais, ni fe laflant,mais aiant autant 
de force que le temps pafle. Elle enfanteroit donques les hommes auflibien 
maintenant, comme elle faifoit lors , pour deux neceflaires raifonsd’vneafin 
qu’elle ne laiffaftfon rang & deuoir,& principalement en l’endroit del’cnft* 
menccmentfic génération de l’homme, lequel eft plus excellent que tous les 
autres animaux terreftres, eftant leur chef & capitaine: & l’autre pour le foula- 
gement des femmes, lefquelles,cftans grofles , font chargées & foulées de tref- 
pefans fardeaux l’cfpacc prelque de dix mois,encores quand elles fontpreftes 
d’acoucher fou uent meurent en trauail. Certainement c’eft vne grande follic 
de dire, que la terre ait en fon gyron vne matrice pour engendrer les hommes: 
demotrice car ^ a matr i ce eft le lieu où l’enfant eft formé , & î’ouuroir (comme quelqu’vn 
fourt n- a dit)de la nature: dedans lequel l’animai feulement eft forgè:or l’amarri n eft 
fesîïmej p as partie de la terre, ains de l’animal qui eft femelle, fait pour la génération: 

autrement 
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autrement il faudrait dire,fi ainfi eftdit,qu’cllc auroit des mamtiîellcs, comme 
la femme , & que quand elle enfanterôit , le laid fur-viendroit en icelle , afin 
que les enfans, qui en foniroient , euflfent nourriture propre : & toute-fois il 
n’eft point métion que pas vne riuiere ni fontaine en toute la terre porte pour 
liqueur , du laid au lieu d’eau. Dauantagc , outre qu'il eft befoin de nourrir 
l’enfant nouucau né de laid, aulli fault-ii qu’il foit couuert d’habillemés pour 
les inconucniens & dommages, qui auicnnentaux nourrirons du froid & du 
chauld:pour raifon dcquoi les fages femmes & les meres,qui ont foin des nou- 
ueaux nez, emmaillotent les enfans. Comment doques fè pourroit-il faire que 
où la froidure de l’air ou la chaleur du Soleil ne fift incontinent mourir ces 
enfans engendrez & prouenuz de la terre, eftans delailïez & gifans tous nuz en 
icelleîcar la trop grande froidure , ou la trop grande chaleur engendrent les 
maladies, & la mort.Or depuis que ces beaux controuueurs de famés ontco- 
mcncé vne fois à ne tenir compte de la vérité , ils ont ofé dire que les hommes 
nailToicnttous armez.Qui eftoit donques le forgeron delïous terre, ou le nou- 
ueau Vulcain pour forger & acoutrcr foudainement les armurè$,ou quelle 
familiarité auoient ces oeuures auec ces nouucaux engendrez pour leur ref- 
fcmbler?Car l’homme eft vn animal fort doux& bénin , lui aiant la nature Ur »,f t0 
donné, comme vn fingulier don, la raifon, par laquelle les pallions fauuagcs & ^dmcit Ut 
étranges font enchantées & adoucies. Il euft beaucoup mieux vallu au lieu 
d’armes leur faire prefent du Caducée, qui eft vn bafton blanc en figne de paix Im*. 

& d’amitié, chofc fort propre & conuenable à la nature raifonnable,afin qu’ils 
annôceaftcnt la paix à tout le monde , plus-toft que la guerre. Or les refueries 
de ces gens ci, qui ont fait de la menterie vne fortcrelTé pour abatre & deftrui- 
re la vérité, ont cfté allez par nous conuaincués.Au refteil faultquc nous fa- 1 :i y jj fjy - 
chions que les hommes par longue fucccflion & de perc en fils font prouenuz mes/int 
des autres hommes, femant l’homme dedans la matrice, comme dedans vne 
terre, la femme receuant à bien & profïit les fcmcnces : & lanaturc formant in- mnctda 
uifiblement chaque partie du corps &de l’ame,&donnantau genre, ce que 
chacun de nous particulièrement ne pouuoit prendre, qui eft la pcrpetuité:car 
combien que les chofes finguliercs pcrilTcnt, toute-fois le genre demeure, qui 
eft vn œuure,à la vérité, merucilleux & diuin-.or fi l’homme eft immortel , qiiî 
n’eft qu’vrie petite partie de l’vniucrs , il f enfuit doques que le mode n’a point 
cftrécrééj&parcemoien ne périra iamais. De-rcchefCritolaüs,trauaillantfur 
cette mefme matière, vfoit de cet-argument & dilcours. Ce qui eftcaufedefa «nment 
fànté, n’eft point fuict à maladie, corne aulli ce qui eft caufe de veiller eft tous- d*crit»~ 
ioursvigilant:l’ilcftainfi,il{’cnfuiuraquecequieftcaulèdc fon eftre,fcra eter- H,m 
nclioreft-ilquclcmonde eft caufe qu’il eft, & mefmes que toutes les autres 
chofes font:donques le monde eft eternel.Confidcrons aulli ceci. Tout ce qui 
naift,cft du commencement imparfait: vrai eft qu’auec le temps il croift touf- 
ioursiufquesàccqu’il foit parucnuàfon entière perfcéHontde forte que fi le 
monde a efté engendré, il a eftéautre-fois(afin que moi-mefmesi’vfedesnoms nft-r 
des âges) fort ieune, mais croilfant apres par le cours des années & longueurs 
des temps , il a efté bien tard , & cncores à grand’ peine , parfait , parce que la durit# 
fleur & vigueur de ce qui eft de longue durée , ncceflairement cfttardiuc:or wr</, * # * 
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fi quelqu’vli croit que lè monde eft fuiet à telschangemens,il eft poffedé d’vnè 
follie incurable. Car par là il apperroit que non feulemët fa fubftance corpo- 
relle croiftroit,mais l’elprit aufli {Srédroit accroiflcmcnt:d’autant que ceux qui 
le detruifent 8c difent qu’il périra, croient qu’il eft raifemnable. Il fera donques 
comme l’homme, au commencement de (à natiuité , irraifonnable , & lors de 
Ton âge fleuriflante raifonnable : ce que non feulement eft impie & exécrable 
à dirc,ains aufli à penferrcar fe pourroit-il faire, qu’on ne creuft pas que ce tref- 
parfait cercle & rons vifible , comprenant toutes les parties qui font en icelui, 
euft efté toufiours parfait & en fon corps & en fon ame, ne participât aucune- 
mët aux incomoditez & imperfeétiôs, au {quelles toutes les chofes engendrées 
& corruptibles font fuietes & enclines ? Outre ceci il allégué trois caufcs,{àns 
celles de dehors, qui caufent la mort aux animaux, la maladie, la vicilleflc, 8c la 
mortdHx difette,de nulle dcfquelles le mode peut eftre feifncar fil eft ainfi qu’il foit co- 
awmoMx. p 0 fé j cs q ua tre elemens, 8c de toutes leurs parties, fans qu’il y ait faute d’aucu- 
jncs, il fault dire qu’il eft fi robufte, qu’il ne peult par quelque force , quelle 
quelle foit, eftre rendu malade: par ce moien il fera tous-iours filin, 8c n’en- 
vieilliraiamais:aufli.eft-il fuffifantde lui-mefmes,8c n’a que faire de rien , ne 
lui defaillant aucune àchofe laconferuation 8c duree d’iccluiûl ne demande 
point tantoft d’eftre plein, tantoft vuide, comme les animaux , lefqucls , f cm- 
pliflans outrageufement,au lieu de la vie e/poufent la mort, ou, pourplus fea- 
rement parler, vne vie plus miferable que n’eft la mort.Parquoi fi on ne voioir 
& on ne connoifloit qu’il y euft aucune nature éternelle, on nefaudroitpas 
tant de dire que le monde feroit periflàble,d’autât qu’il n’y auroit point d’ail- 
leurs d’exemple d’eternité : mais puisque la Deftinéc , félon ceux qui parlent 
fort bien de la nature, eft fans commencement 8c fans fin, aflèmblâs perpétuel- 
lement vne longue fuitte des caufes de toutes chofcs , pourquoi eft-ce qu’on 
ne dira que la nature du monde eft de longue durée , laquelle eft l’ordre des 
chofes défi ordonnées, l’armonic des chofes non armonieufes, l’accord des 
u vérité chofes dcs-aecordées,l’vnion des chofcs fcparées, la propriété 8c fubftance du 
fn/Mdlr. bolide la pierre, 8c de toute matière , l’accroiflement des plantes & des arbres, 
l’ame de tous les animaux, l’entendement 8c raifôn des hommes, 8c la vertu en- 
2‘ n ? n tiere & parfaite des gens vertueux? Or fi la nature du monde eft increée 8c in- 
gxdns stoi* corruptible , il eft certain 8c tout notoire que le monde eft 8c fera maintenu 
I^TT" par vn lien immortelxe qu’aucuns, qui eftoient du contraire aduis,vaincuz de 
trmitiie la vérité ont efté contrains de confefler,tant eft la beauté de la vérité diuine 8c 
monde, puiflante à prefuader, comme la menterie vilainement laidc.Bo’éthus,Poflido- 
nius 8c Panetius, hommes de grande autorité , 8c exercitez aux préceptes Stoi- 
Ditgenet. ques, 8c aücc ce infpircz de Dieu fims faire mention de l’embrazement 8c rege- 
. Aération ou rènouuellcmcnt du monde, fe font rangez à l’opinion plus diui- 
ddZ ne,foutenans le mondé eftre incorruptible. On dit aufli que Diogenes eftant 
monde qui eAcores ieun’c homme, fut totalement de cet-aduis. Puis qu’il appert donques 
f tdufe n Y a h° rs û*onde,doAt il puifle eftre corrompu, il ne fe trouuera 

tirruptii. aufli rien dedans lui, qui lui face mal, comme il a efté par ci dcüant montrercar 
r n’eftant faifi d’viîe de ces caufes-ci , il ne fera pareillement faifi de l’autre. Ce 
fonrmte. que tefmoigne Platon en fon Timée , où il montre que le monde n’eft point 

fuiet 



Digitized by ^.ooQle 



ne 







création , 



ifuiet à maladie, & ne périra iamais: Le baftiment du îîionde a reccu chaque c- 
lement entier, parce que l’ouuricr l’a compofé de tout le feu, de l’eau , de l’air, 

& dé la terré, ne biffant aucune partie, ni autre vertu & puiffanGe dehors, con- 
fiderant en lùi-mcfmes ceci: Premièrement à fin que cet-cntier animal & par- 
fait fuft compofé de parties parfaites: fècondement à fin qu’il fuft vni- 
que , d’autant qu’il n’y auoit efté rien laiffé dont en peult eftrc fait vn autre 
tel & femblablc:tiercement,à fin qu’il n’enuieillift point, & ne fuft fuiet à ma- 
ladie, penfant en lui-mèfmcs que les chaleurs & froidures, qui auiennentau 
corps humain, & toutes les autres chofes qui ont grande force , l’enuironnant 
par dehors & en mauuais temps , le diffoudent Sc gaffent , tclleiiient que 
que fur-uenant des maladies Se vicilleffe,il déchoit Se fè corrompt. Pour 
cette caufc Dieu a formé le monde entier de parties entières , n’enuicil- 
liffant iamais , ni fuiet à maladie. Voilà le tefmoignage de Platon , que ^trgunit 
le monde eft incorrüptiblc.Or qu’il foit increé 8c~n’ait point eu de commcn- . 
Cernent, la vérité naturelle le montre: parce que tout ce quia efté engendré 
ncccflàircmcnt Ce diffoult , tomme ce qui n’eft periffablc n’a eu commcncc- 
mcnt:dc forte que celui qui a fait gc trimetre Sc vers de fix pieds: 

Tout ce qui prend naiftance^eft per'tjfable Auffi, 

Semble auoir bié inféré le périr, pour auoir cfté nc.Cc quon peult autrement 
prouucr par argumés en cette fortc:Tous les corps eopofpz qui periffent,font 
diffouls en ces chofes, dont ils auoient efté côpofez:or eft-il que la diffolutiô 
eft le retour aux mcfmès chofes félon leur première nature, il faudra donques 
dire qu’au contraire la compofition force Sc contraint les mcfmes chofes de * 
f affcmbler contre leur nature; Que cela foit véritable , il en appert affez:car 
nous hommes empruntons des quatre clcmens,Iefqucls font entiers en lViii- 
uers,du ciel, de la terre, de l’air,Sc du feu, des petites Sc menues parties , aians c- 
fté compofcz de leur meflange 8c tcmperaturc:iceüx,ffieflez l’vn parmi l’autre, 
fontpriuez de leur lieu naturel Sc mouucment , c’cft àfçauoir la chaleur du 
lieu haut, la froidure du lieu bas, parce que la fübftartce pefante eft enleuce au 
lieu d’enhaut , que la tefte, qui eft la plus terreftre partie de nous, a retenu:au 
refte de tous les liens, le pire Sc qui tient le moins, c’eft celui qui eft forcé, aiant 
efté eftraint 8c ferré par violence , d’autant qu’il eft facilement rompu par 
les chofes , qui font liées, lefquclles , fe rcbellans d’vn defir Sc affe&ion de re* 
çouürcr leur premier naturel , fehaftent d’y retourner: car comme dit le 
Tragique: 



Ë n la terre reuiehtee oui de terre eft faiti 
Ce tjui.dèfccnd du Cicljrctourne du Ciel parfait: 

Ce qui eft engendré ne meurt point .mais tout pajft 
De Iteufe preudlant d’vnc nouuelle face . 

Cette loi Sc ordonnance a efté preforitte à toutes les chofes perifïâbles , que 
quand lés clemens faffcmblent pour, cftrc roeflez 8c temperez , ils changent 
leur rang naturel Sc propre pour cftrc en defordre, 8c fen vont loger en des 
lieux qui leur font contraires, de forte qu’il femblc,par maniéré de aire, qu’ils 
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ne font que voiager : aufli quand ils fc deflcmblent & feparcnt,ils retournent 
en leur propre borne naturelle:mais le monde n’eft en rien participant de ce 
trouble, dont nous parles: car f’il cftoitpcriflàble,nous verriôs des cette heu- 
re que les parties d’icelui ne feroientpas en leur propre & naturelle place : ce 
qu’il ne faut pas croire , parce que toutes les parties du monde ont eu en leur 
lot vnc tresbonne fîtüatiôn & rang, de forte que chacun aimant fa place,com- 
me fon païs,& fe contentant d’icelle, ne cherche point meilleur changement. 
Parquoi a efté diftribué à la terre le lieu du milieu, en laquelle toutes les cho- 
fes terreftres, combien que tu les iettes en haut , retombent, ce qui cft ligne & 
argument de leur lieu naturelrcar ou chaque chofe, non portée par force, f’ar- 
i l relie & repofe,là eft fon propre licu.L’eau cft la feconde,qui eft efpanduë fur 
Pïprfo* l a terre, puis fuiuent l’air & le feu, qui f cfloignent du milieu vers le haut,aiant 
natunl eu l’air en fon lot & partage le lieu metoic entre l’eau &c le feu, & le feu le plus 
^^^haut, tellement que fi tu renuerfes contre terre la torche allumée, la flamme ne 
1HtC ' laiflera pas pourtant d’y refifter , & Ce redreffant en haut recourra au naturel 
u pnpre m0 uuement du feu. Piiis-que donques l’afliette des elemés,qui eft contre leur 
pttTde nature aux animaux, eft caufe qu’ils meurent, & que toutes & chacunes parties 
chaque ele- du monde ont efté ordonnées & fituées félon leur naturel, aians eu leurs pro- 
ment ' près places & ficges,à bonne raifon pourra-on dire que le monde n’eft perif- 
rarlupe ■ fable.Dauantage il cft tout notoire que chaque nature fe parforce , tant qu’il 
Ztlfr P°^l e > a maintenir , voire immortalifcr,felle pouuoit, toutes les cno- 

prenne l'm fes dont elle cft nature, comme celle qui eft aux arbres, les arbres : celle qui eft 
UtTllmi auxan l maux ^ csan ^ maux:ma ^ sc ^ cnc P cut particulièrement mener chacune 
fc "* à l’immortalité & faire quelle dure à iamais:parce que ou la difette & faute de 
nourriture ,ou l’ardeur & chaleur, ou la froidure, ou infinis autres maux, qui 
faTfinef- ont accoutumé de f’efleuer quafi par vn comun accord pour blccerjaflàillcnt, 
firt de csbranlent,& rompent à la fin le lien, qui tient cette nature en eftrercettc natu- 

T r^di-i^qui maintiendroit de tout fon pouuoir toutes chofes tant petites que 

apartiem. grandes fans iamais enuieillir,fi on ne lui drelToit telles embufehes de dehors: 
parquoi la nature du monde eft conuoiteufe & defireufe du fàlut & durée du 
monde:d’autant quelle n’eft pas de pire côdition,que les autres natures parti- 
culières, & ne faut pas penfer qu’en abandonnât fon rang, elle apporte ati lie» 
de (ante maladie, au lieu de falut corruption, au lieu de la vie la mort : car 

De vifage (s* beauté & de toute la tefle 
Sur-paJJe ,£?• fe connoit fur toutes Dame honttefle. 

Si cela eft vrai, le monde ne périra iamais.Pourquoi?parce que la nature,qui 
le contient , eft inuincible, & plus puilfante, que toutes les autres chofes, qui 
peuuent faire mal, leur commandant: pour cette raifon Platon dit bien : Il 
du w^nen lort rien, il n y entre rienrcard’ou viendroit-il, veu qu’il n y arien, lui- 
efiplnt msfmes Ce donnant nourriffement , & aiant toutes chofes , fouffrant de 
vftwct lui-mefmes,& agilTant: aufli celui qui lacompofé aeftimé qu’eftant faf- 
leschefet .filant delui-mefmcs ilfcroit beaucoup meilleur & plus excellent , que fil 
eftoit indigent & fouffreteux. Sur ce propos on allégué vne raifon fort de- 
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monftràtiüc , en laquelle i’ai conneu plufieurs personnes le brauer & triom- 
pher, comme cftantfort pertinente, concluante, & ne pouuant cftre c6nuàin->- 
eue & confutée , car ils demandent : Pourquoi fereiïtrceque Dieu detrui- 
roir.le monde ? Scroit-ce pour l’abolir totalement, n’en reffaire point 
d’antre, ou on rebaftir vn autre ? Lepreroierpoinét eft. indigne & étrange de 
Dieu , d’autant qu a lui appartient de changer èè qui eft en désordre & con- 
fufion,cn bon ordreôc difpofition,non au contraire l’ordre en confufioncd’a - * 
uantàgc par là il rcceuroit repentance, fe repentant de ce qu’il auroit fait t, qui D,eu de r 
eft vne pàflion & maladie de l’ame:car il ne le falloit point créer totalémét,ou Amende. 
bien fil iugeoit l’œuurc eftrc bon,il f en deuoit refiouïr.Le fécond poinô eft 
digne qu’on le recherche & fouille. S’il en deuoit baftir Vn autre au lieu dejJjJJ*^ 
cettui,qui eft maintenant, celui qui feroit apre's fait, feroit pire , oiffemblable, monde 
ou meilleur:toutes Iefquèllcs propofitions font à blafinencar fi ce monde ad- M,r * e t r 
ucnir eftoi't pire, l’ouurier feroit aufti pire, & toutc-fois les œuuresde Dieu hftirvT 1 
font (ans faute & blafme , & ne pcuucnt eftre amendées , âians eftébafties par âHtn ' 
vh trcfparfait art & fcicnce,par ce qüe,commè on dit: 

La femme n’eft point tant folle quelle defire 

Vlus-tojl que le meilleur, & choififfe le pire: 

A plus forte raifon cft-il conuenable que Dieu donne forme & figure aux - 
chofes, qui n’en ont point, & embellifTe les laides de beautez excellentes. S’il 
eft fembjlable, l’ouurier trauaillcen vain, ne différant en rien des petis en- 
fans, lefqucls ioiians fouuent aux riuages,drcffént en haiit des petites butes de 
fable, puis retirans les pièces , les abbatent de leurs^nairis : car il valloit beau- 
coup mieux, n’en oftant rien, ni adioutant, ni changeant ou en meilleur cftat, 
ou en pire, de laiffer celui-là quiauoit efté fait au commencement, que d’en 
faite en fon lieu vn autre femblablc. S’il en fait vn meilleur, l’ouurier de- 
uiendra meilleur qu’il n’eftoit : de forte que lorsqu’il baftiffoit le premier,il 
eftoit plus imparfait & en fon art,& en fon efpritxe qu’il n’eft loifiblt de pé- 
fer de Dieu:parce que Dieu eft toufiours efgai à foi & fcmblable , n’empirant Din t % 
ni amendant, & eft le propre des hommes d’eftre déréglez & variables, e- f «*/»*« 
ftant leur naturel de changer ou en bien, ou en mai, &aians accoutumé dc^^J- 
f’auanccr , de reculer , d’empirer , d’amender , & de receuoir les autres chan- me » wm* 

gemens. Dauantage filcftainfi que les oeuures des hommes font periffablcs,^"- 

par mefmc raifon les œuuresde l’immortel feront immortelles : car félon 
nature , les œuures doiuent reffcmbler à l’ouurier; C’eft aufli vne chofe clai-^" h ° mtt 
re à tous, que fi la terre périt, il faultquc toutes les beftes terreftres en leur 
genre entier periffent : fi l’eau périt , les beftes qui viuent dedans Tcau«^ à* 
périront : Si l’air &; le feu periffent, les oifeaui qui volent par l’ait, & ^râ- 
les fubftances , qui font engendrées du feu , périront. Semblablement fi 1 e/«. 
ciel periffoit,le Soleil, la Lune, les plan cttés , lcscftoillespcriro.ient,& ge- 
neraîemét cette grande armée des Dieux fenfibles,cftiméc telle par les anciens 
pcriroitior celà ne feroit autre chofe, finon croire que les Dieux fuflent fuicts 
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à la ihort,ce qufeft autant contre raifon comme fi on croioit que les hommes 
fuflent immortels : combien toutc-fois que tu trouueras ( fil cft queftion de 
comparerlés chofes viles auecles honnorables ) cettui plus raifonnable que 
l’autre, pourucu que tu le confédérés bien,pouuant auenirparlagracede 
Dicurcar il fe peut faire que le mortel foit participant de l’immortalité : mais 
que les Dieux foient dcfpouiilez & defmis de leur diuinité , il cft impoflible, 
quelque chofe quedifent & refuent toutes lesfagefles du monde, voire force- 
nent. Certes ceux qui ont introduit & mis en auant les embrazemens & re- 
houuellemens du monde, croient &confeflent que les aftres font Dieux, & 
âme Us rieantmoins ils n’ont point de honte de les détruire par leurs paroles. Il euft 
steititns. mieux valu qu’ils les euflent déclaré eftre quelques fers, ou pierres ardentes, à 
l'exemple d'aucuns ? qui ne font que bauer de tout ce mode, comme d’vncpri- 
fon:ou bien fils les eftimoient natures diuines & ccleftes,ils leur deuoient at- 
tribuer l’incorruptibilité, qui leur eft fort bien feante & conucnable : mainte- 
nant ils fe font fi bic abufez St foruoicz de la vraie opinion, qu’ils n’apperçoi- 
uent point, qu’ils detruifent & abatent la Prouidéce, laquelle cft lame du mo- 
de, par leurs raifonsfriuolcs. Chryfjppus donques,le plus renommé d’entre 
Ufreuide eux,au liure qu’il a compofé du croiflant,controaue vne certaine chofe con- 
tttfll’tmt tre nature, & aiant premièrement bafti & prefuppofe eftre impoflible qu’il fe 
in monde. trouuc deux formes & efpcces en vne mefme fubftance,il dit : Prenons le cas 
opinion de pour errfeignement & exemple qu’il y ait vn certain perfonnage parfait & cn- 
“ cr cn touS ^ cs membres, &vn autre qui n’ait qu’vn pié,& que nous nommiôs 
du trefit. celui qui eft entier Dion, & l’autre qui eft eftropiat Theon-.qu’il auienne apres 
qu’on couppé à Dion l’vn des deux pieds:fi on demande , lequel des deux a c- 
fté corrompu, il fera plus propre de dire, que c’eftTheon. Cette propofition 
femble plus-toft procéder d’vne perfonnc,qui vueillc raconter des chofes in- 
croiables,quc non pas d’vn homme, qui tient des propos véritables : car com- 
ment fe peut-il faire que Theon, auquel on n’a pas couppé vne partie de fon 
corps, ait efté corrompu, & que Dion, auquel on a couppé le pié , ne foit cor- 
rompu’Non fans caufe,ce dit Chryfippus, parce que Dion, auquel on a coup- 
pé vn des pieds, eft failli à l’imparfaite fubftance, de Theon , & deux fpccifiez 
ne peuuent eftre en vn mefme fuietril cft neceflaire dôques que Dion demeu- 
re, & que Theon periflc.LeTragique pourroit ici direrNous ne fommes point 
pris des autres, mais de nos propres ailes-.d’autantqucft quelqu’vn veut impri- 
mer & adapter le patron de cette raifon à tout le monde, il montrera manife- 
ftement que par icelle la prouidencc eft détruite. Confidere-le en cette forte. 
Prefuppofons que le mode foit comme Dion, car il eft entier & parfait, & que 
lame du monde foit comme Theon, d’autant que la partie eft moindre que le 
total, après qu’ortofte au monde, comme on a ofte a Dion, le pié, toute la 
fubftance corporelle, il faudra dire que le monde n’a point efté corrom- 
pu, auquel on a ofté le corps , non plus que Dion , auquel on a coup- 
pé le pié, mais l’ame du monde fera corrompue comme Theon, auquel 
on n’a rien ofté : car le monde cft reuenu & réduit vers la partie de lui , qui 
cft la plus petite , puis-qu’on lui a retranché la fubftance corporcllcrmais fbn 
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ame eft peric , parce que deux fpecifiques ne peuuent eftre en vn mefme fuien 
orc’eftvne chofemcfchantededirequelaprouidence periffedi donques el- 
le eft incorruptible, il fault par mefme moien que le monde foit incorrupti- 
ble. Le temps auffi donne vnc grande preuuc de l’etcrnité du mondercar fi le ' . ; 
temps n’a point eu de commencement, il eft neceffaire que le monde n’a point 
efté creé,Pourquoi>parce quc(comme dit ce grand Platon) les iours, les nuits, prouve 
les moisjles tours des années montrent le temps , d’autant qu’il eft impoftiblc 
que le temps foit quelque part fans le mouuement du Soleil, & le tour de tout pù «*, 
le ciel :de forte que ceux qui ont accoutumé de donner àconnoitre la nature 
des chofes, ont touché droit au but, quand ils ont dit , que le temps eftoit l’ef- 
pacc du mouuement du monde.Encorcs cette raifbn n’eft pas certaine : car le 
monde eft plus ancien, & eft auteur du temps : tellement que ce feroit contre Définitif 
raifon de penfer que le temps eut autre-fois efté, ne fe trouuant point de mon- W* 
de, parce que la nature d’icclui eft fans comrtienccmét & fans fin, comme nous 
reprefentent ces mots:Il eftoit:Àutre-fois:Quand: dot le temps eft tiffu & cô- 
pofé.Selon cet*-enfèignement,il fenfuit qu’il n’y aura point de temps de l’em- 
trazcment:d’autant que la maiefté & grauité conuient à la.vieillefie , & non à 
la icuncflèî principalement és chôfcs,lefquelics le fens irraifonnablc 8c trom- 
peur ne iuge point, ains le pur & net entendement. Lesdifciples deBoëthus 
Ont vfé de ces demonftrations probables 8e vrai-femblables, que nous dirons 
maintenant.Si,difent-ils,le monde a efté créé & périra» il fc fera quelque cho-* 
fe de rien, ce qui feniblc trefabfurdc aux Stoïcicns.Pourquoi? parce qu’il n’eft u (erru _ 
jloflible detrOuùer aucune caufe,ni dedans, ni dehors, laquelle puifte détruire pti»m fi 
le monde:Câf il n’y arien dehors, fi ce n’eft le vuidc, eftas tous les elcmens en- 
ticrcmcnt compris dedans lui:dedans il n’y a point de maladie, qui puifte eftre 
Caufc de là diflblution & dcffaiteif’il eft défiait de rien, il eft certain que le pe- 
riflèment fe fera de néant, ce que i’entcndement ne peut conceuoir. Ils difent 
que le perilTement aduient en trois fortesrpar diuifion, par diftraélion de qua- 
lité coniointe,Ôc par cbnfufion.ôr les corps 8c communautëz' qui fôntcôpo- 
fez des chofcs diuifées 8c fcparées, comme les trouppeaux de moutons & chc- 
u res, les trouppeaux dcbcufs,lesaffemblées,Ics armées, ou les corps finguliers, 
qui font cotnpo fez de chofes méfiées enfèmble , font defioints & diftbüz par 
la feparation 6c diuifion de leuf partie : par la diftraéHôn de la qualité con- 
iôinte 6c prefènte, comme la dre imprimée de quelque cachet Ou figure, ou 
applanie & polie , aoparauant qu’elle rcçoiüc la marquc d’vne autre' forme: 
par confufton, comme le + tctràpharmaqucdes médecins, car les yertus , &c 
faculrcz des chofes qui' font 1 brouillées 6c ineflées enfèmble , font totale- Zm^fic 
ment abolies par la génération dVnc autre forme ôc puilfancc plusftngulie-^ f»*" 
fc 6c cxqoife. De quelle de toutes Cettcs^ci faudradl dire que le mon- 
de foit cbrrdmpu ? Ce ne fera pas de la diuifion : par ée qu’il m’éft pas 
compofé debariiw fingulieres 6c feparéci, qui puifiènt eftre cfparfes çà 
6c là : 8c fi n’eft pas vrii de parties qui foiértt iôintes ôc attachées à lui, de for-* 
ic qu’ctlcs puifTent fc défiai rc ôc defioindre ,conànîe auient à nos corps fragi- 4 - 
les ôc debiles,qui font maitrifez ddnfiniesincommbditèz^ont, comme de faf- 
*hcux maitrcsjfont bleflez ôc oftenfez: d’autant-que la puiftsmee du monde eft 
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inuincible,fur-paflant d’vnc autorité grade toutes les autres chofcs.Peut-çftre 
ceü'» tjl que ce fera par la diftra&ion totale de la qualité: mais cela eft impoflïble : par 
tmmpu. ce que, félon le propos des aduerfairesja qualité du monde demeurera au der 
nier cmbrazcmétjcllât racourcie & retirée en vnc moindre fubftancc, que ne 1 * 
l’exrglaire iloit la première. Ce fera donques par la meflange Sc confufion?Ricn moins: 
Gnten cet car [\ feudroit de rechef confcflcr que la corruptio deuiendroit à neànt.Pour- 
“iTig fr quoiîparcc que fi chacun elemet en particulier & à part Ton perifïoit, il pour- 
roit cftre change en vn autre: mais fi tous cnfemblc pefle-mefle periflent , que 
ZfcV deuicndront-ilsîaufli faut-il croire que cela eft impoflible. Dauantagc,fi tout 
ôuriatrSt (dit-il) eftoit bruflé,que feroit Dieu ce pendant?ne fcroit-il rien totalement: 
”™ a Atr, a Ce feroit vne chofe mcrueilleu fe : car maintenant il a I œil fur toutes les chor 
fcs,& comme vn vrai & bon perc,ila charge & gouuerncment de tout l’vnir 
ucrs,& (fil faut dire la verité)commevn cocher & pilote, conduit & gouuer- 
nc tout ce monde, affiftât au Soleil, à la Lune, aux planettcsjaux cftoilleSjèl’air, 
& aux autres parties dii mode, coopérant & faifant tout ce qui appartiét pour 
la perpétuité & bonne conduite de l’vniucrs, fansaucun blafme & reproche, 
& félon la droite raifon.Quc fi toutes chofës periflcnt,eftant parefleux & oifif 
ilpaflcravnc vie deplaifante ôcennuieufe. Pourroit-on alléguer vn cas plus 
étrange que celui-là?Ie recule & tarde à dire ce qu’il ne fault aucunement dit 
re,que Dieu fera faifide la mort, comme du repos & oifiucté : parce que fi tu 
o fies de l’ame le perpétuel mouucment, tu altéras aufii totalement laroe-.orl’a- 
medumo- me du mondc,felon ceux qui font de côtrairçadùis,c'cft iDicu.Sur ce propos, 
ne fera-il pas bon de f enquérir & . demander en quelle forte & comment fera 
cette régénération & rcnouuellcmént du monde, oflanstoutcs les choies co- 
fumées par le feuîcar fi toute la fubft&nce dû feu eft coiiiumée,il faudra que le 
feu,n’aiaqtplus de nourriture, fefiéign'e,léqUcrdemeurant,fe pourrait garder 
quelque relie d’eftmcelle & femcçcpburen embellir vn autfe:mais cftant de- 
truit & aboli^oute la matière quant & quant fera detmitfe. Cctteô'piniori en* 
gendreroît double impiété & mefchancetéidâutât qu’cllcnc diminueroit pas 
feulement l’excellence du monde , lui mettant à fiis qu’il, eft corruptible , ains 
aufii lui ofteroit la régénération ôt renouucllcment , dafec fi Dieu fc rcfiouïfi* 
T „Ufi r tts foit d’vne laidurc &■ cbnfufion!* d’vinc oifiûçté , & dé. toutes, imperfections. 
ùfi*. Recherchons & confideronsplàsfoigneufemeqt céttcraifon. Ily à trois for- 
tes de fènj’vn eft lccharbonjaiitrela flamme, & le troàficfmc la fpîendeur ôà 
lueur decharbon eft vn feu en vnc fubftahcteterreftre, lequel par vncdifpofi- 
tiô & propriété fpiritueile entré .& le fourré-dedas leércux d’icelle^fy cachât, 
& en im*fi eftendant plartoutjiuiques aux bautsdaflamme , c eft ce qui eft eflc- 
uéen haut delà n o U r ritu r c J a fp 1 end eur& lueur, ceftec qui fort de la flam- 
me, aidant les iëux à comprendrc îcschofcs vifibleslorla flamme a pris le lieu 
s U ~de m *^ cu cntrc la. lueur & le charbon, parce qu ’eftantefteinte clic fc termine 

fritJÜZ & finition charbommaiseftantalluméc ôcàrdente produit la clarlé , laquelle* 
ne fi eftant priuée de lapuiflancc debrufler, relui t.Si nous difons donques que Je 
71? m monde périt par .feu , il nerfetapas réduit eh charboniardent * id’autant qu’il 
eharbta. refteroit bcaucoupide la fubftarrccterrcfttc,dedâs laquelle le feu lé feroicland 
cé & fourré, chofe cdn trai re à.cc qu’ils difeht : car ils tiennent poiuc tout xcfo^ 

.•< * lu. 
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lu, que lors ne demeurera pas vn corps ni elemet, mais que la terre, 1 eau, & l’air 
feront diflbuz en feu .11 ne fera pas aufli réduit en flamme, parce qu’il faudroit 
qu’il y euft de la matière pour la nourrir.or n’y cftant rien demeuré, il n’y aura 
rien aufli pour la nourrir, & entre-tenir: confequcmment elle fera incontinent 
cfteintc:par ce moicn fenfuiura qu’il ne fera point fini en-clarté, d’autant que 
clarté ne pcult eftrc en la nature d’elle-mefmes, mais elle coule & prouient des 
premiers, du charbon .& de la flammetdu charbon, petiterde la flamme, fefpan-* 
dant fort loin,grandc.Parquoi puif-que ni la flamme, ni le charbon (comme il 
a cité montré) ne font point en nature en cet embrazement vniuerfcl ,1a lueur 
pareillement n’y fera pas : car en cette forte la grande clarté du iour fc difpart 
&fefuanouit fi toft que le Soleil fait fon cours deflous la terre , eftant nuiét, 
principalement quand la Lune ne luit pointde monde donques n’cft point re- 
duifible en feu, mais eft incorruptible , & encorcs qü’ii fuft réduit en feu, il ne 
f en referoit point d’autre. A cette caufc aucuns des Stoiciens,voians plus clair 
que les autres, & aduilàns de loin qu’ils feroient pris, ont voulu comme à cette 
principale lèntencc qui defailloit, appareiller & préparer des aides & fccours, 
mais ils ne fe font en rien pour cela aauancezxar d’autant que le feu eft caufe 
du mouuement,&lc mouucmcnt du commencement de la génération ,& qu’il 
eft impoflible que rien foit fait & engendré fans mouuement , ils ont ditqu’a- 
prés l’cmbrazemét , lors que le nouueau monde doit cftre bafti,que tout le feü 
ne fera point efteint , mais qu’il en demeurera quelque certaine partie : par ce 
qu’ils cragnoient fon qu’citant le feu entièrement efteint, tout ne demeurait là > 

fans qu’il en fuft refait vn nouueau, n’y eftât plus la caüfe du mouuemét.Mais 
toutes ces chofes-ci ne font que fables forgées par des babil lards, controuuans 
desfubtilitez & rufes contre la verité.Pourquoi?parcc que fi le monde deuoit . 

«lire brûlé, il faudroit qu’il deuint femblablc au charboxe qui eft impoflible* 
comme il a eftémontrérd’autant qu’il demcurcroit beaucoup de matière ter- 
reftre, dedans laquelle le feu ferait caché,au moien dequoi l’embrazement ne 
ferait pas Yaincueur,fi l’clcmcnt, de tous les autres le pluspefant & difficile à 
cftre confumé,dcmeuroit fans eftrc difloult&confumé. Il faudroit donques 
qu’il deuint flamme, ou clarté:flamme, comme eftimoit Cleanthesxlàrtë,com* 
me Chryfippus:màis fil dcucn'oit flamme , quand il commenceroiti feftein* 
dre, il ne feftein droit pas par le menu,ains tout à couprd’autaht que ta flamme 
croift & fefpand quant & quant la matière, 6c fc retire & amoindrit à mefure ofinimii 
qu’elleappetifle.Cela eft aifé à coclurre & induire par ce qui eft chez nous:ta4 
melche tant quelle eft arroufée d’huile, réd vnc claire & luilànte flamme, mais pu, 
apres qu’ell’a defpcndu fit vfc’ tourne relie defa nourriture, alors foudaine-i 
ment fefteint, ne gardant aucune partie de flamme. Sion vcult dire qu’il dîk 
uiendra clarté, enepres touticoup périra; elle. Pourquoi? Par ce quelle rte 
pcult eftrc en nature d’cllc-mcfmcs,mais eft engendrécdela flamme , laquelle 
cftant en tout & par tout eftçinte,faut ncceflai rement cjuc la clarté periflè toué 
en vn coùp,non pdr le menuxir comme {fc compartcda flamme en l’endroit 
de ce qui l’entrc-tient , ainfi fé comporte ia clarté en lehdroit de la flamme. 
Comme donques ta flamme meurt quant & quant ce qui l’entre-tient , aufli k 
clarté périt quant &; quant k flamme : de forte qu’îi ne fc^cult faire que ld ' 



Digitized by 



Google 



Jpi Que le monde 

monde fbit régénéré & rcbafti,ne demeurant aucune cftincclle &c femencè 
de feu,màis aiant efté tout confumé de lui,& le feu mefmes par faute de nour- 
riturc.Dont appert qu'il ne fut iamais créé & eftincorruptible.SelonChryfip- 
pus donques le monde fera refait par le moicn du feu, lequel lui feruira de fc- 
mence:fila ftntencc de ce philofophc eft vraie: premièrement par ce que la 
génération fe fait de la femence , comme la diflolution fe finit en icelle : parce 
tamtnde qu’auffi les phyficiens dient que le monde eft vne nature raifonnablê , n’aiant 
ratfoaM- P as fciileinent amc , mais aufli entendement & prudence. Par fon propos on 
Ht. pourra inferer tout le contraire de ce qu’il veult dire , aflàuoir que le monde 

ne périra iamais. Les prcuues font fort promptes, pourueu qu’onypenfèdc 
bien pres.Le monde eft fcmblable ou à la plante ou à l’anithahor foit-il plan- 
er juitft te foit-il animal, fi vne fois il périt par feu, iamais ne pourra enfemenccr vn au- 
trc cor P s > cc < l uc tc f m °ig n ent alfez les chofes que nous voions,defquelles nul- 
cmfumé le ni petite, ni grande, eftant perie, ne pcult engendrer vn autre corps.Nc vois 
tu P as tant d’arbres fruittiers & doux ,& autres fauuages cfpanduz par toutes 
les parties de la terre?Tous ceux-là, tant que latigc eftfaine,engendrent&lc 
fruit, & la femence, qui eft comme la conduite & chariot-.mais eftans mors par 
la longueur du temps, ou autrement corrompuz par les racines, iamais ne font 
diftouz en femence.En cas fcmblable infinis animaux qu’on ne pourrait, pour 
la trop grande multitude, nombrer, tant qu’ils Ce portent bien, iettent fcmencc 
qui a vertu d’engendrer, mais eftans mors ne fe refoudent aucunement en fc- 
meneexar ce ferait vne chofc bien étrange de dire que l’homme viuant vfaft 
feulement de la huitiefmc partie de fon amc , laquelle eft appellce generatiue, 
pour la génération de fon femblablc: & qu’eftant mort il vfàft de foi-meftnes 
tout entier, deuenant tout entièrement femence : d’autant quclamorrn’apas 
plus de vertu & efficace que laviciiointquepas vnechdfcnevientenperfe- 
irfyè»»- &ion de la feule femence fans la propre nourriture : parce que la femence eft 
ttttt ftult fcmblable au commencement, lequel ne façonne pas entièrement les fruits. 
ÎT««m- nc cr oiras iamais qu’vn efpic fe léuc du feul bled, qui eft ictté par les labou- 
turt. reurs dedans la terre , Tachant bien qu’il eft grandement aidé de la n our riture 

humide & lèche, qui prouiét de laterrcdcs enfans pareillement qui font con- 
ceüz dedans les matrices , ne prennent pas feulement vie de la femence , ains 
auffi de la nourriture, laquelle, venant d’ailleurs , & que la femme grofTe four- 
nit, les arrofe &: fouticnt.Maispour-quoi eft-cè que ie raconte ccci?par ce que 
fi l’opinion de cet-embrazement eftoit vraie, la femence feule demeurerait, 5c 
ny aurait point de nourriture, doutant que tout ce qui deuroit périr, fe- 
rait confiimé du feu :de manière que la génération de ce monde , qui doit 
eft'rc rebafti, clocherait & ferait imparfaite, eftant ce, qui aidoit fort à la perfe- 
ction d’iceloi, & fur lequel la vertu de la femencc cftoitappuicc , comme fur 
tout» bafton, confirmé’ par le feuslcs effeds montrent aflez. que cela n’a point de 

thtfts fù Htu,& lie peult éftrc. Dauantage toutes choies ; qui naiflènt de femence font 
fi’!™?* P^ us greffes & cfpclTcsi& occupent plus grandlicu, que ce, dont elles font pro- 
fint fentes duitcs.Nous voioris fouuent les arbres , lefquels , pour leur: grande hauteur. 
Àtlmr femblcnt toucher au cicl»prendrc germe , & naiftre d’vn foh petit grain: lèm- 
Z7 n “' blablcmcnt les beftes trcf groffes & grandes, dyne petite Jiqucur & humeur 

ictté 
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ietté dedans la matriccrtoutes ces chofcs engendrées (comme nous auons dit 
auparauant)font petites au temps proche de leur gencratiô, & ne ccflent apres 
.defagrandir,iufqucsà leur totale & entière perfection. Tout le contraire 
auiendra au monderCar la femencc fera plus grande & tiendra plus grand lieu, 
que l’oeuure lequel fera plus petit, & en plus petit lieu : dauantage le monde 
ainfi cobpofédclafemence ne croiftra point petit à petit, mais au contraire 
fèfa racourci d’vne plus grofle mafle en vne moindre. Ce que nous difons eft 
bien aifé à voir.Tout corps qui fc refoult en feu f’eftéd & P cfpand:mais quand, 
laflamme eft efteinte,il fe retire &c racourcit. Il n’eft befoin de chercher preu- 
ve & tcfmoins & chofcs fi claires & euidentes, comme f’elles eftoient incertai- 
nes & douteufes:ainfi le monde, citant en feu , deuiendra plus grand , d’autant 
que fa fubftance fera refoîuë & cfpanduc en l’air fort mince & deliée. Ce qu’à 
mon aduispreuoians les Stoïciens ont dit , qu’il y auoit hors du monde vn 
yuide infini, de poeur (d’autant qu’il deuoit eftre d’vne eltenduc infinie)qu’il^^ : 
n’eult faute d’vn lieu pour reccuoir cette grade effufion & elargiflcment. Apres nentfu’il 
donques qu’il fera creu fi fort, que prefque par l’infinie grandeur de fon eften-^jj”^. 
duc il fera efgai à l’infinie nature du vuide, alors félon l’aduis d’iceux il aura la 
ràifon & proportion, de la lèmence:aulfi quand les parties d’icelui, félon qu’ils 
nous en donnent heureufè proniefle & cfperance, feront parfaites, alors le feu, 
citant elteint,fera tourne en l’air efpais, l’air en l’eau , en fe rclferrant & feftrci- 
gnant,& l’eau encore f’efpoifTant dauâtage pour ellre changécau plus efpais 
clemcnt,quieft laterre.Ceci fe comprend par le fens commun , & lepeult-on 
colliger de l’ordre & fuitte des chofes.Outre lesraifons dites^quelqu’vn pour- 
roit vfer de cet-argument pour preuue, lequel pourra attirer beaucoup de per- 
fonnes, pourueu qu’elles rie loient point obltinces & opinialtres.il ne le peult 
faire, que l’vnc des qualitez contraires, qui font acouplccs en la nature, foit , & 
que l’autre ne foit pas:car fi le blanc elt, il fault que le noir foit:fi le grand elt, 
fera aulïï le pctir.fi le nombre non pair , le pair : fi le doux , l’amenfi le iour , la 
nuiCt,& ainfi des autres femblablesror fi le monde doit périr par feu, il auien- 
dra quelque choie impolfible, d’autant que l’vne des qualitez , qui lont acou- 
plces ôc attelées cnfcmble, fera en la nature, & l’autre n’y fera point. Confie- 
rons ceci.Si toutes les chofes du monde font dilfoutcs en feu, il y aura quelque 
cas de léger, mince & chault , qui font les propres qualitez du feu , mais il n’y 
aura rien de pelànt,ou froid, ou efpais, qui font qualitez contraires aux prece- 
dentes. Comment donques pourroit-on mieux arrefter cette confuuon de 
brûlement brouillée & entre-mefiee , que de montrer que par là il auiendroit 
que toutes les chofes qui font enfemble en la nature, feraient detcllées & fcpa- 
rées de leur liaifon? Mais cette étrange opinion , en baillant aux vns l’eternité, 
elle détruit les autrcs.Outrc ceci, il me femble que ceux qui cherchent la véri- 
té, pourront alléguer cette raifonfort bienâpropos.Silcmondc eft corrom- 
pu, il fera corrompu de quelque chofe étrange, ou de Dieu : or il ne peult eftre 
dilToult de pas vne chofe étrange, d’autant qu’il n’y a rien qu’il ne contienne, 

& ce qui eft contenu & compris eft plus foible que ce qui conticnt&com- 
prend, duquel aufli il cftdomté& furmontédl eft donques incorruptible: de 
dire qu’il fera détruit de Dieu, ce feroit la chofe la plus detcftable & exécrable 
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du monde: car ceux qui ont pris peine àfuiurc les vraies opinions , foütien- 
nent publiquement que Dieu n’eft point auteur d’vn def-ordre & confuflon, 
d’vne laidure,ni de corruption, ains de bon ordre , d'ornement, & embclliflc* 
ment de la vie,& de tout bicn.A bonne raifon donques fo pourra-on elbahir 
decesgens-ci,quinefontquc prcfcher& diuulgucr les'eiubrazçmens & re- 
nouucllcmens du monde, non feulement pour les raifonS ^redites , de toutes 
lcfqucllcs ils ont efté repris & conuai-ncuz , ne faifans que mentir : mais aufli 
principalement pour cette raifon que nous allons dire. Puis-qu’il y a quatre 
clemcnSjdont le monde eft co.mpofo,Ia terre, l’eau, L’air, & le feu,pour-quoi cil- 
ce qu’ils dient, comme fils vouloient fcparer le féu des autres , qu’en lui fcul 
tout fora refoult?Pour-quoi (pourra dire quclqu’vn)tout ne fora-il pas refoule 
ou en l’air, où en l’eau , ou en la terre , comme en feu?car il y a en eux aufli des 
puiflances excellentes, comme au feu: & toutes-fois pas vn d’eux n’a dit que le 
monde foroit refait en l’air, ou en l’eau, ou en la terre:il n’eft pas donques vrai- 
fomblable qu’il detiiennc en feu. Or il fault bien confidercr l’alliance, puif* 
fance,& proportion des parties du monde , & en ce failànt craindre ou auoir 
hoiated’impoforà cette grande diuinité quelle eft mortelle : parce quelles 
contrc-pefont & mefurét par vnc règle & loi cigale & iufte le deuoir que cha- 
cune doit faire à fon tour, fo recompcnlàns lesvncsles autres: car comme les 
fàiforisdcl’annéefontlèurtour les vnes apres les autres, & par ce moicn les 
périodes & reuolutions des années ne prennent iamais fin-.aufli les elcmens du 
monde(chofoincroiablc)lors qu’il fomblc que par leurs changcmens des vns 
aux autres ils periflent , font renduz immortels , entre-tenans tous-iours leur 
tour,& focontre-changeans continuellement du plus hault iufques au plus 
• P ct ft P ar vn mefme ordre & moien: par ce que le chemin à monter de bas en 
facbtfe" hault commence à la terre, d’autant quelle , cftant diflbute , fo rcfoult en eau, 
clément * - l’eau feuapore en l’air,& l’air fofubtilize en feud’autre chemin tend comme 
de la telle en bas, qui eft, quand le feu, apres feftre efteint , fo change en l’air & 
l’air quand il eft efteint & prcfle,fo reuient en l’eau, & l’eau quand elle f elpôifl- 
fift fo change en la terre. Pour cette caufo Hcraclitus doit eftre loiié , quand il 
üHcuttU- dit.La mort des âmes deuient eau , la mort de l’eau deuient terre : car lui, cfti- 
tus. mant lame n’cftre qu’elprit & air , montre par cette manière de parler que la 
mort de l’air eft la génération de, l’eau , & la mort de l’eau la génération de la 
terre, appellant la mort non le periflement total, mais le changemêt qui eft fait 
en vn autre element, demeurant touf-iours le droit efgal des elcmens làin& 
làuuc, comme n’eftant pas feulement raifonnable, ains neceflàire: pour-autant 
que l’ineguaiité n’eft qu’iniuftice, & l’iniuftice eft la race & lignée du vice:or 
le vice a efté ehafle & banni de la maifon de l’immortalité, & le monde eft vnc 
certaine grandeur diuine , & la maifon fenfùellc de Dieu , comme il a efté dé- 
montré, laquelle foutenir eftre periflable , c’eft à faire àgens , qui n’entendent 
point l’ordre de nature, & l’entrc-fuitte des chofts, qui dépendent les vnes des 
Suent autres. Aucuns de ceux, qui eftiment le monde eftre eternel , plus fubtils & in- 
^torrup- genieux 4 UC hs autres,- vfont de cette raifon, pour baftir & afleurer leur opini- 
ùm! on. Il y a en general quatre fortes de corruption , Additiô,Diftraftion, Tranf- 
P°htion , Alteration ou changement. Le deux par l’addition de l’vnité eft 
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corrompu, deuenam trois * & n’cftànt plus deuxde quatre auffi par la diftra-. 
dion de l’vnité cft corrompu en trois:par Tranfpofition les choies fechangêt, 
corne la letre ôc ciement de Z en H:d’autant qu’en cctui H les lignes efloignées 
également l’vne de l’autre, font tirées toutes droites, & en l’autre , qui eft Zjes TrâH ft a fc 
lignes y font droites,mais c’eft de trauers, & celle du milieu y eft oblique : par 
Mutation ou Alteration, comme quand le vin fc change en vinaigre.Or aucu- , 

ne de ces corruptions ne touche le monde : car pour le regard .de l’Addition, tu»**' 
dirons nous qu’on puiffe adiouter quelque chofe au mondeîComment feroit- 
il poflible d’y adiouter quelque chofe, veu qu’il n’y a rie dehors, 6c ne fc trou 
ue rien, qui ne foit partie de lui compris & contenu dedans?Mais poflible, dira /«fe*# 
quelqu’vn,on lui pourra ofter quelquè chofe.Premierement fi on retire quel- 
que partie de lui), il fera plus petit qu’il n’cft:d’auantage il ne fe peult faire que "* ■ 
quelque corps, dépendant du monde, foit arrache & feparé défit iointure. ***** 
Peult-eftre, répliquera l’autre, que les parties feront tranfpofécs de lieu en au- 
trc-.Voirc mais elles demeurent en vn mefme lieu, ne chan^eans point de place, mmit. 
parce que iamaisn’auicndraquetoute la terre foit efleuee par deffus l’eau, ni 
l’eau deffus l’air, ni l’air deffus le feu, mais les chofes pefantes demeureront en la f mil fort 
terre, & l’eau occupera le lieu du milieu, eftant la terre , comme vn fondement, 
arreftée ôc affermie, ôc l’eau coulant fur elle : au refte l’air ôc le feu , qui de leur * * 
naturel font légers , faifiront lehault,maisnon fomblablement , d’autant que 
l’air eft comme le chariot du fcu:orce qui eft porté & mené cftnecefTairement 
plushault. Ilncfaultauffi penfer qu’il foit corrompu parle changement ôc umnÀt 
l’alteration :car la mutation des elemens fe rapporte ôc reuient toute à vmtcile- 
ment que quand ils fe changent, ils ont autant de force & de puiffance les vns nmm - 
comme les autrcs.Cette égalé raifon eft caufc d’vnc fermeté & durée immuable ("• 
parce que rien ne panche,ni branle d’vn coté ni d’autre , mais tout demeure fi- 
ché Ôc arrefté,ne fur-montant point, ni eftant fur-monté. Par-quoi quand on 
reçoit autant de force, comme on en donne, ôc que tout cft égalé par vne bon- 
ne proportion ôc réglé, il auient vne fanté ôc perpétuel falut , par le moien de 
laquelle force Ôc fanté perpétuelle le monde 0 entre-tient à iamais. Theophra- rheophr* 
llus dit que ceux, qui affeurent la génération ôc corruption du monde, ont efte^*'- 
abufez par quatre poin&s dignes d’eftre pefez: par l’irtegualité de latcrre , pat 
ledepartcmentôcrcculemcntdelamer,par la diffolution des particsdel’v- 
niucrs,ôcparlajcorruption des animaux terreftres félon leurs efpeces. Sur le 
premier il allègue ces raifons : fi la terre n’euft eu commencement , on ne ver- ^ 

roit vne partie d’icelle cfleuée : toutes les montaignes euffent cfté applanics à teJx^ù 
fleur de terre-.toutes les buttes feraient auffi baffes ôc plates que la plaine 
pagne : parce qu’il eft vrai-femblablc que fi les pluies fuffent éternellement ^ > 
tombées du ciel chaque année , que des montaignes ôc coutaux , qui ont efté/îMr. 
cfleuez en hault , vne partie euft cfté arrachée ôc entraînée par les torrcns,ôc 
l’autre fefuft retirée ôcabaiffée, tellement qu’en tout ôc partout toute la terre 
euft cfté égalé ôc applanie:mais on ne voit maintenant que continues inegua- 
iitez Ôc cxceffiues grandeurs de force montaignes, efleuées iufqucs à la hauteur 
du ciel, qui montre que latcrre n’eft pas éternelle : cardés long temps, comme 
i’ai dit,toute la terre euft efté, par le moien des pluies qui fuffent tombées de 
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jjp 5 Que le monde 

de perpétuité, vnic depuis vn bout iufques à l’autre, comme vn grand chemin: 
d’autant que l’eau de ion naturcl,a coutume, tombantd’vnc grande rbideur de 
bien hault,d’arracher 8c pouffer par force ce quelle rencontre , ou le caiier & 
miner en tombant goûte à goûte, & de fouiller &grauonner la terre dure & 
pierreüfe,non moins que des foffoieurs.Quant à la mer, on dit quelle cft dimi- 
, nuéedes plus renommées 8c excellentes ides Rhodc.fic Delus peuuent tcfmoi- 

gnerdc cela, parce quelles eftoient anciennement cachées deffouz la mer,& 
i, ennemi t n’apparoiffoient aucunement eftans couuertes d’icelle : mais quelque temps 
apres, la mer diminuant & f’abaiffant petit à petit , elles commencèrent à fc lc- 
mtr. uer & paroitrc,ainfî que les hiftoircs,qui en font efcrites,le dcclarenttpour cct- 

i- XliVKai teraifonon a appelle cette ci Delus & Anaphé,pour faire prcuuc & foi par 
ces deux noms, de notre dirercar aiant efté anciennement inconnue & cachée, 
en fin cft apparue claire 8c cuidcntc. Dauantagc autre-fois on a ycu quelque 
; * A "- grans 8c profons goulfes de mer, eftans dcffcchez,dcuenir terre, & cftre adiou- 
tcz à la région proche 8c contiguë,non pas comme vne partie petite 8c fterile, 
ains femée & plantée , aufquels neantmoins font demeurez cncorcs des lignes 
de l’ancienne inondation marine , des pierrotcs,dcs coquilles , 8c autres choies 
femblables que les vagues ont acoutumc de pouffer & ietter aux riuagcs:pour 
cette caufe Pindarc parlant de Dclos, dit 

velus file 

Dieu te gard 3 è belle ijle &• des Dieux la mignonne. 

Dans laquelle iadis la race de Latone , 

Latone aux beaux cheueux l’enfant gemeau bien cher 
c A efté engendré^ fille de la mer , 

O miracle immobile appelle des mortels 
La féconde D elos:(?par les immortels. 

Heureux efpris du ciel appelle le flambeau. 

Qui fur la terre noire ejl reluifant & beau. 

Car il l’appelle fille de la mer, montrant par là ce quia efté dit.Or fi la met 
diminuera terre aufli diminuera, & fi ces deux clcmés apres les longues pério- 
des 8c circuis d’an n ces font totalement confumez , l’air aulïi fera tout con fu- 
mé, l’appetiffant petit à petit , tellement qu’à la fin tous fc termineront 8c fini- 
ront en la feule fubftance du feu. Quant à la preuue du troifiefmc chef, on 
Hjtfl U pourrait vfer d’ vne telle raifon* Cela périt duquel toutes les parties font cor- 
ruptiblcs 8c periffentror toutes les parties du monde font pcriffablestlc monde 
rir t donquescftperiffablc. Il fault maintenant voir fil cft vrai ce qu’auons propo- 
fé.Quelle partie de la terre, afin que nous cômcncions par elle , n’eft diminuée 
&confuméc par le tempsîles plus puiffantes pierres ne fè chanciftènt 8c moifif* 
Juminde fent elles pasîne pourriflent elles pas à la fin pour l’imbécillité 8c foibleflfe de 
pfw»;- i cur f u bfi ancCj l a q UC ll c cft vnc f orce & j{ cn Spirituel? lien , di-ic , non qui ne fc 
puiffe totalement defiondre , mais feulement difficile à diffoudre : première- 
ment, eftans deuenus molles, fe lâchent en vnc menue poudre, 8c f’efmient d’cl- 
les-mefmes, apres, eftans toutes vfées 8c cofumées, faneantiffent 8c fefuanouïf- 
fent. L’eau pareillement, n’eftant point efuentcc ,cftgaftée 8c corrompue dû 
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i-epos i tellement qu’elle fe change & deuient puante , comme Ianimal, qui eft 
priué dci’ame. Les corruptions de l’air font notoires à tout le monde-.d’au- 
tant qu’il peut deuenir malade 8c périr, 8c par manière de dire, mourirxar, fil 
ne fe faut point foucier de labeauté des noms , ains dé la vente', qu ’eft-ce que 
de la pefteifinon la mort de l’air,refpandât fon propre mal par tout à la ruine 
de tous les animaux qui font participai de lame ? Qu’eft-il befoin de faire 
long difeours dû feu? N’aiant plus de nourriture^oudainement P efteint,de- 
uenant boiteux de lui-mcfmcs,côme difent les Poctestà cette caufe il eft fou- 



tenu, 8c a vie tant que dure la matière qui brufle , mais cftant bruflée il Pefua- 
noüit.On dit qüc le fcmblablc aüiét aux dragons d’Inde:parce que, en fé cou- .r ^ 
lant 8c venant au dcflbuz des elephans,qui font les plus grans de tous les ani- 
maux,f cntortilléttout à l’entour du derrière, 8c de tout le ventre, aprés,ouuras tlni ' . 
la première veine qu’ils trcuuent, fucccnt le fang 8c le tirent d’vne violente 8c 
roide haleine, auec vn bruit 8c chiflemcnt, 8c ne fen peuucnt fouler : Leselc- 
phans pour quelque-temps refiftét,fc demenat 8c regimbât de fafeherie qu’ils 
ont^frapans dfe leur muféau 8c trôpé leurs cotez pour chaflfer les dragons: mais 
en fin,defaillât en eux l’efprit vital, ne peuuêt plus regimber 8c fauter, de forte 
qu’ils farreftent tout coi, 8c, ne font que fécoiicr la peau:peu apres, eftans leurs 
iamhcs affôiblies,cn tremblant 8c trclfaillant, rendent l’ame , 8c tombent tout 



roides morts, faifans mourir quant 8c quant eux, ceux qui font caufc de leur 
mort en la manière qui cnfuit.Les dragons, n’aians plus de nourriture, tafehet 
à fe deflicr du tour 8c lien, par le moien duquel ils f’eftoient entortillez , defî- 
rans fort d’eftre feparez , mais ils ne peuuent , d’autant qu’ils font ferrez 8c e- 
ftrains de la pefanteur des elephans , principalement quand ils ont rencontre 
vne terre dureSc picrreufe:fc tournans donques de cote, d’autre, 8c faifaris tout 
ce qu’ils peuucnt pour fe délier, ne P auancent en rie, pour le pefant fais qui les 
empefehe 8c en ferre, tellement quapres plufîcurs combats 8c trauaux inutiles 
perdent toute force, 8c corne eftans couuers de pierres, ou furpris de la cheute 
qc quelque muraille, ne pouuans plus fi peu leuer la tefte , meurent tout etou- 
fez.Si donques chaque partie du monde eft: periftablc,il eft certain que le mo- 
de, qui a efté compofé d’elles, ne fera point incorruptible. Il refte à expliquer 
la quatriefmc 8c dernierc.Ils difent ainfi:Si le mode eftoit éternel, les animaux 
aufli feroiét éternels, 8c encor plus les hommes,d’autant qu’ils font plus excel- 
les que les autres: il fcmble toutefois que l’homme a efté fait bien tard, fi nous 
roulons rechercher la nature des chofesxar il eft probable , voire neceflaire, 
qüc les arts aient efté quant 8c quant les hommes , 8ç qu’ils foiént d’vn mef- 
mc âge, non feulement parce que la fcience eft propre 8c familière à la 
jiaturc raifonnable , mais aufli parce qu’on ne peult viürc fans iceux. 
Voions donques les temps de chacun, rie nous fbucian s point des fables 
que controuuent les Poètes Tragiques, 8c cette raifori aufli ,fçauoir eft 
que l’homme n’cft point cternel , ni autre animal , vèu que les lieux 8c urn / t „i 
places, qui les ont reccuës , la terre , l’eau , 8c l’air ne font éternels, donc 4Mtre « n >- 
il fen fuit que le monde eft corruptible. Or il fe fault depefeher dc”*^' 
féfpondre au caquet 8c babil de ces fophiftes , de pœur qu’il n’y ait quel- 
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qu’vn,non encores bien expérimenté , qui fe biffe gaigner. Commençons à 
K e fp >n f e fore n< 5 S contredits là où ils ont pris leur commencement pour tromper les 
â ^n ! % /"- pcrfonncsJSi le monde , difent ils, eftoit etemel , la terre ne ferait pas inégalé. 
Htf. Pourquoi, braucs gensdes hautes montaignes, comme on leur peut rcfpondrc 

& dire, ne different en rien des arbres, & tout ainfi qu’iccux en vne faifon per- 
dent leurs fucillcs,& en l’autre fleuriffent , pour raifon dequoi cette fentcncc 
Poétique a efté fort bien ditte: 



P ar terre le vent 
Les fuàlles efpand : 

Mais fi tofl après 
Que vient le printemps 
Decreins verdoians 
S'ornent les forefts: 

Auffi es montaignes aucunes parties font rompûës & arrachées, les autres 
fumaiffent : vrai eft que cette enfleure $c enlcueurc n’cft apperceuë quapres 
vn long tépstparce que les arbres ont vne nature plus foudainc & legere pour 
croiftrc:mais celle des montaignes eft plus tardiuc,qui eft caufe qu’on apper- 
çoit leurs croiffanccs bien tard. Il ftmble que ces gens-là ne fçauent com- 
me ils font nais, autrement , peut eftrc que de honte ils fe tairoient. Mais qui 
cft-ce qui deffend & empefehe que nous ne les en feignions , & leur montriôs 
non chofc nouuclle & forgée de notre cfprit , ains ancienne & baftie du cer- 
ueau des fàgcs hommes, lefqucls ont recherché tout ce qui eftoit digne de fç a- 
uoir?Quand la fubftance du feu cnclofc en la terre, montant en haut & allant 
en fon propre lieu, peut reprendre fon haleine, & auoir air par entre-deux, a- 
lors elle attire quant & quant elle en haut beaucoup de fubftance terreftre, 
f’cfforceant d’amener tout ce quelle pcult trouuer de dehors : celle fubftance 
terreftre oû P arrefte plus bas pour la grande quantité, ou va plus auant, cftant 
petite & côtraintc d’accopagner le fcu,iufqucs à ce quelle deuienne pointue, 
tellemét qu’à la fin elle finit & aboutit en vne haute pointe, enfuiuât la forme 
& figure du feurcar il fe fait vn côbat entre le plus léger , & le plus pelant clé- 
ment, lefquels,cftans de leur naturel ennemis & contraires , tirent l’vn contre 
l’autre, tafchâs chacü à fe retirer en fon propre lieu & pais , de forte qu’ils Pef- 
chauffent & augmentét leurs forces, d’autant que le feu, attirant quant & quàt 
lui la terre, eft contraint pour la pefanteur & naturelle inclination d’icelle, de' 
ploier vers ellc:la terre aufli, combien qu’elle foit pefante, eft efleuce en hault 
par le feu, qui de fon naturel tend & monte au Ciel, tellement qu’eftant en 
fin auec grande peine domptée de la vertu legere plus puiffante qu’elle, 
eft par force poulfée près du fiege du feu , & C'y arrefte. Il ne fe faulr 
point donques esbahir fi les montaignes, qui font foutenues d’vne fi gran- 
de vertu ôcpuiffance, ne font vfées & confumées des pluies impetueufos, 
veu qu’elles l’ont fi bien cnracinéc.parce que fi le lien, qui les entre-tiét, eftoit 
deflié,il fe pourrait faire quelles feraient diffbutes & diflipces de l’eau : mais 
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içîlans ferrées & èftreintes par la vertu du feu, elles font fi fermés , quelles refi- 
rent à la violence des pluies. Voilà ce que nous auions à dire pour montrât 
que l’inégalité de la terre meftpas vnepreuuc fuffifantede la génération 8c 
corruption du mondc.Pôur le regard maintenant du fécond chef;de la dimi- 
nution & appetifTement de ia mer, qu’ils fe font efforcez de mpttrc en auat, on 
leur pourrait dire:Il ne faut pas feulement côfiderer fi quelque? Ifles font ap-^. w 2 ^ 
parues , ni fi quelques parties de la terre autre-fois couuertcs d eaü oht efté a 
près rendues à la terre : car l’opiniaftreté eft ennemie de la fcience & con- 
sidération des chofcs naturelles , laquelle fur toutes chofes defirc de cher- 
cher la vcritc:mais il faut eftre auffi curieux de rechercher au contraire toutes 
les parties de la terre , tant celles qui font prés des riuages , que les autres qui 
font au milieu de la terre , qui ont efté englouties 8c abifmées : & combien 
de terre réduite en mer eft nauigée de nauirès groffes & lourdes. Igno- 
rez vous la renommée hiftoirc de ce deftroit de mer facré de Sicile , le- . , 
quel ancicnnemehtioignoit la Sicile aucc l’Italie ? Alors fentre-hurtans les ^U suiU 
mers de toutes pars lvnc contre l’autre par les vens impétueux , le milieu cr dcïi- 
qui faifoit la feparation d’icelles , fut rompu & cpuucrt de la mer , pourrai-' - *’ 
fon dcqüoi la viftc,qui depuis y a efté baftic,du furnoni de l’accidentiqui ad- 
uintlà,acfté fUrnomméc+Rhcge,cftant l’ordre des chofcs çhàgé-.parce que les 
mers, qui nagüercs cftoient cfloignées t & fcparées l’vne de l’autre, furent ioin- 
tes 8c vnies,couIanS l’vde dedans l’autre, & la terre, qui cftoit continuë,feparée 
par ce deftroit de mer, qui fc mit au milicujau moicn dequoi la Sicile , qui au- 
paraùant cftoit terre, a efté contrainte de deuenir Ifie. Il y a affez d’autres vil- 
lcs,qui ont efté âbyfmées 8c englouties de la mer qui les a couuertes , & entre 
icelles trois au tPelôponcfe,Ægere,Bure,& Elice la haute, iefquelles,aians efté 
âutre-fois belles & héareufès,ont efté englouties de la mer auec leurs murail- 
les^L’Iftc d’Atlas, plus grande que la Libye 8ç l’Afie, comme dit Platon en fon Mme. 
Timée,én vrt iqUr & vrte nuiét par vn grand tremblement de terre 8c inonda- 
tion d’eau foudainement ciifparut, f’engouffra, & deuint mer ? ndn nauigablc, 
mais boürbcufè,& vn profond abyfme. Cette diminution donques & perte 
de mer fabulcufc & Corttrouuée ne fert rien pour prouuer que le monde eft 
fcorruptiblcîd’autant qu’on la voit tantoft fe départir d’vn lieu, tantoft inôder 
vn autre, tantoft croiftre, tantoft diminuer. Il falloit donques que Ces gens-là 
çonfidcraflènt non l’vn des cffcéh, mais tous les deux pour en bien iuger : ce 
que fait vn bon iuge 8c droiturier aux proccz 8c doutes des affaires des, hom- 
mcsiparce qu’il ne prononcera point fa fentence,que prçmicremét il n’aie ouï ^ h4f : 
les coccptions & raifbns des deux parties aduerfès qui plaident.La troifiefme^»^* 
raifon eft convaincue & confutée d’cllc-mefme, d’autant qu’elle n’eft pas bien 
propoféexar il ne f enfuit pas que ce foit corruptible , dont toutes les parties 
font corruptibles, makduql les parties toute? cnfeblc 8c en vn mcfme tëps pe- 
fiftet.On ne laiffe pas de yiure pour auoir le bout du doigt coupérmaisn tou- 
tes les parties 8c mébres eftoiét coupez, foudainement on mourroittaufti par la 
mefme rai fon fi les elemés tou? en femblc,& en vn mcfme teps eftoiét abolis, il 
faudrait q le mode perift: mais fi chacü en particulicrfc chàge en la nature de 
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4°° Que le monde 

fon voifin,il eft immortalifé plus-toft qu’il n’eft corrompu, fuiuant ce que dit 
le Poëte Tragique: 

Jamais la chofe engendrée 
Ne perit } mais tranfpoféc 
E* vne ou en autre forme 
t Diuerfement fe transforme. 

Au refte c’cft vne grande fottife de faire jugement du genre des hommes 
par les âges & fcicncesrcar fi quelquVn fuit cette étrange raifon, il dira que le 
monde eft fort ieune,aiant cfté à grande peine fait deuant mille ans : d’autant 
que ceux que nous auonsreceu pour auteurs & inuentcurs des arts & feien- 
cesjil n’y a pas plus de mille ans qu’ils ont commence d’eftre. Si tôutc-fois oa 
veult dire que lès fcicnccs fontdemefme âge que les hommes, on le pourra 
jjlfloirtnd dire aucc vne hiftoire naturelle, non pas temerairement & legerément. Que 
tunlle. dit donques l’hiftoireîElle enfeigne que les chofes d’ici bas perifTcnt, nô tou- 

its thtps tcs cn fcmble,mais la plus part, par deux moiens , par les trop grandes violcccs 
J-, à iJft du feu &c de l’eau:Or on dit que tous les deux font,chacun à fon tour, leurs a £• 
'fZ'mù ^ au ^ x a P res ^ es lon S ucs rcu °l ut i° ns d’annécs.Quand donques le feu nous foi- 
luxm* & furprend , alors il tombe d’enhaultdcs ruiflcauxdefeucclcfte,lefquels 

rehtmm- courans cn beaucoup d’endroits, confument & reduifèntàneantgrand païs: 
ecdt ledit t0lîtautant cn fait le deluge, entraînant quant & quant lui toute la nature hu* 
mide & l’eau, tant celle des riuicres,que des torrens, laquelle non feulemct re- 
gorgeant, mais auffi fe desbordant rompt & abat d’vne grade force fie roideur 
les riuages remparez de rochers, ou court par defTus,tant die monte haut.-eftât 
ainfi cnflc'e & regorgeante elle fcfpâd en la prochaine plaine, & tout premiè- 
rement f efcoule aux grans eftâgs fie marefcages,fe retirant toufiours aux lieux 
creuxrpuis nageant fie couurant les terres du milieu , dcfquelles les eftangs c- 
ftoient feparez,fic fiamaflant tout enfemblc,fait comme vne grande & baïantc 
mcr.Dont auient que les habitans de diuerfes contrées & régions periflent les 
vns apres les autres par ces puiffances contraires: par le feu ceux qui demeurer 
aux montaigncs,aux coutaux, & lieux, aufqucls l’eau eft difficile à rccouurer, 
pour eftcinarele feu comme fon contraire: par l’eau, ceux qui font près 
des riuiercs , des eftangs , ou de la mer , d’autant que ces maux ont coutume 
defaifir feulement ou premièrement ceux, qui font prés d’eux. Ainfi par ces 
moiens fufdits,fans autres infinis moindres, periflknt la pliis grande partie 
des hommes , periffent & défaillent quant & quant les arts : parce qu’on ne 
peult voir de fcicnce , fil n’y a quclqu’vn qui la manie fie trai&b . Apres don- 
ques que ces communes peftes fie maladies auront Iafché les pèrfonnes,6e qüe 
les hommes commenceront à fleurir fie renaiftre de ceux , qui n’auront point 
cfté fur-pris de ces griefs maux , alors les arts commenceront dè-rechcf 
à fe remettre fus , fie Ce renouuellcr , ne commençans pas à-naiftre, 
mais aians cfté delaifTcz fie apauüriz parrappetiffement de ceux qui les a- 
uoient.Nousauons félon notre pouuoir déclaré ce que aüions entre-pris de 

l’incorru- 



Digitized by ^.ooQle 




lie fl: péri fiable. 4oi 

lmcofruptil?iLité dumonde.Nous montrerons par ci après ec quon pourroit 
particpliercmentalleguer au contraire. 




C O N: T R E F L A C C V S : 

ou,de la Prouidenee. 
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Ë Second, qui voulut mal aux Iuift apres Scianus , ce fut Flac- 
cus Auilius:Vrai eft qu’il ne pouuoit mal faire à toute la natiô, 
comme §èianus,d’aütant qu il n’auoit pas le moien, toutefois il 
tourmenta toüsccùx qu’il peut fciiirdes plüs^rans & griefs 
maux du monde. Or combien qu il fomblaft qu’il pourfuiuift 
feulement vne partie d’éüt: fi eteridit-iî fon mauüais vouloir 
a l’encôtre de totales autres plus toft pat rufe & fineflfe,quc par foreexar ceux 
qui de leur naturel font enclins à tyrannie, fe voias denuez de force, ont cou- 
tume d’cxecuter leurs entreprises par fin elles & trahifons. Flaccus donques e- 
üant retenu du nombre des amis de Tibctc Cèfat,fut apres le dècez-de Seuere, 
qüi auparauant auoit eu le gouucrnemét de rÈgypté,èftabli gouüerneur d;A-£T^ 
lexandrie,& de tout ce pais-là.C’eftoit vn homme qui au commcncctriét* a ce Uxeninu 
qu’il fcmbloit,montroit infinis figrîes d’honnefteté:parce qu’il eftoit afiidu en 
ià charge, eftoit prôpt à côpredre les affaires, prôpt à exécuter ce qui auoit efté' 
aduife par le confcil, prôpt à parler, & fi audit l’efprit tant vif, qu’il fentoit que 
c’cftoit des affaires auant qu’on lui en parlai! : de forte qu’en peu de téps il de- 
vint bien entendu en toutes les affaires du pais d’Egypte , combien qu’il y en 
eut de plufieurs & diuerfes fortes, & telles qu’à grande peine poùuoict elles c- 
Ürc entédues de ceux, qui fy eftoient adonnez des leur premier âge. La grade 
trouppe d’eforiuains & gremers,qui là eftoit, ne fèruoit plus de riéxar il n’y a- 
üoitchofetat gradé ou petite qu’elle fuft,dc laquelle iln’euftla cônoiffance: 
tellemét qu’il ne furmôta pas feulcmét les autres, mais aufti,qui eft pour mon- 
trer fa diligence, au lieu de difciple deuint maitre de Ceux,defquels il auoit e- 
flé en feigne. Or la grandeur de l’efprit de l’homme ne fc montre pas en des 
comptes qui fe rendent, ou en la bonne conduite dès reucnuz dü pais, côbien 
que cela ioit de grande importance, & ncceflàirtf: au moien dequoi prenoitla • 
hardieflfe de fe faire paroitre bien auant aux chofcs, qui montrent vne nature 
magnifique & Roiale. Il fe môtroit graue : auflila grauité fiet bien à Celui, qui celai 
Commandc.il iugeoit les procès d’importâcc auec les Seigneurs du païs,abaif-" w<, *k 
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foit les orguiilèux,defendoit les affemblécs dit mcnu'pctt|jic^feoîiflài#f lés co- 
frai ri es & côpagnies,qui fous ombre du diuin fe^üice^e^ac^bict qtt^gour- 
mandife & yurognerie-.fe montroit rude & rigoureux aux rebcllçs. Aiant re- 
pli la ville & le pais d’vne bonne police , f’adreffa apres à la gendarmerie, la- 
quelle il ordonna tftxcngéa fort^hier^ifanrcxmcrjesgen^de ch eu al, les gts 
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lent àpiller & defroë^nîais qu’eftans 

charge, nepcnYalTcnta autre chofciiefouueii^qtriie^oKjlcômmispour' 
garder la paix. (^ëlqü’vn par-auemure pourra dirercomnïcf eft-ce,mori ami, 
que voulant reprendre ync.perfonnc, tu n’ai raconté pas vn frime, ains mets 
en au*nt>nè.grande rangée de louanges? N’ësku pas fol& iirfenféîNenfii , mo 
tj UriJ u»l K ami. le ne fuis point hors dé mon fens,ne fi fqt ? que ie ne voie bien le fil & fui- 
te de la chofe.Ie loue FlàccuS,nori parce qu’il faiHc ioilcr fon ennemi : mais à 
J^^jcelle fin que ie donne mieux à connoitrc fa mcfchancetc : parce que celui qui 
menti ' “peche par ignorance, eft digne de pardommais l’autre, qui a’vne certaine Icic- 
cciaitmâlinqlèfauroitexcufer,eftant iacondarané aüçonfiftoirc de fa con- 
feienee, comme eftôit FlaccustCar lui aiant pri$ le gouuerncmtnt de l’Egypte 
pour ftx ans,garda hdfpace de cinq ans, que Tibcre Çcfarvcfquitja paix, & fc 
portarett faehargefi vaillamment &conftammcnt , qu’il, fur-pafia tous ceux, 
qfoi auoient efté auânt lui: mais au fixicfme que Tibcre mourut , & que Caius 
edui nejf futfiiit Enipcrcur,il lafeha tout, ou pour le grand dueil qu’il eut de la mort de 
txcufMc Tibere fon grand ami,lc donnant à connoitrc par la cofltiri^triftcfic,&abo- 
jïr/efatrît ^ ance de larmes, qui lui côulôient fans ceffc des iëux, comme d’vnc fontaine; 
ou qu’il vouluft mal au fucceffcur, d'autant qu'il portoit plus d’affeétion aux 
enfàns légitimés de Tibcre, qu’à ceux, qui cftoiét adoptez: ou bien parce qu’il; 
eftbit de ceux, qui feftoient bandez contre la mere deCaius,& l’auoient accu- 
fée, dont elle fut mife à mort:ce qui auoit efté oublié & dclaiffé,cTe crainte dV- 
nt P^ us grande ruine.il refifta toute-fois quelque peu de teps à cette fafeherie, 
fronde vi & n’abandonna totalement le gouuernemcnt des affaires: mais fi toft qu’il cn- 
lumt'de ten dit que le petit fils de Tibcre, qui auoit part à l’empire, auoit efté tué par le 
Tibat. commandement de Caius: on ne pourrait dire l’ennui qu’il porta-.il fc icttoit 
par terre, où il demeurait longtemps cftendu fans fonner mot, eftant tout 
cfperdu &pafmé:càrfi ceieunc homme euft yefcu,ii euft eu quelque es- 
pérance de fon falut : mais eftant mort,il lui fèmbloit que toutes les bonnes 
efperances eftoient mortes aueclui,finon qu’il lui reftoit encorcs vn petit 
merueil- vent de fccours & aide,qui cftoit l’amitié que lui portoit Macron, lequel pou- 
Uux ie uo i t au commencement toutes choies en l’endroit de Caius, d’autant qu’il c- 
ftoiten partie caufedc fon aduenement à l’empire, comme on dit: qui eft 
plus, il lai auoit fauué la vie, parce que fouuentc-fois Tibcre auoit délibéré 
dcl’oftcr dedeuant lui, comme vn mefehant & indigne de l’empire : crai- 
noTic^ & nant auecccla qu’eftant mort , il ne tuaft Ion petit fils , qui euft efté ac- 
croiffcment de mort fur mort : mais Macron fouucnt lui oftoit fes foup- 
çons,8c lui vcnoitàlouër Caius , lui remontrant quec’cftoit vnieune hom- 
me fort fimplcjfans malice, côpagnable, fort affectionné à fon coufin, auquel il 
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quitterait volontiers tout l’empireyou bien ta racilleüfe partie. I)c«es belles 
paroles eftant abufis Tibere, delaifla vn enoemi capital àfoij à fbnpétit fils, à Ci 
maifon, 8c à-Macroii mefmes,qui lui FaTfoirces<f emontrahees , 8c généralement 
àtous -les autres hommcsicarMacran voiànt qu’il fedfttburnoit düvrai che-i 
min, Scf’abandonnoit à toutes àffe&ions effrénées & d efmefu réelle reprenoiti : 

& lui remontrait penfànt que Ce fuft ce Caius qui cftoitdutcm-psde Tibere; ^ 

modefte Sbobcifîànt î niais le pauure malheureux en fin receüt lapïinc de la humant- 
grartde amitié qu’il lüi portoiti parce qu’il fut ofté de ce munde-auec fa femme ment tccii 
fes enfaflsi& toute Ci famille, comme y n faix inutile 8c «mpefchemét:car fi toft f4r Câ,m 
qu’il l appetccuoit de loin , il difoit à ceux de là compagnie : Ne ïjoiis point* 
mes amisifoions trilles, yoila venir le rude & rigoureux niaitre, quieft deuenu 
maintenant pédagogue d’vn , qui eftia tout homme 8c Empereur, 8c qui dis 
long tempsa cfté mis hors la puifîàncè destiiaitres d’efcole , lefqùcls nous en- 
feignent en notre premierâgc.Àiant donques Flaccus entendu qu’il auoit cfté 
tüc,il defeheut totalement defon cfperance,& depuis ne lui fut poffiblc de 
gouucrner les affaires, comme il auoit faitauparauantaiant perdu courage. Or 
quand le fflagiftraf, qui doit commander, ne le peuît plus , il auict foudain que 
les fuiets fè rebellent, & principalement ceux qui de leur naturel fefmcuucnt 
de peu de chofexômc les Egyptiens, lefqùcls ont acoutumé deftretouf-iours ut gjtfî 
les premiers à allu mer d’vne petite cftinccllcgrandes feditions. Eftant ainfi en t1fnr / i 
doute & difficulté, il eftoit troublé, & ne fauoir ce qu’il deuoit faire, il remuoit 
tout ce qu’il auoitfait,changeoit de complexion , & deuenoit mauuais , com- 
menceant à fes plus familiers, parce qu’il mefprifoit fie rëpouffoit ceux qui lui 
auoient cfté les meilleurs amis , & de meilleur cueur , 8c careffoit les autres, qui 
auparauant f’eftoi en t déclarez fes ennemis t mefme en toutes fes affaires vfoit 
de leur confeihfi eft-ce qu’ils ne laiffoiét pas pour-tant de garder dedans leurs 
cucurs vne rancune, qu’ils auoient contre lui , laquelle néant-moins cachoicnt 
par leurs belles paroles.Tant y a qu’ils iou'érent fi bié leur perfonnage, 8c con* 
tre-firent fi bien,comme fils euffent cfté fur vn efehaffault , vne loialc amitié, 
qu a la fin ils le tirèrent du tout à eux. Alors de magiftrat ildeuint perfonne 
priuée, 8c les fuiets dcuindrentgouuerncursxn cefaifànt mirent cnauantdes 
mcfchâs Edits, qu’ils fclloient incontinenttcar eux mcfmcs exccutoiét ce qu’ils 
auoient auifé,fe feruans de lui,commc d’vn mafquc qui ne fonne mot fur vn 
efehaffault, 8c fe couurans,côme d’vn manteau, du nom du gouuerneur.Ceux- 
là fappelloicnt Dionyfiens, gens faélieux 8c faifeurs de menécs:Lambons,qui Ditnjfitm 
eftoiét vn tas de pauures efcriuains: Ifidoriens,gcns fediticux,qui ne feruoient 
qu’à donner des affaires à autrui , 8c inuenter chofes nouuelles 8c dommagèa- riens, 
blés, lefqùcls on peult bien appcller mutins, d’autat que ce nom a gagné 8c leur^"*^ 
cft demeuré. Tous ces galands-là, eftans affcmblez , firent vn arreff contre les 
Iuifsrapres faddrefferent à Flaccus , 8c commencèrent à lui dire en fccretd’en an fol les 
fànt Tibere Nero,qui eftoit ton efperance , eft mort:aufli eft mort ton compa- mmrui 
gnon Macron, auquel tu te fiois le plus apres Tibere: pendant que Caius fera 
Empereur, tes affaires ne fè porteront guercs biéùlfault quenoustetrouuions 
vn bon aduocat,qui te remette en fa grâce : cct-aduocat fera la ville d’Alexan^- 
dric, laquelle du commencement a cfté honnorée de là maifon d’Auguftc,8C 
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l’eft ehcoitS'àprefentjpar defTus tous les autres,-dc notre Empereur:elle entre- 
prédrâ volontiers cetrârhbairadejpour-ueu'qu!cllc ait receu quelque plaifir de 
toi:or tu ne pourrob lui faire plusgrahd bien.: que de lui bailler ch fes mains 
les Iui/s>& la laiffer fairè d eux ce qu’elle voudra.Combien qu'il les deuftehaf- 
fer &rcnuoicr, comme mutins i& ennemis du repos public , il leur accorda 
neant-môins ce qu’ils demandoient : de forte que dés-lors il comméça,à nuire 
couùertemeflt aux Iuifs ,:ne fe montrant iuge cfgal & commun des parties 
aux iugemens des procès , aü moien dequoi il panchoit tous-iours de l’autre 
coté, ne leur donnant en leurs affaires au fît bonne audience, comme aux autres: 
tellement que quand quelque Iuif fapprochoit pour parler , il lui tourrioit le 
doz,& fe montroit à ion cfciant rude. Quelque tëps apres il déclara fon mau- 
uais courage, & aduintirn cas qui lui augmenta cette fierté & dcfdain,lcqucl ne 
lui procedoit point de fon naturel^mais l’auoit acquis. Caius Céfkr donna à A- 
grippa petit fils du Roi Herodc,le roiaumc,qui auoit apartenu à fes aiculx-.qui 
efloit la troificfmc partie que PhiiippcTetrarche fon oncle auoit eu de fon pc- 
re,& fe délibérant dç monter fur mer, Caius lui confcilla, qu’il nef’embar- 
quaft point à Brandis, pour aller en la Syrie, parce que cette nauigation efloit 
longue & facheufcrmais qu’il print le plus court, & attendift les vents de Nort, 
qui le meneroient droit dedans Alexandrie: lui difoitquelcs nauires Égyp- 
tiennes alloient bien viflement, & que leurs patrons eiloient fort expérimen- 
tez, lefquels ne plus ne moins que cochers conduifoient parvn chemin droit, 
fans aucunement fe fouruoier , lès nauires au lieu. Agrippa fit cequcluidit 
Caius , d’autant quec’eftûit fon maitre , & auffi qu’il lui confcilloit fon bien. 
Eflant donques arriué à Pouzole,& voiantles nauires Alcxandrines toutes 
prcfles fur le port pour faire voiage,il fe mit dedans auée fon train , tellement 
qu’aiant le venta gré, peu de iours apres il arriua dedans Alexandrie , fans qué 
perfbnnc en fccut rienxar il auoit commandé au pilote que quand le Phare (c 
môtreroit vers le foir, qu’on retirait les voilcs:& qu’ort fe tint en mer,iufques à 
pleine nuid, & qu’alorson print port, afin qti’il entraften l’hollellcrie , fans 
qu’on le vill,cllant tout le monde endormi. Orfaifoit-dlee voiage aùec vne 
grade fimplicité & modeftie,& ne faifoit que regarder les moiés de fortir de la 
ville, fans qu’il y fuit decouucrt,d’autât qu’il n’cfloit pas là venu pour la vcoir, 
l’aiant veuë lors qu’il vint à Rome pour parler à Tibcrc-.ce qu’il en faifoit c’c- 
lloitpourplus-toll retourner en fa maifon.Ce pendant les gens du pais cre- 
uoient d’enuie, tant parce que l’Egyptien de fon naturel ellcnuieux , & eftime 
le bon-heur d’autrui fon mal-heur, qu'aufïi pour les vieilles inimitiez& ran- 
cunes qu’il auoit autre-fois cüës contre les Iuifs , tellement qu’il eftoit autant 
fâché de ce qu’il y auoit vn Roi des Iuifs, comme fi ort lui cufloflé le droit, 
qu’il eut peu pretédre au roiaume de fes aieulx. Ceux qui hantoiét aucc ce mi- 
fèrable Flaccus commencèrent à l’irriter en Iuifaifânt venir vne mefmeenuie: 
fi lui dirent: Le voiage de cet homme cfl ta ruine : il eft enuironné d’vnc plus 
grande parade d’honneur & de gloire que toi: il fait tourner le monde a foi 
par admiration, voiant l’armée de fes hallebardicrs & garde-corps fi bié equip- 
pée d’armes garnies que d’or, que d’argent.Qu’efloit-il befoin qu’il pafiaft par 
la Seigneurie d’autrui,veu qu’il pouuoit eflre feurement conduit en fa maifon 
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partiierîCarencores que Gaivis lui pcrmift,& yoire le contraignit à ce faire, il 
le dcuroit prier de lui pardonnerai ne lui obeiffoit en cela:ann que la réputa- 
tion de gouucrneur du pais ne fuft abaiflce par fa grandeur. Flaccusoiantces 
propos deuint plus enflé que deuant.il eft vrai qu’en public il faifoit femblant 
d’eftrc ami d’ Agrippa, & compagnon, de crainte qu’il aüoit d’offcn fer celui, 
qui l’auoit enuoiéimais en priué lui portoit enuie & decôuuroit fa haine , lui 
donnant des traucrfes,& l’outrageant couuertcment , d’autant qu’il n’ofoitcc 
faire ouuertcment : car i! permcttoit au populace de la ville , & vn tas de faifr- 
fteans,qui ne font autre profeffion,quc de mef-dirc d’autrui , & blafonner I’vtl 
l’autre , de parler mai du Roi: fuft ou par ce que lui-mcfmes commençait le 
premier, ou bien qu’il incitait les autres à ce , fiaidant de ceux qui ont acoutu- 
méde feruir à ce mefticr. Ces galands-là aians trouué les chofesà propos, 
palfoient les iournées au lieu des exercices à goffcr le Roi Agrippa, & arranger 
force brocards, quelque-fois le feruans de batteleurs & farceurs, montraient ^”^4 
l’addrcfle de l’efprit es chofcs vilaines & dehonneftes,eftans affez lourds & tar- Vnurü 
difs à Comprendre les chofes bonnes , & trop prompts & habiles à apprendre 
quelque mal. Autrement fi Flaccus ne l’eult point tait faire , pour-quoi eft-cc 
qu’il n’en euft efté courroucé?pour-quoi eft-ce qu’il ne les cuit pas reprisîqu’il 
neleseuftchafticz,pourauoirainfi outrageufement mefdit d’vn fi grand per- 
fonnageÆt quand il n’citft point cité Roi,ains feulement de la maifonde 
Ccfar,nc meritoit-il pas d’auoir quelque prerogatiue & auantage d’honneur? 
Certainement cela montroit bien que FlacCus cftoit contentant à ces outrages, 

& iniures.Car celui qui peult chaftier,ou pour le moins empefeher quelqu vn ^ 
de mal faire, fil nel’empcfche,il donncaflezàconnoitrcquec’eft luiqui le fait Tfcge v n 
faire.Or depuis que ce populace defordonne a pris pied& occafion de mal 
faire, il ne fen déporté pas aifement,mais monte de degré en degré en amoncc-^^ 
tant tou f-iours mjl furmal.il y en auoit vn en cette commune, qü’on appel -/*»*',*/* 
loitCarabas, lequel n’eftoit de ces enragez & furieux, qui rie font pas feulement ctu ï^ 
mal à eux-mefmcs,maisaufli aux autres, qui f’approchent d’euxrains eftoitvn c*rdl*t 
peu plus remis & modéré: celui là fe pourmenoit iour & nuiétpar les rues, 
le fouciant ni de la froidure, ni de la chaleur, & ne teruoit que de paffe-temps 
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êcamufemcntauxieunes gens oififs,lefqucls prenanscepauuremiferable,& 
letrainant iufqucs au lieu des exercices , & le faifimt affeoir au plus h au lt, afin 
qu’il fuftàperceudetous les afliftans, lui mirent furlatefte vne fueille de pa- 
pier bien large, au lieu d’vn diademedui veftircntvne rtate , au lieu d’vn man- 
teau roial:& au lieu d’vn fccptrc,quelqu’vn voiant vn morceau de rofeau par 
le chemin, l<ui mit en la main :apres qu’on lui eut forni ces en feignes & marques 
roiales , & qu’on l’eut acoutré en roi de farce , les enfans , portans fiir leurs ef: 
paulcs des baguettes, le coftoioient ,contre-faifans lés hâllcbardiers & garde- 
corps, les autres fapprochoiét de lui:aucus pour le faluër, aucuns pour lui de- 
mander iufticc, aucuns pourleconfeillcren tes affaires : cela fait ilsfeprin- 
drent tous à crier, tât qu’ils peu rent, Marin: on dit qu’en la langue Syriaque ce . 
mot,Marin,fignifîeSeigncür.Or ils faudiét bié qu’ Agrippa cftoit Syrie , & que 
la plus grande partie de fon roiatime eftoiten la Syrie. Flaccus entendant tout syn*<m 
cccijOU plüs-toft le voiant, combié qu’il deuft, pour facquiter du deuoir de & ^ 
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charge, faire prendre ce fol, & infênfe, fie le faire ferrer en prifon , afin qu’il ne 
donnait point occafion aux moqueurs 8c plaifànteurs dçfé railler des gens 
de bien, fie de punir aufli ces bafteleuts , qtii âuoient pris la hardiefle de fc mo- 
quer tant coüuerteriicht,qu’à veüë d’œil d’vriROi qui eftoit artii de Cefar,fic ai- 
uoiteftéhonnoré par le Sénat de Rottie de la dignité Prctoriale,il n’en fut 
rien toute-fois,fic fi non feulement il ne les chaftia , mais , qui eft bien peu , ne 
daigna les reprendre , donnant parce moien licence 8c abandon à toutes 
perifcnnesmalicieufès 8e enuieüfes de mal-faire , faifânt femblant de rie voir 
point ce qu’il voiôit , ni ouir ce qu’il oioit : Ce que fentant le peuple ( ie ne 
parle pas du peuple bien morigène 8c hônefté,mais d’vn populace qüi a acou- 
tumé de remplir toutes chofcs de trouble 8c confufion par vnc curiofité , Par- 
donnant à vne vie mai-heureufe , pleine d’oifiucté 8c fctardifè)entre-prit vne 
traifon fort grande:car fieftans leuéz de grand matin coururent tous à la place* 
aians ia gagné Flacciis par des mal-heureux , que cet ambitieux 8c inconftant 
auoit eu pour agréables, non feulement à fa ruine , mais auffi du repos publi- 
que^ commencèrent d’vn mefme accord à crier, qu’il falloit pofer des ftatues 
f (feftthnt & images aux t lieux d’ofaifbn,qui eftoit la plus grade 8c étrange malice qu’on 
m/rwr»/* cu ^ ^eu mucnter.Sachans bien donques comme il falloit drefTcr cette etribu- 
lesfdHurit chc (car ils eftoïent fort habiles aux mcfchancetcz)empruntcrent le nom de 
Cefàr, 8c fient cOuurirent, d’autant qu’il n eftoit loifible ay toucher ni contre- 
ra, dirc.Quefitlorslegouucrncurdupaïs?Eftant acertené qu’en la ville d’Ajc- 
xandric, 8c par toute l’Egypte y auoit deux fortes d’habitans, nous , 8c ceux-là* 
frnsïïfm. & que tous les Iuifs,tant ceux qui demeurojent en Alexandrie , que les autres 
/« qui eftoient efpanduz depuis le Catabathirie delà Libye, iufques aux fins 
d’Ethiopie n’eftoient p as moins de dix cent mille, 8c que cette eritreprife tirôit 
ieriesjui contre tous, 8c qu’il n eftoit pas honnéftede remuer les bonnes coutumosdii 
tfittmt p a ‘ 1Sj n * cn t i nt toute-fois compte , ains leurs ottroia la dédicacé des Oratoires à 
tre^lX Caius, combien que pour ce empefcher il euft infinis moiens 8c remedes, pou- 
let imjs uant ou comme gouuerneur leur défendre, ou comme ami les détourner. C’e- 
ufpamnt lui-mcfme qui y mettoit la main , 8c eftoit participant du mal qu’on fai- 
irfùfùit fioit,netafchant de tout fbn pouuoir qu’à allumer la fedition , en y ^dioutant 
leurs mm- toufiours quelque nouueaü mahdc mariierc qu’il ne fien fallut gueres qu’il ne 
y prissent" réplift toute là terre de guerres ciuiles: car il eftoit tout notoire que le bruit de 
l’eftabliffemcnt des ftatues aux oratoires , qu’pri auoit fait courir au commcn- 
êrdnJe cernent par toute l’Alexandrie , feroit efpandu par tous les lieux de l’Egypte, 
peupUJe 3c qu a la fin il prouiédroit de l’Egypte vers l’Orient 8c nations Orientales: que 
deiwfs. j c f cm bl a bl e auiédroit depuis la marine, 8c l’endroit appellé Marie,quHbnt les 
ia nation comm8nçemét de la Libye,iufqucs à l’occident, 8c nations occidentalestcar vn 
! "*f s pais feul ne pôuuoit pas tenir les Iuifs,pourla grade multitude des perfonfes; à 
par U pim iaifô dequoi ils font efpâdus par toute l’Europe fit J’Afie, 8c font leurs demeu- 
g4»àe jarices en beaucoup de bonnes villes fifes tant aûx ifles*qu’en terre fermc,cntre 
mendf* lesquelles il y en a vne capitale 8c maitreflfe ,qui eft la fàinte cite de Hierufalé, 
où le temple facré du trefihault lpieu a efté bafti : aucunes deces villes leurs 
Éitru^le auo * cnt efté laiUces parleurs pères, leurs aieillx, bif-àicülx , 8c ainfi confe- 
umae. q Ucmment p ar l eurs anceftres,où ils demeuroient comtafi en leur propre pais, 
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d’autantqu’ils y auoient efté riez& nourrisûl y cri auoit d’aurçes nouuellc- 
mcnt Safties,dans lcfqucllcs ilséftoient vcnuz demeurer , apres auoir gagné là 
grâce des Seigncursttcllemest qu’il eftoit à craindre que ceux-là ne prinffent 
d’illec occafion detraitter mal les Iuifs , leurs citoiens , en remuant leurs an- 
cien nés coutumcs,& aboliffant l’vfage de leurs oratoires. Or combien que de 
leur flatùrcl ils fuffent paifiblcs,toutc-fois le cas qui foffroit eftoit de fi gran- 
de importance, qu’il ne les lailToit point en repos: non feulement parce qu’il 
eftoit queftion de la religion & des ftatuts dfl pais, pour lefquelstoute-fois il 
faut oublier les dangers de la vie, mais aufli parce qu’en aboliffant leurs oratoi- 
res,on oftoit à eux fculs de tous les hommes qui font fous le Soleil , le moien 
de fe fairebicn les vns aux autres: ce qui leur faifoit plus de mal , que fils enf- 
lent enduré dix mille morts:Ils pouuoiét dire aux perfonnes, qui leur eftoîent 
ainfi çôtraires. Vous n’apperceucz pas qu’en ce faifant au lieu de donner l’hô- 
neur que vous deuez à voz Seigneurs, vous leur oftez : d’autant qu’en tous les 
endroits 4c la terre nousluifs auons des retraittes publiques, ou nous mon- 
trons la bonne affeâ:ion,que nous portons à la maifori d’Auguftè,lefquelles fi 
vous'oftcz,quel autre lieu aurons nous, & en quelleforte pourrons nous hon- 
norer CcfarîCertainement fi nous n’auons foin de ceux qui nous laiffent viurc 
félon nos loix,nous fommes dignes d’vne grande punition , ne reconnoiffans 
point le plaifir qu’ils nous font: mais fil nous cftloifible d’vfer de nos ftatuts 
approuuez mcfme par Auguftc, nous ne voions point en quoi nous faillons, 
ni pcu,n^ beaucoup, fi on ne nous blafme de ce que nous ne voulonspoint 
tran (greffer à notre efeiant les loix,ni nous defuoier des bonnes coutumes:qui 
eft caufc bien fouuent que les tranlgreflcurs en font puniz:mais Flaccus taifant 
ce qu’il falloit dire,& difant ce qu’il falloit taire, nous eftoit du tout contraire: 
ceux aufquels il fauorifoit qu’en penfoient ilsîCe qu’ils en faifoient n’eftoit-cc 

Î »as pour honnorcrCefarîC’eft bien à propos, comme fil y euft eu faute dedans 
a ville de temples, la plus grande partie de laquelle , & la plus commode en 
eftoit pleine, où on pouuoit dreffer tant de ftatues , qu’on euft voulu:c'eftoit 
vne rufe & fineffe des aduerfaircs,par le moien de laquelle il fembioit qu’ils ne 
faifoient nul mal, combien qu’ils en fiffent beaucoup:auec ce les outragez no- 
foient dire mot ni contredirerfi vous ne voulez dire, meflieurs les braues,quc 
c*cft faire honneur à Cefar de rompre les loix, changer les bonnes coutumes 
dii pais, faire tort à fes voifins,môtrer exemple aux villesprochcs qu’il ne fault 
tenir comte de concorde &vnion. Aiantdonques Flaccus conncu que cette 
entre-prife contre les loix lui venoità gré,pourauoir aboli les oratoircs& 
aumoneries,de telle forte que le nom mefmes n’y eftoit demeuré : il fe tourna 
d’vn autre coté,affauoir à la ruine totale de notre police , afin qu’eftant tout ce 
retranché, dont notre vie eftoit,comme la nauire au port, maintenue & gardée, 
qui font les ftatuts du pais & la iouiffance du droit de bourgeofie , nous fouf- 
friflions les demicrcs miferes, eftans abandonnez de tout aide & fecours : car 
quelques iours apres il fit vn Edit, par lequel il nous appelloit etrangers, ne second 
nous donnant point licëce de parler, mais nous condénant fans eftre iugez & 
ouiz:y a-il chofc au monde qui fente plusfon tiram,veu qu’il eftoit par tout antrtlts 
accufatcur , ennemi , tcfmoin , iuge , bourreau ? Il adiouta depuis à ces deux 
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nicchancétcz vnc troifiefmc. il permit à Vn chacun de piller & faccager les 
contre Iuifs, comme en vnc prife de ville. Aians les Alexandrins cette licéce que font- 
Us /u/s. il$>La ville cft diuifée ert cinq parties ou éantôns, les noms defquels font fcm- 
tAlcxd»- niables à ceux des cinq premières lettres : il y en a deux qu’on appelle Iudaï- 
dritAw. qües, parce que la plus grande partie dès Juifs y demeuré , combien qu’ils foiét 
feten c.nq c {pandus par les autres lieux. Que firent ils donqucs?Ils chaflcrcnt les Iuifs dei 
“ *' quatre quartiers dénommez par les quatre lettres , & les pbulfercnt en vn cn- 
i*t inifs droit fort eftroit, tellement que Us pauures gens furet contrains, pour le grand 
crfmn nom b rc de Ce retirer aux riuagcs , aux fumiers , aux monumens , & fcpulcrcs, 
nuifent cftans priuéz detous leurs bics.Cepcndant eux coururent aux maiforis vuides, 
filUtt. ] es piHcrcutjSc fàccagerent , & comme en fait de guerre , partagèrent lé butin: 
auec cclà,n’eftans empefehez de perfonne, rompirent les boutiques * lcfquelles 
cftoient fermées pour le ducildela mort de Drufillcj&tranfportcrcnt parle 
milieu du marche tout le bien qu’ils trouucrent, lequel cftoit bien grand,vfàns 
des biens d’autrui, comme de leurs propres.Encorcs le pillage n’eftoit pas tant 
nny'Je™ dommageable, comme ta traffique faillie, aians les créanciers perdu leurs gages, 
& ne pouuant lé laboureur, pilote, marchand, ouurier , faire fon train acoutu- 
mé,de forte que la pauureté les venoit acucillir de deux cotez : du pillage & 
raüifTement de leurs biens en vn iour,& de l’empefcheftient de leurs trafiques 
adoutumces.Or combien que ccicas fu/Tent fort griefs à fupporter , toutc-fois 
pduureti Notant fupportables à comparaifon de ce qu’apres ils en durèrent : par ce que 
fafiheùfe la paüurctc eft facheufe, principalement quand elle procède des cnnemis-.mais 
mtMuu' e ^ e nc tant de mal, que le tort qu’on fait au corps, tât petit foit-ii.Nos gens 

donques foüffrirent des maux fi énormes, que ie ne fçai quel nom leur donner* 
& ne font ces mots Tourment, Affliftion, propres & fumfans pour déclarer ce 
qui en eft, tant cftoit grande la rtouuélle crtiauté: tellement que fi on vcult faire 
comparaifon des maux que fons les ennemis mortels vaincucurs à ceux qui 
font pris d’eux, on trouuera qu’ils font pleins de douceur & courtoific , au pris 
tes in fs t des autres qu’ont fouffert les Iuifs.Lcs ennemis rauiflent l’argent, peignent les 
plus *jfU~ corps captiftimais il ne gift en cela que le danger de perdre la liberté &les. 
bicns:cncorcs par le moien des parens & amis, en paiant rançon, on efcappc de 
leurs mainsrque fi on ne les peult flefehir & cfmouuoir à pitié , pour le moins 
on les gagne par auarice. Qu’eft-ce que cela ? C’eft peu de chofe , pourra dire 
quelqu’vmcar pourueu qu’on foit fauué,on ne fe foucic pas comment, cncores 
c’eft vn grand plaifir qu’on rcçoiùau refte fi on cft tue en la bataille , les cnnc-^ 
mis font fi courtois qu’ils font enterrer les morts à leurs dcfpens:ou f’ils font fi 
vindicatifs qu’ils gardent leur haine en l’endroit des morts , on fait treucs : ce 
pendant on les rend, afin qu’ils ne foient priuez de la dernière grâce, qui eft de 
les en feuelir. Voila que font les plus cruels ennemis en la guerre. Voions main- 
tenant que firent en paix ceux qui peu au parauant cftoient nos amis. Après 
TMuretc qu’ils eurét pillé & fàccagé les maifons,& chafle de tous les quartiers de la vil- 
crfrfoint le l es Juifs, ils les aftiegerent, comme font les ennemis , tout à l’entour , de forte 
ZZwfi .” 1 qu’eftans preffez de famine & difette de ce qui cft neccffaire àla vic,voians 
auffi leurs femmes & pauures enfans mourir de fain brafleepar les mains de 
leurs aducrfaircs (car tout le pais eftoit plein de biens, aians le fleuuc par fes 
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régorgcrhcns 8c debôrdemèns richemét abbreuué les terres, aiâs aulïi les çhâps 
propres à porter froumét rapporté force blé cette année-lâ)furét cotrains d’al- 
ler cotre leur coutume aux maifons de leurs parens Ôc amis demâdcr l’aumof- 
nc fie leurs ncccflitez: les autres, qui auoient le courage àflis en plus haut lieu, 8c 
auoiét ch defdain & horreur la fortune des médias, corne clclaiic fie feruilc,al- 
loict publiquement au marche nô pour autre chofcq pour acheter les viurcs 
d’eux fie de leurs gés. Ceux-là fitoft qu’ils furent apperceuz, furent empoignez Grande, , 
par le mutin populace, fie tuez fur lé châp, apres foulez aux pieds fie trainez par c '^ e f r 
toute la ville, d’vne telle rage, qu’ils furet tous mis par pièces, ne demeurât pas lunfa 
vne partie de leur corps entière, pour eftre èntcrrce.Ils en défirent infinis au- 
tres par pluficurs fortes de tourmes qu’ils fongeoiet fie inuctoicnt de nouucau 
pour môtrer leur grade cruauté, tcllcmét qu’il fcmbloit qu’ils fulTent enragez 
corne belles fauuages:car les premiers qu’ils trouuoicnt, ou ils les Iapidoiét,ou 
ils les afiommoient de coups de baftoris,ne les frappas point liir les principa- 
les parties de leurs corps, à fin que ne niouràns fi toft, fie ne faifans que lâguir, 
ils fentiffent plus lôgtéps de mal. Il y en audit d’autres plus efueillez,Iefquels 
abulâns de la prefente licence, laiffoient les armes lourdes 8c grolfieres, fie pre- 
noient les plus vioiétes 8e poignâtcs,qui font le feil fie lé fer, de maniéré qu’ils 
en tuoient beaucoup dû glaiue,8e en faifoient autât mourir par lè feu. Qucl- 
quesfois ils trainoient les familles entières, les maris auec les femmes, les petits 
enfans auec leurs pères fie meres au milieu de la ville, 8c illec les brulloiét tous 
Tifs, n’aians pitié ni de la vieillelTc,ni de la ieunéfie, ni de l’âge des enfans fans 
malicc:quâd ils auoient faute de bois, ils amafloiét les braches des arbres, fie les 
fàifoiét mourir plus par la fumée, que par le feu, forgeas à ces pauures gés vnc 
mort mifcrablc 8e longue, les corps defqucls à demi brûliez eftoient eftcnduz 
ça fie là. Quel fafeheux fie énnUieux fpeétacle? Le cas auenant que ceux qui e- 
Aoient allé quérir du bois , demeurafient trop à venir, ils mettoient le feu de- 
dans le meuble des maîtres qu’ils auoient pillez, fie brulloientlesmaitres fie 
les biens tout en femble,vrai éft qu’ils retenoient le meilleur pardeuers eux* 
fie ne brulloicnt que ce qui ne valoit pas beaucoup, fi en fcrùant, cômc de bois 
commun. Ils en prenoient d’aütres tous vifs, fie leur lioient vnc corde au pic, 
puis les trainoient leur fautant fur le ventre , fie les foulâns aux pieds, qui c* 

Aoit vne mort bien cruelle:encores ne fc contentoient-ils pas de les auoir fait 
ainfi mourir, mais adioutolét d’autres plus grandes cruautci aux corps morts, 
les trainansprefque par toutes les ru'és de la ville, iûfques à ce -que. le mort* 
aiant la peau, les nerfe,8c la chair toute cfmarmclée, à caufe du chemin rude fie 
raboteux, fie eftans les parties, qui auparauant eftoient iointes fie vnies, défine-, 
brées fie fémées de coté fie d’autre, euft efté brifé 8e côfumé. Ce pédant aucuns 
d’eux, cômc en vne farfc,faifoiét des fafchezdes autres qui à bon efciànt, corne 
parens fie amis, en auoient dùcil,par ce q feulçmét ils auoiét pitié des maux de 
ceux qui leur apartenoiét,cftoiét battuz,foëttez,fic après auoir enduré en leurs 
corps tous les tourmés qii’il eftoit polfible,cn fin eftoiét crucifiez. Aiât Flaccus 
fait effondrer fie abatre les maifons dés Iuifs,fic ne laiffant pas vnc trouppc:tât 
petite fuft-elle,à laquelle il ne fift quelque grand mal,fongea en fon cfprit fit 
dreffa vn affault le plus étrange du monde : aulïi eftoit-il homme cauteleux 8c 
malin, inuentant toufiours quelque nouucau mal: car de la compagnie des an- 
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410 Contre Flaccus: 

„ . cien$,que notre làuueur & bienfa&cur Auguftc auoit eftabliepotir le confi- 

dalZs ftoire & confcil des Iuifs apres la mort de Gcnarche , citant pour ce enuoiées 
tmrc Us des lettres à Magnus Maximus, lequel deuoit eftrc gouucrneur d’Egypte, & de 
u'u/fr *' tout k P als ^ alentour, il en fit prendre trente huit, qui furent trouucz dedans 
tsfJçHpe. leurs maifons:incontincnt il cômanda qu’ils fudent liez , & pour en faire vne 
belle montre au peuple, les fit pafler par le milieu du marche , & de là menez à 
la place des icux,aians les pauures vieillars les mains lices derrière le dos , au- 
cuns de chordes , les autres de chcfncs de fer , qui cftoit vn piteux , & étrange 
Ipc&aclc, tant pour le temps que pour le lieu, & encorcs pour leur faire plus 
grande honte, commanda qu’ils fulTcnt fouettez touts nuas , en la prelènce de 
leurs ennemis, qui eftoient làalfis,de fouets, comme melchans & villains , tel- 
lcmét qu’il y en eut beaucoup qûi moururent des plaies & coups qu’ils auoiet 
rcceuz fi toft qu’ils furent tranfportez-.les autres, cftans long temps maladcSjôe 
n’aians plus efpcrance de viure,n’attcndoient que la mort.Or combien que ce 
mefehât vouloir & grâd outrage ait efté autrefois dcfcouucrt,il faut toutefois 
que nous en difions quelque cnofc,pour le mieux efclaircir. Nous auiôs trois 
hommei anciés de notre confiftoire,Euode,Tryphon,& Andron,les maifons 
dcfqucis on auoit pillées , & raui en vne courte tout ce qui y cftoit,ce que le 
gouucrneur fçauoit bien, pource qu’il en auoit efté aduerti lors , qu’il manda 
les principaux de notre compagnie'pour appointcr,commeil tembloit , auec 
ceux de l’autre partie de la ville : ores donques qu’il Içcuft que ces trois hom- 
mes auoient efté dcfpouilicz de tous leurs biens, il les fit toute-fois battre de- 
uant ceux qui les auoiet pillez, à fin que les vns receuflcnt double mifere, pau- 
vreté, & tourment en leur corps, & les autres double plaifir ,iouïïfans du bien 
d’autrui, & le donnans tout leur (oui du plaifir au deshonneur de leurs cnnc- 
mis.I’ai à dire quelque petit cas , lequel ne fçai fi ic le doi -mettre entre tant de 
maux:& combien qu’il foit petit, toutefois il montre vne grande malice. La 
forme & maniéré de fouetter n’eft pas toute vne en la ville, ains diuerfe felô la 
qualité de ceux qui doiuent eftrc battuz:car les Egyptiens font fouettez d’au- 
tre fouets que les Alexandrins , lefqucls font battuz de verges longues & dé- 
liées par les fergés de la villexettc coutume a efté gardée en notre endroit par 
les predeccflcurs de Flaccus, & parFlaccus mefme:or en deshôneur on y trou- 
uc quelque peu d’honneur, côme en la peine quelque foulagcment, quand on 
lailfe les chofcs en leur cftat acoutumé,& qu’on n’y adioute malicieufemct du 
mal dauantagcimais quâd le mauuais vouloir Ce mefie parmi, il gafte & réuer Ce 
toute l’equité. N’cftoit-ce pas dôques vne chofe la plus inique au monde, que 
quâd les Iuifs Àlcxadrins de petit eftat & qualité auoiet fait quelque faute di- 
gne de punitiô,ils cftoiét fouettez des verges des bourgeois de la ville : &c que 
leurs magiftrats & iuges, qui eftoient honnorez de lage & des eftats qu’ils tc- 
noiétjfuuent mis plus bas que leurs fuicts,& réduits au rang des plus vilsEgy- 
ptiés,qui pour leurs grandes mcfchancetcz eftoient puniz félon leurs meritesr 
le laiftè à dire que quand ils euffent failli dix mille fois, qu’il deuoit auoir cC- 
gard au temps, & pour la rcuerencc d’icclui, remettre en vne autre fai/bn 
la punition: car les gouucmemens qui fe maintiennent bien en leurs gou- 
uernements , & n’entre-prennent plus qu’ils ne doiuent , ains honno- 
rent ceux qui leur ont fait du bien , ont coutume de ne punir pas vn 
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criminel, iufques à ce que les iours folcnnels des natiuitez , & les feftes des ve-- 
ncrables Empereurs (oient pafTécs : mais lui en ces mcfmcs iours tourmentoit 
mefehamment & iniuftement ceux, qui n’auoient fait aucun mal. Ne les pou- 
uoit-il pas punir apres comme il euft voulu?Au contraire il haftoit & depef- 
choit l’affaire tât qu’il pouuoit,pour plaire aux parties aduerfes,pen Tant qu’eii 
aiant gagné leurs bonnes grâces, il paruiendroit au deffus de jfes deffeins. l’ai 
veu àutre-fois que quand telle fefte approchdit,on dependoit ceux qui auoiét 
efté crucifiez, & les rendoit-on aux parens pour eftre cnfeuelizraufti failloit-il 
bien que les morts fe fentiffent de la natiuitc de leurs bons Empereurs , & que 
la folenrtité de la fefte fuft gardée en leur endroit : maisccttui tant C’en falloit , 
qu’il fift dépendre les crucifiez, qu’il commandoit qu’ils fuffent tous vifs cru- 
cificz:à iccux le temps donnoit non vne rcmifïion & abolition de peine , ains 
feulement vn dclaiûl les faifoit toute-fois auparauant fouetter au milieu de orchejbt 
la place, & tourmenter par feu & fer, en ordonnant ainfi le fpc&acle. Dés le e fi 0,tU 
matin iufques à trois ou quatre heures les Iuifs eftoient fouettez , penduz, pi-^,^ 
loriez, condamnez, menez par le milieu du theatre au fupplicc:apres cette bcl-fr' sent- 
ie montre venôient les baieurs,les batteleurs,les Auteurs, & autres paffc-temps^“" w 
de farceurs.Mais pourquoi fuis-ic fi long en ce propos ? Il fongea vn autre & voiries 
fécond moien pour fàccagcr les Iuifs, qui eftoit d’artficr contré eux la gendar-****?*^ 
meric , controuuant vri faux fait bien étrange, à fçauoir qu’ils aubient toutes 
fortes d’armes en lciirs maifons. Aiant donques pour ce fait mandé vn cente-^'‘ tff * 
nier, à qui il fefioit le plus , qu’on appelloit Caftus, lui commanda de choi 
fir de fesfuppofts les plus hardis, & farts faire aucune enquefte d’entrer dedâs cm pour 
les maifons, & chercher f’il y auoit quelque appareil & amas d’armes cachées. "T’’ Ut 
Le centenicr courut incontinent éxecuter le commandement defon maitre: *' * 
mais les Iuifs, ne fçaehans rien de cette émbufche,deuindrcnt tout eftôncz dé 
la grande fraieur qu’ils eurét,eftans embraflèz de leurs pauures femmes & en- 
fans, qui fohdoient en larmes de crainte d’eftre pris captifs:car apres auoir efté 



ioieux, parce que la faulfeté de l’aceufation eftoit defcouuerte : fâchez , parce* 
qu’on adioutoit trop legerementfoi aux faux rapports de Iefurs ennemis, ioint 
aufti qiié les fémelcttcs,qui auoiét efté toufiours enfermées, & n eftoient point 
forties de leurs chambres , pareillement les filles , qui le plus fouuent ne bou- 
geoient du li<ft,& de honte auoient coutume fe détourner de la veuc des ho- 
mes, mefmcs de leurs proches parens, pour lors non feulement eftoient regar- 
dées de gens inconnuz , ains aufsi de certains pérfonnages , qui en leur con- 
tenance donnoient vne fraieur & crainte dé gendarme . La recherche 
faite on né trouua point d’armes deffenfiucs, comme heaulmes ,corfelets, 
boucliers , poignars , piques , lances , ni celles dont on affadie & 
tire on de loin, comme iauelots, fondes, arcs, fiefehes, qui plus eft,né 
fe trouua pas vn couteau de cuifine. Par là on conneut incontinent là 
fimplicité deviurédes perfonncs,8c qu’ils ne cherchaient point les délices 
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pillez, ils n’attcndoiet plus que ce mahmais il toit qu ils ouïrent d vn de ceux 
qui chcrchpient: Ou auez vous ferré vos armes? reprindrent vn peu courage, 

& ouurans leurs cabinets montroient tout, en partie ioieux , en partie fâchez: ]“ herche 
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8c fupetfluitez des viandes, qui coutumièrement cngendrét fouleté,dont pro- 
. cedent outrage & iniure fourccs de tous maux. Il eft vrai qu’il n’y auoit pas 
itilmes long tcps que les armes furent oftécs aux Egypties par Baffiis.qui y fut enuoié 
aux Ep- de la part de Flaccus ,mais c’eftoit bié autre chofe: car lors on decouuroit vn 
{t,tns ‘ grand nombre de nauires qui flottoiét, 8c abordoiét au riuage du fleuue,tou- 

tes pleines d’armcs.On voioit les fommiers chargez de piques , fi bien liées 8c 
entrelaffées les vnes dedans les autres, quel les ne panchoiét nôn plus d’vn co- 
té que d’autredes chariots de guerre tous quafi pleins de toutes fortes d’armes, 
lefquels marchoiét de front & d’vn mefme râg en belle ordonnance, tellemét 
qu’ils réplitfbicnt prefque tout le chemin, qui eft depuis le port iufques à lar- 
fenal Roial,où il failloit décharger les armes, lequel dure vnc demie licuë. Or 
il cftoit bien raifonnable de rechercher les maifons de ces gcns-là,quifaifoiët 
tels appareils, d’autant qu’on les auoit en foupçon,nc tafehans qu’à remuer les 
affaires, & feftans plufieursfois reuoltez:au moien dequoi il falloit qu’en cn- 
fuiuant les facrcz ieuz de pris,qùi font tous les trois ans , que les pouucrncurs 
aufli fiftent en Egypte la troifiefmc anne'e la rcueuë des armes, qu on y appor- 
toit,à fin que les Egypties delaiffiaffent à faire ces appareils, ou qu’ils en fifïênt 
bien peu,n’aians allez de loifir pour en faire dauantage. Mais qu’eftoit-il bc- 
foin que nous fouffriffions cela? Quand eft-cc que nous auons efté foupçon- 
nez de rébellion 8c defobeïffiance à notre Prince?Quand eft-cc que nous auôs 
rompu la paixîNos affaires 8c trafiques de tous les iours ne font elles pas fans 
blafmeîne tendét ellespas à l’vnion 8c tranquillité de la villc?Il eft bien à fça- 
uoir que fi les Iuifs euffent eu chez eux des armes, on leur euft faccagé plus de 
quatre cens maifons, dont ils furent chaffez par des pilleurs , qui leur rauirenc 
toute leur fubftancc.Que fils en auoiét, pourquoi eft-ccqu’on n’a recherche 
ceux qui les pillcrentîpourquoi eft-cc quelles font demeurées en leur pofTeA 
fion,8c n’ont efté mifes en euidenceîMais, comme i’ai dit, cette manière de fai- 
Deshoneur rc n’eftoit qu’vne menée 8c trahifon de Flaccus, qui nous en vouloit fi afpre- 
fim™ mcnt & commune contre nous: dont fe fentirent auffi les femmes: 

imfHts. car non feulement au marché, mais au milieu du theatre cftoient comme cap- 
tiues empoignées 8c traînées auec grâd def-honneur 8c fcâdalc à l’endroit des 
ieuz, 8c quand on v oioit qu’elles n’eftoient point Iuifucs , on les làiffoit aller: 
car auparauat qu’on fçeuft la vérité on en prenoit beaucoup, qui n’eftoiét pas 
Iuifues. Quand donques ils pouuoient attraper quelques vnes des njotres , au 
lieu d’eftre fpe&atcurs, fe montraient tyrans, 8c commandoicnt qu’on leur 
bailiaft à manger de la chair de porctcclles qui depeeur d’eftre tourmen- 
tées en goutoient,cfchapoicnt fans qu’on leur fift aucun mal:, mais les au- 
tres, qui eftoient plus vertueufes 8c refiftoient, cftoient liurécs au bour- 
reau pour leur faire fouffrirgranstourmens :quieftoit vn grand argument 
8c preuue de leur innocence, auec ce qui a efté dit. Or il ne lui fuffi- 
jes iuifs foit pas de nous faire mal, mais il cherchoit auffi touts les moiens qu’il 
montrent pouuoit pournous mettre en lamauuaifc grâce de l’Empereur: car apres 
luo&ijpïn < 1 UC nous ct, f mcs fait à Caius touts les honneurs qu’il eftoit loifible 
ce vers d’ordonner par nos loix , nous lui prefentafmes le decret 8c arreft 
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dèfdits honneurs, lui priant que, puis qu’il ne nous auoit pas voulu accorder 
que noiis y criuoïflions des ambafTades,il le lui enuoiaft lui-mefmes. Lifant le 
contenü cri icelui , faifoit fouucnt ligne de la telle d’en cftre content: puis en de fLccm 
riant & citant tout ioicux,ou faifànt femblât de l’eftrc:Mes amis, dit-il, ie voufc 4HX Iw ^’ 
Içai bori gré de la bonne affection que vous portez à l'Empereur, i’Criuoirai La vraie 
cccijcoirimc vous demandez, où bien moi-mefmes accôplirai là chargé d’Atri- 
, bafTadcur,à lin que Caius fçachè votre bon vouloir : moi-mcfmeé tclmoignc- 
tai de votre bonté & obcïflànce, laquelle i'ai conneuë ci-deuât. Ne difant au- ht%*ge. 
tre choie feteutiàüffi la vraie louange eft affeZ fuffifante d’elle-mefmcs , & na 
que faire d’eftre enrichie de tarit de langage: rious donques tous ioieux de la 
promclTc le rcmëfciafmes, cfperans que notre decret feroit bien toft entendu 
de Caius, & non fans raifon.d’autant que ce qui eft enuoie foigneufement par 
les prelidens des Prouinccs , vient incontinent à la connoilTaricc de l’Empe- 
reur : mais lui , ne le fouciant de tout ce qui auoit cité rclolu & ârrellé entré 
nous, retint notre decret, à lin que noiis fuftiôs rcpütéz feuls de touï les autres 
peuples qui font delTous le Soleil, ennemis desRornains.Celà ne partolt-il pas 
dvri efprit malin, qtii dés longtemps auoitfongéà rious drelTer des embuf- 
ches,non pas d’vn foudairiadùis,quifuftbrufqucmént & légèrement monté 
en l’efprit de l’hommc?Or Dieu,qui a foin,conime il cil bien conuenablc,des 
choies humaines, mettant en euidencé ce qui elloit caché fous les belles paro- 
les flatcüfes & fardées de Flaccus,qui ne tendoient qu’à troiriperic, & défeou- 
urarit le parquet de fes mefehantes penfécs,où il dreflfoit toutes ces menées, 
prit pitié dé nous,& nous dôna vri moicn par lequel nous ne ferions plus fru- 
flrez de notre efpcrance.xar palfarit le Roi Agrippa par Alexandrie, & lui aiâs 
difeourti le mauuais trairiemerit que ndus fàifoitFlaccus,il donna ordre à nOs 
affaires, & rious promit d’enuoier à l’Empereur notre decret. Apres qu’il l'eut 
rcceu,l’enuOia à l’Empereur, comrric nous auons cntédu,& fit nos exeufes en- 
tiers lui de ce que rioùs auions trop mis à lui eriuoienà fin qu’il rie perilàll que 
lés Iuifs culfent attendu fi tard à lui faire connoitre le bori vouloir qu’ils pôr- 
toient àlamaifon d’Augufte,de laquelle ils rcccuoient tout bien & plaifîr: 
que dés lôg temps ils feftoint efforcez de cè faire, triais qu’ils auoient cfté cm- 
péfehez par la mal-uciilance du prefident du pais. Apres ceci la IuftiCc com- 
niehcea,a fe drcfTer contre lui, celle qui prend en fa faüucgàrde & defenfe les 
outragez, & puriit les mcfchans.Prcmieremét il rcceut vnc étrange calamité fié 
Infamie, qüc pas vn de tous ceux, qui auoient cfté prefidens parauant lui , ri’a- 
uoit fouffert, depuis que la maifon d’Augufte eut mis en fon obcïffancc la mer 
& ta tcrrcrCar à ccùx,qùi du tétrips de Tibere & de fon père Ccfàr cftoient de- 
ùcnuz cri leurs gouucrncmcs,au lieu de bons gouucrneurs & foigrieux du bië 
public, cruels feignetifs & tyrans, & auoiét côblé le pais de tnaux irifûpporta- 
bles,de corruptiôs,de côcuffions,de bânifTeiriês de gés de bieri, de puriitiôs dé* 
perfonnes nô Condénées,le téps de leurs gdiiucrficmcs firii,& cftas de retour à twdZT 
Rome, les Empereurs leur demaridoient compte & raîfon dé ce qu’ils auoient rnm*t 
fait,& principalement quand lés villes outragées enuoioient des am baffades/ 

& lors,fe montrans iuges cfgaux & équitables, oioiét cfgâlcmét les accufateurS^W,# 
Ôdcs accufez , & ne condemnoient perfonne que fon procez ne lui euft cftéy^ 
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u chute ^ & P ar ^> & 0U1 cn f cs defenfes, ne iugeans point ni en faucur, ni en haine 
d’aucun, ains à la vérité ce qui leur fembloit iufte & équitable : mais ici la iu-r 
tTfFUccw fticc,haineufc des mefehans, fauanccant, furptit tout a coup Flaccus en fort 
gouuerncmcnt fans attendre qu’il fuft fini , fc fafehant des infiniz & énormes 
outrages qu’il auoit commis.Or la manière de fa prife fut telle. Il penfoit que 
Caius,tous foupçons oftez,fuft appaifé,tant par le moicn des lettres , qu’il lui 
auoit eferites pleines deflateric,qu’auffi par les longues harâgucs qu’il faifoit 
bien fouucnt au peuple d’Alexandrie en fa loiiangc: iointque la-plus grande 
partie du peuple de la ville l’auoit cn bonne rcputation:mais il fe trôpoit bic: 
d’autant que les efpcranccs des mefehans font vaincs, fe promettâs bon-heurs, 
ne receuans que mal-heurs, corne ils memcnt:aû moicn dequoi Baffus cen- 
chdns fi tenier fut enuoié d’Italie auec fa compagnie pour le prendre. Icelui, entrant 
incontinent cn vn vaiffeaude ceux qui vont le plus viftement, fit tant qu’en 
‘ peu de iours il arriua fur le foir aux riuagcs d’ Alexandrie près l’Ifie du Phar: 
alors il commanda au pilote de demeurer en la rade hors de la ville, iufques à 
JT ce que le Soleil fuft couché, de peur qu’il ne fuft conncu, & que Flaccus fentat 
sUecm. le vent de fa venuë n’efehapaft de Ce s mains, & par ce moien Ion entreprifê ne 
vint à aucun effed. La nuid eftant venue, la nauirc print port,& Baffus def- 
Cendant auec fes gens entra dedans la ville ne connoiffant perfonne , ni eftant 
côncu d’aucun, & trouuâtcn fon chemin vn foldar,qui faifoit le guet au quar- 
tier, lui cômanda de lui montrer le logis du capitaine , parce qu’il lui vouloit 
communiquer fon fccrct , à fin que fil euft eu faute d’aide, il fuft fccoùru de 
lui.Or aiant entendu qu’il eftoit conuié à fouper auec Flaccus chez Stéphanie 
l’vn des affranchis de Tibere Ccfar,n’efpargnant aucune diligence courut in- 
continent vers la maifbn de celui qui les auoit inuitez,& Ce retirât vri peu loin 
enuoia vn de fes gens deguifé en varlct,efpier ce qu’on faifoit, à fin qu’on ne fc 
doutaft de l’affaire.Eftât donques celui-là entré au banquet, comme feruiteur 
de quclqu’vn des afliftans,& aiant bic diligément confideré tout l’equippagc, 
fen retourna le dire à Baffusdequel entédant que l’entrée n’eftoit gardée, & lé 
Fiéccm peu d’homes qui eftoient auec Fl^cus (parce qu a grande peine y auoit-ii dix 
f™’ ou quinze feruitcumuec lui)firfïgne à lès gens,qui incontinent accoutrent 

tous auec lui. Aucuns d’eux debout ceints etc leurs efpées,enuironncrcnt Flac- 
cus, qui ne f’çiylonnoit de garde, beuuant à vn delà compagnie, & ne penfànt 
ugrtnit q u ’à faire bonne chere-.mais fi toft qu’il vit Baffus furüenir au milieu, fut tout 
fnmptitu- cftonné, & lui faillit la parole. Et comme il fe vouloit leucr, apperccut 
** l 'f~ la garde , qui eftoit à l’entour de lui. Alors il conrteut bien , fans qu’ori 
lui cn dift mot , que vouloit faire Caius de fa perfonne , & lacharge qu’a- 
uoient ceux , qui eftoient venuz , & ce qui lui deuoit aucnir: car I'cfprit eft fi 
prompt & puiffant , qu’il voit & oit tout enfemblc en vn inftartt ce qui fc fait 
petit à petit en long temps. Tous les autres qui foupoient auec lui , fc Ic- 
uans de table, trcmbloicnt, & eftoient tranfiz de fraicur, de peur d’eftre pu- 
niz,pour fcftrc trpuuez en ce banquet, d’autant qu’ils n’ofoient fuir, voi- 
re ne pouuoient , cftans toutes les portes faifics. Ainfi Flaccus fut emmené 
par les foldats de Baffus , comme il leur auoit efté commandé, de ce dernier 
banquet: aufii failloit-il bien que la punition commençait & faddreffaft à la 
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bonne chcre de celui qui auoit fait mourir infinis innocens de fai n. Ce cas 
étrange auint à Flaccus au pais mefmes dont il eftoit gouuerneur , d’auoir eftfc 
pris vif comme vn ennemi: & croi que ce futàcaufcdu mauuais traittement 
qu’il auoit fait aux Juifs, aiant délibéré de les totalement ruiner pour aquerir 
gloire & Honneur : ce que montrait affez le temps de fa prife , par ce qu’il fut 
pris au temps d’Autonnc ,quelesiour$8c nuiéb font egaulx , auquel mefme 
temps les Iuifs ont coutume de célébrer vne fefte folenncllc dedans les caua- 
n es & tabcrnacles.Ccttc fefte eftoit difcontinucc , eftans n os princes detenuz 
prifonniers, apres auoir fouffert des outrages & tourmes infupportabîcs,dont 
le menu peuple eftoit autant fafohé, comme fi lui-mcfmc les euft enduré, iaçoit 
qu’il fiift affez ennuie de ceux qu’il reccuoit.Ôr les fâcheries ont coutume de 
doubler aux iours de fefte, à ceux qui ne les peuuent feftoier , d’autant qu’ils 
font priuez de la ioieufe chcre , que lors l’alfcmblée cherche , qui eftoit caufc 
qu’ils eftoient étouffez d’ennui , auquel ilsnepouuoicnt trouuer deremede. 

Eftans ainfi accablez d’vnfi lourd ôc pefant fais de fâcheries, & en ferrez de 
iiuid en leurs maifons,fur^uindrent aucuhs qui annoncèrent la prife de Flac- 
cus:eux du premier coup pchfoiehtqué t eftoit quelque nouucllc controu- 
uéc & non véritable, 6c que ce qü ort leur cri difoit , n’eftoit que par moquerie, 

8c pour leur drefler quelque embucheraü moicn de quoi ils fc fàchoient da- 
tiantagc.Sur ces entre-faites fo leua vn bruit par la ville , les gens du guet cou- 
rans hault ôc bas,aucuns des gens de chéual au fort , 6c du fort rctourrtans vi- 
ftement eh la ville, tçllethcnt qüé quelques vns d’entre eux , eftans étonnez de 
ce cas non acoutumé/ortirent de leurs maifons pour fçauoir ce qui eftoit fur- 
uenmmais fi toft qu’ils entendirent que Flaccus auoit cfté mis prifonnier , 6c 
eftoit tombé aux laqs 6c filets que lui-mcfmes auoit tendus aux autres , leuans 
les mains vers le Ciel louoient Dieu, 8c lui rendoient grâces, comme à celui qui 
à l’œil fur les chofes humaines: en difant. Seigneur , nous ne nous reiouiffons 
pas de la punition de notre enncmi,aians appris de tes loix facrécs qu’il fault y*®». , 
auoir compaflion des hommes: mais nous te remercions , 6c à bon droit , de ce 
que prenant pitié de nous, tu as allégé nos continues affligions. Ainfi paflans Usiuifi 
toute la nuid ch hymnes 5c chants fortirent dés le point du iour hors les por- 
tes de la ville aux riuagcs proches, par ce qu’on leur auoit ofté leurs oratoires, 

6c f’eftansaffemblcz au lieu le plus net qu’ils peurenttraüucr : commencèrent 
tous cnfcmble à feftricrrOtrcfgrand roi 6c Seigneur des mortels,nous appel- 
ions auec nou$ aux grâces que nous te rendons , la terre , la mer , l’air , le Ciel, F'mtfùH 
parties de cet-vniuers,ôc généralement tout le monde , qui nous font demeù- 
rez de rcftetcar des autres chofes, qui ont cfté bafties des hommes, les hommes imft. 
nous en ont priücz, comme de la ville, des maifons tant particulières que 
communes, de forte que nous fommes dcmourez,dc tous ceux qui font fous le 
Soleil, fans ville 6c fans maifon par la mauuaifc volonté de notre gouuerneuri 
mais maihtcnât tu nous donne bonne cfpcrâce,quc tu fumeras le refte aiant ia 
cômcncé à o&roier nos prietes,par ce que tu as efté iacontinent le cômun en- 
nemi de la nation , 6c l’auteur Ôc maître des mifêres qu’elle foufFroit,lequcl 
penfoit qu’en la tourmentant il paruiendroit à crans honneurs: auec Ce tü ne 
ras pas éloigné de nous, afin que ceux qui ont cite de lui outragez, en fenterit 
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moins de plàifirjpour eh ouir parler: mais th l’as approche pour nous donner 
plus clairement à connoitre parla veuë , la bonne ifluc qui nous doit contre 
notre cfpcrance en brief auenir:Outre ce qui a efté dit, il lui auint vn autre,cas, 
non ce me fcmble/ans la prouidcncc diuine: car apres qu’il eut efté emmené 
prifonnier en Italie , qui fut au commencement de l’hyucr , & enduré infiniz 
maux auparauant que d’y arriücr(aufli falloit-il bien que celui qui auoit rem- 
pli les elcmcs de cct-vniucrs de toutes tnefchancctez, fuft toürmëté des grades 
tépeftes de la mer )dcux dé les pius grans ennemi? l’accufcrent , aflàuoir Lam- 
pon & Ifidore,qui peu au parauant cftoient fes fuicts,& l’appelloicnt leur Sei- 
gneur, leur bicn-faàcur,lcur fauuer,& lui donnoient autres noms fcmblables, 
mais lors eftoient fes aducrfaires,thontrans leur force non égalé àcclledeFlac- 
cus,mais beaucoupplüs puiflante , non feulement parce qu’ils fe fioient à leur 
bon droit, mais aufti , qui cftoit vnc chofc bien grande , parce qu’ils voioient 
que l’Empereur, qui auoit puiflancc fouucraine fur les affaires humaines,lui 
cftoit ennemi mortel , lequel fe delibcroitdc iouërle perfonnagcd'rniuge, 
afin qu’on ne penfaft qu’il l’euft condamné, aüantque d'eftre iugérautrement 
il euft montré l’effedl de fon mauuais vouloir, fi au parauant que d’eftre accu- 
fé & défendu, il l’euft condamné , & arrefté en fon cfprit peine de mort : or il 
n’y a rien plus fâcheux que quand les grans font accufez despetis, & les magi- 
ftrats de leurs fuicts,nc plus ne moins que quand les maitres font accufez des 
enfans de leurs efclaues,ou des cfclaues mcfmes qu’ils ont achetez argent con- 
tant.Encore ce mal cftoit leger & facile à fupporter à comparaifon d’vn autre 
plusgrandrparce que ce n’eftoient pas (impies fuiets qui d’vn commun accord 
jfoudainement fefleuerent contre lui pour l’accu fermais c’eftoicnt gens, qui la 
plus part du temps de fon gouuerncment auoient efté mal traitez de lui, eftant 
Lampon accufé de deloiauté enuers Tibcre Cefar ,& tourmenté pour ce fait 
l’efpace de deux anstd’autant que Flaccus,quiéftôit fon iuge,lui voulant mal, 
reculoit le iugementtant qu’il pouuoit par lesdelaiz & remifes qu’il controu- 
uoit,afin que fil efehapoit & eftoit ab fouis du crime, que pour le moins il le 
tint long temps en langueur & crainte du danger , qui lui pcndoitdeuant les 
iëux,& par ce moien lui fit foüffrir vne vie plus facheufe que n’eftoit la mort. 
Apres que ce Lampon eut gagné fa caufe, il difbit qu’on lui auoit fait perdre 
tout fon bien, par ce qu’il auoit efté contraint de prendre la charge des exerci- 
ces, tellement que ce vilain auaricieux,ne voulant rien debourfer, vouloit fai- 
re à croire que fon bien ne pouuoit pas fournir à fi grandes defpenfcsrpcult 
eftre aufti qu’il difoit vrai, comme en fin on conneut par expérience , n’aiant 
pour tout bien finon ce qu’il auoit peu gagner par concuflions,corruptions,ôc 
moiens iniqucsicar il efcriuoit, comme Greffier, deffous les prefidens & en- 
regiftroit toutes leurs fcntéces& ordonnances par ordre:cn fes regiftres il ef- 
façoit quelque mot, il en laiffbit paffer d’autres tout à gré:aucu ne-fois il entre- 
mefloit ce qui n’auoit point efté ordonné, aucune-fois aufti il changeoitle tex- 
te du iugement, brouillant & retournant hault & bas les affaires, tellement que 
te pendait de greffier fàifoit fon proftit non feulement d’vhe fÿllabe , mais qui 
cft bien plus, d’vn poinéhpour raifon de quoi le peuple bicn-fouuent l’appe- 
loit hault & clair Meurtre-plume, & certes fort proprement en touchant droit 
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àu but:par cc qu’en efcriuant de la plume, il cdtippoit la gorge à dix mille per- 
fbnncs,c’cft à dire, il les rendoit plus miferables que ceux qui eftoient morts, 
d’autant qu’au lieu de gagner leur caufcôc ficnrichir,ilsrcccüoient double 
perte,la perte de leur eau fc,8c la perte de leurs biens, achctaris leurs parties ad- 
uerfesd’icclui tous ces deux, 8c lui leur vendant la fubftanced’aiitrui-.or il n’e- 
ftoit polTible que les prefidens 8c gouuerneurs d’vn fi grand païseuffent fou- 
ucnances de leurs iugemens pour les affaires tans priueesque publiques, qui 
fur-uenoient tous les iours à la foule : veu qu’ils ne fi cmploioient pas feule- 
ment au iugement des caufes,ainsauffi aux comptes des reu en uz 8c tributs, à 
l’examen defquels fien alloit la plus grande partie de l’année-.de forte que cc- 
tui qui eftoit commis à la garde du droit , & aux iugemens fains , qui eftoient 
aflis fur icelui,faifoit fon proffit de l’oubliance des iugcs,faifànt perdre la cau- 
fè à ceux qui l’auoient gagnée: vrai clique c’efloit apres auoir rcceu vn grand 
prcfent,ou,pour mieux dire , vnc corruption. Tel eftoit Lampon accufatcur 
de Flaccus.Ifidore n’eftoit pas moins méchant, homme feditieux,vn faifeur de homme fii 
menées, qui ne faifoit autre eftatque de brouiller 8c mefler les aftaircs, ennemi i,tuuXt 
de la paix 8c repos public, qui fientendoitfort bien à efmouuoir des feditions 
& troubles, 8c à les croiftrc 8c auancer quand ils eftoient commencez, homme 
qui mettoit toufiours fon eftudc à auoir autour de lui vnc commune ramaffée 
de toutes fortes de gés, diuifée en ligues, comme en parcelles: car en celle ville 
il y a force compagnies & communaütez, aufquelles rien de bon 8c de fain ne 
commande, ains intempérance, yurognérie, 8c leur fille noife 8c debatreeux du 
pais les appellent Synodes 8c Clines* En toutes ces affemblées ou en la plus 
grande part d’icelles, cc troublcur de ville Ifidoreauoit le premier lieu, 8c l’ap-ijLifc 
peloit-on le maitre de la feftc,lc maitre d’hoftehaucc cela il auoit tât de crédit, 
que quand il vouloitcntre-prendre^uelque ade,qui ne valoit rien, tous d’vn Z>ut2u 
mefme complot accouroient,8c difoient 8c faifoient tout cc qui leur eftoit *»■/« -«*- 
commandé. Icelui, eftant autre-fois fâché de cc que Flaccus ne l’auoit pas eu 
en telle eftime 8c réputation fur la fin , comme au commencement , gagna par ht fon- 
dons 8c prefens vn tas de coureurs de cuifines,qui ont accoutumé de viure à la? 1 ""*" 



table d’autrui, 8c vendre leurs voix à ceux qui les veulent acheter : fi leur com- rnp * t ' 
manda de fiaffembler au lieu des exercices, où cftans affemblez 8c aians rempli comment 
le lieu du grand nombre qu’ils eftoient, acculèrent Flaccus fans caufc 8c occa-^^J^ 
fion,controuuans des crimes qui ne furent iamais , 8c faifàns vn grand vacar -pour 4f«- 
me de plaintes faulfes:de forte que non feulement Flaccus , mais aufïi tous les/" Flét z 
affiftans en eftoient etonnez, comme d’vne chofe incroiablc , 8c faifoient iuge- 
ment que tout ce qui fc difoit , n’eftoit que pour faire plaifir à quelqu’ vn , fa- 
chans bien que ceux-là n’auoient fouffert aucun mal, ni ceux de la ville aucun 
tort.On mit donques la matière en deliberation , 8c fut aduifé qu’on en pren- 
drait aucuns pour fçauoir lacaufe de cette indiferete 8c foudaine folie 8c rage. 

Eftans pris fans aucuns tourmens confefferent la vérité, 8c pour prcuuc de leur 
dire vindrent au fait,decouurans 8c déclaras les prefens qu’on leur auoit bail-; 
lé, 8c ceux qu’on leur auoit promis de donner par-apres, déclarèrent pareille- 
ment ceux qui auoient cftè choifiz pour les diftribuer , 8c conduifoicnt toute 
cette menée, 8c outre le lieu, le temps, auquel cette corruption auoit cfté faite. 
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418 Contre Flaccus: 

Or cftans de ce tous les affiftans marris, & à bonne raifon,mefmes la ville trou- 
uant mauuais que par la malice d’aucuns faineans le nom & honneur de Flac- 
cus fut foulé, fut aduifé par la plus faine partie du peuple qu’au l’endemain on 
ferait Venir les gens qui auoiét diftribué les prefens, pour conuaincre Ifidorc, 
afin auflî que Flaccus Ce defendift & fift connoitrc qu’il eftoit à tort accufé,& 
qu’il auoit touf-iours bien gouuerné fâ prouincc. Si toft que ce mandement 
^ ut public, non feulement les Seigneurs y vindrent , mais aufti tous les bour- 
defatmer. geois delà ville fans conter ceux qui deuoient eftre repris pour auoir efté 
corrompuzjlefqucls aians fait ce beau feruice , montèrent au plus hault lieu, 
afin qu’ils fuflent mieux appcrceuz de toute la compagnie, ôe là commencèrent 
à blafmcr Ifidorc, comme l’auteur de tout le bruit & paroles iniurieufes qu’on 
auoit dites de Flaccus, aiant donnéàplufieursperfonnes vin & argentrautre- 
mét(difoiét-ils) d’où nous feraient venuz tant de biens, veu que nous eftions 
pauures,& à grand peine pouuions nous fur-uenir à nos necctfïtez iournelles? 
Au-furpîus quel mai nous a fait Flaccus en fon gouuerncment , qui nous con- 
traigne à nous en refentir ? C’eft Ifidorequicft auteur & ouurier de tout ce- 
ci, portant touf-iours enuie à ceux qui font bicn,& cftant ennemi d’vne police 
bien réglée. Les afsiftans entendas ces paroles, qui montroiét notoirement le 
mauuais vouloir de l’accufé, aucuns d’eux commcccrent à crier qu’il le falloir 
. blafiner, les autres qu’il le falloit bannir, les autres, qu’il le falloit faire mourir: 
gLmd h maisceux qui eftoient d’aduis qu’on le fift mourir pafloient en nombre, à l’ad- 
uis defqucls les autres fe rcuindrét,de forte qu’à la fin tous d’vn mefme accord 
2”'" l fi m & d*yne mefme voix crièrent qu’il falloit tuer cette pefte commune, & que de- 
puis qu’il f eftoit entre-mis des affaires publiques, il n’auoit laiffé aucune partie 
de la ville faine & à fon aife:tellemcnt que fe fentant coupable fabfenta , crai- 
gnant d’eftre pris: mais Flaccus ne les rechercha point , eftimant que puis qu’il 
f eftoit abfènté de fon bô vouloir, qu’il n’y aurait plus d’orefnauât de trouble 
en la ville.I’ai raconté toütcéci au long, non pour ramentcuoir les vieux for- 
faits, mais m’efmerueillât de la Iuftice, laquelle à l’oeil fur les chofes humaines: 
d’autant que lors il auint que ceux qui vouloient plus de mal à Flaccus & 
eftoient fes plus grans ennemis l’accu ferent, afin qu’il rcceuft plus grand ducil: 
car l’accu fation de foi n’eft pas tant fachcufeque quand elle procédé des en- 
nemis ouuers & déclarez, laquelle non feulemét il endura de fes fuiets & mal- 
ucillanSjdont la vie au parauant eftoit en fa puiffancc , mais aufsi en eftoit eui- 
demment conuaincu,receuant par ce moien double mal , parce qu’outre qu’il 
eftoit conuaincu,il eftoit moqué de fes ennemis tout ioieux de ce, lequel eftat 
eft plus deplaifànt que n’eft la mort aux gens fages. Au refte quel reconfort 
pouuoit-il auoir en fes aduerfitcz,veu qu’en vn inftant il fut dépouillé de tout 
fon bien, qui lui auoit efté laiffé de fes parens , & que lui-mefmcs auoit acquis 
eftarit conuoitcux de bagues & ioiauxîcar fes richcffcs ne lui eftoient pas oifi- 
ues, comme font à beaucoup de gens riches, mais il vouloir auoir toutes cho- 
fes excellentes, pots, vcftemens, lits, vtenfilcs , & autres chofes d’efiite , qui em- 
bclliffentlamaifon,feruitcurscfleuz &choifiz entre tous les autres de belle 
face, de belle taille, & adroits aux feruices iournaux , par ce qu’il n’y en auoit 
pas vn qui ne fuft excellent en fon eftat, de forte qu’ils eftoient les premiers, ou 
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non moindres que les autres. Que cela Toit vrai, il cft aifé à connoitre, d’autant 
que Ion vcndoit coutumièrement à l’cncant les biens des condamnez , & tou- 
tc-fois ceux de Flaccus furent referuezà l’Empcreiir, hors mis bien peu , afin ddnntx. 
qu’on netranfgrcflàft la loi faite des biens des condamnez. Apres que fes biens ^ 

furent confifqucz,il fut banni de la plus grande & meilleure partie de la terre, ritudnt. 
mcfme des Ifles fortunées, & l’euft on confiné en vnc Ifle la plus fterile de tou- ^ 
tes celles qui eftoient en la mer Egée , qu’on appelle Gyare , n’euft cfté l’inter- 
ceflionde Lepidus, parle moien duquel lui fut accordé de demeurer à An- 
dros,ifle proche de Gyare, ce qui fut caufc , qu’il fiftde Rome iufqucs à Brin- 
des, le mefme voiage, que quand il fut eftabli gouuerncur d’Egypte , & de la 
Libye contiguë, afin que les villes qui l’auoient autre-fois veu en pompe, & FUccH ?,'fi 
enflé de fa bonne auenture, le viflent dc-rcchcf rempli de confufion 6c def- Uüfri 
honneur.Orvoiant que tout le monde le montroit au doigt pour le foudain 
changement qui lui eftoit auenu,futmerueiHcufcment tourmenté de fâcherie 
& ennui , faugmentant & fembrazant dauantage fon mal par d’autres cas fâ- 
cheux, qui lui fur-uenoient comme on voit aux maladies & fleures recouran- 
tes, Icfquelles eftans vn peu allégées, retournent apres auec plus grande force. 

Aiant pafle la mer Ionique, il cotoioit Corinthe, cftant vn (peéhclc & montre 
aux villes de la Morée fi fes aux riuages de mer ,&faifant foi dcl’incroiable 
changement de fon cftat:car fi toft qu’il eftoit defeendu de la nauire, on acou- 
roit de tous cotez pour le voir:aucuns,qui lui vouloient mal, fautoiét de ioie? 
les autres , qui faccoutumoicnt àeftre modeftes parles fortunes d’autrui,en 
auoient pitié. Aprésqu’ileut pafle le deftroit de Léchée, & fut defeendu à 
tCenchrées,qui eftoit le haure des Corinthiens, fut contraint par les gardcs,qui 
ne lui vouloient bailler aucun delai pour fejourner,de!monter en vn petit t •sfft'Ul 
bateau, tellement qu’aiant le vent contraire, & eftant infinicment trauailîé , fut J™*™* 
trainé à grand peine à Piréc.Quand la tempefte fut ccflee , paflant le pais d’ A- 
thenes iufqucs au promontoire de Suine,&confcqucmmetitles autres ifles 
qui font là à l’entour, comme tHclcnc,Ciané,Cythné,& toutes les autres, en fin 
il arriua à t Andros,où il deuoit eftre confiné, laquelle incontinent que ce pau- 1 
u rc miferablc eut appcrceuë de loin,efpandant par les iouës vne grade quan- U*/ r l 
tité de larmes qui couloient comme d’vne fontaine , & frappant fa poitrinc,& ifiU» 
fe plcignant ameremëtrHommes, dit-il, qui me gardez & conduifcz i’ai en ef- PrtftsJi 
châge ce beau pais d’Andros pour l’hcureufe Italie. O Ifle mal-heurcufe pour fUcchs i 
nfoi Flaccus, qui ai cfté nai, nourri , & enfeigné à Rome ville capitable , qui ai 
cfté compagnon d’efcole & de table des petits fils d’Auguftc,qui ai cfté retenu duifiint 
au nombre des principaux amis de Tibere Ccfànqui ay efté gouuerncur pour 
fix ans de la meilleure pièce de fon domaine, qui eft Egypte. Quel foudain 
changement?La nuit vient en plain iour, comme vnc eclipfe de Soleil , faifir 
ma vic.Commcnt appcllcrai-ie cette iflc?L’appcllerai-ic exihou nouucau pais, 
ou vn port & retraite mifcrable? Ncnni.Le nom de fepulchre & tombeau lui 
conuicntmieuxtcaricvai tout droit, comme vn homme mort, au tombeau, 
d’autant que ic finirai là ma miferable vie par fâcherie, ou fi ie puis viure, i’en- 
durerai auec fentiment vnc longue mort. Ainfi fe tourmétoit ce pauure h«m- 
mc.Or quand la nauire eut pris port , il defeendit , baiflànt de fâcherie la tefte 
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contre terre, comme perfonnes foulées & greuées de quelque lourd & pefant 
faix,quipanchentlechinon du col,nepouüant tant foit peu regarder en hault 
où n’ofantpour les paftansôc autres qui acouroient pour le voir, Sctenoicnt 
les deux cotez du chemin.Alors les gardes qui Icconduifoientlcprcfcntercnt 
aux habitans de l’ifle d’Andros,& leurs montrèrent, les prenâs tous à tcfmoinS 
comme ils auoient amené ce banni en leur ifle. Leur charge âtomplic fenre-, 
tourncrcnt.N’aiant plus Flaccus fes connoiflances acoutumécsêc familières, 
la douleur commença à fc renouuellcr 6c renforcer par certaines imaginations 
quifeprelèntoientdeuantlui, nevoiant tout à l’entour qu’vn grâd dcfcrt,aU 
milieu duquel il eftoit enfermé, tellement que le mal lui cufl fcmblé beaucoup 
plus léger de mourir enfon pais d’vnc mort forcée: voire ce lui euft efté vn 
bien fort agréable, à comparaifon des maux, qui fe prefentoient deuant lui.Ii 
ne faifoit que fc remuer, & trcflailloit continuellement , comme gens qui font 
hors de leurs fens & cntcndcmcntril fautoit fou uent, courant de fa delà ,frap~ 
poit fc s mains l’vnc contre l’autre , frappoit fes cuiflcs , fc icttoit contre terre, 
qgrettji puis feferioit: Voici Flaccus, qui par ci deuât a efté gouuerncur de celle çrâde 
FUeau. & maitrelfe ville d’Alexàdrie,qui a eu la charge de l’heureux pais d’Egiptc,vcrs 
lequel tant de millions d’habitans tournoiét leurs veuës, qui auoit desforces 8c 
puiftaccstât à pié,qu a chcual, tât fur terre que fur mer, forces, di-ic,aflemblées 
& fournies non d’hommes ramaftes & d’vne commune, mais de tous hommes 
d’e(lite:qui eftoit tous les iours conuoié de trouppes infinies, quand il fortoit* 
N’cft ce pas fonge, non vérité? Ne dormoi-ic pas lors que ie fongeoi ce bon- 
hcur?n’cftoient-ce pas faulfes vifions & phantofmcs que lame forgeoit,pour- 
troiant & reprefentant les chofes qui ne font point, comme f’elles cftoient? 
l’ai efté abufé,par ce que c’eftoit l’ombre des chofcs, non pas la chofè mcfmcs 
C’eftoient certaines vifions, qui dcceuoiet mes iëux: car tout ainfi que de tou- 
tes les chofes que nous voioqs ch 'nôs fongcs,nous n*en trouuons pas vne veri- 
table apres que nous fommes reueillez , ains foudainement f en volant toutes 
cnfemble fc départent denoUsraufliles magnificences & grandeurs, dont ai 
autrefois efté accrmpagné,font efteintes en peu de tcmps.Dc tels & fembl ables 
difcours Flaccus eftoit combatu,&,par manière de dirc,eftcrni & abatu. Or la 
honte, qui le fuiuoit,lui faifoit fuir toutes les compagnies & aftemblécs , telle- 
ment qu’il ne defeendoit point au port, ni o foit aller au marché , mais Renfer- 
mant en fa maifon y eftoit caché comme dedans vn trouril n’ofoit iamais paf- 
fer le fucil de l’huis: quelque-fois fc leuant de grand matin ,& pendant que 
les autres eftoient couchez en leur lit, de peur qu’il nefuft apperccu dequel- 
qu’vn,fortoit hors de fon logis, & demeuroitau deferttout le long du iour,fè 
donnant bien garde d’eftre rencontré de perfonne : où fe ramenteuant de 
frechc mémoire fes aduerfitez,fe tourmentoit,& apres auoir long temps ron- 
ge fon efprit, lemiferable fe retiroit en pleine &efpaiftc nui&enfon logis, 
fouhaittant pour les infinis & côtinus ennuis qu’il auoit, & la fraieur des tene- 
bres & etrangers phantafies qui lui venoient au cerueau quandildormoitlc 
iour au lieu de la nuit,& de-rechef quâd le iour venoit, la nuit:Car l’obfcurité 
qui eftoit à l’entour de lui l’etrangeoit de toutes chofes ioicules. Quelques 
mois après il acheta vn petit lieu aux champs , ou il demeura long temps tout 

' ' fcul 



Digitized by 



Google 




ou,de la Prouidënce. '421 

feul pleignant Ton trial-heitr. On dit mcfines qu’il foitit vnc Fois à minuit de 
ce lieu tout furieux, & que dreflant la veue vers le ciel.& les aftres , & contem- 
plant la beauté de ce monde, qu’il ficfcria:0 Roi dés Dieux & des hommes, tu txcbm *- 
fais dônijues compte de la nation des Iuifs,& ne mentent point de. ce qu’ils 
difent que tu as foin d’eux : les autres pluftoft fabulent, qui niét qu’ils font en rtcmJfc 
ta fauuegardc & defefe,moi-mefmes en fai foi:car ie porte la peiné des éruau-^'”^ 1 
tcz & outrages que ielcür ai fait : l’ai permis qu’on leur pillaft tous leurs bicsr ** 
donnant licence aux larrons de ce ï pour cette caufé i’ai perdu tous mes biens 
cicheuz tant du coté de mon pcrc,que du coté de ma mere, 5c outre tous ceux 
qui m’ont cfté donnez, ou que i’ai acquis par mon moicri. le leur ai reproché 
par deshonneur qü’ils cftoient etrangers , combien qu’ils fuflent citoiens du 
pais , pour faire plaifir à vrt populace & commune ramaflee , laquelle leur e- 
ftant ennemie , m’a abufé par ces belles parolesrpour cette caulè i’ai efté des- 
honoré & banni de toute la terre habitable, & enfermé en ce lieu.I’cn ai fait a- 
mener aucuns au theatre ôc place des icuz, & ai cômandé, contre toute équité, 
qu’ils fuflent fouettez en la prefcncc de leurs en ncmis:pour cette caufè i’ai efté 
amené iuftement non en vn theatre feul, ou en vne ville feule, receuant le plus 
grand deshonneur du monde, Se eftant premièrement tourmété en mon ame 
qu’en mon corps:mais i’ai cfté pourmené par toute l’Italié iufqucs à Brindcs, 
par toute laMoréc iufqucs àCorinthc,par r Attique 6c lés Ifles prochaines iü£ 
ques à Andros ma prifon : cncores ie tien pour feur que ceci n’eft pas la fin de 
mes miferes , mais qu’il J en a d’autres cachcés qui m’efpient , pour efgaler les 
peines aux maux que i’ai commisrî’crt ai fait tùeraücüns,ie ferai aufli tiié d’au- 
tresrquand les vns ont efté lapide?, les autres brûliez tout vifs, lés autres traînez 
par le marché iufques à ce que lei^s corps fuflent totalement defitiembrez & 
brifez,ie rie m’en fuis remué aucufccment.De toutes ces niefchancetcz ie m’at- 
ten bien d’en receuoit la punition, & me fcmble défia qüc lés furies & diables! 
m’attendét à l’entree de la porte pour m’aCcabler.chacurt iour, voire chacune 
heure ne fai que mourir, fouffrât plufieurs morts auât la derrtieré. Il feffraioit 
fouuent, tellement qu’il lui prenoit, dé la fraiéür qu’il auoit,vn tréblement par 
toutes les parties , du corps , eftant toufioürs Ion efprit én trance, & ne faifàntj^j^* 
qu’haleter & treflaillir, d’autât qu’il fe voioit priué de la befne elperâce , laqllc fiUh» JU 
cft la feule côfolation de la vie hutriaine.il né fe prefentoit à lui pas vn bon fi- u vu 
gne, mais tout mal-encontre & mauuais btuis qu’on faifoit courinle veiller, lé m,Htm 
trauailler,lc dormir rcfpouuentôit-.la folitude l’effarouchoit. Voire mais n’e- 
floit-il pas bié aife d’eftre en côpagnieîli n’y auoit rie qui lui deplaifoit plus cj 
la côpagnie de ceux de la villc.Lc lieu folitaire des chaps le fauuoit & garétif- 
foit des iniures & reproches, nô pas de dâgers.Si qlqirvn marchoit bciiémet,il 
foupçônoit incotinét qu’il lui vouloit faire mal: fil fe haftoit,il difoit en lui- 
mefinesreettui me pourfuit,il né fehafte pas fans caufcrSi on parlent à lui doU- 
cemét,il difoitreettui me drefle qlquc embufehe par fon beau parler: car celui 
qui parle frâchemét, ne pcfc point à mal.Cômét (difoit-il)on me baille à boi- 
re & à mâger corne aux beftes qu’on mène à la boucherie.Iufqs à quâd,ô home 
dur côme fer, demeureras tu en ces miferes j-Ic fçai que ie fuis fi couard , que ie 
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n’oferoi me deffaire, ioint que mo mauuais ange m’empefehe, à fin qu’en pro-, 
longeant mes maux cruels , & les cntaflànt les vns fur les autres il donne plus 
de plaifir à ceux qui ont cfté par moi mefehamment maflâcrez. Ainfi ruminât 
ce pauure homme en Ton cfprit,& ne faifant que refuer à toutes ces cjjofcs, at- 
tendoit tout efperdu & effraie la fin de fa dcftinée.OrCaius,qui de Ton naturel 
U granit cftoit cruel & infatiablc en Tes vengeances, ne laifloit pas en paix, comme font 
aucuns, ceux qui auoient cfté autrefois punis, & qu’il haïftoit , mais en conti- 
tenr comt nuant fon ire machinoit &c brafloit toufiours quelque nouuellc mifere. Sur 
fIum. tQUS j fiS autrcs ^aVffoit Flaccus , de forte qu’il auoit en foupçon & contrc- 
cueur ceux qui auoient ce mcfmc nom,& fouuent fe repentoit qu’il ne l’auoit 
condamné à mort, non pas au banniflement : & combien qu’il euft en eftime 
& rcputationLepidus,qui auoit cfté intcrcefleur pour Flaccus, fi eft-ce qu’il le 
blafmoit : tellement que Lepidus craignoit qu’il ne lui en vint mal ,& auoit 
peur que d’autant qu’il eftoit caufc que les autres auoient recéu par fon moié 
vnc peine plus legere, qu’il en fouffrift lui-mefmes vne griefue. Ne fc trouuât 
donques perfonne qui ofàft prendre la parole pour Flaccus, le courroux de 
Caius , lequel par fucccflion de temps deuoit Ce flétrir, f’augmentoit , comme 
nous voions aucnir aux maladies recourantes, dont le retour cft plus fàfcheux 
que n’eft la venue. On dit qu’eftaht vnc fois efueillé de nuit, vint à penfer ajux 
grands Seigneurs qui auoient cfté bannis, lefquels combié qu’il fèmblaft four 
le nom de banniflement qu’ils fuflent mal-heureux , menoienttoute-fois vne 
vie oifiuc, paifible, & libre, de maniéré qu’il changeoit le nom, &c l’appclloit 
voiage,non pas banniflemcnt:d’autant,difoit-il, qu’ils ont abondance de tout 
ce qui leur cft ncceflair / c,& viucnt en paix & repos , n’aians que faire de cher- 
cher leurs plaifirs,veu qu’ils font en paix,& viucnt en Philofophes. Inconti- 
nent il commâda que les plus renommez pcrfonnages,& dont on faifoit plus 
compte, fulfent mis à mort, en mettant dedans vnc tablette leurs noms ,1e pre- 
mier defquels eftoit celui de Flaccus. Eftâs les meurtriers arriuez à l’iflc d’An- 
dros, Flaccus par cas fortuit retournoit des châps en la ville, de forte que ceux 
qui auoient pris port le rencontrcrét,& fe virét l’vn l’autre de loin.Incontinét 
Flaccus apperccut bien où ils alloienttparce que notre cfprit deuine aifément 
ce qui lui peu^ aucnir, & principalement quand nousfommes enaduerfitc. 
Voiant ce, il fc détourna de fon chemin , & commença à fuir , & courir vifte- 
mcnt,ne lui fouuenant qu’il eftoit dedans vnc Iflc , & non en terre ferme , e- 
ftant en laquelle, que lui proffitoit la viftefle & lcgcrcté , veu que la mer l’en- 
tournoitdc tous cotez ? Car ilfalloit de deux chofcs l’vne , ou en courant 
plus viftement que les autres qu’il fè icttaft dedans la mer , ou bien quil fuft 
pris au riuage. Or il vault beaucoup mieux, en parlant par comparaifon 
des maux, mourir en terre, qu’en la mer: parce que la nature a diftribué 
aux hommes , & à touts les animaux terreftres la terre , lieu qui leur eft 
familier & propre non feulement pendant qu’ils font viuans , mais auffi 
quand ils font morts, à fin que comme elle les arcceuzeftans naiz, clic les 
reçoiue auffi quand ils font morts. Ces gens-là donques, fans reprendre leurs 
haleines, le pourfuiuerent fi bien, qu’à la fin ils le faifirent : l’aians pris 
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fucùns deux fouirent Virement vne FofTeJcs autres le tirèrent par force, car il 
leur refiftoit t ant qu’il pôüuoit,fefcriant & debatât: pour raifon dequoi tdüt 
fon corps fut nauré de plaies, le iettartt ne plus ne moins que les beftes làuua-c<«w. 
ges fur les coups.il les embraflbit 8c les tenoit les vns apres les autres, tcllemét 
que ne fe pouuans bonnement aider de leurs efpécs,elioient contraints de lui 
ruer des coups de coté: au moié dequoi lui-mcfmcs fiit Caufe du mal qu’il eut, 
aiant les mains, les pieds, la telle, la poitrine, les collez couppez & hachez, ne 
plus ne m oins que la belle du facrificc qu’on cucnte , voulant la iuftice elga T 
1er les pcin es de fon corps aux meurtres par lui mefehamment commis ch la 
perfonne des Iuifs.Dont auint que tout le lieu découla de fang par ruilfcaux, 
cftahs force veines dccouppécs:8c comme on letrainoit dedans la folTe,qu ou 
atioit fouillée , le corps fe dechiroit par pièces , cftans les nerfs couppez , qui 
lioient tout l’aflcmblage du côrps.Voilàcc que Flaccus endura , qui fert d’e- 
xemple 8c preuue trcfucritablc,que la nation des Iuifs n’efl point abadonnoe 
de l’aide de Dieu. 




DES Y E R T V S, ET 

ambaflade fait à Gaius. 

,, * • . » 

V s QV.È s à quand ferons nous enfans, entre nous vieillards? 

Quant aù corps nous fommes blancs 8c chenuz , à caufe dé la 
longueur dd temps, qui nous a rendu tels , mais quant à hune' 
nous lommés, pour notre' ign6ràncc,gtàndément en fans, elli- u f irtum 
mans la fortune , qui êll la plus variable du monde, cftre im- 
muable,8c la nature, qui cft roidc 8c ferme, inftable : car nous. 
rcnuerlons cequedeftus deflbus comme cri vn îcu d’olfçlcts , ou de dez ,Jcs tumt fit 
faits des chofes,cn croiaht que ce quî vient de' la fortune' dure plus, que ce qui/" 1 ""* 
vient de la nature:8t que cô quieft de là nature cil plus inftable, que ce qui eft 
de la fortune. La caufe de ceci,C’cft que nous rtc pen ions qu’aux chofes pré- 
sentes, êc ne preuoions point les choies aucriir,n6us arreftas plus ànotre fensr 
fouruoié 8c abule,qu a la raifbn fccrctc 8c cachée:d’aütat que ce qui cft en cui- 
décc,8c que nous touchôs des mains cil aifénet aperceu des iëux,mais la raifo* 
montant bié plus haut , paiïè tout,au trauers des choies inuifibles 8c à yehir:lc 
regard de laqlle qui eft plus aigu q celui du corps, nousaftpibliftos 8c le rédoS C h, fis qui 
lourd 8Ç moucc,aucus par yurogneric 8c gourmàdife,Ies autres par ignorâec, 
qui cft de tous les maux le plus grâd.Si cft-cc que ce tépi prefent, 8c les chofes u rdi ^ ; 
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qui font aüenuës pendant icelui , nous donnent aflez à connoitre que Dieu a 
foin des homes, principalemêt de ceux qui lui font honcur Ôc obeïffance , lcf- 
quels il aduouë liens, & en fait cas , comme de fon propre héritage , lui qui eft 
pere, Roi, 8c auteur de tout bië.Ces gens-là font appeliez en langue Caldaïque 
kdire ** Ifrael ,qui vaut autant à dire commc(fi on le vouloit interpréter & tourner en 
wiatp'uit Grec,ou en vne autre langue) voians Dieu:qui eft vne chofe plus honorable, 
que ne font les richelTes tât publiques, que priuées.Or fi le clin de l’œil des an- 
ciens, des maîtres, des magiftrats ou des pere 8c mere induit ceux qui les regar- 
dent^ vne honte & modeftic,à vn zele d’vne vie continëte,qucl fort de vertu 
& d’honnefteté penfons nous trouuer dedans les ames,lefquelles ne tenâs co- 
pte de toutes les chofes mortelles, ont apris de voirDicu éternel, qui eft le fbu- 
uerain bié,la fouucraine beauté, la fouuerainefelicitc,& meilleur (fil faut di- 
re la vcrité)quc n’eft le bien mcfmcs , plus beau que n’eft la beauté , plus heu- 
reux que n eft la félicité, plus parfait que chofe quelcôque que la parole pour- 
roit nommer? Car la parole ne peut pas atteindre iufqucs à Dieu, lequel ne fc 
laifte toucher & manier , mais recule en arriéré , n’aiant point de nom propre 
dont elle fe puilfe feruir, comme d’vnc cfchelle,pour paruenir à la declaratiô, 
ie ne di pas de celui qui eft, fie du vrai Dieu (parce q tout le ciel ne feroit fuffi- 
fànt,encores qu’il fuft châgé au meilleur lâgagc du mode, de la déclarer ) mais 
feulement despuiffances qui lui affiftent, comme de la créatrice, de la Roialc, 
de la pouruoiante , & generaletiiétde toutes les autres qui font bien aux bons, 
ou mal aux mefehans. Nous mettons les puiffances qui puniflentaurangde 
celles qui recompenfcnt les bien-faits, non feulement par ce qa’ellcs font par- 
tie du droit, lequel eft compofé & açompli de l’honneur qu’on fait aux bons, . 
8c de la punition des mefcnans,mais aufiî parce que la peine fouuente-fois re- 
drefTe les pécheurs, & les ramène aurbonnes &; faines mœurs, ou bien empef- 
che que les autres ne tombét en fèmb’lables péchcz:car la punition d’autrui eft 
caufequcplufieursf’amcndent de peur qu’ils n’endurent le femblablc . A ce 
ia gtdnit propos , qui eft celui , lequel voiant apres la mort de Tibère Cefàr entre les 
pt\ fance mains de Caius lcgouuérnementdetoute la terre & dcla merpaifible fie bien 
nurCMtu p°hcé, l’Empire tant bien ioint 8c vni de toutes pare, accordant le peuple d’O- 
rient auec celui d’Occident, celui de Midi auec celui du Septentrion, l’etrange 
nation auec la Grccque,laGrccque;aüec l’etrâgc, le fol dat auec le bourgeois, le 
bourgeois auec le foldat,iouiÏÏans tous d’vne bonc paixjri’euft efte cfmerucil- 
lé & étonné d’vn fi grand & indicible heur? aiant fi heureufemét hérité tout à 
coup de tant de biés, de tant de thinefbrs pleins dargét & d’or, partie en billot 
& lingots, partie en monnoie, partie mis ch œuiire fie cbue'rti en toutes forcer 
de pots fie autres vafes dont il faifoitbuffets'Jxour montre, aiant tant de forces 
que de gens de pied, que de cheual , tant de Vaiftêaux dç mer , tant de reuenuz, 
qui continuellement comme dVne fontaine * lui venoierrt detouts cotcz r 
aiant aü furplus puilfaficc fur les pliis grandes'flc meilleures parties de la ter- 
t re, qu’on pôurroit à proprement parler, appeller la terre habitable , bornée de 

ïEmltn deux flcuues , à fçauoir d’Euphratcs fie du Rhin : le Rhin retranchant fie fepa- 
rant l’Alemaignc , fie toutes autres nations Barbares , fit Euphrates la Parthic, 
enfcmble les nations desSarmates fie Scythes, ou Tartares , qui ne foni? moins 

fauuagcs;’ 
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fauuagcsque èéiix d’Alemâighe, tellement que ( commei’ai dit ) fa puiflàncc w , 
f'eftètfddit depüisi’Ofient iufques à l’Occident , comprenant tant ce qui cft 2 ^Êmpi 
âü deçà de la mer-Occamc,que par delà.Pour raifon dequoi le peuple Romain rmt 
Te refi'otûÏÏbit,d^aülîifairoit toute ritalie } & toutes les nations de l’Afic fie de c * m ' 
FHuropfcrdêTôfte qu’ôn fpauoit iamais veù que du teps des autres Empereurs 
les : genSeufTcntefté fiioieux, corne au temps de cettui,ne famufans plus à vnô 
cfperâeé du bien auenir fuft particulier pu public, mais penfaris auoir trouué - 
le combkôc atcopliffément dctdute fclické,leur venant toutes -chofes fi bien 
à gfé:On ne voioit- par les villesqu autels, qu’hofties pour immoler, que facri-' 
fices, que gens vcftuzdc blatte ; ou portàns couronnes en leur telle , gaillards 
fie iôieUx 5 montrans vne chere douce fie amiable, feftes, afTemblées, toute forte 
d’exerciec de mufique,courfes de ch euaux, collation s , pafle-téps de nuit auec 
fl u lies firharpes, vacations : bref oh Ce donnpit tous les plaifirs & efbats qu’on 
pouUôit inuenterdès riches Iors n’cftoient point en plus grande cftime que les 
pahates, ni les nobles plus que les Amples gens , ni les créanciers plus que les 
dbbteurs,ni les mâitfesplus que les feruiteur$,tellemcnt que ce téps-là les ren- 
doit tous êfgauxi& fembloit que le fîecle de Saturne deferit par les Poètes , ne* j 
full plus fable controüuée, tant eftoit grade la fertilité & abondance des biés, 
tant eftoitgrattdcla ioie & feurcté,tant eftbientgrans les plaifirs & foulas par; 
toutestes familles, 8c tout le peuple, lefquels continuellement 8c fans cefle du- 
rerent ipui*& nuit fept mois entiers : mais au huitiefme vne grande maladie 
faifit Caiu$,pâtCe ; qu’ii changea fa première maniéré de viurc, laquelle du téps 
deTiherë aüoit cftcplus fobre,fic confoqucrnmerît plus falübre , eh vne plus 
fomptücufe & delicieufe : car on ne partait lors que de boire force vin tout - 
pur, manger force viandcstfic cncores que le vehtre füft plein fit appefanii de 
tant de viandes, rton pourtant la gtautonnie cftoit affoüüie: les bains fuiuoiér 
après pris hors de temps fie faifon,vomiflcmcns , 8c dc-rechef tout incontinét 
l’yurogneric fie gourmattdife fa côpagne,paillardife auec enfans fie femmes , St 
autres vices femblables,qui detruifent L’ame fie le corps, fie defiient les liés dot 
ils font ioints fie vnisrparce que le loier d’attrempance fie fobrieté,c’cft la fanté 
& laforcc du corps: comme de l’intéperance l’infirmité fie maladie proche de 
la mort.Incôtinét le bruit courut par tout qu’il cftoit malade, eftât lors la na- 
uigation aiféc, parce que c cftoit le cômenccment de l’Autonne,qui eft le der- 
nier volage que font les mafchans,qüi traffiquét par mer, rctournans des mar- 
chez fie foires en leurs propres ports fie terres, principalcmct ceux qui ne veu- 
lent pafter leur hyuer en vne terre étrange. Ceux-là donqücs,qui auparauant 
Teftoiét donné du plaifir,entédans ces nouuclles,quitteret toute la bône che-^*«* 
rc,8c furent fafehez, tellement que toutes les maifohs fie villes furent replies dè^î*j£ 
dueil fie ennui, fie cftoit la fafoheric aufti grande , corne auoit efté la ioie aupa - Udù M 
rauantrcar toutes les parties de la terre eftoiént malades auec Caius, voire dW- CM * m 
ne plus grieue maladie que la fienne , d’autant que celle-là ne toubhoit que le Lu mats 
corps , mais il cftoit queftion ici de la fanté fie bonne difpofition de lame , de v " n ~ 
la paix , de l’efperaflce , de la iouïffance des biens. Ils Venoient à remémorer 2mp,n ** 
quels maux, fie combien font engendrez d’vn empire où il n’y a point de chef, »</<»# 
la famine ,1a guerre , le degaft , fie brifement d’arbres , faccagemcns de villes,^" * 
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priuation de (on lieu fie Heritage, rauiffemcnt de biens, captiuité,mortjfraicur 
fie dâgcrs.où ne fc trouuoit point de médecin |>our les guarirquele bôn por- 
tement de Caius.Or fi poft que la maladie vint à fallegcr , ceux qui cftoiçnt au 
' bout du monde le fçcurcrit inçontinct: parce qu’il n’y a rien plus lcgér & ha- 
bile, que le bruit qu’ônfait courir j ioint que routes les villes cftoient aux cf- 
coutcs,3c ne faifoient qu’attendre meilleures nouuelics, tellement qu’en fin les 
Câim r t ~ courriers qui alloicnt fié vcnoict rapportèrent que Caiuscftoit guari.Pafquoi 
cuurt fi tout le monde commença, comme dcüant,à fe donner du plaifir,& faitebônC 
tnu ' cherchant ceux qui dcmcuroict cn terre ferme, que les autres qüi cftoiçnt aux 
Iflcs,croians fermement que le falut de Caius eftoit leur propre falut: de forte 
qu'on n’aujqit point fouuenance que iamais nation quelle quelle fuft* euft re- 
ceu plro grande ioic de laprolpcrité & bonne dilpofition de fon Seigneur, 
comme reétoutJa terrcliabitablc, quand Caius commcça à Ce bien porter ,3c fut 
guari de (a maladie. Car leur eftant aduis, qu’ils changcoicht vnc vie fauuagc 
& champeftrc en vnc priuée , ciuilc , fit graticüft : qu’ils fortoient d’vn defert 
plein de càucrncs 3c tanières pour entrer en des villes murées 3c cio (es : qu’ils 
laiffoient vnc vie fans gouucmcur poureftre coduits parvnho gouverneur, 
pafteur fie maître d’vn troupeau doux fie priuc, Ce refiouïffoient par faute de 
connaître la vérité: aufti l’clprit de l’homme cft aueuglé en la connoiffancc de 
ce qui cft boii fie proffitâble à foi,aiât acoutumé de farrefter plüftoft aux con- 
icéturcs fie àpparéçes, qu’à la vraie fçicnce fie connoiflàncc„Bien toft apres dô- 
ques ce Caius, qui eftoit réputé le fauueur & bicn-fa£beur de tout le monde, fie 
deuoit abbrcuucr de certaines fontaines de biens TAfie, fie l’Eutropc,cn les 
rendant à iamais 3c afteurément heürcu les, tant en particulier qu’en coroun, fc 
tourna vers la cruauté, aiant ia commencé dés fon berceau, cômc on dit en eo- 
ctiuifi roun prouerbeià çftrc tel, ou, pour mieux, dire, decouurant là felonnié qu’il a- 
, < ^i. uoit ceuuerte fous le manteau d’hypocrific :car il fit tuer fon coufin fie com- 
pagnon d’Empirc, lequel eftoit plus proche que lui à fuccedcr à l’Empire 
(d’autant que Caius n’eftoit que petit fils par adoption dç Tibère, mais l’autre 
l’eftoit de nature fie vrai fie légitime) foubs prétextés à ce qu’il difoit , qu’il lui 
braftbit quelques embufthes, combien que l’âge ne lui donnait ce crime, ne' 
faifant le pauurc mifcrable que fortir d’enfance fie entrant en l’adolelccnce: ce 
qui ne fuft auenu, comme difent aucuns, fi Tibcre euft vclcu encores quel- 
que peu de temps : parce qu’il l’cuft ofte de deuant fes pieds pour les 
foupçons qu’il auoit de lui , fie fon petit fils légitimé euft efté décla- 
ré Empereur fie heritier de l’empire de fon aieul , mais il fut fur-pris par 
mort auparauant qu’il peuft exécuter fon intention. Caius donques pour 
* it firuftrer fon compagnon du droit qui lui apÿartcnoit,controuua vnebour- 
Cdiui four de fort fubtile,à fin qu’il ne fuft point blalme.La ruze fie tromperie eftoit tcl- 
fùnmtH - ] e . i| fi t aflcmblcr les Seigneurs, fie Principaux dupais, fie eftans aftem- 
^^" 4 ” w blcz, leur dit : Icvoudroi volontiers, dit-il, fuiuant la volonté de feu Ti-* 
htritin Je bcre,affocicr à l’Empire cetui , qui eft mon coufin de race fie parenté , ôc fre- 
ïEmprt. rc } mais vous voicz qu’il n’cft encores qu’vn enfant , fie a befoin de 

tuteurs, de maîtres fie pédagogues: fi ce n’eftoit cela , quel plus grand bien me 
pourroit-il auenir, que tant d’affaires fie charges de l’empire ne fuffent foute- 
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Aûcs dVnefëulcàmcoèd’vn fèul tmps, m^auoir qudlqùVn qüi;me foula-? 
geaft,8c aidaft?Ccrmincmcnt,drtril,fairantpliiS; lé deuoir que: de pédagogue, . .. 
que de maître, que detuteur,ie prdtèftc deUaruryous ,Ô£JÉeit no’infcri j^uc ic tnë 
montrai èn fon endroitperc,8c lui-feramon fils.Àiantaiinfi Caiüs ahufe de fès. 
belles paroles tous les arfîftans & le ieünc homiitic(carcette feinte adoption Ôc 
menue dbfiis au lieu de coufnr,T»eftoit qtfVri appaft ^hOn pquï Tattirer à '• 
l’empiréimais pour l’en priuer) iheommença déslors«oec VncaJÎèürapceiwL 
fb fouciant plus de pcrfonnc,à drcflbr des embufehes à foncohcritiçf ôc com- 
pagnomd’autant que le père félonies loix des Rom aies, a foute pttiflànce. fur 
fon filstauccce l’Empereur n’eftfüict à perfonne , Ôc n’yahomme fiihârdi ou 
puiflant,qui lui ofe demander raifon dccc qu’il fait. Lujdonqucs cftimant ce 
icunc enfant eftre fpri aduerfaire, ne plus nemoins qu'en Quelque combat de 
lutte, le rua par tcrrc,n’aiant pitié rdé ce qu’il au oit efté nourri aucc lui,ni de ce 
qu’il lui effort proche, ni de fort âgé, mourant le pauurc rtiahheurcUx aupara- 
uant fon heure , lequel deuoit gouucrncraucd Caius comme fon coheritier 
EEmpire,voirc qu’on auoit autre-fois cfpcré qûil feroit fcul Empereur, citant 
le plus proche à Tibcte:d’autant que les petits fils fuccedcnt , apres la mort de 
leur père, à leurs aiculx.On dit qu’il lui commanda de fc tuer de fa propre main 
en laprcfence dcscentëniers ôc miieniers ,aufquels il défendit de lui toucher,/}»™^ ^ 
comme n’eftant loifibicquc les enfans , qui dcfcendoierit de la lignée des Em-^^ 
pereurs fulfent deffaits par autrui:en ccfaifant lui fouuenoit des loix aux torts 
& iniuftices,8c de la fàinteté en l’impietéôc mechâccté^eguifàntpar tel moien 
la nature de la vérité. Or lcpauure enfant, qui n’auoit jamais veu faire meurtre, 
qui ne feftoit jamais exerce aux armes, corne les enfâs des princes 6c Seigneurs, 
léfqucls ont càuturae , pour les guerres qui pcuucnt fùruenir , de feffaier 
aux icuz d ? cfcrimc 6c combats de plaifir, premièrement tendoit le col à ceux 
qui venoicntjlcs enhortant de le lui couper:mais voiant qu’ils n’en vouloient 
rien faire, iui-mcfmes print fa dague, Ôc leur demanda , tant eftoit ignorant 6c 
nouucau en cet-affaire,oii eftoit l’endroit le plus commode pour addreffer le 
coup , afin qu’il rompift plus-toftfa mal-heureufc vie. Eux, comme maitres 
d’vn mal-heureux aâ:c,lui obéirent, 8c lui montrèrent l’endroit oùilfalloit 
fourrer l’cfpéc:alors le pauure miferable, apprenant ce premier 6c dernier en- 
feignement de ces gentils irtaitrcs , fut contraint de deuenir meurtrier de foi- 
mcfmcs.Aiant Caius parachcuè ce premier ôc trcfgrand combat, 6c voiant qu’il 
n’y auoit plus perfbnnc de l’Empire, vers lequel fefc mâl-ucillans ôc ceux qu’il 
auoit en foupfon fc peufTent retirer, vint en drefler vnc autre contre Macrori, 
qui l’auoit aidé ôc fecouru en toutes fes affaires, non feulement depuis qu’il dec*tm 
fut Empereur, (car c’eft le propre d’vn fiatcur de ne faire plaifir qu’en pfofpc- 
rité)mais auffi au parauant qu’il fut paruenu â l’empire.Pour ce montrer,Tibc- 
tc,qui eftoit homme acortjiomme de tous ceux qui eftoient au tour de lui le c ’^ 
plus adroit à connoitre les fecreces volontez des hommes , 6c non moins fage 
que puHTantjfouucnt foupfonnoit Caius , Ôc auoit opinion qu’il portoit vne ttm de ni 
mauuaifcaffeélion à toute la rnaifon de Claudius,cftant feulement affc&io 
De à ceux dacoté maternel , à raifon de quoi il craignait que fon petit fils , qui^jf»*/. 
eftoit cneorcs icune, ne vcfcuft pas long temps : aucc ce il fçauoit bien qu’il 
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vntnr l n ’ c ^ 0 ^ r:ca 'P a ^ c & fuffifànt pour j^uucrncr vnfi grandcmpirc,d’autantqü*il 
£ cÜL. çftoic deifoü natarql étrange &i mdqmpagrtable , & dcmœurs farouche & va- 
riable, tellement q« itfcmbloitquiil fuft foiêcinfcnfé ; ne Faccordans & Fen- 
fJtcT tfrë-fiHübiriaucunement les faitsôtfcs parles niais Macron tafehoit detout 
ÿ»v/ fon iponubir remedo» a celi,oftant à; Tibere tels foupfons , ôc la crainte qu’il 
feult fcw aiuoirdeTcwpctit fii^ylaquelk i^cefle teno« fonerprit en cfmoiicar il lui 
C 4 i» 7 rti dounoir à entendre sjneCait» eftQÜtde bon leueur & obeiflànt, qu’il fadônc- 
U met Je roit- totalement à fbn«dfufin,ÔcqWil qiuttéiroit,pour la grande amitiéqu’il lui 1 
T ‘ ne ‘ portoic, ^empire : bien confelFoit que la honte engardoit Gaius de gagner le 
coeur delà commune, qui cftoit'cabfc , combien qu’ilfuftûmple, qu’il cftoit 
neaht-mblns réputé double fie variable. Quand iLvoioit T quc pour tomes ces 
raiforts probables il ne lui pouuoit mettre en telle, ce qu’il lui difoit , alors ve- 
floit àl’alTcurcr-parplegcmés & rcfponfcs,lui difant:Ic vous promets qu’il fe- 
ra tcl,ie refpon poür luiû’ai parcidcuant affçz donné à connoitre que i’aimoi 
les Cefars,& particulièrement Tibcrc du temps que la conlpiration ■ de Scian 
fiitpar moidecoüüeitej & efteintc.Brcf il fe m ôtroit fort fuffifan taux louan- 
ges de Oaib$,filfault appcller defehfes louanges, iefqucllcs il mettait en auant 
contre lescaufes duloupfon,8t les: accufations cachées fit couucrtcs: car, pour 
dire en vn mot,tourccrqu 6 pourroit alléguer pour fes frères ou pour les pro- 
prcsparés,Macron l*aileguoit,& cncorcs plus, à lauatagc de Caius.La caufc de. 
ceci, comme dilentaucuns,eftoltnon feulement l’honneur & reueréce que lui 
portoit Caius, comme à celui qui pouuoit lors beaucoup , voire tout en l'en- 
droit de i’eftat de l’empire, maisauffila fetne de Macro mcfmes pour quelque; 
raifon qui doit eftreteuc. Ccttefemme nefaifoit tous les iours qu’inciter fie 
echaufferfonmari à fàiretout ccqui cftoit pdfïiblc pour aider fie auancer le 
icunc homme:or lafemme ell: puiflàntc à amollir fie attirer lecueurd'vn mari, 
principalement quand elle eft méchante de fon corps, par ce qu'elle deuient 
par le remors de fa confidence plus flatteufe i .Àinfi le pauure Macron, ignorant 
la corruption de fon mariage , fie de là famille , ôc penfant que cette flatterie 
fuft vnc loialc amitié, cftoit par ces menées & rufes abufé, carcftant ceux qui 
eftoient les plus grans ennemis, comme fes amis. Saçhant donc bien qu’il lui 
auoit làuué vne infinité de fois la vie, vfoit de remontrâces libres fie non fein- 
tesrcar il vouloit, comme vn bon ouurier , que Ion œuurc demeurait entier, ôc 
Craignoit qu’il ne defeheuft de lui mefmcs,ou fuft deffait d’vn autrcràu moicn 
dequoi, quand il le voioit dormir aux feftins,l’efueilloit , eftimant que cela ne 
lui eftoit ni feant, ni feur , d’autant qu’il eft bien aifé de fur-prendre celui qui 
dort:femblablement quand il Famufoit trop à regarder les balcurs, ou fe met- 
' toit à baler auec eux, ou, le trouuant aux farces des baftclcurs, ne fou-rioit aucc 
grauité & maiefté aux golferies qui fe difoient,ains fe prenoit à ricaner, com- 
me les enfans, ou, cftantveincu de la mélodie du chant des iouëurs de harpes, 
Ôc des compagnies chantans enfemble,il chantoit auec eux, le poufToit du cou-* 
iùuinr- dc,eftant aflis ou couché prés de lui,ôc Fcfforçoit de le retenir. Quelque-fois, 
ttjfemes ie febaiffarit & lui foufflât à l’oreille, afin que perfonne ncl’ouift,lui remontroit 
doucement fie paifiblement ,lui dilànt en cette forte: Il ne fault pas que tu 
rdfcmbleS ni aux alïiftans^ii aux autres hommes foit en la veuë foit en io uië* 

• i: ■ . foit 
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foitcnquclqu^autrefensjmaistu doibs eftre autant plus excellent quç les au- 
tres en la manière de viure, d’autant que tu les furmontc en dignité & profpc- 
ritcrcar il n’y auroit point de propos que celui qui eft le Seigneur & domina- 
teur de la terre, & de la mer,fuft vaincu d’vnc dance , ou d’vne fornete & bro- 
card, ou de quelqu’autre paffe-temps femblable , & ne lui fouuint de Ton gou- 
uerncmentjfur lequel il doit tous-iours auoir l’œil, comme le bergier fur fon 
troupeau, auquel il eft commis, en profitant & allant de bien en mieux tant en 
faits qu’en paroles. Dauantage il lui difoit: Quand tu tetrouucras aux ieuz de 
comédies, & tragédies, qui fc iou'ént fur l’echaffault , ou aux combats d’hom- 
mes qui fe font denud ànud,ouaux lices pour voir courir les cheuaux& 
bailler carrière, ne pren point garde à l’cftat & façon du ieu ou exercice, mais à 
l’adrcffedespcrfonncs,& profit qui en vient, faifant ce difeours en toi-mef- 
mesîfilfctrouue des gens qui traüaillent tanta faire chofes, qui n’apportent 
aucun profit à la vie humaine, mais feulement donnét quclqu cfbat & plaifir 
aux fpedateurs,de forte qu’ils en font prifez & cftimez, & en emportét au fon 
de la trompette des rccompenfcs, des honneurs & couronnes, que doit faire 
celui, qui fait profefion dç la très haute & tres-grande fcfenceîOr la plus gran- 
de & meilleure de toutes les fciéccs, c’eft de fçauoir gouucrncr fon peuple, qui u t l " i 
eft caufè que toute la bonne & profonde terre, foiten plat pais , foit aux mon-y^,/ 
taignes: eft labourée & cultiuée,& que toute la mer eft fans aucun danger na-*ç/* &/^' 
uigée par des naucs grandes & fort chargées, à raifon des trafiques que font les 
pais les vos auec les autres, en prenant ce dont ils ont affaire , & en baillant en pufa 
cfchangecedontilsontabondancercar l’enuien’a pas eu puiffancc fur toute 
la terre habitable, ni mefmcs fur les grandes parties d’icelle , qui font l’Europe, 

& l’Afie,ains,à l’exemple du ferpent venimeux , fe cache dedans fon trou , fc 
trainanten bien peu de lieux, ne touchant qu’vncpcrfonnc feulement ou vnè 
maifon,ou pour lé plus, quand elle fouffle fort, vnc ville, tellement qu’elle ne 
f empare point d’vn grand pais ou région, & principalement depuis que votre 
magnifique race a commencé de regnerpar tous les endroits de la terrcrparcc 
que toutes les chofes dommageables , qui f’auançcoient & auoient fàifi le mi- 
lieu des villes , ont eftechaffeés par delà les derniers bouts du monde & iüf- 
ques aux abyfmes des enfers, & les conuenables & profitables , lefquelles 
eftoient comme bannies, ont cfté ramenées depuis les bouts de la terre &dô 
la mer, en notre terrettoutes lefquelles affairés font demeurées entre tes mains 
pourlésgôuucrnèr.PuisquetuasdonqueSéftéenuoiéparlanatareàlatrcf- 
mute pouppe,& as pris en ta main le goüuèrùâl, gouuèrne la barque comüné . 
des hommes au falutde tous, ne prenant autre reiouiftànce & plaïür qu’à bien 
faire à tels fu jets: car les CuillettcS dé taillcsqu’on leue des hommes priuez 
meurânsaux villes font de dirierfes fortes , mais le bien qu’attendent les ftf- 
jets de leur Prince, qui lui eft fort propre 8é fi ngu lier. C’eft dé donner bon 
confcilj& le bien exécuter, de leürdcpartir d’vne mainte volonté liberale fés 
biens fans en rien c fpatg n er ,h o r $- m is ceux qu’il faùlt,par vnc preUoianCegar^J^j^ 



der pour lés cas incertains qui pcüucnt fur-Ûé n i r . Voi la que ce pauure mifera^/ryï»- 
ble chàntoit aux oreilles de Câius,afin qu’il farnendafhmais luijcftant homme jjj 

■fîoifif & rioteux, tournoie fonëf^rit au contraire , & repo.ulfoit, fariS aucune fa Prince. 
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honte, ce bon perfonnagc qui lui remontrbit fi bien. Il y a bien dauàntage: 
Quand il lé voioit venir de loiri,commençoit à dire à ceux , qui cftoiéht prés 
de fà perfone ces parolcs:Voila le maitre de celui, qui n’a plus que faire d’eftre 
chfcigncjvoilale pédagogue dé celui qui n’cft plus enfant: Voila l’admone- 
fteur Ôc confeiiler d’vn qui cft pliis fàgeque lui,& qui veult qu’vn Empereur 
obciffeàfon füiet,vn Empereur qui cft tout acoutumc à l’art degouucrner, 
dont il fc vâte cftre lé niaitrc.Ie ne fçai de qui il a appris cet art de gouucrncr. 
Quât à moi i’ai eu dés mon berceau infiniz maîtres, i’ai cil des pcres,deS frerés, 
des ohclesjdcs confins, des aiéuls Ôc anccftrcs iufqüeS aux premiers chefs de fa- 
mille, Icfquels,m’cftans tous proches de fàng tant du cote de pere que de merc, 
ont eu le maniment 6C gouucrncmcnt de l’empire. le laiflc-là les vertus roialcs 
du goùuernement,qui coutumièrement fé trouucnt aux premières icttées des 
femcncesrcar tout ainfi que la femblâce du corps fie de l’ame qui cft entre l’en- 
fant ôc le pere en la face, en la contenance & mouuemcnt, aux aduis 6c a&ions 
fe maintient Ôc garde en la fcmcncc:aüfti eft-il croiable qu'il fç trace en la mef- 
mefemencevnc certaine propriété Ôc adrefle de gouucrncr femblable à celle 
dudcuancier. Comment donques vn ignorant cft fi hardi de m’en feigner la 
maniéré de gouucrncr, que i’enten fort bien, à moi,di-ie,qui ai efte auparauant 
que nafquifie, forme au ventre de ma mere , ôc en l’ouurouër de nature Empe- 
reur?Eft-il a croire qu’vn pcrfonnagc,qui n’agucres n’auoit aucun cftat 6c of-* 
ficc,iette fà veuë fur les difeours 6c deliberations roiales?Il y en a toutc-fois de 
fi effrontez 6c outre-cuidez, qu’ils preignent la hardiefle d’enfeigtter les facrez 
myftercs,& faire profeftiôn de l’art de gouuerner , combien qu’ils ne foiét que 
nouices. Ainfi, penfant à f’etranger peu à peu de Macron,commençoit à forger 
contre lui des crimes faux, probables toutc-fois 6c croiablcs,commeyades 
perfonnes fubtilcs à controuucr des menfonges, qui fèmblent cftre vraies. Lé 
prétexte cftoit, qu’il faifoit à croire queMacron tettoit ces propos de lui.Caius 
cft l’œuure micn:ic l’ai plus-toft ou non moins que fes parens mis au monde: 
il euft efte mis en pièces trois fois, non pas feulement vne,par Tibère, fans moi, 
6c mes rcmontrances.Qui cftplus,aprèsla mort d’icclui ie fi ranger tout incon- 
tinent de fon coté les foldats qui eftoiét en mon obeiffance, donnant à enten- 
dre qu’on n’auôit faute que d’vn homme, ôc qu’au fefte l’empiré eftoit tout en- 
tier 6c en bon eftat.À ces paroles aucuns adioutoient foi, comme véritables, ne 
connoifTans la finefte 4c celui qui parloif.par ce que fes mœurs eftoient fi far- 
dées 6c deguifées qu’on nyconnoiffoit rien .Peu de ioürs apres le panure mifer 
fable fut ofté de ce monde, auécfà femme, récéuât pour recompenfc delà trop 
grande amitié toute la dërnicre peine. Voilala grâce ôc le bien qu’ont acoutu- 
mé de faire les ingrats, rendans à leurs bien-faéteur au liéu de plaifir 6c proffît 
qu’ils ont receu,deplaifir. ôc dommage. Ainfi Macrôn , qui dvnc grande affe- 
âiô ôc ardéur décourage auoit fait à la vérité tout çe qu’il auoit peu , premiè- 
rement pour faüuer Caiüs , fccondcmcnt pour faire tomber entre fèsmains 
l’Empire, trouua ces belles fécôpcnfesxar le bruit eft que ce pauure mifcrable 
fut contraint de fe deffairc de fà propre main, 6c que fa femme reccut le me fine 
mal-heür, combien qu’on ait opinion que Gaius euft eu fa compagnie : mais 
6n dit qu’en matière d’amourettes il n’y arien de ftablc , d’autât qu’on Ct foule 
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incontinent, & ne demande onqu*à changer. Apres donques que Caius eut 
fait ce beau facrifice de Macron & de tous fes gens , il fe mit à dreffer vn autre 
combat auec plus grande'rufc&fineffc.Vn nommé Marcus Silanus auoit efté 
fon beau perc, homme plein de courage & de noble racericelui , combien que 
fa fille fuft morte plus-toft quelle ne deuoit , portoit néant-moins grandeaf- 
feétion à Caius, 8c lui montroit vnc amitié non tant de beau-pere , que d’vn 
vrai & naturel perc, pcnlântreceuoir le fcmblable félon la loi du droit égal, 
pour auoir fait de fon gendre fon fils : mais le bon gentil-homme eftoit bien 
abufé,& fe paiffoit dVne vainc efpcrance. Or il lui tenoit touf-iours des pro- 
pos dignes d’vn Empereur, & ne lui cachoit rien de ce qui eftoit pour l’amen- 
dement & profit des mœurs, de la vic,& du gouuerrtcment,aiant grandes occa- 
fions pour cette licence & liberté de parler, la noble race dont il eftoit extrait^ 

& l’alliance procédant du mariage de fa fille auec Caius : parce qu’il n’y auoit 
pas long temps que fa fille eftoit morte, tellement que les droiéts de beau-pere Cdmi 
& de gendre n’eftoient encore failliz, ains , par manière de dire , quelque refte mmfUu 
delclprit de lame treffailloit & remuoit encore, eftant enclos & enfermé de- 
dans le corps:mais lui, prenant à iniure & mauuaife part les rcmontrâces qu’on Swir 
lui faifoit, d’autant qu’il f’eftimoit le plus (âge , le plus attrempé , le plus nom - t nient ^ut 
me de bien,& le plus iufte de tous les hommes, auoit en plusgrand’haine ceux ^ nnt ' 
qui lui rcmontroient,que lès ennemis ouucrs & declarez.Aiant donques opi- 
nion que cctui lui eftoit vn empefehement , comme les autres , & qu’il reticn- C *™J**_ 
droit l’effort & violence de fes affe<ftions,ne fe fouciant nullement de lame de Unmfin ‘ 
fa femme, tue finement le pere d’icelle & fon beau-pere. Ce forfait remarqua- 
ble fut incontinent publié par tout auec les autres meurtres des premiers per- 
fonnages de l’Empire, de forte qu’on ne parloit d’autre chofe que des mefchâs » 

a&cs deCaius,non hault & clair, de crainte qu’on auoit,maisà voix baffe.Tou- 
tc-foisonfe changea peu apres(car il n’y a rienfimuable & variable que la 
Commune foit en aduis,foit en paroles , foit en faits) & ne pouuoit-on croire mmt. “ 
que Caius fe fuft fi toft changé, lui qui au parauant auoit eu le bruit d’eftr^ 
h omme de bien, doux & humain, ciuil & compagnable,de forte qu’on fongea 
d es excufesjôe tant chercha on, qu’en la fin on en trouua.On difoitquepourîe Bxc»fni$ 
regard de fon coufin & coheritier, l’Empire, félon le droit de nature immua- Uamm 
ble, ne voloit point auoir de compagnon:Que celui qui auoit efté preuenu de 2 clwü 



mort euft tué l’autre, fil euft efté le plus fort:que ce n’eftoit vn homicide, ains 
plus-toft vn enfant ofté par la prouidence diuine,pour leproffitdctoutlc 
gere humain, par ce que les vns fe fuffent adonnez à cctui, & les autres à l’autre, 
dont fuffent prouenuz troubles & guerres tât ciuiles qu’eftrangcres:or il n’y a 
chofe meilleure que la paix,& la paix procède d’vrt bon gouucrnement, lequel D > eltfnctm 
eft bô,quâd il ne fe trouuc aucun débat & diffenfion entre les Princcsxe qu’e-^i,^*, 
fiant, tout le refte fe porte bien. Pour le regard de Macron , voici ce qu’on di- 
foit:Il eftoit trop enflé d’orgueil , il ne prattiquoit point ce bel oracle delphi- 
qued’Apolo,Co»»o/f 0 /:Or on dit que la Connoiffance de foi rend l’homme 
heureux, commeau fcmblable l’ignorance le rend mal-heureux. Qu’auoit-il 
affaire de fe remuer, fe mettre, lui qui eftoit fuiet,au rang de Prince, & depo fer 
l’Empereur Caius de fon lieu , pour le faire deualler en la place du fujet ? Il 
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apartientau prince dé commander, ceque Macro ri faifoit : & au fujet d’obéir^ 
ce qu’il vouloir que Gaius fouffrit. Ainficcs lourdaux appclloientconfoil& 
Remontrance commandemcnt:& celui qui confèilloit, Prince , eftans ft infon- 
fez, qu’ils n’en tendoienç ce qu’ils difoient* ou, par flaterie,faülfans lanature 
des mots & des chofes.Pour le regard de Sillahus,difoiét que c’efloit vne gra- 
de moquerie à liiijde penfer qucle bcau-perc éuft autant de puiffance fur Ton 
gendre, comme le propre pere fur Ton fils : ençores lés pères , qui font fimplçs 
bourgeois, reftreignent leur au&orité en l’endroit de leurs fils eftablis en di- 
gnité & richcffe,& fè contentét bien du fécond lieu:mais(difoient-ils)il eftoit 
fimplc,quc combien qu’il né fuft plus Bcaü-pçre , toute-fois il fe rticfloit de ce 
dont il n’auoit que faire, ri’éntendant pas qù’eftattt morte fa fille , eftoit morte 
Ze mdrid- c l uant & quant l'amitié dugfcndreenuersle beau-pere : car le mariage eftvn 
reefivn lien des rriaifons & familles étranges , rendant familier & ami Ce qui eftoit in- 
conneu , lequel eftant diffouJt & rompu , l’amitic & l’alliance auffi fc rompt, 
principalement quand le cas éft tel, auquel on ne pcultremedier , Comme la 
mort de la fille donnée par mariage à vne famille étrange. Voila les propos 
qu’on ten oit aux affemblécs. En cefaifant perfonne ne vouloit que l’Empe- 
reur fut réputé cruehpar ce qu’on auoit opiriio que la preud’hommie & cour- 
toifie eftoient fi bien affermies en lame de Caius , autant que de pas vn autre 
qui eufteftédeuarit lui, qu’on eftimbitincroiabîc qu’il euftreceuvn figrancf. 
& foudain changement au contraire du paffé. Après donques qu’il eut achcuc 
ces trois combats ci deuant deélarcz contre trois principales partics.contrc l’e- 
ftat de cheualiers,& corifeillers,qui eftoiént lés^dcux premières parties de font 
païs,& en tiers lieu contre fa parenté, tenant pour tout affeuré qu’eftans deffaits 
les plus fors & plus puiffans de fon empire , les autres auroient peur : comme 
par la mort de Sillarius,ceux de fon confeil, d’autant qu’il eftoit Je premierrpar 
celle de Macron,les cheualiers, d’autant qu’il eftoit le chef de toute la compa- 
gnie^ emportoit le premier lieu d’honneur & dcgloirc-.par celle de fon cou- 
En & coheritier, tous les princes dufang,ne vouloit plus deméurer dedans les 
bornes de la nature humaine, mais fc dreffoit plus hauît,feffôrceant de fc faire 
. . , croire Dieu.On dit mefmes qu’au commencement de cette folle apprehenfion 

cJusfe il vfa de ce propos:Tout ainfi que les paftourcaux des animaux , comme bou- 
vmUnt uiersjcheuricrs, bergers, ne fôt ni bœufs, ni cheures, ni aigneaux,ains fot hom- 
fr«« mcS}< j» vne meilleure condition & qualité, auffi fauît penfer que rrioi,qui fois Je 
gounerneur de ce trefbon trouppeau d’hommes, fois differét des autres, & que 
ie ne tien point de l’homme, mais d’vne part plus grande & plus diuinc. Apres 
qu’il eut imprimé cette opinion dedans fon efprit , il f’adonna du tout aux fa- 
bles controuuées des poètes, & y adiouta foi, comme fi elles euffent cfté vérita- 
bles, & fans aucune menterie.En fin aiant pris la hardieffe de publier à la com- 
mune fon impie diuinité,tafchoit àparachcucr ce qui eftoit delà fuite & com- 
pagnicrtéllemcnt que, comme de degré en degré , il montoit peu à peu tout en 
haultxarilcommençoit premièrement à fe faire femblableà ceux qu’on ap- 
pelle Demi-dieux, comme à Bacchus, à Hercules, à Caftor & Pollux,à Tripho- 
riius,à Amphiaraüsjà Amphilochus,& autres femblables, fe moquant de leurs 
Oracles & feftcs,à comparaifon de ia propre puiffance: puis, comme fil euft 
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voulu iouët fur vn théâtre ou efchafaùlt, prerioit diuers habits tantoft d’vnc 
forte , tantoft d'vne autre, eflant maintenant veftù d’vne peau de Lion , & 
nant vne mafTue en fà tiiain, toutes deux d’or, en guife d’Hcrcules:;tâtofl cou r utrs lutift 
tirât fà telle de mitres, & lors qu’il voüloit contre-faire les enfans de Iuppitcr: 
quelque-fois aufli eflant acoutré de liarrc,de fueillcs de vigne, & de peaux de 
biche, qui eftoit quand il contrc-faifoit Bacchus. Encorcs ne Ce contcntoit-il 
pas de cela , ains vouloit cflre different d’eux , en ce que chacun d’iccux a fes 
honneurs particuliers & propres, né participant aucunement aux autres:car il 
f approprioit gcneralement les honneurs de tous, tant eftoit plein d ’enuie & 
deconuoitifcjnclcstranfportantcn fa perfonne, comme en vnGeryon de 
trois corps, à fin d’attirer, par la multitude des chofes,Ics fpe<5lateurs,mais, qui 
eft plus incroiable, transfigurant & defguifant la fubftancc d’vn corps en plu- rrtt y t £ 
ficurs fortes & manières de formeSjainfi que iadis faifoitProthéc Egyptienne- 
quel Homère introduit reccuant beaucoup de changemens , tantoft fe tour- 
nant en elcment, tantoft en beflc, tantoft en plante. Quel befoin eftoit-il * 6 
Caic,de t’aider des armes & enfeignés de ces remcmbranccs? Il té falloit enfui- 
ure les vertus de ces perfonnages-là.Hercules a purge la terre & la mer de mô- 
ftresjfoutcnant des combats trcfnecefîàirés & vtiles à tous les homes, à fin qu’il 
oftaft les chofès nuifibles& mauuaifcs à tous les deux élemës.Bacchus,cn cul- Bmulttà 
tiuant & adoucifTant la vigne, en a tiré à la fin vn bruuagc fort amiable & de- 
Jicieux,& profitable tâta l’cfprit, qu’au corps:car il mène l’cfprit à la réfiouïf- mentira. 
fànce,lui donnant oubliance des maux,& efpcrahcc des biensril rend le corps 
plus fàin,plus fort & allègre, faifant tatlt particulièrement à vn chacun , qu’en * Mchm ' 
general aux villes & familles, beaucoup de bien : véü c(u’il les réduit d’vne vie u LU* -, 
rude & pénible, â vnè faço de viurc douce & joieufe: aucc cclà il eft caufc que 
toutes les villes tant Grecques qiic barbares font banquets publiques, réfiouïf- ’ , , 

fànccs,& feftins ioieux.Dc tout ccéi le vin en eft caufe. Venons aux enfans de ^ 

Iuppitcrrôn dit qu’ils ont départi enfcmblc l’inimortalitéxar d’autât que l’vn 
eftoit mortel, ôc l’autre immortel, celui qui auoit efté le mieux parti ne trouua 
pas raifonnablc de Paimcr tant qu’il Oubliait fon frere,& né lui mofraft l’ami- 
tié qu’il dcuoitjparcc qu’imaginât en fôi-mefmcs fon âge infini , & confiderât 
qu’il viuroit à iaiùais, mais que fon frère mourroit toujours , & qu’eftant im- 
mortel il rcceurolt vn ducil perpétuel de fon frère, il inuenta vn mçrucillcu* 1 
change, méfiant fon immortalité aüec la mortalité de fon frerë : de forte qu’il 
racoutra ce qui eftoit incfgal, qui èaufèl’iniufticc, par l’egualité, qui eft la,/ rjuigné 
fource de iufticc.Tous ceux-là, ô Gaie, ont efté, pour leurs bienfaits, en grande 
cftime & réputation , & encorcs crt fait on maintenant grand casroutrë ce ont 
efté reputez dignes d’eftr e adorezôc honorez dés hôneurs diuins:maïs toi,que 
nous aS tu fait de femblable pour raifo dequoi tu te doiues enfler & orguillir ?; 

As tu en fuiui les enfans de Iuppiter en l’amour fraternelle, à fin que ic coméce 
par là?Tü as inhumainement, ô homme CFuel,impitoiable , aiant le cucur plus, 
dur que fer, tué ton frere & coheritier, lequel n’eftoit encores qu’en la fleur dé 
fon premier âge, - Tu as vn peu apres banni tes fœurs de peur quelles ne t’9- 
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ftaflent ton Empire. As tu enfuiui Bacchus ? as tu efté inuenteur de nouuelles 
grâces & plaifirsîas tu rempli de ioie comme lui toute la terre ? l’Afie & I’Eu- 
ropene receurent onques de toi aucun don & plaifir. Tu astrouuédes nou- 
ueaux & fubtils moiens, comme vnemal-heureufe pelle commune, & perfe- 
cuteur du bien public, par lefqucls tu as changé toutes chofes ioieulès en faf- 
cheufes,à fin que les perfonnes ne vefeufient point delfous toi , mais ne fiflènt 
que languir ,en te faifant propres tous lesbiens d’autrui par tes inlàtiables 
conuoitifes tant depuis l’Orient iufques à l’Occident , que de tous les autres 
climats & parties du monde vers Midi ou Septentrion : en recompen le de- 
quoi tu leur as rendu &renuoié toutes chofes dommageables & mortelles, 
qui pouuoient fortir de ton ame venimeufe & amerc. Voila en quoi tu nous 
as cfté vn nouueau Bacchus.Mais vien-çà,as tu enfuiui Hercules par tes con- 
tinus labeurs & tes faits vertueux ?Eft-il à croire que tu aies rempli la terre &c 
les Ifles de iullice , de bonne police , de fertilité & abondance de touts autres 
biens, que la paix a accoutumé d’enuoier?toi,di-ie,qui es vn couard & lafehe? 
toi qui as defnuéles villes de toute paix & prolperité , & lésas remplies de 
troubles & feditions,& confequemment rendues mal-hcurcufes ? En tant de 
degaft de villes détruites & ruinées, di-moi,ô Caie, cherches tu à eftre partici- 
pant de l’immortalité, à fin que tu nous baftilfes desmifêres non de peu de 
durée, mais perpétuelles ? Quanta moi ,iepcnlè tout le contraire, &encorcs 
que tu fuffes réputé quelque Dieu ,fic(lrce que pourraifon de tes mefehans 
aétes tu deuiendrois mortel, f’il cft ainfi que les Vertus font immortelles, 8t les 
vices periflabîes. Ne t’cnregiflre donques au nombre des enfans de Iuppiter, 
lefquels ont porté l’vn à l’autre vne grade amitié fraternellë,veu que tu as efté 
meurtrier & aiïafin de tes freres: nct’attribue point aufti les honneurs d’Hcrr 
cules,& de Bacchus, lefqucls ont fait vne infinité de biésau monde, veu que tu 
qutsMx asgafté & deftruittout et qu’ils auoient fait de bon.Apresceci il aduint qu’il 
hjnneun * f ut e fpris d’vne fi grande rage& furiejque ne fe contentant point d’eftre efleuc 
vi(£ mS par deftusles Demi-Dieux , il monta iufques aux honneurs dés plus grands 
Dieux, & fe les attribua, c’eft à fçauoir de Mercure, d’ Apollo, de Mars.Premic- 
neblgJùe rtment de Mercure eftant equippé du Caducée , d’aifles attachées au* talons, 
llancht & d’vn manteau , montrant vn ordre en vn def-ordre , vne fuite en vne con- 
jHMiicnt' f u f| 0n}Vîl ç ra ifon en vne folierpuiSjquand il lui montoit en latefte,il quittoit 
it porter là Mercure , & fe deguifoit en Apoîlo , aiant la tefte ceinte d’vne couronne 
les dmbaffk raïonnée des raïons du Soleil , tenant en fa main gauche Tare & les flefdhes, 
fip'c de & prefentant de la main droite lés grâces r comme f’il euft voulu donner à 
paix. Connoitrc par là, qu’il fault eftre tôut-preft& appareillé à donner les biens, 
£ l u ^ p°uf cette occafion eftoieUt-rangez du collé droit comme au meil- 
ehls faits leur endroit & retenir lés peineS'logées au plus pauure lieu, quieftle gau- 
en u hua- che:fur ces entre-faites afriuoiertt lés chantres j qui chantoient en fa louange 
geà ^ip>l i £s p æar j es lefquels pcü auparauünt & lors qu’il prift l’habit de Bacchus, 
rhonnoroién't par hymnes , l’appéllans Bacchus , Euius, & Lyeus. Sou- 
dT^hw Uent au ^ ? aiant le èorfelct vCllü' ; , : & tenant l’efpéc nuë fortoit i’armet 
en tefte , & lébouclier en la main, fe faifant appeller Mars : aux deux cotez de 
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cehouu?au : 8c icurieMats marçhoit fagarde,qui cftoit v.ne trouppe de meur- , ■■ 

triers 8C bourreaux ; ,jtput prefts à faire de mefehans feruiccs, ôc aflouuir la *“ 
crùaqte deleur afTàfiheur,qui au, oit foif du fang. Ceux qui voioient ces façons mm. 
dé faire , eftoicn't tôut ellonne? , comme d’vnechofe étrange , 8c f’esbahif. 
foient comment , en faifant le contraire des perfonnages , aufquels il défi-, 
roit d eftre clgal en honneur, il ne vouloit pas faire profeflion de leurs Ycr- 
tus,trop bien vouloit eftre equippé de leurs armes 8c en feignes: combien que . 
les ioiaux 8c ornemens qu’on attache aux ftatues & images ne feruent que de 
fignes, pour montrer qtie ceüx qui font honorez, ont autre- fois fait proffit aü p#Mr / 

genre humain. On attaché aux talons de Mercure des ailles. Pourquoi ?N’eft- Urnifin,» 
ce pas pour montrer que le trudhement 8c Prophète des oracles & arrefts^j^ 
de Dieu , f dont il a pris le nom d’Hermés , qui nous annonce toutes bonnes ,»*,^*, 
nouuelles ( car eftaht Dieu nepxult annoncer mauuaifès nouuelles , veu que ^ Mtrc*- 
l’homme de bien ne le fait pas )fbit habile du pied, 8c quafi qu’il vole pour n ' 
depefeher viftement fori melfagé ? Auflieft-il expédient d’annoncer incon-?:Vfc* 
tinentee qui eft vtile 8c prouffitablc , comme de laiflfcr repolèriccqui eft 
nuifible 8c maüuais : d’auantage il tient en fa main le caducée 8c le ballon,, 
pour montrer qu’il pacifie les troubles 8c indienne la paix : d’autant que les . • 
guerres prennent fin , ou les treucs fe font par le moien des Hcraux j Sc Am- 
balfadeiirs , qui moiennent la paix, tellement que fans eux les guerres dure- f»rteUcd- 
roient toufiours entre ceux qui aflaillent 8t entre les autres qui fe défendent, 

Mais Caius à quelle fto.stttachoit-il les ailles à fes pieds ? Elloit-ce à fin que fes 
méfchancetez,lefquçlles il deuoit cacher 8c lailfer repoferfulfent incontinent 
publiées 8c trompctecs par le monde ? Qu’eftoit-il befoin d’vnc fi grande vi- 
ilciTe,vcu qu’en ne bougeant d’vn lieu il abbruuoit toutes les parties de la ter- 
rcjcomme de fontaines qui ne tarilTcnt iamais,de maux infinis, en y adioutant 
tous-iours des vns fur les autres ? Que lui feruoit la baguette, veu qu’il ne di- 
foit,ni failoit rien, qui tendit à paix, mais au contraire remplifloit toutes mai- 
fons 8c citez tant Grecques qu’etrangeres de troubles 8c guerres ciuilcs ? Que 
ce Mercure donques faulx 8c contre-fait fe dclpouillc de l’accoutrement de 
Mercure, 8c ne foit fi hardi de fattribüer vn nom, qui nè lui eft pas propre 8c 
feartt.En quoi aulfi rcflemble-il à Apollo? Il porte en fa telle la courône bril- 
lante de raïons du Soleil , que l’ouurier à fi bien taillée 8c reprefentée au vif, 
comme file Soleil ou gcncralement la lümiere eftoit plus agréable, que la 
nuiél , ou autre chofe plus obfcure que ne font les tenebres , pour commettre 
quelque mefehant a&e* C’eft au contraire* Les bonnes oeuures ont befoin de tit 
la lueur 8c clarté du Midi pour eftre apperceu'és 8c efclarcics,mais les mauuai- éuunsjoi 
fes doibuent eftre cachées 8c chalTées iufques au fin fond des enfers. Qu’il 
change ce qu’il a en toutes fes deux mains de l’vne en l’autre , 8c qu’il ne faul- m!m,cr 
fe point l’ordre . Qu’il prenne en fa main droite l’arc 8c les flefehes,' 
parce qu’il fe connoitfort bien à tirer droit de l’arc ,8c en frapper hom- at ‘ 
mes, femmes , familles, villes, peuples, voire iufques à la mort: Quant 
aux grâces, qu’il les iette incontinent à terre, ou qu’il les cache en là main gau- 
êhe^d’autant qu’en la veuë de tout le monde il a gaftç & fouillé leur beauté, ch 
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. . baiant aux grandes richeffes , & tuant les maîtres pour les rauir & auoir: 

/a JX. rt.l® 5 m a i très , di-ic, qui pour leurs biens font tombez en grans maux.Quant à 
de caittt. l’art de medeci ne d’Apollo, il la bien tourne tout au contraire. Apolio a efté 
inuéteurdes remedes fàlbtairespourlâfanté&guarifon des hommes, fe dai- 
gnant bien, tant eftoit de Ton naturel doux & amiable , de guarir les maladies 
enuoiées des autrcs*mais cettui au contraire a apporte aux Tains des maladies, 
aux entiers des naureurcs&couppcures,aux vifs des meurtres commis par 
mains d’homme auparauant le temps de leur deftiaëe, en am allant force poi- 
fons,dcfquelles,f’il n’euft elle ofté de ce mode par la iuftice diuine, il euft fait 
mourir la fleur & le meilleur de toutes les villcs:car les appareils cftoiétdrcf- 
fez tous prefts contre les principaux, & les plus riches ,& notamment contre 
ceux de Rome,& de tout le refte d’Italie, lcfquels auoient fait fi grand amas & 
trefor d’or & d’argent, que fi tout celui de la terre vniuerfclle depuis vn bout 
iufques à l’autre euft efté amaffé,il fè fuft tronué biê plus pctit.Pour cette cau- 
fe il commença de jetter de Ton païs, comme du plus fort & affeuré lieu, les fc- 
mences de la paix,cet-haineur de païs, ce deuorcur de peuple, cettc pcftc, cette 
'dSi?-' ordure, cette infedtion. On dit aufli qu’Apollo n’a pas efte feulcmët médecin, 
•in cr mais aufli vn bon deuin & prophète, prophctifànt par fes oracles les chofes à 
trephetc. V€n ir,pour le proffit des hommes, de peur que quclqu’vn,nc voiant goûte aux 
chofes incertaines, ne choppaft comme vn aucuglcentcnebres,& en cherchât 
vne bonne auenture ne trefbuchaft par mef-garde en quelque mal-encontre: 
mais fçaehant bië ce qui deuoit auenir,& le voiant en fon efprit, côme f’ii eut 
efté prcfent,y print garde, ne plus ne moins qu’on prent garde au corps, par le 
moien des iëux,& pouruoit-on à ce qu’il ne fouffre aucun dcfplaifir. Sera-il 
ordtltt de bon de mettre au deuant,& à l’encôtre de ces oracles renommez d’Apollo les 
téOlles"' i n ^ amcs de Caius,par lefqucls confifcations, ignominies, banniflemens, meur- 
tres eftoient prédis aux Seigneurs & aux plus grans du païs? En quoi donques 
reffembloit-il à Apolio, veu qu’en tous fesadtes il n’approchoit aucunement 
de iuiîQu’on ceffc de chanter ce faux Pcan & hymne, lequel il fait châter fui- 
uant le vrai Apolio : car il n’eft non plus loifible de contrc-fairc l’image de 
Dieu , que de forger de la faulfe mon noie. Au refte y a il chofc plus étrange 
au monde que de pcnfcrqu’vn tel corps & vne tplle amc tous deux lafehes 
il n’efi Iti & caflez puiflent rcffembler au fort & puiflant Mars ? Lui neantmoins chan- 
jibUdexd- géant, comme fil euft efté fur vn e(chafaut,de toutes fortes de mafqucs, troro- 
trtfeAt ïi- poit par faux vifàgcs ceux qui le rcgardoiét.Laiflons là donques la recherche 
mAlt e tant de fon corps que de fon efprit, puis qu’il cft fi different aux façons de fai- 
re & aux mouucmens de ce Dieu de Mars. Ne fçauons nous pas que Mars (ïc 
"ne parle point du Mars des Poètes & des fables, mais de celui qui a efté doue 
. de la force naturelle)aeftélefauueur, l’aide & protecteur de ceux, au fquels on 
tort, côme affez le montre fbn nom>Car il me femblc qu’Arcs a pris fon 
bim entre nom d’arigien qui vault autant à dire , comme aider & fccourir: au moien dè- 
î« met c ' a ^ deftrudteur des guerres, & l’auteur delà paix:au contraire celui 
’ des Poètes a efté ennemi de la paix,& ami de la guerre , changeant le repos & 
l’aife en fedition & troubles. Nous auons par ceci apris qu’il ne fault point 
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faire femblablé Oàius ni à pas vn des Dieux, ni â pas vn des JDeiHi-dieuxtd’au- 
tant qu’il ne leur teflchiblecn ricn,foit en la nature , foit en la fubftance , foit 
aux façôs de fairdrà rdifon dcqiloi il faut croire qu’autre chôfe ne loi a fait fui- 
urc ce train-là, qU’vne aüeüglé edrtuoitife accôpagnée d’am b iti ô ,& d’v n e au- 
torité grande, de laquelle nous âutreSmifcrables auons efté les premiers aflail- 
liz:car il auoit opinion que les Iuifs feüls rié trôüuèroient pas bonne fon en- £ 
treprife, attendu qu’ils auoient efté nourris en chofes contraires, Se auoiét,par 
tnaUiere de dire , dés le berceau appris de leurs peres Se mères, de leurs peda-* 
gogues,gOuuerncürs,& principalement des lois fàcrées,Sc de leurs Coutume^ 
non efcrites,qü’il falloitcroirt èrt vn fcul Dieu,pcrc & créateur dti môdcrtous 
les autres, hommes, fetames, villes, nations, régions, Se autres endroits de la ter- 
re, voire qüafi tout le monde, combien qu’ils fuiTent fafehez des ades qu’il fai- 
foit , ne laiffoicnt pas toute-fois de le flatter, lui faifant plus d’honneur qu’ils? 
ne deuoient,& par ce moien atigmentans fon orgueihmcfmcs aucuns d’eux a- 
mencrent en Italie vne coutume barbare, à fçauoir l’adoration d’iceïui, COrrô- 
pâs la liberté Romainc.Somme il n’âùoit en foüpçon que la nation Iudaïquç, 
qui lui contre-diroit , aiant accoutumé d’endurer volontairement toutes les 
morts du monde, & les reccuoir en gré , côme fi c’eftoit l’immortalité mcftne, 
pluftoft que de latifler abolir aucune coutume du pais tant petite fuft-clle: par 
ce quelle tenoit pour certain que côme aux baftimens ert ôftant quelque par- 
tie de moilon,le rcfte,côbic qu’il fcmblc cftrc ferme, tôbe fur ce qui eft vuidc, 
cftant entrc-ouucrt & découlât, qu’autant en auiédroit-il à fon eftattioint que 
ce que Caius remuoit n’eftoit pas de petite côfcquéce,ains importoit plus que 
nulle autre chofc,qui cftoit d’adorer l’hôme nai & mortel , côme Dieu increc 
& cternehcc qu’elle reputoit cftrc la plus grade impiété, qu’on euft peü péfer: 
d’autant que Dieu deuiendroit pluftofthommc,quc l’hômc Dieu.Ie ne di pas t»ft kZme» 
qu’outre ccla.fefi fuiufoient les deux plus gransmaux du monde, qui font de-^fj^ 
loiaûté,& ingratitude enuers le bié-fai&cur de Cct-vriiuers-.leqücl par fa puif- 
fance éc bonté donne à toutes les parties d’icclui force bichs.il fe dreffoit dô- 
ques vne guerre fort afpte & mortelle cotre hotre natiort.Car quel mal potfr- 
roit eftre plus grief au feruitcur que quâd fon maitre lui eft ennemiror les fu- 
jets font feruiteurs de leur Seigncur:& jaçoit que du viuant des predccelfcurs 
de Caiüs nous n’euflions fenti & cflaié le joug de fcrUagc, d’autant qu’ils com- 
maan dotent aUeCvned6uceur,& eh enfuiuant les loix,nous l’auons toute-fois 
foufiert du téps d’icelui Caius , lequel auoit rongné de fon cueur tôütc coût- 
toifie,& f cftoit adôné à iniufticeiparcc que f’eftimât lui mefmes la loi, cafloit 
& annulloit toutes les loix des LegiftatcUrs,cômc fi elles n’euflet efté q paroles 
yaineS & friuoles:tcllcmét que nous n’eftiôs pas fcUletriéttenus pour ferfs,ains 
aufli pour tes pl Us paüurcsefolaues du mode, aiatfs au lieu cfvn bon Prince, vn 
maître. Ce qu’aperceuât la cornu ne de la ville d’ Alexandrie, ramaflee & mefiée^^^ 
de toutes fortes de gens,Cômcnça à nous en vouloir, eftimat q l’occafiô propre xiirit m. 
fe prefcntôit pour dôner à cônoitre la râtune qu’elle dés lôg temps nouSjàûf- 
toit, nous troublant & mettant en crainte & fraicUr:car, côme fi nous eüfiions 
ia efté Iiurez par notre Empereur à leur cruauté pour fouffrir les plus grands 
ftiaux du mondé, ou pris Captifs en la guerre, fe ietterent fur nous , & nous af- 
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faillirent d’vne fi grande rage, qu’ils effondrerét nos maifons,chaffans dehors 
les maîtres, leurs femmes, & leurs enfans, tellement qu’ils les rendoient vuides 
d’habitans: cri.cc faifant ils pilloientfic tranfportoientlcs vtcnfiles& autres 
meubles précieux, non comme les larrons, qui cherchent la nuit &robfcuritc, 
de peur d’eftre pris, mais publiquement & en plein iour , les montrans à tous 
x ceùx qu’ils rcncontroient par chemin, ne plus ne moins que fils euffent hérité 
. d’.iecùx,ou les euffent achetez des maîtres, à qui ils appartenoict. S’en trouuoit 
d’aucuns aifociez au butin , qui le partifioient au milieu du marche, ou bien 
jfouucnt en la prefcncc des maîtres, fe mocquant d’eux, & les iniuriant , qui c- 
ftoit vn cas bien grief à fupporter. Comment aufti n’euft-il efté fafchcux,atté- 
lewrs mû- du que ceux qui n’auoient en rien méfiait , de riches Sx pleins de biens deue- 
cr no i ent incontinent pauurcs & fouffreteux , cftans chaflcz Sx banniz de leur 
L maifon,dc leur foicr,àfin qu’en demeurant tant de jour que de nuit à defeou- 
utrftsfir. ucrt,mouruflcnt ou par la trop grande ardeur du Soleil,ou par la trop grande 
froidure de la nuitîÊncores tous ces maux eftoient plus légers , que les autres 
qui fur-uindrént depuisxar ils chafictcnt apres de tous les endroits de la ville 
tarit de millions qu’nommes, que femmes, qu*cofans,& les firent ranger , com- 
me belles, en vn coin & parquet, fattendans bien qu’ils les trouucroient incô- 
tinent eftendus par tas fur terre, morts, ou par famine & faute de viandes ne- 
ceflaircs,dont ils n’auoient peu faire prouifion,aians elle furpris fi fbudaine- 
mcntjOU pour auoir elle en vn lieu chaud & cftioit,& par ce moic ctoufiez,c- 
ftant aucc ce l’air d’alentour, & tout ce qui pouuoit eftrc en lui de vital , cor- 
rompu par les aleincs frequentes Sx drues , ou, pour en parler mieux à la véri- 
té, citant l’aleine mefmcs des pauures patics corrompue, à caufe qu’elle fortoit 
d’vn corps chaud & fiebureux par les narines Sx la bouche, & confequcmmét, 
(comme on dit en commun prouerbc)adioutant feu au feu .Pour ce montrer, 
il eft tout certain que nos entrailles de leur nature ont vnevertu chaude, la- 
quelle, citant refraichic, par vents frais , rend les inilrumens , qui feruent à l’a- 
lcine,fains Sx difpofts au moicn de celle bonne téperatu re-.mais quand ils font 
trop efehaufiez, alors ne fe porter point bic,d’autat qu’il furuiét feu fur feu. Ne 
pouuans plus donques fupporter l’incomodité du lieu, ils f’cfpandirét par les 
riuages vuides, & parles fepulchrcs,dc defir qu’ils auoict de humer vn air pur 
& fam. Si d’auenturc aucuns d’eux eftoient furpris aux autres quartiers de la 
ville, ou, ne fçaehans rien des maux qui fe commcttoicnt,arriuoient des châps 
en la ville, on leur faifoit endurer toute forte de tourmens :on les lapidoit Sx 
nauroit-on de tuillcs, ou on leur bailloit tant de coups de baftos de chcfnc ôc 
d’yeufe fur les principales parties du corps, qui en eftoient toutes froifiecs 9c 
meurtries, & mefmcs fur la tcftc,qu’à la fin on les tuoit.Entrc ces Alexandrins 
il y en auoit aucuns qui , aians accoutume d’eftre oififs & de ne rien faire , c- 
ftoient afiïs & efpars à l’entour des nôtres, qui auoient efté chaflez, comme i*ai 
parcideuant dit, en vn petit coin de la ville, & les guettoient,ne plus ne moins 
que les afliegez & enfermez dedans les murailles d’vnc ville, de peur que per- 
fonne ne fortift fans eftrc apperccu : or il y en auoit beaucoup en la 
compagnie, qui, par faute de viurcs & chofes neccflaircs, ne tenoient pas grand 
compte de leurs perfonnes , Sx tellement que de peur de mourir de fain aucc 
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tous ceux de leur maifon,fc delibcroient de (ortir:Ceux?-là eftoient guettez par 
leurs aducrfaircs,& auenant le cas qu’ils fuflfcnt pris , apres auoir enduré plu- 
sieurs tourmens, eftoient incontinent mis à mort. Ce n’eft pas tout, on mettoit 
desembufeades aux defeentes & ports du fleuuc , & elpioit-on tous les Iuifs 
qui deuoient arriuer,pour les (àccager , & piller les merceries & denrées qu’ils 
auoient,de fortequ’on montoit auxnauires , & tranfportoit-on toute la mar- 
chandée deuant les ieux des maîtres , lefquels on poulfoit du coude en bas,& 
apres les bruloit-on en fe feruât pour faire le feu, des gouuernaux des nauircs, 
des timons, des auirôs, des aix du plaché & tillac. Encorcs le tourmet de ceux, 
qu’on faifoit brufler au milieu de la ville, eftoit plus mi(èrablc,d’autât que par 
faute de gros bois on apportoit des fârmcns,& après les auoir allumé , on ict- 
toit dedans ces pauures miferables, lefquels n’eftas qu a demi bruflez mouroiét 
plus-toft par la fumée, que parle feu du bois de (arment , qui ne faifoit que fu- 
mer,# fiefteindrefoudainement, ne fepouuant réduire en charbons , à caufe 
de (à lcgcrcté.Il y en auoit plufieurs autres qui eftoient liez & garrotez de cor- 
des & (angles par les talons, lefquels on trainoit tout vifs par le milieu du mar- ~ 
çhc,en leur fautant fur le ventre : qui cft bien pis , on n’auoit égard aux corps 
morts:car ces gcns-là,plus cruels que beftes (àuuages, taillas en pièces les corps» 

& les foullans aux pieds, mettoient à néant toute la forme d’icelles , de façon 
qu’ils ne laifloient rien de refte,qui pcult eftre enterré. Ce pendant le gouuer- 
neur du païs,qui pouuoit lui (èui en vne heure totalement abatte la puiflancc 
de ce populace, faifoit fcmblant de ne voir point, ce que toutc-fois il voioit,# 
de n’ouir point ce qu’il oioit, & permettoit indifféremment à la commune de 
nous battre & outrager, troublant parce moien la tranquillité & repos public. 

Cela fut caufe que les Alexandrins f’cfmcurent dauantage,& firent plus outra- 
geufes & hardies cntrepri(cs:par ce qu’ils famafferent en grand nombre , & fe 
ruerent fur nos oratoires(or il y en a plufieurs en chaque quartier de la ville) mmhf » 
dont ils en abbatirent aucuns auccgros leuiers, les autres ils les faperent par rene ‘ 
les fondemens, & les raferent à fleur de tcrre:Quelque-fois ils iettoient du feu 
dedans, & les brufloiét d’vnc fi grande rage & furie, qu’ils ne fe foucioient au- 
cunement des maifons proches, qui cftoienten grand danger, d’autant qu’il , 
n’y a rien qui aille plus vifte que le feu,quâd il a pris matière, le ne parle point 
des boucliers, des couronnes d’or , des colomnes auec les tiltres , qui auoient 
cftélàpofez en l’honneur des Empereurs: tout cela fut bruflé, combien que 
pour l’hôncur de ce ils fe deuflent déporter de leur entre-prifè: i 1s ne fi en fou- 
cioient pas toutc-fois, au contraire ils fienhardiflbient, ne craignans point que 
Caius les fift punir, par ce qu’ils fauoientbien qu’il portoit vne grand’haine 
aux Iuifs, ne demandoit pas mieux, & ne lui pouuoit-on faire chofcplusa- 
Çreable,que de les tourmcntcr.Or pour le mieux flatter, & pour nous faire tout 
a coup vn grand deplaifir & iniure,quc font ils ? Tous les oratoires , qu’ils n’a- 
uoient peu par le feu & (àpemér (àccager & racler, à caufe de la grande multi- trsftaua 
tude des Iuifs, qui demeuroiénttout contre, furet par eux fouillez & gaftez, & 
quant & quant nos loix & coutumes renuerfées : car dedans tous iceux ils 
dreflerent des ithages & pourtraits de Caius, au plus grand & apparét defquels ** ir«r« 

ilspofcrentvnc ftatuede bronze aflife fur vn chariot de quatre chcuaux, ôc its lw î u 
“ — ^ • • • . 
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en cela ils befongnefcnt fi foudainêment & diligemment, que voiahs qu’ils né 
trouuoiet point de chariot neuf^n prirët vn vieil de la place des cxerciceSjlc- 
quel eftoit tout enrouillé, & auoit les bouts des oreilles, de la queue, des pieds, 
& beaucoup d’autres endroits brifez & rompuz, aiat efté la dédié, comme au- 
cuns difent,pour l’anciéne dame ClcOpatra biPaieùle de la dcrnicre.Quel cri- 
me ilscômcttoicntcncefaifant,iccroiqu’ilcftaflez notoire à vn chacun-.car 
tt’cuft-il pas efté plus honnefte d’en prendre vn neuf d’vnc femme, ou vn vieil, 
qui euft autre-fois ferui à homme , ou (pour dire en vn mot)qucIqu’autrc qui 
euft efté autre-fois confacré à quelque etranger? Ne deuoient-ils pas craindre 
que l’Empereur en fuft indigné, lui qui vouloit qu’on lui fift tous les plus gras 
honneurs du monde? Tout au contraire ils fattendoient bien d’en cure louez 
& auoir en rccompcnfc , pour auoir fait au lieu de nos oratoires des nouueaux 
temples à Caius,grans biensicombicn que ce qu’ils en faifoient ne fuft pas tant 
pour lui faire honneur, que pour touf-iours remplir notre nation demifcrcs 
& pauurctés : de ce y a preuuc euidente. Premièrement depuis trois cens ans 
en ça qu’ont régné leurs Rois au nombre de dix & dauantage , à pas vn d’eux 
n’ont confacré & drefle en nos oratoires n’image, ni ftatue, combien qu’ils leur 
fuflent proches & parens, les cftimaflent Dieux, & tels les declaraflcnt en leurs 
tiltres.Pour-quoi aufli ne les euflent-ils pas eftimé Dieux , aians efté hommes, 
veu qu’ils mettent au rang des Dieux les chiens, les loups, les lions, tes crocodi- 
les, & plufieurs autres beftes fauuagcs tant aquatiques, que terreftres, que vola- 
tiles, aufquellcs ils ont drefle des autels , des temples, des chappelles , & autres 
lieux facrez par toute l’Egypte ? Mais par auentùre me rcfpondront ce que ia- 
mais n’ont dit, qu’ils ont acoutumé d’hônorer plus la grandeur & le bon heur 
des princes, que les princes, & que les Empereurs font plus grands foiten eftat, 
foit en richeflc,quc n’ont efté les Ptoloméesrà raifon de quoi on leur doit faire 
plus d’honneur.Venez çadonques,ô lots hommes, afin que ic nedieplus grand 
. mal de vous , pour-quoi cft-ce que n’auez faitautant d’honneur à Tibere pre- 
. decefleur de Caius, lequel a efté caufe que l’Empire lui cft demeuré , & aiant eu 
en fes mains l’efpacc de vingt-trois ans la domination fur la : terre &la mer, n’a 
faifle aucune femcnce de guerre nrau pais de Grèce, ni aux autres pars étran- 
ges, ains puiflàmmcnt & courageufement a maintenu la paix,& les biens d’icel- 
le iufqucs à la fin de fa vie ? iftoit-ce qu’il fuft de moindre race ? Nenni : car il 
eftoit tant du coté du pere,que du coté de la meretrefnoble. Eftoit-cc qu’il ne 
fuft pas fi fauant que CaiusîS’en trouuoit-il vn plus prudent, plus cloquent de 
tous ceux qui eftoientdc fon temps ? Eftoit-cc qu’il ne fuft pas de fi bon âge? 
Qui eft celui des Rois ou desEmpereurs lequel feft mieux porte en fa vieillef- 
feîll y a plus:Eftant encore ieune on difoit qu’il eftoit , vieil tant eftoit mode- 
fte en fon fauoir:& toute-fois ce perfonnage, cftant tel & fi grad, a efté dclaifle 
de vous, & mis en arriere.Que veult dire cela , que n’en auez autant fait à celui, 
qui a fufc-monté en toutes les vertus la nature humaine, & lequel pour la grade 
profpcrité de fon empire, & fon hôncfteté'a cfté'fùrnômé le premier Augufte, 
ne lui eftat ce tiltre efeheu par fucccflion & race, mais Paiât lui mefmes aquis,& 
depuis delaifle à fes fucceflcurs?Ce qu’il donna bien à connoitre quand il vint 
stgouucrner la république, eftans les affaires fort méfiées & brouuillccs :car 
\ lors 



Digitized by 



Google 



ambaflàde fait à Caius. 441 

lors tant ceux qui habitoient àiix Ifles,què les autres qui demeuroient en terre 
ferme corabattoient cnfemblc pour la fouucraineté de l’empire, aianspour 
chefs & capitaines les plus grans Seigneurs de Romexm ce fai fan tics grandes 
parties de la terre habitable, qui font l’Afie ôc. l’Europe, .combattoiet l’vne con- 
tre l’autre pour la principauté de l’empire , fi eftans les peuples de l’Europe Ôc 
de l’Afie efleuez dü bout du monde, ôc faifans la guerre jhm contre l’autre tant 
par mer, que par terre: de fortequ’il ne fert faillutpas beaucoup que tous les 
hommes qui eftoient lors, ne fuflent entièrement deffaits pour lesmeurtres qui 
fè faifoient tant d’vn coté q d’autrexe qui fuft auenu fans ce fcul prince Augu- 
ftc, qu’on pouroit à bon droit appellcr le fauueur du monde , cnuoiantlc bic, 
ôc détournant le mal. C’cft ce Cefar qui a appaife les grades tcpeftcs,qui a guéri 
les maladies communes des Grecs 6c des etrangers , lcfqucllcs, defeendans des 
parties Orientales 8c Méridionales , cftoict courues iufqucs à l’Occident 8c fc- 
ptentrion, aians femé 8c répli les terres 6c les mers du milieu de toutes fortes de 
maux.C’eftlui qui n’a pas feulement lafehé les liens dont le monde cftoit lié ôc 
cftraint, mais auffi qui les a totalement defliez. C’eft lui quia ofté les guerres 
tant ouucrtes que cachées, que les larrons dreffoient par leurs affaulx. C’cft lui 
qui a rendu la mer nette de fuftes de courfàircs, 6c l’a replie de bonnes nauires. 

C’eft lui qui a remis toutes les villes en liberté, qui a réduit toutes chofes mal 
ordonnées en bon ordre , qui a appriuoife 8c rendu compagnables toutes les 
nations fauuages,qui fuioient la compagnie des hommes. C’cft lui qui a élargi 
6c accrcu la Grèce, ôc d’vne en a fait pluficurs. C’cft lui qui d’vne terre barbare 
en a fait vne Grecque, en accommodant les licux.Ca cfté le gardien de paix. 

C’eft lui qui a rédu à vn chacun ce qui lui apartenoit. C’eft lui qui a communia 
qué tout le temps de fa vie fes biçns 6c grâces à toutes perfonnes,fans en rien ca- 
cher 6c cfpargncr. Comment donques vn fi grand per fon nage, qui a fait tanrde 
biens au monde, 6c a eu la domination fur l’Egypte l’cfpacc de quarente ans, a il 
cfté oublie 6c delaifle?Pour-quoi ne lui a on point dreflfé en nos^ratoircs ni 
pourtrait, ni ftatu'ë, ni aucun tiltre? Certes f’il failloit ordonner à quclqù’vn de 
nouueaux 8c excellenshonneurs,c’eftoitàlui,non feulement par ce qu’il auoit 
cfté la fource de la race des Auguftcs,ôc le premier qui auoit fait beaucoup ' de 
plaifir à tout le monde, prenâr lui fcul, comme vn bon pilote, la charge 6c gou- 
uernement de fa nauirc ôc republique, 6c ne voulant point qu’elle fut gouucr- 
née par l’aduis de pluficurs, fâchant bien que c’cftoit de gouuerncr(car,commç S eldfH»» 
on ditfort bien, il n’cft pas bon queplufieurs commandent, d’autant que la di- 
uerfité des voix ôc opinions cft caufede pluficurs fortes de maux) mais auffi 
pour ce que toute la terre habitable lui auoit ordonnédcshonncursdiuins,^^ 
corne tem pics, parais, boccagcs, 6c premenoirs fi magnifiques, qu’ils fur-mon- 
«oient foit en beauté , foit en grandeur tous ceux des autres villes tant nou- f *£ J 
ucaux que vicils dediez aux Ccfars,principalcmét en notre ville d’Alexandrie: . 

car il ne fe trouuc aux autres villes vn tel temple, que celui qu’on appelle Scba- 
ftion, autrement dit, le temple de Cefar aide ôc fccours des voiageurs par mer, »<« tr 
qui cft vis à vis du port, hault, grand, apparent de tout coté , 8c tel qu’il n’y en a 
point de fèmblablc ailleurs, plein detioiaux, enrichi tout à l’entour du dedani (Us 
de tableaux peints, de ftatues,d’or 6c d’argent, fort large, embelli de gallerics,dc 
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librairies, de grandes fales pour les hommes, de boccagés, de belles entrées, 
de larges parois, d’aliées,lc tout fomptueufementacoutré>outre ce eftantrepu- 
tél’efperanfcedu fa luttant de ceux qui f’embarquoient , que des autres qui rc- 
tournoicnt.’Or combien, qu’on eiifttant d’occanons à faire de l’honneur à Au- 
guftç,& qtrè tôUL'lc momde y cbnffcqtift, toüte-fois on n’a point touché à nos 
oratoires.Hft^cc a diré ÿcour-tant qTbn ne lui ;en a point rait tel qui lui eftoit 
dcuîQui eftThommc r&fiGs de fon cfprit qui le die? Pour-quai donques l’a-on 
priué dcceluidenos oracoirësîlc le dirai fans en rien receler. On fàuoit bien 
qu’il auoit âufli grandÆuh de l’eritrc-tencment des loix de tous les autres pais, 
comme de celles de Rome, & que de qu’il receuoit d’honneur desauéuglcs- 
flatteurs, n’eftoit pour 4 abplir les ftatnts.& coutumes qu’aucuns tiennent, ains 
pour maiîitehfr la grandeur 4c fon empire, lequel par ce moien en eftoit plus . 
efti mé. Et.pouïmo ntrçit plus clairement qu’il n’eftoit attaché à ces honneurs 
d’orguilIcux,ni enflé.dbrv*aine gloire,c’eft qu’il ne voulut iamais qu’ô:rappci- 
^Mgujh hrft Dieu bu Seigneurranaccontraire ïl eftoit marri quand qüeîqu’vn l’appelloit 
ti' wuUit ainfi:cn ccfaifànt il apprduiioit lcsduifs,qur auoient en abomination & hor- 
^ÿ^Ktir telles cholèsautremcnt il n’euft.pas fouffcrt qu’il euffent fait leur demeu- 
seignmr. rance outrcla: riuiere du Tibre , qui eftvnc bonne partie de Rome ;eftans la 
Les lui fs î^ us P art ^ ccax Romains, & affranchis par leurs maitres : car apres auoit efte 
hubittient amenez captifs en Italre,-furcnt mis eh liberté par ceux qui les auoient pris, fans 
ùU'meuu qu’ils fulfcnt contraints de châgebleurreligiô, ôëftatutsdu pais. Il fçauoit que 
jfa* lesluifs auoient des oratoires, & qu’ils f y afifcmbloiét,principalemét aux faints 
Samedis, ou ils fai foieht publiquement exercice de la religion de lcurpais.il 
fçauoit aufïi.qu’ils enuoioiét les cuillettes qu’ils leuoient de leurs prémices ,eti 
Ierufalem par certaines perfonnes qui les offraient pour facrificcs. Ilne lésa 
point toutc-fois chaflfé de Romc,nileuraofté f i<g droit de bourgeofie.-maisa 
voulu qu’ils fuffent maintenus Ôc gardez tarît en celui endroit que partoutc la 
Iudée en leur religion Aci-police; Ilneremua iamais rien decequiconcernoit 
nos oratoircs.il n’a point défendu les affembles , où on prefehe & dcclare-on 
les textes de nos loix. Il n’a point efté côtrairc à nos offrandes , mais les a cü en 
fi grand honneur, que notre tëple a çftéembclli des ioiaüx & prefens , que lui 
ont fait tous les gens de fà mai fon, leur enioignant qu’en icelui ils fiffent fàcri- 
fier chacun iour des hoftics entières & holocauftes, pour eftre offrâdes au tref-, 
hault Dieu:ce qui dure encores à prefent,& durera à iamais, comme vn memo- 
rial des haults fai&s de cet-empercur.Il y a plus:Quand la diftribution de l’ar- 
gent ou du bled, qui fe faifoit tous les mois au peuple du pais , efeheoit , il ne 
vouloit point aucunement que les Juifs fuffent ffuftrcz de cette grâce. Que f’il 
aucnoit que la diftributiô fe fit au iour du faint Sabbath, d’autant qu’il n’eftoit 
loifible lors ni de prendre, ni de donnerai faire chofè quelconque concernant 
le viure, principalement pour le gain, il commandoit aux diftributcurs de re- 
mettreau l’cndemain.cn la faucur des Iuifs, cette grâce commune : àraifon de 
quoi tous ceux, qui de leur naturel ne vouloicnt point de bien aux Iuifs, crai- 
■ gnoient de violer & outrager leurs loix , tant petite fuft-clle. Le fèmblablc a 
efté du temps de Tibère, combien que toute l’Italie fuft emeuë contre les Iuifs 
par Seianus, lequel machinoit & dreffoit toutes les embufehes qu’il pouuoit 

contr’cux: 
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contre eux : car il conneut incontinent apres la mort de Seian us que toutes les . 
accufations quelonauoitmiscn auant contre les IuifslorsdemeuransàRo-^^™^ 
me eftoient faulfes 8c n’eftoiét que faux faits, qu’auoit controuué Seianus,pour nmiJtt ' 
détruire toute la nation, fâchât bien qu’elle iroit toufiours contre les mcchan- 
tes deliberations 8c ades des traiftrcs,par lcfquels l’Empereur pourroit eftre en fin. 
danger.Parquoi il manda à tous les gouuerneurs des prouinces 8c leurs lieute- 
nans qu’ils fadoucilfent 8c f appailfalfent enuers ceux de la nation, 8c qu’ils re- 
cherchaffent feulement les chefs 8c auteurs, qui eftoient en bien petit nombre: 
au refte leur défendit de ne remuer rie des ftatuts8c coutumes, 8c leur enioignit 
de prendre en leur fàuuc-gardc tant les pcrfonnes,qui de leur naturel eftoient 
paifibies, que leurs loix qui ne tendoiét qu’à la tranquillité 8c repos publique. 

Caius au contraire fut fi enfle d’orgueil, qu’il ne fc vantoit pas feulcmènt eftre 
Dieu, mais le croioit auflhpourrentre-tcncment de laquelle defmefuréc con- 
uoitife,quieftoitpar deffusla nature de l’homme , n’en trouua point de plus 
propres entre tous les Grecs 8c etrangers, que les Alexâdrins : par ce qu’ils font 
grans dateurs, grans abufeurs de peuple, 8c hypocritcs,vfans allez de beaux lan- Ltt ^ : » 
gages de flaterie , mais cependant brouillans 8c troublanspar leurs bouches 
lafehées 8c effrences toutes chofes.lls font fi deuotieux , 8c font fi grand com- 
pte du nom de Dieu, qu’ils en font participans leurs oifeaux, leurs afpics veni- 
meux, 8c beaucoup d’autres beftes fàuuages : au moien dcquoi,.n’eftàns point 
chiches du nom dcDicu, 8c ne l’efpargnant en rien, ils trompent les gês de petit 
cfprit,qui ne font point cncores expérimentez en l’athcifme de l’Egypte : ceux 
toutc-fois qui font de bon cfpritdccouurétbien toft leur folie, ou, pour mieux 
dire, leur impieté.Dc ce n’eftant point auerti Caius , penfoit à bon efeient eftre 
réputé des Alexandrins Dieu, d’autant qu’ils vfoient fans celle en fon endroit 
non couuertemét,ains apertemét de tous les noms de leurs Dieux qu’ils auoiét 
acoutumé d’adorenioint aufh qu’il penfoit que l’outrage qu’ils auoient fait à 
nos oratoires ne leur partoit que d’vnc francheconfeience 8c bonne affedion 
enuers lui, croiant ce fermement tant pour les iournaux ades qu’aucuns lui 
enuoioient d’Alexandrie(car cette ledure lui cftoit fort agréable, 8c comment 
çoient défia les eferits des hiftoriens 8c Poètes lui defplaire au pris de la grâce 
qu’il trouuoit en ceux des Alexandrins)qu’aufti parle moien d’aucuns de 
feruitcurs,qui auoient acoutumé, comme lui , de fe moquer 8c golfer de nous* 
la plus-part defquels eftoient Egyptiés, qui eft vne mefehante canaille de gens, 
les âmes dcfquels font petries dedans le venin 8c cruauté des crocodiles 8c a£ 
pics de leurs païs.Le chef de la trouppe cftoit vn nommeHelicon,mefchant 8c 
exécrable fcrf,qui par mefchans.moiés feftoit coulé dedâsla maifion Imperia-: ffellC0 ”> 
le:car il auoitgoufté 8c appris quelque chofédcs arts liberaux, foiüant l’affe- £Jmedt 
dion de fon premier maitrc,qui l^auoit donné à Tibere Cefar, lequel ne faifoit mefcUnti 
compte de lui , d’autant qu’il haïftbit tous ces pafTe-tcmps d’enfaris ,'eftant dés n4,urt ' 
fon icune âge plus enclin à vne grauité 8c aufterité:mais âpres qu’il fut mort,8ç 
que Caius eut receu le gouucrnement, lui f accommodant à ce nouüeaumai- 
tre, qui ne demandoit que fon plaifir, 8c à parfumer fes feOs de toutes fortes de 
ÿlaifir , commença à dire en foi-mefmes: Voici maintenant ton téps Helicô* 
üfueille toi:tu as, pour te dôner à connoitre,lc meilleur auditeur 8c fpedateur* 
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quifcpüifl*e trbuücritu as l’efprit vif:il nefe trouuc pcrfonnc qui flentende 
mieux à dire le mot, 6e dôncr du plaifir , que toi:tu fais que c’cft des paflè-teps 
des icunes gcs,dc rire, gaudir, rigoler, follatrcrrtu entes aufli bié les arts deshon- 
neftes, comme les honncftcs:tu as vn Babil aflczplaifànt, par le moic duquel ttt 
méfiés parmi tesgolTeries vn aguillon, duquel tu piques maliciéufementlcs 
pcrfonnes:dc forte que tu ne fais pas rire feulement , mais aufli tu mets lespçr- 
lbnnes en colère, pour le fdupfon qu’elles ont que tu parles d’cux:tu as totale- 
ment attiré à toi ton maître, lequel eftbien aifede t’ouirmef-dirc d’autrui en 
gofTant;car(commc tu fais bien)fcs oreilles font ouucrtcs,6c toufiours drcflccs 
a ouir ceux qui fieftudient àdctra&er 8c parler mal d’autrui: ne va point cher- 
cher de fuietfi loinrtu as afTcz de quoi poiir aflàillir les Iuifs 6c leurs coutumes, 
cfquellestu as elle nourri 6c enfeigne des ton berceau , non d vn feul homme, 
ains de la plus grande babillarde partie de la ville d’Alexandric:montre ce que 
tu as apris.De telles etraiiges 8c méchantes façons de parler eftarit efleue 8c cC- 
fneUjfe trouuoittouf-iours à l’entour dcCaius,6cne boügeoit d’auprès de lui, 
nef en éloignant niiour,ni nuit, mais cftant touf-iours quant 8c quant: 6c 
pour mieux exécuter fon entre-prife, il attendoitquc Caius fuft feul , ou qu’il 
fuft de loifir pour nous blafmer, lui faifànt paffer letemps par quelques bro- 
cars 6c faux faits, qui nous nauroient 6c faifoient plus de mal ainfi qu’autremét, 
tant cftoit-il fubtil Ôc cault:car il ne confcfloit pas, ni pouuoit aufli confefïcr 
ouucrtcmcnt, qu’il fuft notre accufatcur,mais,en tournoiant 6c deguifànt fub- 
tilemét les matières, cftoit plus fâcheux 6c mauuais ennemi que ceux qui mon- 
troienteuidemmentleur mauuais vouloir. On dit que les ambafladeurs d’A- 
lexandrie, fachans bien ceci, le retindrcntnon feulement à grand pris d’argent, 
mais aufli auec cfpcrance d’honneurs , qu’ils lui promettoient de faire, fttoft 
que Caius feroit arriuc à Alexandrieror lui qui ne faifoit que fonger à ce temps 
auquel il deuoit reccuoir ces honneurs, tant en la prefcncc de fon maître, 
qu’aufli pref-que en la prcfcnce-de tout le monde(car il cftoit fans doute que 
tous les plus grans feigneurs viendroient de tous cotez de la terre accompa- 
gnerCaius,ôc voir cette grande 6c noble ville) leur promit tout ce qu’ils lui de- 
mandoient.Quelquc temps donques ne fachans point cet ennemi caché, com- 
me dedans quclquctanicre,nous nous gardions feulement de ceux de dehors: 
mais fi toft que nous en eufmes apperceuâce, cherchafmcs 6c regardafmcs tous 
les chemins 6c moiens pour amollir Ôc adoucir le perfonnage,qui de toutes fa- 
çons 6c de tous cotez nous droit 8c 1 an çeoit droit £la vificrcicar il ioüoît or- 
dinairement à la balle auec Caius, il f cxcrccoit à la lutte auec lui , il fe baignoit 
auec lui , il banquetoitaucc lui, il fe trouuoittouf-iours à fon coucher , cftoit 
fon chambellarttjôC garde-corps, lequel eftat nul autre que lui auoit : au moien 
de quoi lui feul auoit les oreilles de l’Empereur toutàfonaifc 6c à loifir, lcf. 
quelles eftoient toutes preftes ôc appareillées à ouir , les affaires demeurans en 
arrière, tous autres plaifans contes :ces contes eftoient meflezde brocards 6c 
d’accufations,afin qu’en lui donnant plaifir, par mcfmc moien il nousnuifift: 
car les brocards, qui fembloient eftre fon principal œuure,ne fe difoient qu’en 
paflànt , 6c par manière d’acquit : mais les accufations qu’il fèmbloit ne faire 
qu’entre-laflcrcn paflant, eftoient fon premier & feul œuurc.Aiant donques le 
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Vet en pouppe, 8t eftàns feS voilesjqu’il cftédoit à force de cables, pleins 8c en- 
flez de bo vêtjvoguoit àïbn aifc,aflemblât 8c entaflant crimes fur crimes , que 
Caius imprimoit fi fort en fon cfprit, qu’il ne les pouuoit apres oublicrÆftans 
nôustn ces difficultez, 8c ne fçaehans plus que faire, vinfmes à remuer toutes 
les pierrcs*& faire tout ce qui cftoit poflibic pour appaifer Hélico: mais voias 
que nous ne pouuionstrouucr entrée chez lui , parce que perfonne n’ofoit 
parlcr,du l’approcher d’icelui, à caufe de fon orgueil , fie graüité dont il vfoit 
en l’eridrpit de toùt le monde, fie qu’aufli nous ne fçauiôs pas fiiLy auoit. quel- 
que chofe,qui l’ctrangèaft de la nation ïudaïqüe , pour laquelle il incitaft fie 
irritaft fon maitfé contre icelle , delaiflafraes de traoaiÜcr de ce cotéj-là, 8c 
Vinfmes au plus nccclfairc. Nous fufmes d’aduis de prefenter à Caius vn nàot 
de rcqùeftcjpar laquelle nous lui donnions à entendre en brief nos maux, que u faite * 
nous auions enduré, fie lui demandions qu’il lui pieuft de les faire ceflcr. Ce- 
ftoit prefque le fommairc de cette longue requefte , que nous enuoiafmes vn \ 

•peu auparauant par le Roi Agrippa, lors que de fortune il pafla parnotre vil-- -g 
le pour aller prendre en la Syrie pofTcffion de fon Roiaume, lequel lui auair . 
efté donné par CaiiiS ; mais nous n’entendions pas que nous nous abufions •• 
grandement :car fi to-ftque fufmes montez fur mer , penfions auoir trouué vu 
iuge droit fie équitable, fie toutc-fois il nous cftoit ennemi capital : encorcs 
nous careflbit-il quelque peu, comme il fcmbloit,tant par vn œil gai 8c riant* 
que par paroles gracicufcsxar incontinent qu’il nous eut appcrceu au champ 
de Mars prés du Tibre,ric faifant que de fortir des iardins de fa merc, nous re- 
falüajfic nous fit figne de la main droite, montrant parlà fa bonne volonté, 8c fi 
ehüoia pardcücrs nous vn certain perfonnage appelle Omilus, lequel auoit la f e jtUm . 
charge des ambaffadeürs,8c nous fit dire par lui, qu’il orroit lui-mefmes notre?'" 4 "* 
caufe, fi toft qu’il feroit de loifir» Ceux qui cftoient à l’entour, aians ouï cette 
refponfe,deüindrént tout ioiëux, comme fi nous euflions ja gagne cé que de- 
mandions, Ôc aucc eux tous les autres 4e notre nation , lefqüels iugeoient des 
affaires félon le vifage 8c contenâcc de Caius:maiS moi, qui fembloi cftre plus 
accort 8c aduife qu’eux tant pour l’âge, que pour la fcience, demeurai fufpend 
fit en crainte de ce que les autres fc refiouïÏÏoiét,8c en difeourant en moi-mef- 
mcSjtenoi ces propos : Pourquoi eft-ce qu’eftans force ambaftadeurs arriueZ 
de tous les endroits de la terre, il a dit qu’il nous orroit feuls ? Que veut-il dire 
par là?Il fçait bien que nous fommes Iuifs, 8c que nous nous conterons d’eftre 
iüis au rang des autres.N’eft-cc pas folie de péfer qüenous foions préférez par 
Vn etranger, icune, 8c feigneur plein de fon vouloir, aux autres? Certain emét il 
jfemblc qu’il eft plus affeârionné à la part des Alcxâdrins,en la faueur défqucls 
il a promis de donner incontinét iugemét.Il faut bien Craindre qu’ert ne nous 
oiant pas efgalcméttant d’vn coté que d’autre, il deuiénc,au lieu de iuge,notre ^ [vii 
âducrfairé,8c aduocat de nos parties aduerfes. Difeourant ces chdfes èn mô ef- Jet <uu- 
prit,ie trébloi de peur, 8c ne pouuoi repofer iour ni nuit; Eftât ainfi ennuié 
îdufpirant dedans mon cucur(car il ne faifoit pas feur de donner à connOitre^/^ 
fon cnnui)ie me trouuai foudainement affailli d’vn autre plus grand manque 
ie n’attendoi, n’apportant pas feulement danger â vne partie des Iuifs, mais in- 
diffcrémcntàtoutc lanatiort.Nouseftions venus de Rome iufqucs àtPauzolc petit viù 
faiuans toufiours Caius, qui cftoit defeendu vers la marine, 8c feiournoit vers 
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cette cote là,vifitant les villes l'vnc apres l’autre, lefquellcs eftoict en grâd nô- 
bre,& magnifiquemét baftics.Côme dôques nous péfiôs à notre affaire, attedas 
toufiours qu'on nous appcllaft, il arriue vn certain perfonnage tout efplourc, 
aiâtla vcuëeftraiéc,& ne faifât q haleter. Apres qu’il (c fut vn peu efloignéd’au 
eus, qui eftoict là aupresîN’aucz vous point ouï(dit-il)rié de nouueau? Et f ef- 
forçât de nousannôper ce qu’il fçauoit,demeura tout coi, & lui tôberet les lar- 
mes en grade abôdâcc: voulât derechef parler, demeura pour la fecôdc fois,& 
pour latroifiémc aufli.No* voiâs cclà,fufmes effraicz:fi i’cnhortafmcs de nous 
déclarer l'affaire pour laqlle il difoit eftre venuxar il n eftoit pas là venu pour 
nous predre àtcfmoins de ce qu'il pleuroit:q fi c’cftoit queiq affaire qui meri- 
taft qu’on pleuraft,nous ne vouliôs pas que lui feul rcceuft cct-cnnüi:aufli bic 
. no* cftiôs tout acoutumez & endurciz aux affliétiôs & mifèrcs.A la fin lui, cô- 
méçât aucc gràd’ peine à parler, paracheuât neantmoins d’vric voix intcrrôpuc 
f An f-' fon direx’cft fait, dit-il, de notre tcmplc.il cft perdu. Cai us a cômâdé qu’on lui 
fn dedans dreffe vnc grade ftatuë dedans le fecret oratoire aucc le titre de Iuppiter.De cc 
râport nô* fufincs fi eftônez & trâfiz de ffaicur,q nous ne nous peuuiôs rauoir 
tnt cr le car nous dcmcurafincs tous muets aiâs le cueur failli , & eftas toutes nos forces 
titre de tn- cor porclles abbatuës.Sur ces entrefaites furuindrëtd’autres,qui nous annôcè- 
rent les mefmcs fafcheries.Ces nouucllcs ouïes, nous nous rctirafmcs,& enfèr- 
mafmes,tous cnfeble pleignàs & pleuras nos maux tàt particuliers q cornus, 5c 
racotanstout ce que l’cfprit nous pouuoit fournir : parce quccoutumicrcmct 
l’hôrae qui eft affligé eft babillard.Or nous eftiôs fafehez de cc que nous nous 
eftions mis fur mer au milieu de l’hyuer,(bus cfperâce d’eftre deliurez de tous 
les torts qu’on noiis faifoit,nc péfàns point à la tempefte de la terre , qui eftoit 
beaucoup plus fa(chcufc,que celle de lamcnparcc que de ccttc-ci la nature en 
eft caufe difccrnàt les téps & Yàifons de l’annce,cc qui cft félon nature & fàlu- 
tairc:mais la caufe de l’autre, c’eftoit vn efuctc,ne (entant rié de I’hôme , icunc, 
curieux, abandonné à toute licence tyrânique:au refte cette ieuneffe,qui eftoit 
acopagnée d’vne puiffâcc impériale defbordéc à toutes paflios effrénées, eftoit 
vn mal,auql no* ne pouuiôs dôner ordre. Cômét cuft-il cfté loifible d’appro- 
cher de lui, ou ouurir la bouche touchât nos oratoires , veu qu’il detruifoit le 
plus fainttëplcqui fuft? car il eftoit affez notoire qu’il ne fe foucioit pas beau- 
coup des chofes baffes & de peu de valeur, puis qu’il faifoit iniure à vn tât re- 
nômé & excellct tcple, que l’Oriét& l’Occiaétauoiét,côme vn luifat Soleil, en 
hôneur & reucréce.tt encores pofé le cas que l’accès fuft (cur,q failloit-il atté- 
dre,que la mort tout affcuréc?Mourôs dôques, puis-qu’il va ainfi: car la mort q 
gloricufemct & vcrtueufemcnt on (buffre pour la garde & entretenemét des 
loix,cft vnc vic.Voire mais fil n’auiët aucun profit de notre mort, ne fcroit-ce 
pas vnc grade folie de vouloir mourir, mefincs en faisât la charge de notre am* 
baffade? Celà viendroir pluftoft au malheur de ceux qui nous auroict enuoié» 
que de nous, qui endurerions la mort:joint q ceux de notre patrie, qui font de 
leur naturel les plus malicieux, no* accufcroiét d’vnc impiété, d’autât que nous 
auriôs dclaiffé notre Rcpubliqufc flottât corne en vne mer,& eftât au plus grâd 
dâger du mode pour vnc certaine amour de nous mefmcs : or il faut toufiours 
mettre les chofes de petite valeur apres celles qui font d’importâce,& nos pro- 
pres affaires apres celles du cômumparce qu’eftâs cettes-ci pcriesja republique 
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aufli périt, Parquôi il ne nous eftoit loifible de combatré autrement , veu que 
nous cftions Alexandrins, & que de nous pendoit le danger de toute la Répu- 
blique des Iuifs:car il eftoit à craindre qu’apres que le teple euft efté aboli , ce 
,rcmucUr de mcfnàge & grand entrepreneur ne cômandaft qu’on ruinait tota- 
lemcnt.le nom de notre nation.Puis que vous eftiez donques dcicheu de l'cf- Cts itux 
fed des deux caufcs,pour lefquelles youseftiez vcnuz(dira parauéturc quel- ^^^ 
qu’vn)& ne pouuicz venir à bout de votre entreprife , ne fçauicz vous pratti- »tpwU 
quer votre retour aucc feuretc îA celui-là pourroi-ic rcfpondrc : ou tu n’as nn J' rtut /* 
pôint le cueurfranc d'vn homme genereux,ou tu n as point cite nourri & ex- 
crcc aux cfcriturcs faintes. Les vrais gcntils-hômcs,qui ont le cueur bon, font P eur Us « 
pleins d’cfpcrance: les loix aufli engendrent bonnes efpcranccs à ceux qui 
les ont pas gouftez du bord des leurcs,mais les ont bien fauourécs : peut-eftre 
que tout ceci n’eftoit qu’vnc efpreuuc des gens de notre temps ., pour les 
fonder comme ils fe comporteraient en l’endroit de la vertu , & fils auoiertt 
appris de porter conftammcnt les aducriitcz par fortes & aflcurccs raifons. 
Laiflbns-là donques tous les appuis & fccours humains , qui nous lailTcnt, & 

& pcriffcnt,& face dedans nos âmes fa dctneurancc la bonne & ferme cfperâ- 
cc en Dieu, lequel par pluficurs fois a iàuué & deiiuré notre nation des cnofès 
douteufes & deièfperccs.Voilà les difcours que nous faiiions en plcignant & 
plorant nos miièrcs,qui nous eftoient furuenuës fans y penfer, & en nous cô- 
folant aufli d’vne Bonne ciperance de quelque changement plus fauorable. 

Ap rés que nous nous fufmcs ainfi quelque peu de temps arreftczdifmcs à la 
fin aux mcffagersrEt bien ,Mcflicurs, que faites vous là aflîs > Apres que vous a- 
ucz lancé feulement de la braife de feu en nos oreilles pour nous brufler , dc- 
méurextout court, & ne nous déclarez point les caufês,qui ont meuCaius à ce 
faire.Eux reipondirent: vous fçauez la plus grande & la première raifon , la- 
quelle aufli tous les autres hommes connoiffentx’eft qu’il veut cftre réputé & 
tenu pour Dicuûl a en la tefte que les îuifs feuls lui contrediront ,aufqUels it 
rie penfc point faire plus grand deplaifir,quc de ruiner la maidfté de leur tem- 
ple. Il a entendu que c’cftle plus beau temple du monde, aiant efté par ci-de- 
uant & de long temps continuellemét embelli d’infinis frais, que fans ceflè on 
y a fraié, tellement qu’il fe délibéré , lui qui èft vri homme rioteux & tcftu ,dc 
fe l’approprier : auec celà il fut dernièrement irrité par vne lctrc que lui cri- 
tioia fon reccùeür nommé Capiton, qui cft cômis à la Iudéc pour reccuoir les 
tributs.Cc fermier- là porte mauuaifc affe&iô à ceux du pais, parce que lors de 
fon premier aucncmét il eftoit fort pauurc,maintcnât il eft deuenu riche par n 
les larrecins qu’il a fait,& craignât qu’on he l’accufaft,il a fongé vne ruzd,met- p 0 U rl’em- 
tât à fus des faux faits aux perionncs qu’il a outragées, pour fe fauucr des accu- 
fatiôs des larrecins par lui comisrfuiuât la fortune lui a prefènté vne belle oc- 
cafion,pour mettre fon entreprife à execution, qui efttelle.il y a en Iudée vne 
yille appellée Iamnia,la mieux peuplée de toutes les autres villes:en icelle ha- Umn - 4 
bitet toutes fortes de perfonnes ramaffées, corne Iüifs,qui fot en grâd nôbrc,&: ville ici » 
quelqs autres ctrâgers,qui fy font de mal-heur fourrez des proches regiôs , & *"• 
cobien qu’ils foiét etrâgcrs,toutcsfois font beaucoup de mal,& donnét beau- 
coup d’affaires aux vrais & naturels habitarisdu pais , aboliffans touf-iôürs 
Quelque loi des Iuifs : ceux-ci aians entendu des allans & venans de quelle af- 
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l feétion & courage Caius auoit procédé à l’eftabliftanent de fa diuinité,8c 
drcjfïpour combien il feftoit étrange de toute la nation Iudaïqubypenfans le temps eftrc 
l Adoration venu tout propre & commode pour adorer Caius comrhc Dieu,drcflcrent vi- 
de carnt, ft ement vn autel d’vnë matière fort vile, en fai fant des tuiles de bouc feule- 
ment pour fafcher les citoiens, parce qu’ils fçauoient bien , que les Iuifs n’en- 
dureroicnt iamais que leurs coutumes fu lient abolics:cc qu’aduintauflitcar les 
Iuifs voians ce,& indignez de ce qu’on mettoit à néant la maiefté de leur lieu 
facré,y acoururcnt tous enfèmblc,& rompirent ce qui auoit efté fait : ceux là 
vindrent incontinent à Capiton, qui eftoit l’oüuricr de toute celle fable, & lui 
annoncèrent ce qui cftoit aduenu:aIors Capiton, penfànt auoir bien trouué le 
gaing qu’il cherchoitdés long temps, efcriuit à Caius tout le difcoursdu fait, 
en augmentant les choies, & les faifant plus grandes quelles n’eftoient. Caius 
entendant ceci, a commandé , comme riche & magnifique qu’il cft, qu’au lie\i 
d’vn autel de tuile , qui auoit efté par force^bbatu à Iamuia , on lui drefle au 
temple de la principale ville, vne grande ftatue dorée, vfànt du confeii de ces 
us iof.il- £ cns kien ^ a § / cs > a fçauoir d’Elicon gentil-homme, voire pluftoft vilain 
Urs de ferf,bauard & ruzé chiquaneur,& d’Apcllés iouëur de farces & tragédies , le- 
Cdine. quel,n’eftant encorcs qu’en la fleur de fon âge , auoit abandonné & vendu fit 
beauté au plus offrant, mais fi toft que celle beauté de corps fut paflee , deuint 
farceur & bafteleur : or touts ceux qui font profeftion de cet-cftat,& mon- 
tent fur les efchaffaux,fc pourmenans en iccux deuant tout, le monde , coutu- 
mièrement perdent toute honte & modeftie * & deuiennent effrontez & des- 
honneftcs.Voilà comment Apcllés paruint au rang des confcillcrs de Caius, 
lequel auoit lors moien de feconfeillcr,àl’vn comment il fàilioitchantcr,&à 
l’autre comment il failloit goffer , fans fë foucier de la iuftice , laquelle il dc- 
uoit à fes fuiets,ni de l’entre-tcnement de la paix : ainfi l’cfclauc Elicon , fèm- 
blable au Scorpion , lancea le venin d’Egypte contre les Iuifs , & Apellés ce- 
lui d’Afcalonie, parce qu’il eftoit natif de ce païs-là : or il y a entre les Afcalo- 
nites proches vlwfins des Iuifs, & les Iuifs qui habitent en la terre faintcvne 
iuifs tr perpétuelle rancune, laquelle il n’cft pofliblc d’appaifer. Nous oians ces nou- 
les ^ feu - utiles, à chaque parole & à chaque nom eftions naurez iufqucs au cueurrfi eft- 
ce toutefois que ces braues confeillers,qui auoient confeillé à Caius ces beaux 
a&cs, receurent peu apres le loier de leur impiété : car l’vn fut mis aux ceps 
fin"» 1 ' P our d’autres certaines fautes qu’il auoit commi fes,& attaché à le gcfne,& pi- 
deux mef lorié par tourées , à l’exemple des maladies recourantes , & Elicon fut tue 
P ar Claudius Gcrmanicus Ccfàr pour vne autre faute, que cct-infènfé auoit 
Cm*, faitermais tout cela aduint apres. Or, pour reuenir à noftre premier propos, 

Caius fit eferire vne lettre non à la legere , ni Amplement , mais auec le plus 
grand artifice qu’il lui fut poflible pour la dédicacé de cette ftatuë.Par le con - 
cuisu fur tcnu d’icelle , il commanda à Pctronius , qui eftoit lors gouucrneur de toute 
lettres *u- la Syrie , que de l'armée , qui eftoit par delà Euphrates , & quicmpcfchoitla 
ftutuedref. cour f c des Rois Orientaux, & des autres nations , il en amenait la moitié cotre 
fie en def- les Iuifs, pour accôpagncr là ftatuë,non qu’il vouluft par là magnifier la dedi- 
cacc de celle ftatuë,mais à celle fin que , fi quclqu’vn euft dôné empefc h emet, 
il euft efté incontinent depefehé. Mais pourquoi eft-ce que tu lui mandois 
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teci,Monfieur?Tu préuoiois Bien que les Iuifs ne l'endureraient iamais , airis 
qu’ils combattraient & mourraient pour la manutention & éntretenement 
des loix de leur païs.Tu viens à efmouuoir la guerre: car il femBle que tu n’i- 
gnores pas qu’il auiendra quelque trouble, fi on vient vnc fois à remuer l’eftat 
de notre tcmple:tellemcnt que preuoiant en ton cfprit ce qui en auiendra, co- 
rne fil eftoit ia prefent, tu commâdcs qü’on ameine ton armée, à fin qu’au licii 
des premiers facrificcs faints, qu’on faifoit au lieu facré , ta ftatue y foit confa- 
crcc par les afTafinats & meurtres de tant mifcrablcs qu’hommes, que femmes. 

Àiant Petronius leu lecontcnü de la itiifliuc,fc trouua en grand doute , & ne 
fçauoit ce qu’il deuoit fairc:d’autant que d’vn coté il ne pouuoit contre-dire 
àu mandement de Caius,tant il le craignoit,fçachant bien que non feulement 
il ne pardonnerait à ceux qui ne feraient fes cômmandcmcns , mais ( qui cil: 
moihdre)nc pardonnerait au (fi aux autres, qui ne les exécuteraient allez toft à 
fon gréîd’autré coté il n’eftoit pas aifé à entrepredre tel affaire , parce qu’il fça- 
ûoit que les Iuifs pour vne mort endureraient des millions, fil fc pouuoit fai- 
re, pluftoft qu’ils fouffriffent faire vne chdfe qui leur euft efté défendue. Auffi J 

tous les hommes font obfcruateurs de leurs loix , mais fingulicrcment & par/,» gins 
dcfliis tous les autres les Iuifs:car ils croient fermement que leurs loix font o- 
racles diuins prononcez de la bouche de Dieu, & les apprennent dés leur 
icunc âge, de manière qu’ils portenr en leurs âmes les portraits de ces ordon- 
nances, dont puis apres contemplans les euidens patrons & formes font tout 
eftonnez du fens & de la raifon qui fe trouuc en iCcllesrqui cft caufè qu’ils cà- 
reffent les etrangers qui les ont en honneur 8c rcutrcnccjnè plus né moins qud 
leurs propres citoicns, comme au contraire ilsfe déclarent ennemis de ceux 
qui les aboliffent oü fen moquent:aucc ce ils ont en fi grande horr'cùr ce, qui 
leur cft défendu, que pour tôüs les biens du monde, ou pour tout le bon heur 
du monde, appelle l’on comme on voudra , ne tranfgrcfferont le moindre de 
leur commandement : mais fur tout il n’y a rien dont ils faCent plus de com- 
pte, que de leur templc.-pour prcuuc de Ce,c’eft la mort trefeertaine, qu’encou- 
rent ceux qui entrent au dedans du clos d’icelui, car ils rcçoiuerit au dehors 
tous ceux de leur nation, de quelque coté qu’ils viennent. Penfant â cela Pe+ 
tronius, eftoit tout refroidi à mettre la main â rœuurc^onfiderât en lui-mcf- 
mes quel hardi fait il entreprenoit : au moien dequoi afTemblant , comme eri 
vn confiftoirc,tous les difeours de fon ame , rccherchoit l’aduis d’vn chacun: 
en fin trouua qu’ils cftoient tous d’vn mcfme aduis , à fçauoir de ne remuer 
rien de ce qui auoit efté autre-fois faintement ordonné & eftabli , pour deux u nttû» 
raifons : la première , parce que le droit de nature & de la religion le vou- 
loit ainftdà fécondé pour le danger qui y pendoit , car il eftoit à craindre que ^ 

non feulement Dieu, mais aum les hommes en fuftent irritez: outre ce il 
vint à difeourir en foi-mefmes, combien cette nation eftoit peuplée, la-*' t% 
quelle né pouuoit, comme les autres , eftre comprife dans 1 efpace & cftendué 
d’vnc région, mais peu fen falloit quelle ne fuft efparfc par tout le monde, e- 
ftant efpandue par toutes les Prouinccs de la terre ferme, & des Ifles:tcllemcnt 
qu’à les compter ils n’eftoient pas moins , que les naturels habitans de tout \é 
pais. N’cftoit-cc pas donques vn hazard fort dangereux , que d’irriter tantf 
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de millions d’ennemis ? Ne fàilloit-il pas craindre qu'eux touts d*yn mcfme 
courage n’accouruffent de touts cotez, pour Te défendre de l’outrage qu’on 
leur vouloir faire, fans qu’on les peut à la fin domter & fur-monter î le ne paif- 
lepointdcccuxquidemcuroienten laludée, qui eftoïent infinis, gens fort* 
& puiflans de leurs corps, hardis & vaillans, touts prefts à mourir pour leurs 
ftatuts & coutumes , tant font courageux, combien que pour raifbn de ces au* 
cuns mef difàns les appellent barbares, car au contraire, pour en dire la vérité, 
ce font gens libres & gencreux.Dauantage les forces,qui eftoient par delà Eu* 
phratcsjui donnoient crainterparcc qu’il fçauoit bien, non feulenaét par ouïr 
dire, mais auffi par expérience, que Babylone , & plufieurs autres Seigneuries 
tenoient des Iuifs , & qu’en toutes les années on enuoioit meffagers porter, 
force or & argent au temple, qu’on amaffoit des prémices & offrandes, que fai* 
foient les Iuift:& combien qu’il leur fàillut paffer des chemins fafcheux,& no 
fraiez,ncantmoins les reputoient aifez & battuz , d’autant qu’il leur fembloit 
qu’ils les menoient droit au feruice de Dieu. Craignant donques Petronius,ôc 
abonne raifon,que les gens de par delà, oians le bruit de cette nouiiellededi* 
cace & adoration de Caius,ne fe leuaffent foudainement contre lui , & le fiir- 
jjriffcntles vnsd’vn coté, les autres de l’autre, en l’enuironnanten cercle tout 
a l’entour , & ne lui fifïènt tant à lui, qu’à fes gens beaucoup de mal, eftans en- 
fermez au milieu, retardoit faifant ces difeours en fon c/prit : mais puis apres 
eftoit tout détourné par autres raifons côtraircs,difant en lui-mefmes, C’cft le 
cômandcmcnt d’vn maitrc,& icunc home, lequel iuge tout ce qu’il lui vient à 
la fantafic eftrc profitable , & veut que ce qu’il a vne fois arrefté , foit depek 
ché,encorcs qu’il fuft le plus dommageable du monde rc’eft vn homme plein 
d’orgueil & opiniaftre, lequel, fautant par deffus la nature humaine , f’enregi 
ftre au nombre des Dieuxilc danger de ma Vie.y pend , foit que i ’y contrcdie, 
foit que i’y obciÏÏcifi i’obei,ce fera auec vne guerre dont ori ne fçait quelle en 
fera l’iffue:fi i’y contredi, c’cft fait de moi,& en cft le danger tout certain. Or 
plufieurs Romains, qui manioiét les affaires de la Syrie auec lui, furent d’aduis 
qu’on obeift aux cômandcmés de Caius,fçachâs bic que les colcres& végeâces 
d’iceluitôberoiét fur eux premiercmét, corne eftans en partie caufe,quc ce qui 
auroit efté comandé,n’auroit efté fait.Ce pédant l’oeuure & fabrique de la fta- 
tuc donna vn delai pour faire plus ample & meure deliberation : parce qu’on 
n’en enuoia point de Rome(cc qui aduint,à mon aduis, par la prouidencc de 
Dieu,foutcnant fecretemét la main de ceux, à qui on fait tort) ni fut comman- 
dé de faire tranfporter la meilleure, Ôclapluseftimécde la Syrie: autrement 
ft cclacuft efté mandé, la guerre fc fuft incontinent efmeuc quant & quant 
l’iniufticc &violement des loix,& auparauant qu’on eut le loifir depen- 
fer à ce qui eftoit proffitablcicar quand les foudains & grands affaires tom- 
bent tout à coup & à la foulle, alors ils rompent la force de la raifonifèufcmct 
fut cômandé quelle fuft depefehée en quelque lieu proche du téple.Suiuàt ce 
Petroniusfitvenirdcla Phœnicic tous les plus excelles ouuricrs & du meil- 
leur efprit qu’on peut choifir,& leur fit liurer la matière, lcfqucls befoigneréc 
en la ville deSydon.Cela fait, il enuoia quérir les plus grans & honorables des 
Iuifs, les Sacrificateurs,les magiftrats pour leur faire entendre le mandemet de 
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?Caius, & auffi pour leur concilier d’endurer les cdmmandemcns deîcurfei- 
gneurrqu’ils miffent deuant les iëuxles maux qui Te prefèntoient : que les plus P' tront * s 
puiffantes forces de l'armée de Caius efloient toutes preftes pourcouurir tout ^ e 4 „‘ n ~ 
le pais de morts.Or penfoit-il qu’apres que ceux-ci auroient eflé adouciz par fufsU 
fes remontrances, de là en apres il pourroit mettre aifement en la telle à toute 
lacommunc, qu’il n’y failloit point contre-dire: mais il fabufoit biemcaroji u»t. 
dit qu’aux premières paroles de fa harangué, qu’il fit:, les luifs furent eflonnez, 

& apres qu’ils entendirent la vérité du mal, &: que c’cftoit à bon efciant,ils de* 
mcurcrent tous tranfiz de fraicur,dc telle forte qu’ils nc pouuoient plus parler* 
&ncfailbientqueicttcr& cfpandre de leurs iëux, comme de fontaine, des 
larmes en grande abon dance, farrachant la barbe & les chcucux de la telle , & 
difans ces paroles : Que vcult dire cela , qu'aians ci deuant tant, fouffert pour 
paruenir à vne heureufe vieiHcflc, heureux qué nous eflions,nous voions main- 
tenant ce que pas vn de nos ancellrcs n’auoit au parauant veu? De quels iëux «sdes 
pourrons nous le voir?nous les arracherons plus-toll , ôc les ictterons au loin Im ’f *•. 
auec notre vie miferablc & ennuiculê, au parauant qu’ils voict cette mcchâce- 
té:ee fpeélacle indigne d’ellre veu,d’cflrc ouï,& entendu. Ainli fc pleignoicnt 
ces pauures gcns.Sur ces entrefaites ceux de la faintc citc,& de tout le pais pro- 
chain, aiâsentcdu ce rcmuëmét,tous d’vn mcfmc accord fafïëmblerét & corne 
filadctrcfTe&paffioncômunc leurcull dônelemotduguct,fortiréttousàla 
foule d’vne telle furie, qu’ils quitterét toutes vuides les villes, les bourgades, les v iei n m 
maifons,& f’en allcrét droit à la Phoenicicioù efloitPctronius.Les gens de Pc -f dire Uurt , 
tronius voiâs cette multitude infinie, qui venoit d’vncfi grade roiacu r,accou- 
rurent vers lui, lui annonceant qu’il fc dçnnall de garde, & qu’ils fattcndoicht 
bien d’auoirguerrerpeu apres lui vindrent dire que ce n’elloit point vne ar- 
mée. Ainfi cette trouppe de luifs foudainement comme vne nuée f cfpandit & 
remplit toute la Phœnicic , tellcmct qu’elle fit peur à ceux, qui n’auoient point 
encores veu vne nation fi pcupléc.Si toll qu’ils furent arriuez,le cri fut fi grand 
auec pleurs & battemens de poitrines, qu’ils etourdifToient les oreilles des affi- 
flans,icfquelles ne pouuoient endurer le grand bruit qu’ils faifoient:car com- 
bien qu’ils euffent cefTé de crier & braire, néant-moins le bruit ne ceffoit point, 
mais duroit encores faifant retentir tout le lieu:aprés cela vindrent aux reque^* 
fies & prières tclles,que les temps miferables ont coutume de baflir & dreffer. 

Or ils cfloient partis en fix rangs, des vieux, des icunes,& des enfans:& de l’au- 
tre partie des vieilles femmes, des ieuncs,& des filles: mais fi toll que Petronius 
eut cflé aduife d’vn lieu hault,ou il efloit,tous les râgs foudainement , comme 
fi on leur eufl commandé, cheurcnt tout plat à terre, iettans certains hurlemcns 
pleins de pleurs auec prières. Ccquevoiant Petronius , leur commanda de fc 
leuer, & de fapprochcr plus prés de luireux fc leuans àgrand’peinc , tous cou- 
uerts de poudre, degoutans de larmes, fè mettans les deux mains derrière le dos 
à la guife& façon des condamnez, fc prefenterent à lui. Alors la compagnie 
des anciens fc dre flans en pied,& lui faifant la rcucrcncejui dit ces mots:Nous 
fommes fans armes, comme tu voisxombien qu’aucuns, nous voians venir par « petr *- 
deuers toi, t’ont rapporté que nous eflions tes ennemis: nous auons retourné 
en arriéré nos mains, que Nature a baillé à vn chacun pour fè défendre :où elles 
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font, Oèpcuuent faire mal, offrans nos corps aux certairiscoups qu’ûn notis 
Voudra donner, pour nous faire mounr.Nous t’aiïons amené nos femmes , nos 
enfans & toute notre Famille, àtoi, qui es gouüerncur dece pais , & reprefen- 
tes Caius: nous nous mettons à genouil deuant toi, comme fi C’efloit deuànt la 
perfonne de Caius, n’aians laifTé ame au logis, afin que tu nous fauues tous , ou 
que tu nous faces môünr.Scigneur Pctroni, nous fournies de notre nature pai- 
fibles, & tels aufli efproüuez par faits, d’autant que le foin que nous auons à 
nourrir nos enfans, noos induit à ccIa.Noùs auôs elle les premiers de tous ceux 
de la Syric,qui fefontreiouis de l’aduencment de Caius à l’empire, qui fut lors 
que Vitellius, duquel tu es le fucecflctir, faifôit fit refidéce en notre ville, auquel 
lès lettfesen furent enuoiées, & dè notre ville le bruit en courut par toutes les 
autrcs.Notrètempleailreceu tout le premier des fàcrifices pour l’empire de 
Caius, afin qu’il fuft tout le premier, ou lui feul priuc de la religion de fon païs? 
Nous quittôé hos villes, nous fbrtôs de nos maifons & pofFcfnons des champs: 
nous offrons de bon cueiir nos meubles , nos trefors & richcffes , & générale- 
ment tous nos biens & vtenfiles de maifon ,lefquels nous ne penfonspoinc 
donner, mais plus-tofl: les prendre en pur don* NÔusnc demandons qu’vnc 
feule chofc, qu’on nt facerien de noüueau en notre temple, & qu’il foit main- 
tenu en l’eftat,que nous l’auons reccu de nos aiculs & anceftres : fi on ne nous 



ottroic cela, nous nous offrons touts âlamort,dcpœurqu’cfians en vie, ne 
voions vn mal plus grief, que n’eft la mort. Nous auons entendu que les gens- 
d’armes tât de pied que de cheual font tous prefts pour nous combatrc, fi nous 
allons au contraire de la dedication & adoration de Caius-.il n’y aperfonnefi 
depourueu de fcnsôc entendement, lequel cftant fèruiteur vouluft eftrc con- 
traire à fon maitrc.Nous nous laifferons volontiers coupper la gorge. Qu’ils 
nous tuent, qu’ils nous affomment, qu’ils nous taillent en pièces, fans combatrc 
& fans cfpandrc leur fangrqu’ils facent tous aftes de vainqueurs. Qu’eft il be- 
foin d’armce’Quant à nous, beaux fàcrificatcurs, commencerons les premiers 
à faire les fàcrifices.Nous prefenterons au temple nos femmes, & ferons meur- 
triers d’icelles: nous prefenterons nos frères &nos fœurs ,& ferons meur- 
triers de nos freres & nos fœurs:prcfentcrons nos fils & nos filles, qui félon l’â- 
ge font fans malice, Scierons par ce moien meurtriers de nos enfans : il faut que 
ceux qui fouffrent des maux tragiques & piteux , vfent auffi de mots tragiques 
& piteuxrcela fait,cftans tout debout au milieu d’eux, Ôc lauez de nôtre pro^ 
che fang(car tels lauemens fbns propres à ceux qui veulét aller en enfer) nous 
T*t teftr , y méfierons parmi le notre propre en nous couppant la gorge deffus cux.Tel- 
'lïnltic k ^ cra l’ordonnance des morts.Dè ce, Dieu ne f’en courroucera pasrpar ce que 
miudt. nousauons eu efgard à deux chofes: à l’obeiflance que nous deuons à l’cmpe- 
t reur,& à i’cntre-tencmentde nos fairttes loix, lefquclles nous deuons auoir cii 
fi grande recommandation , qu’il ne nous doit chaloir de notre vie , quand il 
eft queftion de l’honneur d’icelles. Nous auons reccu vnc fable fort ancienne, 
laquelle nous a cfté laiflec par gens lettrez de la GrecetQue la tefte de Gorgon 
f 4IU it U àüoit fi grande vertu, qu’elle faifoit deuenir ceux qui la regardoient en pierres 
tefte de & cailloux : Or combien que ce foit vnc fable controuuéc,fi cft-ce que les gras 
eergon. éas £ 0 rtuits, qui auiennent contre l’opinion des hommes , nous montrent la 
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vérité. Le couroux du maître eau fe la mort, ou autre chofc femblablc , qui ap* 
proche de la mort. A ce propos fi tu cnuoiois(ce quctoute-foisn’aduicnne) 
quelqu’vn des nôtres au temple pour voir li ftatue de Cattis,ne penfestu point 
que celui-là feroit tourne en pierre aiant les ieux glacez & trâfiz, & ne fe pou? 
uant rcmuer?Sur la fin, nous te ferons Pctrcini , cette requefte , quïeft trcfiufte* 

Nous ne difons point qu’il ne te faille faire-cc qui t’eft .Commandé: mais nous 
demandons feulement vn delai, te fupplians: bien fort de le nous donner, afin 
que nous depefehions vn ambafTadcurànotreSeigncuncar paraucnturc nous 
lui donnerons à connoitre par nos raifôns, quelque phofe de l’honneur de 
Dieu, ou bien nous lui metteronsen lateftcqu’il fault garder & maintenir nos 
loix en leur entier , & qu’il n’cftpâs raifonnablcquc nous foions rais plus bas 
que les autres nations, voire qukccllesqui demeurent au bout duitiondc,auf- 
quellcs on a ottroié de garder les loix de leur pais, ou que les arrefts de fo aieui 
& bifaieul ncdoiuentcftre abolis, lefquels ont fcllé& approuué foigneufe- 
ment nos coutumes:, peut-eftre qu’aiant ouï ces remontrances fera adouci & 
amolli.Les aduis des grans perfonnages ne demeurent pas touf-ioursen va 
mefme cftatrcar combien qu’ils foient quelque-fois pleins de colere, cette co- 
lère toute-fois fefuanoüit à la longue.Nous auons efté accu fez à tort: permets 
que nous remédions" aux faulx faits qu’on nous amis à fus. C’çftvne chofe 
bien facheufe que de condamner les perfonnes , fans que leur procès leur foit 
fait.Quefi ne pouuons venir à bout de notre entrc-prife,qnci empcfchcmcnt 
auras tu, que tu n’executes ce que maintenant tu penfes en ton cfprit?Nc rogne 
& n’ofte point, au parauant notre embaffade , les bonnes cfperances de tant de 
millions d’hommes , qui ne trauaillcnt pour le gain , ains pour la religion , & 
l’honneur de Dieu. Combien* que nous faillons en difant cela: Car y a il vn 
gain plus profitable aux hommes, que laSainteté? Voila ce quedi foient ces 
bonnes gens, ne faifans que haleter, fanglotter & prononcer leurs mots idemi, 
d’angoiffe & fouci qu’ils auoientxar la fucur degoutoit de toutes les parties de 
leur corps, auec vnc continuelle abondance de larmes , tellement que ceux qui 
les oioient en auoient compafïion,Petronius mcfmes, par ce qu’il eftoit de fon 
naturel doux & bénin, & fe laiffoit aifement aller à ce qu’il voioit,ou qu’on lui tZmfi- 
difoit.Or il trouua leurs remontrances bonnes & raifonnablesrauec ce fut faifi r»u»n. 
d’vnc grande pitié de les voir en cette angoiflc,de maniéré que fe leuant de fon 
fiegeconfultoit auec les afTefTeurs& confèillersdc ce qu’ils auoient à faire; & 
voiant que ceux, qui auparauant leur auoient eflé du tout contraires, doutoient 
& que la plus grade partie des iuges panchoit & fe tournoit à la mifericorde,fè 
reiouiffoitjCombien qu’il conneuft le naturel de l’Empereur, & fccut qu’il n’c- 
ftoit poffiblé de l’appaifèr, quand il eftoit courroucé:auec cela il auoit, comme 
il fembloit, quelque amorce &flammefche de laphilofophie & religion des 
Iuifs,fut ou qu’il euftautrefois eftudié en leurs fcicnces,& appris quelque cho- 
fe depuis qu’il fut gouuerncur de toutes les prouinces de l’Afie& de la Syrie, 
aux villes defquelles fe trouuoicnt force Iuifs : fut qu’il euft l’efprit & le natu- oim tn 
rel fi bon, qu’il apprift de lu i- mcfmes y fans auoir affaire de perfonne, toutes""^* 
chofes dignes d’apprendrerau refte Dieu enuoie volontiers aux gens de bien tuxgm 
bons aduis, tant profitables à eux qu’aux autresxc qui aduint. Que fut-il^"" 4 
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donques conclu 8c arrcftéîDc ne hafter point lès ouuricrs 8c leur faire enten~ 
dre qu’ils eulfent à forger vnc ftatuc bien ouuréc, & qu’ils fc donnaient garde» 
tant qu’il leur feroit polfibIe,qu’elle ne feuft à: la forte de celles q u’on appelle 
patrons 8c originaux ,afin quelle durait plus long tcmps-.car Icschofesqui font 
faites tout à coup,dechéent incontinent : mais quand elles font faites auec tra- 
uail 8c fcience,durcnt long temps. Or il ne leur ottroia pas l’ambalTadc qu’ils 
demandoient,par ce qu’il ne faifoit pas leur pour eux de fe rapporter de leurs 
affaires à celui qui pouuoit tout : tellement qu’il ne leur rcfulà pas totalement 
ce qu’ils demandoient,ni leur accorda aulfi au tout , cftans tous les deux dan- 
qef'lut'm g crcux *ll fut donques aduifé pour le meilleur qu’on referiroit àCaius desle- 
dtt unftd très, par lefquellcs on n’accufcroit point les Juifs , ni declareroit-on à la vérité 
it pttn- ] cur requefte & volonté contraire, mais qu’on blafmcroit latardiueté de l’ou- 
ùragCjd’autant que l’appareil de la ftatue requérait certain efpace de temps, 
dedans lequel elle fuft faite:ce pendant qüe le temps apporteroit grandes oc- 
cafions raifonnables pour prolonger le delai au contentement de Caius, le 
quel non par auenture, mais ncccflairemcnt 6c par contrainte accordcroit ce 
qu’ils dcmandoient:car le fruit du bled eftoit ia en fa force 6c vigueur, cotiimc 
auflj celui des autres femailles,6c eftoit à craindre que les hommes pour le dc- 
fefpoir qu’ils auoiét pris de leurs coutumes abolies, ne fc Joucians plus de leur 
vie gaftaftent leurs terrés, 6c brulaffcntles biens, tant du plat pais, que des mon- 
taigncs:or il falloit prendre garde à lacuillette des grains , & des fruits des ar- 
bres, parce qu’on auoit entendu, 6c eftoit grand bruit , que l’Empereur deuoit 
àlièren Alexandrie par l’Egypte, 6c qu’vn tel Empereur ne voudrait palTcrla 
haute mer auec dangers, tant pour la grande multitude des nauircs , qui le fui-; 
ücroient,qü’auffi pour le foin de fon corps:t$lement qu’il lui feroit plus aife 
de faire le toür par l’Afic 6c la Syrie, d’autant qu’il pourroit chaque iour fem- 
barqwerôc dcfcendre:aueccc,quicftbicn confidcrable,ilnemenoit pas auec 
luideSrtaues grolfcs, mais beaucoup de longs vai!Teaux,pour lanauigation 
defquelsléS riüagcs font plus commodes, comme aux gros 6c lours la hâulte 
itacr.il eftoit donques nccelTairc faire prouilion de fourrages pour les belles, 8c 
nourritures pour les hommes par toutes les villes delà Syrie, Ôc principale- 
ment celles du riuage:par ce qu’il deuoit afriucr vn grand nombre ac gens tant 
par terre, que par mer, venant non feulement de Rome 6c d’Italie, mais aulfi des 
autres païs, gentils-hommes, gens-d’artacs, gens de cheual , gens de pied,mari* 
nicrsjôc valets, qui n’eftoient pas moins cjüclcs gcns-d’armes:6c fi n’eftoit pas 
affczd’ên auoirfouffilàncc,maisil en falloit auoirde fuperfluité, le voulant 
ainli Caius. Pour ces raifons on penfoit que quand Caius aurait leu ces Ictrcs, 
que non feulement il n’en feroit marri, ains aulfi louerait la pour-uoiancc de 
Ceux, qui auroiet pris ce delai, non pour fauorifer les Iuifs,mais pour ferrer les 
otfindt fruits 6c biens de la terre. Aians donques les alTelfeurs 8c confcillcrs approuué 
tempe- cet-aduis,Pètronius commanda à fon fecretairc d’clcrire les lettres, 8c fi choifit 
'Ütns* P our ^ cs P orter g cns à deiiurc , 6c tout acoutumezaax deftroits des grans che- 
it petro- mins.Eftans les Melfagcrs arriuez, prefenterent les Ictrcs à Caius , lequel , en les 
lifant,deucnoit tout bouffé 8c fc coleroit , faifant figne à chaque mot qu’il Ii~ 
foit.Quand il eut achcué de lire, il frappa fes mains les yncs contre les autres, 
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cndifànt:Etbicn,Pctroni,tun’às point acoutu me d’efeouter ton Empereur. 

Les autoritezôc puiflanccs,qui t’ont cfté continuées iufqu’à preferit, t’ont enflé: 
il fcmble que tu ne connois point Caius, ni mcfmcs pour en auoir oui parler: 
auant qu’il foit peu de temps, tu cflaieras que c’cft de luirtu as bié foin des loix 
des Iuifs,8c d’vnc nation, qui n’cft ennemie, Se ne tiens compte des commande- 
mens de ton Empefeuntu as craint vnc multitude de gens, comme fi tu n’cùfléS 
pas eu à ton commandement les forces toutes preftes tant redoutées aux na- 
tionsoricntalcs, Se rois Parthicns:tu as eu pitié de ces gens-là , Se y as eu plus 
d’egard, qu a Caiusrtucouurcs ton exeufe d’vnc moiflbn , fous couleur 8c pré- 
texte de laquelle tu dis auoir différé, elle te fera cher vendue auant qu’il foit 
peu de temps, tu la fentiras fur ta telle , laquelle te fera moiflonnéc fans aucun 
prétexte Se cxcufe.Tu remets toute la faute fur la caillette des fruits , Se prépa- 
ratifs qu’il fault faire pour notre aduencmêt,8c dis que cela en eft caufedc veux 
que la difette Se nccclfité de viurcs ait cnuahilaludée :nia il pas d’autres ré- 
gions prochaines, Se autant heureufes en rapport, comme la Iudée,fouffifantes 
pour fournir ce qui nous eftoit de befbin, Se à fuppleer l’infuflifiince d’vnc lèü- 
le?Mais pour quoi cll-cc que ie me garde de frapper? Pourquoi dcclarc-ie ma 
volontéîCeluiquideuoitreceuoirfon loier, fente le premier fa ruine* le n’en 
parlerai plus,ie ne bifferai pas pour-tant de lui vouloir mal. Il vient à diéler à 
vn de fes fccretaircs la rcfpôfc à la lctrc de Petronius,lc louant , comme il fem- u 

bloit,de fon bon cfprit,d’auoir fi bien preueu ce qui deuoit aduenir : car il r«nuw. 
craignoit grandement les gouucrncurs des prouinccs , qui auoient les moiens 
tout prefts pour remuer les affaires, Se principalemét ceux qui commandoient 
aux grandes armées des grans pais, comme eftoient celles prés d’Euphrates du 
coté de la Syrictà raifon de ce il entre-tenoit cct-hommcde belles paroles Se 
lctres pour quelque tcmps:pcndant lequel il cachoit Se ccloit fa fâcherie, cftant Offrît 
fort courroucé. Quelque iours après il efcriuit d’autres letres àPctronius,par 
lcfqucllcs il lui enchargeoit fur tout , de ne Ce foucicr de quelque chofc que ce 
fuftjfinon de dreffer viftement au temple fà ftatue : alors les moiflons eftoient 
faites, Se les grains tranfportez,par-quoi ccfloit l’cxcufc de Petronius , fuft-clle 
probable ou veritablc.Non long temps apres arriua \c Roi Agrippa , lequel, 
îèlon fa coutume, vint faluër Caius, ne fachant rien de ce que Petronius auoit cmu* 
eferi-t, ni des premières Se fécondes letres de Caius , toute-fois il deuinoitpar 
conic£hires,parlegeftedef-ordonné, Se par le troublcmcnt dcsi'ëux,qu’ily 
auoit de la bouillante colère. AlorsAgrippa penfit & rechercha en lui-mefmcs, 
cftendant le difeours de fon efprit tantaux chofcs petites, que grandes, fàuoir- 
mon,fil rauoitoffcnfc ou en faits, ou en paroles: Apres qu’il n’eut rien trouué 
en quoi il l’euft peu offcn fer,il eut foupfon , ( comme eftoit à croire) qu’il fe- 
floit courroucé à d’autresrmais quand il vit qu’il le regardoit de coté , Se qu’il 
ne iettoit fa veuë fur autre des afliftans que fur lui, à l’heure eut crainte, Se fc dé- 
libérant pluficurs fois de lui demander fil eftoit courroucé contre lui,fe retint 
craignant d’attirer contre foi le courroux qui f’addrelfoit aux autres, Se ne fuft 
repris de fon outre-cuidance. Voiant Caius qu’il eftoit en crainte 8c doute 
( car il fc conoiftoit fort bien à iügcr par le regard apparét,dc la volonté Se paf- rnp\ <U 
fion fccrctc de l’homme) il lui dit:Es tu en doute de quelque chôfc , Agrippa? C “ HS * 
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le t’en mcterai dehors .D ou viet çcla, qu’aiant vfé tant de temps auccmoi,tu 
né fçais que ic ne parle pas moins des iëur,quedela bouche, en donnant mieux 
àconnoitreleschofcs ou non moins?Il fcmble que tes beaux & bonscitoiens, 
qui feuls de tous les autres hommes nereputét point Caius oour Dieu, veulent 
mourir comme rebelles, rauoicommâdc qu’on mcdrelTajr dedans leur tem- 
ple la ftatuë deluppiterrcc qu;aians fccu,tous enfembic font/ortis de ia ville ôc 
des champs en guilc de lùpplians : combien qu’à la vérité c$ full pourcontrc- 
ie toi nenir à mes ordonnanccs.Comme il en vouloit dire dauantage , le Roi Agrip- 
pa,de fraieur qu’il eut, changea tout incontinent de couleur , ejeuenant tantoll 
rouge, tantoft pâlie, tantoft noirâtre, & terni : quant & quant fut dés le fbmmct 
frùtwr de la telle iufqucs aux pieds làifi d’vn frilfon, auec vn tremblement & fecouë- 
umbttM- jtî Cnt} q U i clbranloit tous les membres & parties de Ton corps, tellement qu’e- 
llans ia les forces corporelles lafehes & afloiblies,il fefcouloit, & à la fin, pour 
auoir le cucur failli, full tombé, P aucuns des alfillansnc l’culîcnt loutenu,lc£. 
quels, fuiuant le commandement qu’on leur fit, le portèrent en fa mailon,ne 
Tentant rien à caufe de l’ellonncment & cndormilTcment que lui auoient cau- 
fé les maux, qui tout à coup l’auoicnt alfailli. Ceci irrita dauantage Caius , & 
augmenta la haine contre notre nation: Car(difoit-il)fi Agrippa , qui tn’eft fa- 
milier &grahs ami, & tenu à moi pour les plaifirs queie lui ai fait, cil vaincu 
des coutumes & llatuts dc Ion païs,& y porte plus d’affeélion , qu’à moi-mef- 
mes, tellement qu’en oiant parler contre icelles, peu fen ellfaillu qu’il ne Toit 
mort maintenant de pafmoifon,que fault-il attendre des autres, veu qu’il n’y a 
rien, qui les puiflc dcmouuoir & diflrairc au contraire ? Or Agrippa , citant la 
première iournée,& la plus grande partie du lendemain appefanti d’vn lom- 
meil profond, ne connoilîoit rien de tout ce qui cftoit à l’entour de lui, toute- 
fois alTcz tard,& fur le velpre,leuant vn peu la telle, & ouurant auecgrand’pci- 
nc les iëux tout appelàntiz,rcgardoit les pcrlonnes,qui clloient au tour de lui, 
d’vnc veuë trouble & elb!ouië,nc pouuant bonnement connoitre la face d’vn 
chacun:fur cela le fommeil le reprint,& repofa de meilleure forte qu’il n’auoit 
faitjComme on peuuoit apperccuoir par la difpofition de l’aleine 8c du corps. 
Quelque temps après, ellant cfucillé, demada où il elloitrNe fuis ie pas(dit-il) 
au logis deCaius?On lui refpond:Pren couragc:tu es eh ta mai r on, Caius n’y eft 
pas:tu as afe repofé depuis le temps que tu t’es mis à dorminlcue toy vn peu, 
& t’appuie far ton coudc:reconnoi ceux qui font ici prefensree font ceux de 
ta maifon,tcs amis, tes affranchis & feruiteurs, qui t’honnorent, comme ils font 
honnorez de toi. Alors, commençant à reueniràfoi,prenoit gardeàlacôfn- 
pafsion que chacun auoit de luixe que voians les médecins , commandèrent à 
plufieurs, qui eltoient-là prefens , de fortir , afin qu’ils pcnfalTcnt fon pauurc 
corps par onguents, & viande commodc^ufquels il dit : Qu’cll-il befoin que 
cj; s \ fi t vous vous foucicz d’vn viure délicat, & curicufcmét app relié? Ne fuffit-il pas à 
tocJtemK moi miferable d’appaifer la fain par l’vlàge des nourritures comunes 8c necef- 
faires?Pen feriez-vous que ie les prilïe , fi ce n’elloit pour raifon de la dernierc 
aide que mon elprit fonge de donner à cette miferable nation? Ainfi pleurant 
ne mangea lors que choies necclTaircs,fans aucune pitance, & ne voulut point 
boire de vin, ores qu’il full bien trempé d’eau , ainsgoulla feulement de l’eau. 

Cela 
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Cfelafait,ce miferable ventre(dit-il)acc qu’il demandoit. Mais moi que fault- 
il que ic faceîC’eft de prier Caius pour les affaires qui maintenant fe prcfentët. 

De fait, prenant des tablettes, lui ecriuit en cette forte:Sire,la crainte & la honte 
m’ont cngardé queie ne me fuis trouuc dcuant taface:l’vne détournant de £ 

moi les menaces, & l’autre m’cftonnant de là grandeur de ta dignité: mais cett e / m« ca- 
lme montrera mieux ma pricre, laquelle humblement iete prefentc pourra- 
mea^poiiue. En tous les hommes, Em pereur, l’amour de la patrie , 8c de l’en- 
trcjftment des loixeft plantée 8c entée dés qu’ils font nais. Tu n’as befoin 
qu’on te montre par fciencc & raifons, d’autant que toi-mefme vertueufement jJj^T 
gardes ton pais, 6c as en grand honneur 6c rcucrcnce les coutumes d’icelui.Or l’entre-tt- 
combien que les Ioix de chaque pais ne foicnt,à la vérité, bonnes, fi cft-ce qu’ci- 
les femblent telles, par ce qu’on n’en iuge pas tant par raifon, comme par rne^num. 
affc&ion 6c amour qu’on leur portc.I’ai cfté nai, comme tu fais,Iuif:Mon pais rels - 
c’eft Ierufàlcm, dedans lequel le temple faint duhault Dieu a efté bafti.Ie fuis 
defeendu d’aiculx ôc anceflrcs Rois, dont la plus-part eftoient Pontifes 6c fou- ntt f de 
üerains Sacrificateurs, de laquelle dignité ils faifoient plus de compte que de 
la Roiauté,cftimans que d’autantqueDicu cft different de l’homme en l’excel- 
lence, d’autant aufli l’eftat du pontife cftoit plus excellent , que le roial , parce 
que l’vn tent au fcruicc de Dieu, 6c l’autre aü foin deshommes.Eftant fi obligé 
8c attenu à cette nation , à mon païs , au temple , ie te prie pour tous : pour la 
nation,afin quelle ne fe mette point en telle vne opinion contraire à la vérité, 
aiant cfté tous-iours dés le commencement, affectionnée à toute votre maifon, 

6c f citant portée enuers elle deuotement 6c làintement : car en tout ce qui lui 
a cfté permis 6c loifible de làintement faire , fes loix lâuues , elle n’a pas cfté la 
dernière , 8c n’en doit rien à toutes celles d’Afie ôc d’Europe , foit en prières, 
foit en prefens qu’on offre au temple, foit en la multitude des làcrificcs qui fe 
font non feulement aux feftes folennellcs,mai5 auflï tous les iours, citas entiers 
6c parfaits:en ce failànt elle ne déclaré pas tant de la langue ôc delà bouche fa 
bonne affeftiô quelle fait par les fccrctes volontcz de lame, ne publiant point 
l’amitié, quelle porte aux Ccfars^mais la donnant àconnoitre par effeéts veri- 
tablcs.il fault maintenant que ie parle de lafainte cité:Celle-là(comme i’ai dit) 
cft mon païs, 6c cft la principale ville non d vne feule région de Judée , mais Grande 
de pluficurs autres , à caulè des peuplades qu’elle aüôit auecle temps cflablie w4,fr j^ 
tant aux proches contrées, comm*ert l’Egypte,enda Phcriicie , en la Syrie, 6c en ntiUnte 
celle aufsi qu’on appelle la baffey qii’en d’autres plus lointaines , comme en 
Pamphilie,en la Cilicië, 8c d'autres parties de l’Afie,iufques à la Bithinie, 8c fein *** 

Ôc dedans du Pont , 8c nier Euxine : femblablemcnt aux parties de l’Europe, \Mtintt- 
commc en la Thcffalië, en la Beotic , en la Macedoine, en l’Ætblic, 
l’Attique , en Argos , ôc à Corinthe , qui font les principales parties du 
t Peloponncfè. Qui eft plus , non feulement les Prouinces de la ter-t^'*^ 
re. ferme font pleines des peuplades des Iuifs,ains auffi lés plus renommées^, 
Ifles , commet l’Êuborc,Cypre, t-Cretë. le ne parle point de celles qui font par 
delà Euphrates , lefqucllcs,hor mis.vne petite partie de Babylonc, 8C quelques 
Seigneuries, font habitées desluifs,ettans toutes de grand raport.Parqubi fi mo nam c*n~ 
païs peut impetrer quelque grâce ôc faucür de 'toi,nô feulement vne ville, mais d, *‘ 
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infinies au très, qui font baftics en chaque climat de la terre habitable rcceurôt 
vn grand plaifir & bienfait de toi:Cclles de l’Europe, celles de l’Afic , celles de 
l’Affriquc, celles qui font en terre ferme, & celles qui font aux Iflcs baftics au 
ri uage de la mer, ou au milieu de l’Ifle.Or il cft bien feant à la grandeur de ta 
fortune, qu’en faifant plaifir à vne ville, tu en faces aufli à vne infinité d’autres, 
à fin que par toutes les parties de la tdrrc habitable ta loiiange foit chantée , & 
qu’on face retentir tout d’aétions de grâces & de loiiangcs.Tu as honnie les 
pais d aucüs de tes amis de tout le droit de bourgeoifie Romaine, de foMppic 
ceux qui peu auparauant eftoiét fcrf$,font dcuenuz,à la fin,maitrcs des autres» 
& fi ne fe refentét pas plus du bien qui leur a efté fait, que les Seigneurs qui les 
ont fait.Quât à moi,ic fçai bien que i’ai vn maitre & Scigneunaufli fçai-ie bic 
que ie fuis retenu au nombre de fes amis,n’cftât point pour le regard de la di- 
gnité le dernier à beaucoup d’autres, ni aufti,pour le regard de l’amitié , le fe- 
côd à pas vn,à fin que ie ne die le prcmier,& ce tât parce que la nature la ainfi 
ordôné,que pour la multitude des plaifirs dot tu m as enrichi: toutefois ie ne 
fuis pas fi hardi de demâder pour mo païs,ie ne di pas le droit de bourgeoifie 
Romaine, ni, qui cft moi ns, la liberté, ou cftre franc & exemptées tributs: mais 
ie demande ce qui eft aifé à donner, ta grâce, laquelle ne te peut cftre domma- 
geable en la donnant, & fi eft trefutile au pais, qui la reçoit de toi. Quel plus 
grand bien aufli pourroit-ii aduenir aux fuiets,que d’auoir vn Prince doux & 
gracieux? Premièrement, Empereur, ton aduenement à l’empire tant defiré fut 
annôcé en Icrufalcm,& de celle fainte ville larenôméedeton autorité courut 
iulqu’aux autres endroits:pour cette raifon elle mérite bien d’impetrer ce don 
de toi:car comme aux familles les fils aifncz emportét le droit d’aifnefle, d’au- 
tant que font les premiers, qui ont donné le nom heureux de perc-Sc de merci, 
ceux, qui les ont engcndrez:aufli,puifquc dé toutes les villes Orientales celle- 
là a efté la première, qui t’a làliié & publié Empereur, il eft raifonnable que les 
habitans d’icelle rcçoiucnt de toi plus grans biens , oü pour le moins de fem- 
u tmpte blables. Aprcs*auoir difeouru tant de enofes raifonnablcs,& par ce moic prié 
eft U mû- pour mon païs,ie vien pour le dernier à la prière du temple. Ce îcmpleiMon- 
fondeDu» f* c îg ncur Caie, lequel a efté bafti des mains d’hommes, ne rcceut iamais aucune 
image, parce qu’il cft la maifon de Dicuxar les œuures des peintres & tailleurs 
, d’images ne font qu’imagés & remebranccs de Dieu fcnfuclsitcllcmct que nos 
( iintnfre - anceftres ont eftimé chofe mc£châtc & malhcurcufc de peindre ou former l’in 
MdeiEm’ uîfible. Agrippa tô aicul a vifité ce tépleyôc honore: Augufte auffi comâda par 
perntet. ] etrcS q U > on y cn uoiaft detous cotez des prémices, dot fut fodé vn ûcrifice àt 
tous les ioursrta bifaicule aufli l a vifité, de forte q ni Grec, ni Barbare, nit&tra- 
du P c,n ^ ro ^ n ^ ennemi mortel, ni feditiô,ni gucrre,ni captiüité, ni pillerie ôc de* 
perjïs,sei- gaft de châps,ni autre chofe qlcôquc aporta cette nouucauté au téple; q quel- 
qu’imagc,ou remébrâce,ou autre chofe faite des mains des homes, y fuft drefi- 
féexar côbié q les habitas du pais portaflet biàuuaifc afleéHô auxluifs,û cft-cc 
qu’ils auôiét hôte St crainte de détruire qlqu*vne de leurs ancien es coutumes, 
qui euft efté au deshoneur du créateur & pcrcdecçt-vniucrs-.aufli lçauoiét-iis> 
bië qde telles chofesn’cn pouuoitvenirqmifcres & maux in fu portables en- 
uoiez deDieu.Pourcctte caufiî ils fc dônoict bic garde de femer vnc mclchatc 

fcmcncc, 
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fcmèricc , craignans qu’ils ne fàftcnt contraints d’en recuillir les fruits à leur 
perte ôc ru inc. Mais pourquoi' cft-ce que ic tcrecke des tefmoins rtrâgers, veu 
que ie t’err puis.Tcprcièntcr pluficurs autres de tes plus pr-oches?MarcusAgrip- 
pa toni fri cul du cote deta mere, vint on la ludée lors qu’Herodc mon aicul rc- 
gnpit en celle région ,& daigfia bien monter de la mer, en. la mai trefle ville, la- 
quelle eft;fituéeatt milieu de la tcrre. Apres qu’il eut regarde foigneufemét le 
teplc,i!aQQUtremcnt & parure.desSacrifieatcurs, la pureté & netteté des habi- U tem. 
taas#fut fort aifc,éftimant auoir veu vnc chofc magnifique ôc fi gràhdc;qu’il 
n ! eft poffiblc de dire plus, tcllcmét qu’il ne tenoit autres propos aucc ceux dé- 
fa compagnie, que de la louange du temple & de tout et qui eftoiren icciui. 

Tant deiours donques qu’il feiourna en la ville, pour faire plaifir à Hcrodciil 
alla au terhp le, fc rc fi ouifian t de voir le bel appareil des fàcrifices , les fcruices 
qu’vn chacun, felo fon deuoir,faifoit aux fàcrifices des hofties,& aux cercmo- 
nifes diceUesjde Pordre,de la maicfté.qui eftoit au grand Sacrificateur, quâd il . 
eftoit accoutré de fa longuc robe fàcrée,ôc prefidoit aux autres Sacrificateurs» 

Apres qu’il eut embelli le temple d’autât de prefens qu’il eftoit p6lfible,& fait, 
plaifir auxkàbitaos en toutes chofcs quelconques, qui n’eftoieiit point dôma* 
geablcs,& qu’il eut remercié beaucoup de foisHerode,eftant aum infinies fois 
remercié de lui, il fut conuoié iufques à tous les ports de mer par ceux des vil- 
les, & contrées, qui lui icttoiét des fueillcs & rameaux, l’aiant en grande cftimé 
pour là dcuotio.Qu’a fait cncarcs ton autre aicul Tibère Cefar?N’a-il pas mo- 
tre vnc telle volontcîccrtaincmct en vingt-trois ans qu’il a cfté Empereur, il à 
gardé l’anciéne religion du temple, n’aboliflànt ni remuant rien d’icclle. le te 
puis racomtcr fà bonne volôte qu’il nous a montrée, combic que i aie enduré 
infinis maux durant fa vie:maisla vérité cft aimable, ôc à toi agrcable.il y auoit 
vn nôméPilatCjComis au gouûémemét de la ludée par les gouuerneurs d’Àfiei .. 
celui-là non tant pour l’hôneur de Tibère, que pour faire dueil aii peuple,de^ Vrr;f»?«» 
dia au palais d’Hcrode,qui eftoit dedâs la cité faintc,dcs boucliers dorez, n’ai f«* 
aucü trait d’image, ni d’autre chofe defendu’ë, hors^misvn titre neccftaire,leql 
donnoit à cônoitre deux points, celui qui auoit dédié, êt l’autre auql on auoit 
dedié.Si toft que cela eut cfté appcrccu & publié, les habitaris famancrét tous, 

& prenans auec eux les quatre fils du Roi,lcfquels n’eftoient itioindres cri rien 
aux autres Rois , fuft ou pour le regard de la dignité ,, ou pour le regard des 
biens, & les autres de la mefinc race ôc fanîillc, Ôc aufii les plus gran9 Seigneurs 
du pais allèrent prierPilatc, qu’il fift ofter ces nouucaux boucliers, & qu’on ne 
remuaft point les coutumes du pais, qui auoiét cfté de tout téps Ôc ancienneté 
maintenues par tous les Rois,ôc Empcrcurs:mais lui n’en voulut rien faire, ôc 
leur côtredit fort Ôc ferme: auffi cftoit-il de fon naturel opiniaftre Ôc dur : ce 
que voianSjficfcricrent tous contre lui,Ôc lui dircntrNc fai point des troublcs, ^»?^»- 
n’cfmcu point la guerre , ne romps point la paix : ce n’eft pas chercher “J*** '* 

\ honneur de l’Empereur, que mef-prifer les loix ancicnnestne cherche point Pl 
à faire mal à notre nation foubs tel prétexté. Tibere ne veut point qu’on 
change rien de nos. coutumes ; fi tu veux fôutenir le contraire , montre 
nous ou vn mandement, ou vnc lettre, ou quclqu autre chofe fcmblablc , àÜn 
que nous ne nous adrefiions point à toi , mais enuoions vers notre Sire 
poùr l’en pricr.Cette dernierc parole le poignit Ôc lepiqua plus que les autres,’ 
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craignant véritablement qu’ils n’ênuoialTent desambaffades par deuers Tibe^ 
rc, fie qu’on ne defcouurit les crimes & fautes qu^ii auoit? corrimifes durant le 
temps de fa charge, ^corruptions, les torts ,i(S pillcrics,icstourmcns, les ef- 
forts, fie menaces, les meurtres des perfonnes no condamnées* la dclmefurcc 8c 
infupportable cruaute.Cet-hommc donquesg eftant fafché fie courrouce , ne 
fçauoit ce qu’il auoit à faire , d’autant qu’il n*ofoit Commander qu’on btaft ce 
qui au'oit eue dédie, ni vouloit en ce coplaire aux fuiets,fbachant bien là con- 
ftancc deTibere en telles chofcs.Lcs Seigneurs voianscelà,fie cônoifTansqu’il 
ferepentoit de ce qu’il auoit fait, combien qu’il ne vouluftpas qu’on fen ap-i 
perceuftjcfcriuirentà Tibère des letres pleines d’humbles prières. Tibère aiat 
Titm *d- comme Tilatc auoit parle, comme il les auoit menacé, fc courrouça 1 d’vrie 

uerti dt telle façon, combien qu’il ne fuft pas aife à fc courroucer, qu’il n’cft befoin de 
îïieîr* l e; dirc, parlant a ^ ez 1* chofe d’clle-rqefmcs. Incontinent, fans remettre au l’en- 
fltndbiZ demain ,il cfcriuit à Pilate le reprenant, fie blafmant infinies fois fanoûucllc 
«grmc»t. audace, & lui commandant d’ofter Ibudainement ces boucliers, lefqueh furet 
hitt _ trânfportcz de la ville capitale en la Cefarce proche de la mer, fin-nommée de 
clim nif- ton bif-aicul , Augufte: à fin quils fuflent dédiez au temple , qui lui auoit efte 
tn cônlàcrétpar ce moicn deux points furet gardez , l’honneur de l’Empereur, 8c 
e * 4rtt ' l’ancienne coutume de la cité. Alors c’cftoientdes boucliers rfquels n 7 auoit 
point d’image peinte , triais maintenant on parle d’vnegrândcftàtuëralors ce 
qui eftoit dédié, le mettoit en la maifon des licutcnans.-mais ccci,c6me on dit:, 
doit eftrc drcfTé dedans le fccrct oratoire du temple, ou le grand Sacrificateur 
entre fculemét vne fois l’annéc,fçauoir cft au temps du icufne, qu’il brufle des 
lenteurs, priant Dieu, félon la coutume du pais, qu’il lui plaifc d’enuoier abô- 
dance de biens , fie bonne année , fie quant fie quant la paix à tous les hommes. 
Que f’il auiét que quelqu’vn,ic ne di point Iuif. fcculicr, mais Sacrificateur de- 
puis le premier iufqu’au dernier y entrait apres le grand Sacrificateur, ou aucc 
lui, voire, qui cft bien autre chofe, fi mefme le grâaSacrificatcur y entroit deux 
iburs de l’année, ou en vn iour trois fois ou quatre fois, on le feroit mourir las 
aucun merci fie pardonnant le Lcgiflatcur a eu en recômandation lagardede 
ce fecrct oratoire, lequel il a voulu qu’il fuft ainfi entre-tenu fans qu’on y en- 
traftfie touchait .Combien donqucs,à ton aduis,fe trouucroient des perfonnes 
dcuotcs,qui volontairement fouffriroient la mort, fils voioient que la ftatuë 
y fuft portéc.Quant à moi il me femblc qu’apres qu’ils auroiét couppé la gor- 
ge à leurs femmes, à leurs enfans,& à toute leur famille, qu a lafin ils fctucroiér 
fur les corps de ceux de leur famille gifàns en tcrre.Voilà ce qu’a ordonnéTi- 
iïf frk bere. Mais qu’a fait ton bif-aicul le meilleur de tous les Empereurs qui iamais 
fltenpid furet, & tout le premier, pour fa vertu fie profpcrité appellé Augufte, qui cfpa- 
cfhmt. dit | a p a ^ x p ar toutc j a tcrrc & j a m er,iufques au bout du môdc?Quand il ouït 
dire de ce téple ce qui en eftoit, 8c qu’il n’y auoit en icclui aucune remébrance 
forgée de mains d'homes, laquelle, eftât vifiblc,reprclcntaftla nature inuifiblc, 
ne l’cut-il pas en grade eftimefic reputatiô?Ouïccrtaincmét:aulïin’auoit-il pas 
goufté la phiiofophie du bord.des lcures,mais auoit cité fuffisâmét repeu d’i- 
celle:encores fe repaiflbit-il prefq tous les iours de qlquc bô palfage, rcmettac 
d’vrf coté en mémoire les bos enfcignemés,q fon éfprit auoit autrefois appris, 
fie de l’autre deuifant aucc gës fçauans qui mangeoiét auec lui: car ilracttoit U. 

plus 
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plus grande partie du difiier & du foupper aux bonnes feiences, à fin que non 
feulemét le corpS,mais auffi l’cfprit fuft nourri de Tes viandes propres. Or co- 
bien que iepuifle prôuuerpar plufieursfignes & argumens la bonne volonté 
qu’il nous portoit,ie me contenterai toutefois de deux.Premiercraét aiant en- 
tendu qu’on ne tenoit compte des faintes. prémices, il manda aux commis des 
Prouinces & Seigneuries , qu’ils permifferttaux feulsluifs de f’affcmblcr en 
leurs Synagogues:d’autant que ce n’eftoient affemblées d’yurongnes , ni d’in- A en %- 
fen fer, qui ne cherchent que trouble 6c noife,mais efcoles d’Attrcmpance , de 
iufticc,ou les hômesf exercent à la vertu, contribuans tous les ans les prémices 
dont fc font les fàcrifices, 6c les enuoians par des meffagers facrcz au téple de 
icrufalem’. En apres il défendit qu’on ne leur donnait aucun empefehement 
quand ils enuoioient leurs prefens & offrandes, félon la coutume du païs en 
Ierufalem;car combien que ce rtc foient les propres parôles , toutes-fois ce les 
font en effed & fubftance,qu’Augufte leur mandatai mis ci deffous vne feu- 
le epitre pour t’induire à le croire, Monfcigrteur, que Caius Norbanus Flaccus £ c 

enuoia, déclarant par icelle ce qui lui auoit efté eferit par Cefar :1a copié de la Norbmus 
letre efttcllc:Caius Norbanus licutenât des Confuls, falut aux Magiftrats d’E- 
phefc.L’ËmpcrcurCefar m’a eferit qu’il a entêdu que les Iuifs,de quelque part £ ‘ 
qu’ils foient,font affemblez félon leur ancienne coutume pour faire cuillcttc 
d’argent qu’ils enuoient en Ierufàlcm.Il ne veut point qu’on les empefehe. le 
vous ai donques eferit ce mot, à fin que vous fçachicz que ie cômandé qu’ain- 
fi foit faitiPar là n’appert il pas, Empereur, de la bonne affedion de Cefar cp- 
uers nous,& qu’il vouloit honnorcr notre temple, veu qu’il permet aux Iuifs, 
de faire leurs affemblées en public, pour la cuillette des prémices & pour autre 
féruicc dé Dieu ? Il y a vn autre argument non moindre que celui-là, lequel 
montre cuidémét la volonté d’Augufte:car il ordonna que de fon propre re- 
uenu onfift par chacun iour des fàcrifices entiers & holocauftcs au treshaut 
Dieu, qui durent cncores iufques au jourd'hui,à fçauoir deux aigneaux, 6c vn 
taureau , lefquels il deftina à l’autel pour eftre immolez 6c facrifiez, fçaehant 
bien qu’il n’y auoit point de remcmbrancè nicuidente ni cachée : ainfi ce 
grand Prince, qui n’eftoit à pas vn le fécond en la philofophie , penfà en lui- 
mefmes , qu’il eftoit ncccffaire qu’on dediaft ici bas à Dieu inuifible vn lieu 
facré d’eflite, auquel il n’y cuit aucune image vifible , & dedans lequel les ho- 
mes fiffent leurs prières, pour eftre participarts des bonnes efperanccs 6c eftre 
iouïffans des parfaits biens.De ce maitrc,qui montroit le chemin au feruicc de lkl ‘* 
Dieu,vfantta bif-aicule Iulia Augufta, embellit le temple de phiolcs d’or , def 
Calices, & d’autres plufieurs dons riches. Comment fit-elle cela , veu qu’il pu faim de 
n’y auoit aucune image dedans ? car lcsefprits des femmes font foibles,&ÿ"^, 
ne pcuuent comprendre finon ce qui eft fenfucl. Celle-là comme ell Cealùes. 
furmontoit aux autres chofes le fexe féminin , auffi faifoit-elle en ceci , 
feftant acquifc tant par la fciencc , que l’exercice 6c l’vfage , ce que Na- 
ture lui auoit dénié, tenant quant à l’entendement du malle, tellement qu’elle jf* 
voioit fi clair, quelle comprcnoit plus-toft les chofcs intclleduelles,que fen-^^lV 
fuellcs , eftimant cettesnci ri’eftrc que les ombres des autres. Aiant dôques,fire, Us ombre : 
deuant toi ces exemples familiers de la bône voloté 6c affedion que nous ont lt ~ 
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porté ceux, dont tü es defeendu , & par le moicn dcfqucls tu es creu & monte 
en fi haut degré, maintien & garde ce qu’a fait chacun d’eux.Interuicnnent 8c 
portét la parole pour nos loix les Empereurs enuers vn Empereur , les Augu- 
ftes enuers vn Auguftc, les aieulx 8c bif-aieulx, enuers lcut petit fils , pluficurs 
enuers vn , ne te difans que ce mot: N’aboli point les ftatuts des Iuifs,lefquels 
félon notre volonté font toufiours demeurez entiers iufquas à prefcnr.car co- 
bien que de l’abolition d’iceux n’en auienne point de mal-encontre, fi eft- ce 
que l’incertitude de lauenir n’cft pas fans donner crainte aux plus affeurez 8e 
hardis, pourueu que nous tenions compte de l’honneur de Dieu. Si ic vouloi 
raconter les plaifirs que tu m’as fait autre-fois , certainement le iour me fau- 
droitraufii ne feroit-il pas fèât que ie ne fiffe que toucher en paffant le premier 
8e principal fait, en le faifant tomberSc couler fur vn autre propos.Maisenco- 
rcs que ie me taifc,fi eft-cc que les chofcs d’ellcs-mefmcs parlent 8c crient : Tu 
m’as deflié des chaifncs, desquelles i’eftoi ertchainé.Qui eft celui qui ne le fça- 
che?Ne m’eftrein point donques, Empereur, de plus griefs 8c fafeheux lies: car 
ceux-là, dot i’eftoi lié,n’enuironnoiét qu’vnc partie de mon corps, mais ceux- 
ci, que i’atten, font liens de l’amc,lcfquels la ferreront tout partout. Tu asrc- 
poulfé loin de moi la crainte de la mort, laquelle me pédoit tous les iours de- 
uant les iéux:tellemét qu’eftàt ja de crainte 8c fraicur mort, m’as fait reuiurc, 8c 
m’as refufeité comme du tombeau :entre-ticn donq toufiours celle bône grâ- 
ce Empereur, à fin que ton Agrippa ne renonce à fà vie, autrement il femblera 
que ce que i’ai efehapé la mort, n’a pas cfté tant pour viurc, qu’en receuant plus 
gras maux, mourir ignominieufcmét.Tu m’as parta grâce donné le plus grâd 
& heureux heur, qui puiffe aucnir aux homes, qui eft mon roiaumc,8c fi à icc- 
lui,qui n’eftoit que d’vnc certaine contrée, tu as adiouté vne autre plus grade, 
qui eft laTrachonite,8c la Galilécmc vueilles donques, firc,m’aiant donné tât 
de bies,cn fi grande largeffe 8c abondance, m’ofter maintcnantcc qui m’eft ne- 
ceffaire,nf,m’aiant amené en cette lumière tant claire 8c luifantc, «ne faire dere- 
chef tresbucher dedans les profondes tcnebres.Ic quitte volontiers toutes ces 
grandeurs, 8c ne refufè point ma première fortune:oh fera tout ce qu’on vou- 
dra de moi , pourueu qu’on ne remué point les ftatuts de notre païsxar que 
diroient de moi ceux de ma nation, ou tous les autres hommes du monde ? Il 
faut de deux chofes l’vnc , ou que ie fpis traître aux miens , ou que ie ne fois 
plus conté au nôbre de tes amis.Quel mal me pourroit-auenir plus grandi que 
l’vn ou l’autre ? car fi ie fuis cncorcs nombré au rang de tes amis, on aura opi- 
nion de moi que ie fuis traitre,fi ie n’engardc qu’on face mal à mon pays , 8c 
qu’on ne touche au temple, d’autant que vous autres , quieftes grands, auez 
accoutumé de fauuer les biens de vos amis, qui fuient vers vos excellen- 
ces Impériales: d’autre coté, fi tu tcfafches en ton cueur contre moi, ne 
m’cnchaifne point , comme a fait Tibère , mais , en m’oftant totalement 
àiamais l’efpcrance deftre lié , commande tout incontinent qu’on m’ofte 
de deuanttoi-.caril ne feroit pas beau que ie vcfculTc eftant priuéde ta bon- 
ne grâce, laquelle eft la feule efpcrance démon falut. Aiantcfcrit ceci 8c 
cacheté, l’enuoia à Caius:cc pendant demeura enfermé dedans fà maifon , e- 
ftant en grande detrefle 8c efmoi , 8c fc fouciant fort comme les affaires Ce 

porteroient: 
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portcroicnt:par cc que le danger qu’il mettoit en auantn’eftoit pas petit d au- 
tant qu’il eftoit queftion delà deftrud:i6,de lacaptiuité,& feruage,& du (àcca- 
gement non feulement de ceux qui demeuraient en la terre Iàintc,mais aufli de 
tous les autrcsluifs,qui eftoient cfpanduz par toute la terre.Caius,aiat rcccu ces c / e 
1 êtres, les leut,& fi arreftât à chaque article tantoft fe courrouceoit,nc lui eftant en U ua* 
point agréable l’article, tàtoft eftoit fléchi tât pour l’équité & iuftice delà eau- u ' res 

fc, qu’aufli pour les priercs:maintenât louoit Agrippa, maintenant fc courrou- p a > 
ceoit contre lui,& le blafmoit de la trop grande amitié qu’il portoit à fes con- 
citoicnsjicfquels feuls entre tous les autres hommes lui eftoient rebelles, & re- 
/ufoientde l’adorer comme Dieuül le louoit de cc qu’il n’ombrageoit , ni ca- 
choit rienxc qu’il difoit eftre ligne d’vn cueur franc & libre. Eftant donques 
adouci, comme il fembioit, donna bonne refponfe,ottroiant à Agrippa le plus ottmè * 
grand & fouuerain bien, qu’il lui euft peu donner , qu’on ne drefleroit point ^ ri PP* 
fa ftatuë au téplc:de fait il commanda qu’on cfcriuit à Poplius Pctronius , qui 
cftoitfon lieu-tenant en la Syrie, qu'on ne fiftricn denouueau au temple des engU 
Iuifs.Or combien qu’il fift cette grâce à notre nation, toute-fois il ne la donna 
pas entière, mais y mefla parmi vnc crainte , qui eftoit cncores plus facheufe: 
d’autant que la letre portoit ces mots:Mais fi aucuns, voulans drefler aux villes 
proches, hors la capitale, des autels , temples , images , ftatuës , pour moi & les YtUUm 
miens , font empefehez , ceux qui les empefeheront foient incontinent cha-<feow« 
fticZjOU qu’on me les amene. Cela n’eftoit qu’vn commencement de troubles 
& guerres ciuiles,& vne abolition, de trauers, des prelèns qu’il nous auoit don ' 
ne de droit filxar fe pouuoient trouuer pluficurs perlonncs , lefquelles plus- 
toft pour faire dcplaifir aux Iuifs, quepourporterhôneurà Caius euflent rem- 
pli tout le pais deprefens & offrandes:en ce failânt les Iuifs , qui deuant leurs 
iéux euflent veu la ruine & abolition de leurs loix,x>res qu’ils euflent cfté les 
plus patiens du monde, ne l’cuflent point fouftert: dont fuft aüenu que Caius, 
apres auoir fait punir ceux qui fe feraient, reuoltez , commanderait de rcchcf 
qu’on dreflàft au temple fa ftatüc. Toute-fois parla pouruoiance & foin de 
Dieu, qui a l’œil fur toutes les chofes,& les conduit par là iuftice, il n’y eut pas 
vndesvoiflnsquircmuaft rien, de forte que les Iuifs ne fe deuoient foucier 
des maux incuitablcs,qui eftoient tout prefts & appareillez à la (impie denon- 
ciatiô du premier venu. Mais, pourra dire quelqu’vn, quel proflït en reuenoit- 
ihcar combien-que les voifins fe repolàflent &ne diflent mot , Caius néant- 
moins ne fe repofoit pas,ains fe repentoit défia de la grâce qu’il auoit faite aux 
Iuifs, tellement que faifant reuiureen foi fa première conuoitife , commanda 
qu’on en fift à Rome vnc autre grande ftatüc de cuiure, toute dorée , laiflànt 
celle de Sidon,afin qù’il n’incitaft point ce peuple à fedition , mais qu’en n’y 
penfant point, & eftant deliuré de tout foupfon ,ellcfcuft tranfportée en ca- 41 
chctte par les nauircs,& qu’incontinent , fans qu’on fi en apperccuft , elle fuft 
dreflee au templc.Cclà fe deuoit faire pendant là nauigation & voiage d’Egyp- 
terparce qu’il eftoit mcrueilleufcmentcfprisdc l’amour de la ville d’Alexan- 
drie, en laquelle il auoit grand’enuie de paruenir , & y eftant arriué y feiour- 
ner long temps, cuidant qu’il ne failloit que cette feule ville pour engendrer, 
croître, & augméter fa dédicacé , où il fongeoit tât, & qu f elle feruiroit d’cxéple 
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aux autres poür l’adorer, eftant grande & en belle aflicte deterrexar coutumie- 
rement les hommes & villes de petite qualité tafehent d’enfuirc les façons de 
fueltt faire des gras perfonnages,& des villes fameufcs.Or il ne Ce failloit point cfba- 

ccttc Çalfodc, 'qu’il nous vouloit dofther , d’autant qu’il eftoit de fon na- 
\>tt enfui turel aux autres chofcs traître & defloiaI,ne gardant point fa foi , de forte que 
quand il auoit fait quelque bien, il fen repentoit incontinent apres , & quand 
ü auoit delaiftc à pourfuiuc quelqu’vn,c’eftoit lors qu’il lui faifoitplus de mal. 
àt:. A ce propos aucuns qui eftoient cnchefnez furent dechèfnez , & incontinent 

apres renchefncz,leur faifànt fouffrir plus grande peine que n’eftoit la premie- 
cruMtex, re,à éâufc qu’ils fc voioiènt defehenez de toute bonne efperance. Il y en auoit 
& emus. d’autres, lefquels ne faifans qu’attendre la mort,non parce qu’ils fuffent coupa-* 
blés d’aucun fait digne de mort, ni d'autre peine plus legerc , mais pour la trop 
grande cruauté du iuge, eftoient condamnez à eftre banniz: ceux-là penfoient 
que ce banniftement fut quelque gain foudain qui leur fuft auenu fans y pen- 
fer,& eftoientautant ioieux, comme fils fuftènt retournez en leur païs,penfàns 
auoir efehapé le trcfgrand danger de leur vie.Mais il ne pafta pas beaucoup dé 
temps qu’il enuoia quelques foïdats après, qui les tuèrent, combien qu’ils ne re- 
muaient point les affaires , & fuient les plus gens de bien & les plus nobles 
de l’empire, & vcfcuflentaufli paifiblement aux iflcsefquclles ils eftoient ban- 
nis, comme en leur propre païs,portan$ heureufement leur mauuaifcaucnturc: 
parce moicn il apporta vn dueii mifèrable& foudain aux maifons des gratis 
îeigneurs de Rome. Si d’auanturc il âuoit donné à aucuns de l’argent en put 
don, il le redemandoit après, non comme debte , en recuillant les vfures , & les 
vfurcs des vfuresrmais comme chofc defrobée, tellement que ceux, qui l’auoiét 
pris,reccuoicnt grand dommagcxar ce n’eftoit pas allez que ces pauurcs mile-* 
râbles lui rendirent ce qui lui auoit efté don né, mais outre ce ils lui portoient 
tous leurs biens, dont ils auoient autre-fois hérité de leurs pères & meres,ou de 
leurs parcs & amis, ou auoient acquis d eux-mefmes par leur moien & trauail. 
Ceux qui penfoient auoir plus de crédit enuers lui eftoient punis d’vnc autre 
façon, laquelle eftoit, à la voir,plaifantc,& amiable: par ce que ces gens-là fous 
u grue lepretexte d’amitié defpendoient beaucoup aux foudains Ôc légers voiages, 
Cr amine' dcfpédoicnt beaucoup aux banquets qu’ils faifoient , de forte qu’ils mettoient 
toutes leurs richcflcs en l’appareil d’vn feul foupperrpour à quoi fournir, il 
ümagea- failloit prédre de l’argent à vfure, tant eftoit grande lafomptuofité&luxcde 
lle ' Caius.Pourcettecaufeaucunsfuioient&deteftoicnt fàgracc & amitié, l’cfti- 
caîuspap- tnant non feulement inutile, ains aufti dommageable , & n eftre qu’vn appas 6c 
fnprie embufehe d’vn dommage infupportable.Telle eftoit l’incgualité ôcl’incon- 
Zïr ^ ance ^ cs m œurs de Caius en l’endroit de tous les hommes, & principalement 
juifs jîrs des Iuifs,aufqucls il porta fi mauuaife affedion, qu’il f’appropria leurs oratoi- 
cel rtl e ~ reS)( l u * c ^°icnt en toutes les villes, après auoir commence à ceux d’ Alexandrie, 
& les remplit d’images & de ftatues,qui reprefentoient fà propre forme & figu- 
oun’efoit re,nefètrôuuantperfonnequilui ofâft contre-dire. Il ne reftoitplus que le 
nen faire a tcm pj c d c f a inte cité, auquel o n n’auoit point touché, aucc le droit td’Afylc 



ceux 
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f u, oient en &c franchife,il vouloit conucrtir celui-là en fon propre temple , aucc ce tiltre, 
tehen. LE XEMPLE DV NOVVEAV IVPPITER ILLVSTRE CAIE, 

Que 
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Qucdis-tuîToi quies homme,, cherches, tiià tefaifir du cicl,n’eftantpoiht 
content de la multitude de tantdcrterres,dc tantd’ifld , de.taqtdcoations ,de 
tant de climatSjfur lefqucls tu as la puiffanccét domination ?Nc daignes tu laif- 
fèr à Dieu pas vn lieu d’ici bas.Si'tu ne lui. veux biffer vnpaïs,vnc ville, pourle 
moins biffe lui ce petit tcmplc,qui lui a eftéconfacré & bnétifié paF oracles ÔC 
paroles diuines.T u le veux ofter,afin qu’eri tourcc circuitde terre il ne demeu- 
re pas vnc trace , pas vn memorial de l’honneur & fcniicc quon doit à celui 
qui cftie vrai Dieu.Tudonnes de belles efpcrances de toi au gère humain. Ne 
fçais-tii pas,quc tu fouilles & ouürcs les fontaines de toutes les mcfchâcetcz du 
monde, entre-prenant & inuentant ce qui n’eft loifible de faire ni de pen fer?Il 
fera bon en ce paffage de raconter ce que nous vifmes & ouïfmes , quand nous 
fufmesenuoiez pour foutenir le combat de^ notre rcpubliquc.il fault dônqucs 
entédre queftans entrez chez lui, nous apperceufmes incontinent par fon re-* 
gard&maintiéquenousn’cftiôspasadreffezàvn iugc,maisàvn'accufàteurôe 
plus ennemi q ceux qui fe bandët cotre leurs parties aduerfes pour leur propre 
fait & querelle:par ccquele deuoir dulugc c’cftoit de faffeoir aucc les notables 
perfon nages de fon confcil,d’efpluchcr & pefer bien notre caufe , laquelle 
eftoitdcconfèquencc,& cfloit demeurée l’cfpacc de quatre censans en repos, 
fans qu’on y euft touché, & maintenant néant-moins mi fe en doute, où il eftoit 
queftion de beaucoup de millions de Iuifs Alexandrins:de faire appcller de r fffr 
tous les deux coftcz les parties, ouir premièrement l’accufation, & puis les defr «N» 
fenfes i’vnc apres l’autre au tcompas & mefurc de l’eau:aprés auoir ouï les par- 
ties,fe lcucr,confulter auec les confeiilcrs , & prendre fur le different des par- 
ties leurs bons aduis,pour,fuiuant iccux , prononcer ce qui auroit efté aduifé: 
mais lui haulfantvn fourcil defeigneurfe porta en notre endroit comme vn U in b*r- 
crueltyran:car,ncfaifàntricn de tout ce qui a elle récité, il enuoia quérir des h[ e ***b 
Iardiniers,qui au oient la charge de deux iardins qu’on appelloit Mæcena&^Jyjj 
Lamia,qui eftoient près l’vn de l’autre, 6c de la ville, efquels il auoit fait fon fe- Mr. 
iour trois ou quatre iours,& où aufli fe deuoit iouër en notre prcfcnce la farce Màtnd 
de toute la nation des Iuifs. Si commanda qu’on ouurift toutes les métairies, CT Ltmiâ 
par ce qu’il difoit les vouloir voir foigneulèment l’vnc apres l’autre : où eftans 
entrez, fi toft q l’apperceufmes,nous le falüafmcsauec toute honte & humilité, ' 
l’appcllant Empereur Augufte: mais lui nousrccuillit.fi gracicufemcnt& hu-\*»*. 
'mainementi que nous penfions non feulement auoir perdu notre caufè,ains 
auffi la vie, par ce qu’en nous brocardant, tordant la bouche, commença à dire: 
EftesvousceshaincursdeDicu ,qui nem’eftimez point Dieu , combien quc^^,#, 
fois approuué tel de tous les autres hommes, & aimez mieux honnorer le votre cùmn- 
quiclt fans nom ? Au mcfmc in fiant leuantles mains vers le ciel, prononça 
quelques paroles qu’il n’cft loifible d’ouïr ni de dire. Tout incontinent lçsjrigMt 
ambaffadeurs de nos parties aduerfes, qui entendirent cela , furent remplit 
ioic,penfans que leur ambaffade fè porteroit bien par cette première parole de 
Caius, tellement qu’ils fe reiouiffoient & foutoient de ioie,lui donnans tous les rmlu 
noms des Dieux. Alors l’afprc & amer mefdifant Ifidorc , voiant que Caius 
cftoit fort aife de ces noms , qui font par deffus la nature humaine : Encorcs iuifs. 
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Des vertus, & 

(dÎMl)Mbnfeigncur,tu haïrois dauâta'gccésprcfens8c tcru s ceux de leur ligue} 
fi&j fçaiiaisWmpieté 8c lemauuais vouloir quils ont contre toi: car aians tous 
lès autres hommes fait facrifices pleins d’ aâûôsi de grâces pour ta fanté 8c pro- 
fperité,cux feulsn en ont voulu faire. Quand iédi eux , i’entens tous les autres 
Iüift. Alors nous nous elcriafmescouscnlcùiblerScigncur Caie,cm nous blâme 
à torttpar ce que nous auons facrifié les Hécatombes folcnnclicmcnt , 8c aians 
cfpandule fang à l’autel, n’auons point raportéles chairs en noz maifons pour 
faire banquets &• feftins, comme aucuns ont âccoulluraéde faire : mais auons 
abandonné au feu fàcré les holocauftes,& belles toutes' entières, pour eftrc en-* 
tiercmcnt brulécsjcc que nous aüons fait non vnrfois, mais trois foisrlà pre- 
mierc,quand tu vins à l’empireda féconde, quand tu fortis hors de celle gricuc 
maladie, de laquelle toute la terrefut fâchée :1a troific(me,afin que tu gagnaf- 
(cslavidtoirc contre les Allcmens. le veux qu’il foit ainfi (dit-il) & que ce que 
vous dites foit véritable. Vous aùez fait des facrificcs y mais ça clléàvn autre. 
Quel profit m’en rcüenoit-il,vcu que vous ne m’auiez pasadreffe vos facrificesî 
Si tôft qu’il nous eutdit ces paroles,vne fraieurnous faifit , laquelle felpandit 
par tout le corps. Ce pendant il fe pourmenoit en les maifons des champs, con- 
fiderant les chambres des hommes , les chambres des femmes , les pianchers,le 
bas, le haultrblafmant les faultes d’aucuns lieux , 8c cnchargcant de faire mieux 
ce qu’il ne trouuoit pas a fon grc. Ce pendant nous le fuiuions toufiours haulc 
& bas, cftans brocardez de nos aducrfitircs , ne plus ne moins que fi nous euf- 
fions ejfté en quelque ieu de farces:aufli cet affaire n’cftoitqu vne farce, d’autant 
que lui, qui cftoit iuge auoit pris l'habit d’vn accufateür , 8c les accufateurs ce- 
lui d’vn mauuais iuge, qui ne regarde qu’à fon inimitié particulière , non pas à 
la nature de la vcrité.or quand le iuge accule celui qui doit eftre iugé delui, 8c 
eft auec cela grand 8c puifTant,il fault neceflairement fe tairerau moien de quoi 
nous nous taifions,8c nous feruoit le filence de defenfés , principalement n’a- 
iant dequoi refpondre à tout ce qu’il chcrchoit 8c defîroit , de crainte que nos 
loix ne fuflent abolies, lefquelles reten oient notre langue, & nous fermoient 8c 
coufoicnt la bouche.Àpres qu’il eut ordonné ce qu’il" voulut fur le fait de ces 
baftimcnSjil nous fit vne demande trcfgrande 8c magnifiquc:Pourquoi cft-cc- 
(dit-il)quë vous vous abftenez de la enair de pourceau ? A cette demande nos 
aduerfaires fe prirent à rire, aucuns cftans ioieux de cette demande, les autres, 
qui n’efloicnt que flatteurs , pour lui complaire , 8c afin qu’il femblaft que ce 
propos auoit cfté dit auec vne grâce 8c plaifir,de forte qu’aucuns des (bruiteurs 
de Caius en furent marris, pour le peu de compte qu’on faifoit d’vn Empereur! 
aufli ne faifoit pas (cur à ceux qui nettoient totalement fes familiers , de riré 
tant foit peu:Nous lui rcfpondifmes que les ordonnances des nations eftoient 
differentes, 8c que les vncs en auoient d’vne forte, les autres d’vne autre:mefmcs 
que l’vfàgc d’aucunes chofes cftoit aufli bien défendu à nos aduerfaires, comb- 
ine à nous.Sur ce propos il en vint vn, qui dit : qu’il y auoit beaucoup de per* 
fonnes qui ne mangeoienf point d’agneaux tout appreftez.Gaius en riant: C’eft 
bien parlé(dit il)car ils ne font point bons à manger. Eftans ainfi blafonnez 8c 
moquez nous ne fçauions que deuios fàirc.A lafin,tout efmcu de colere,Nous 

vouions 



ambaffade fait à Caius. 457 

voulons fçauoir(dit-il) de quelles loix vous vfez en votre policc.Nous com- 
menccafmes à les lui dcduirc:maisfitoll qu’il eut goufté nos bonnes raifons,8c 
conneu quelles n’eftoient pas à defprifer,auparauant que nous luien euffions 
amené d’autres plus fortes, rompit nos premiers propos , & fauta viftement en 
vnc grand’làlle, où fe pourmenant , il commanda que tout àl’èntour les fene- 
ftres fuflènt bouchées de verre blanc lemblable aux- pierres relui fan tes , & aux 
trauers dcfquclles on voit , n’empclchans- point la lumière, airts feulement le 
vent, 8c l’ardeur du Solcil.Cela fait,flauanceant,làns aucune afpreté,nous inter- 
rogea plus modeftcmcnt;Que dites vqusîCommc ndU8 Commencions à lui dé- 
clarer plus fommairement, il court dc-rteheffcfi vweàütte chambre, en laquel- 
le il commanda qu’on mift de vieux$c anciens tâbicaux.Ellant ainfi notre cau- 
fe alongée, difeontinuée, & defmoreelléc , Ôen’attendans tous les iours que la 
mortcommegens dcf-efpcrez fans forte & courage, nous n’auionsplusd’a- 
mes:mais de detrefle & angoifle fortirent dehors pour fupplier le vrai Dieu, 
qu’il appaifaft l’ire & fureur de ce faux Dieu. Ce qu’il fift:car lui prenant pitic 
de nous, changcâk Fureur de-Caius éiÜ clemencc&mifericorde : tellement 
qu’eftant deuenu plus doux, dit ces paroles: Ces hommes ne me femble élire fi 
mefchans,que mal-heureux & fols, ne croians point que ie fuis participant de 
la nature diuine.Sur ce propos il fc deffit de nous , nous commandant de for- 
tir. Apres qu’eufmes efehapéau lieu d’vn fiege de iuflice , ce ttheatre & cette 
prifon, (car comme en vn théâtre nous citions fifflez, moquez, truffez outre 
mefure,& comme auffi en vneprilon fouffrions des plaies en l’amc, qui nous mmfu- 
perçoientiufques aux entrailles , dont elle eftoit tourmentée & froilTéc par 
toutpour les blafphcmes contre Dieu,8c les grandes menaces que l’Empereur /«v#» 
depioioit contre nous, ne nous voulant mal pour autre chofe , autrement il fc 
fuftbientoft changé, que pour le grand defir qu’il auoit de fc faire Dieu 'à 
quoi il cftimoit que les Iuifs feuls n’y confcntiroient iamais,ni pourroient f y 
accorder) à grand’ peine pouuions nous reprendre notre alcine,non que pour 
l’amour de notre vie euffions crainte 8c fraieur de la mort , laquelle volontiers /«««*.. 
nous euffions choifie, comme l’immortalité, fi elle eull apporté quelque proffit 
à nos loixtmais fachans bien qu’elle ne feroit pas feulement inutile à la Répu- 
blique, ains au ffi ignominieufetparcc qu’on donne leblafme,deccqucles 
ambaflàdeurs endurent ,àceuxquiles enuoient. Pour cette caufenousnous 
fommes contrc-gardcz le mieux qu’il a efté poffible,8c auons toufiours leué la 
telle en hault,de peur d’eftre noiez,cftans en crainte & doute du relie : de quoi 
il prendrait connoilfancc , duquel aduis il feroit , 8c quel iugement il donne- 
roit.Car commet eull-il ouï notre caufe entière, veu qu’il n’auoit daigné ouir 
d’autres petites affaircsîN’elloit-ce pas vnc chofe facheufe , que tous lesbiens 
des Iuifs, en quelque part qu’ils fc fulfent trouuez, euflent flotté , 8c euflent elle 
hazardez entre les mains de nous cinq ambafladeurs? Car fil eull voulu com- 
plaire à nos ennemis, quelle ville fc full repoféeîQui eull elle celle qui eull 
pardonné aux manans 8c habitans?fufl-il demeuré vn oratoire enticrîLa poli- 
ce des Iuifs n’cull elle pas cûé renuerfée ? Certainement tous les priuileges 8c 
autres droits generaux que cette nation auoit en chacune ville , euflent ellé 
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4 6 8 Des veitus,& ambaflade fait à Caius. 

rcnuerfez,tioicz,& aby fmcz. Eftans pleins iulques à la gorge de tels dilcôursï 
fic/ouciz, eftions entraînez ça & là, comme fi nous eufîions efte plongez 
au fond dvnc mer : parce que ceux "qui napucrcs montroient femblant de Ce 
méfier de nos affaires, auoient tout quitte, tellement que nous eftans ap- 
peliez & entrez tous en femblc , fc retirèrent de crainte qu’ils a- 
uoient,fçachans bien la douceur, dont il vferoit en l’endroit 
des pcrfonncs,qui le reputeroient Dieu. Nous auons 
généralement déclaré en peu de paroles la caufc 
de la haine que Caius portoit aux Iuifs. Il 
fault maintenant donner à entendre 
l’autre chanfon , dont 



nous v {aimes. 
*** 



FIN 



DE LA TR AD V CT ION 

DI PHILO», . 

8* 






■ : ;<( • r . L 
" . ' ! _ . 



: :ju: • 

- • : : \ • • V ■ : r\ 

. - i : : 1 - 



: 1 1 j (. . ; 



• • k ^ l ’ l ^ I k J <•* I ' 

• • ; . .A ; ; 

. ! . _ . jiJ ii'j C-' • ; : ^ vr; 



« O 
' 1 ) St 



;o r - ~ ■ 



a;;:j „ _ J 



: . ; r r 



r \ 

. • \r . * 



.i U j ; T_i ’ , i Ci * i ~ **'’ ~ 2i\‘ f* ■ 



J : U vL»- -tdm^ -J J'L ,\î b c 7'.'. rr ! 

: r J J : • El-! V * vüi 

' » f * • r 

nv li-jL’ ; 1 .-:rîr,jîn* 

r 1 Ç 0*^*7*; r;c ;>T v : : .• ?*r v.'f r ijl ç^f;> s:» 



^ , .. j / f r j . t . 

r t r» 

:r.zr: *• 



■ : --o r 

-7 ’b 

;; I-jI • b 

'• . . . i. . : 



■ . .... 

... , . i. 



v: . ■ .j r.j -. j:". s: jJryj -j • ;> 



Digitized by ^.ooQle 



STABLE BIEN AMPLE DÈS NOMS, MATIERES, 

& chofes notables contenuesisœuures dePhilon Iuif, 
traduites de Grec en François. 



e dore retourne foubs l’Empereur Càiu9. 
4M 

Aages font degrez,par lefqucls l’homme monté 
& defeend. 381 

Aages des hommes mefurez par le fept. 151 

Aaron cftabli prince des facrificateurs par fon frè- 
re Moyfe,& comment rcueftu. 138 

Aaron comment facré,& oittâ, & ccrimonics y 
gardées. 138 

Aaron auoit la charge des bunitions qui procc- 
doient de la terre,& Moyfe de celles de l’air; 88 
la verge d’Aaron fleurit & ictta de tous collez 
feuilles & fruits. 14» 

. Abraham Chaldeen de race,flls d’vn pete aftro- 
nome, & idolâtre. 348 

Abraham chef& premier perc des Juifs eut beau- 
coup d’enfans de trois femmes. 71.3 48 

Abraham trefnoblc prophete,& roi. 349 

Abraham.regle de noblcfle, 8 c patron des ferui- 
teurs de Dieu. 3jo 

Abraham poflèdé de l’elprit diuin. 349 

Abraham,auteur de l’opinion fain&e,receut pour 
fon loier.la foi enuers dieu. 355 

Abraham, pour l’amour de dieu, laiflà fes parens 
& fon pais. 349 

Abraham le fage a planté le verger au pais du iu- 
rement. * 57 

Abllinencerherueilleufe des philoiophes ou Er- 
mites de la primitiue Eglife en Ègipte; 337 
Abifme,nom du vuide. 3 

Accord,qui procède de vertu, cil vne proche pa- 
renté. 

Accords de muflque proportionnez. 134 

Accords de muflque & conflderation fur ce. 104 
Accordez aiansàfaire enfemble auanrqu'cfpou- 
fer, doi uent ellre lapidez. 239 

Accouftumance,comrae vn pédagogue, façonne 
l’efprit. 191 

Accoullumance de mentir,mere d’iniuilice. 180 
Acraton lignifie tant le vin.qu’cnyurcmcnt. 66 
A êtes mefehans punis de dieu. 14 

Avions bonnes de lame. 41 

Adam lignifie terre, nom de l’homme terreftre, 
non pas du celclle. 4 6 

Adam créé en franc 8 c liberal arbitre. 348 

Adam plus noble,que tous les autres homes. 343 
Adampourquoy introduit au paradis, & chafle 
d’iccluy. 47 

Adam comment efprouué de dieu. 27 

Adam aiant donné les noms aux choies, ne fen cil 
point donné,& pourquoi. 46 

fils d’Adam pourquoi diéts enfans de la terre. 35 
fils d’Adam eilablis parles nations félon le nom- - 
bre des Anges. 

Addition corrompt Tvnité. 394-391 

Admonneftemenr,dcfcnce,& commandement en 
quoy different. 4 6 



Adolefccncc où cômence, 8c combien dure d'ans. 



.20 



Adoration d vn fèul dieu comparée ù la monar- 
chie. j 7 6 

Adultère d’oùa fa fdutee. 21S 

Adultcrc,fils d’incontinence. 138 

Adultcrc,gtand& vilain vice. 233.234 

Adultéré met à néant les forces dé l’ame,& con- 
fume la perfonne. ït - 

femmes foufpeçonnees d’Adultere, cornent prou- 
vées. 2 ,j 

Adultères, malades d’vne maladie incurable. 231 
Adultères cftroiêtement défendus. 189 

Adultères furprinsfur le faiét, punis furie champ. 

Adulteres.caufe de la ruine vniuerfelle de toute la 
Grèce. 

Adultérés permis, & pourquoi. ur 

1 Aduocatdes pechcz,eftlefils de dieu. 137 
A ffeêtions, maiftrélTcs du genre humain, la faim 
& lâ loif, 33^ 

■ A m <ai ° nS & P ec .k«, maîtres des âmes. 312 
Afflidtions enuoiecs de dieu aux tranlgtcfleurs dç 
t fes commandemcns. , 7 i 

l’homme Affligé eft ordinairement babillard. 446 
Agathonfcitvn baquet le plus renommé de tou- 
te la Grcce. 

deux Agneaux tous les iours facrifiez,l’vn au ma- 
rin, l’autre au foir,& pourquoi. 283 

Agriculture comment,& par qui inuentee. 304 
Agriculture trefancienne & facree,quclle. 64 
Agrippa Syriendc nation. 40J 

Agrippa natif de Hierulàlem. 467. 

Agrippa,petit fils du roi Herode,fait roi par Caius 
Ccfar. 404 

Agrippa roi.goflc par des faits-neans. 40 f 
Agrippa,faifi de ftayeur,tombe tout terni. 45 6 
Aimant,pierre, qui attire le fer. 16 

l’Air pourquoi créé; 13^ 

l’Air pourquoi appelle de dieu,tenebres.' j 

l’Air cilant au commencement deffus le vuide,oc- 
cupe ce grand lieu defcrt,qui eft entre nous 8c 
la lune. y 

l’Air & le ciel, les plus nettes parties du monde. 

8 5 

l’Air eft l’vne des quatre radnes du monde. 6i 
l’Air.organe de tous les fens. 139 

1 Air eft noiraftre, 8c pource reprefenté par la rob- 
be du grand Sacrificateur. 272 

l’Air comment (èrciioult en eau. 394 

l’Air extrêmement froid fur lequel eftpofé le feu 
fort chaud. 4 ÿ 

l’Air ne peut dire eleuépar deffus le feu. 39^ 
l’Air deuient maladc,meurf,& fe corrompt. 397 
Air corrompu engendre la peililence. 320 
en l’Air a des plantes, de quelles. fô 

l’Air changépour punir les Egiptiens. %6 

l’Air figniné par l’azur. tjy 
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l’Air ado ré, & fumômé luno.&poorquoi. 108^3,} 
l’Air réputé cftrc Vri Dieu. , 
en Albanie,iadis Mactdonc.viuent animaux dedSs 
le feu. - ‘ 

à Alexandre refponditbraucmcnt Calanus Gym- 
nofophiftc Indien. 32; 

Alexandrie, ville d’Egipte, honorée de la màifoh 
d’Auguftc. 4-03 

Aloxandrie ramafTcc 8c mefleede toutes fortes de 
gens. 437 

Alexandrie diuifec en cinq parties ou cantons, & 
pourquoi. 408 

Alexandrins, flatteurs,abufeurs,hipocrites,hcàux 
parleurs,deuotieux,& faifans grand compte du 
nom de dieu,& comment. . 443 

Allégorie qu’eft ce. 15 

Allégories fur l’habit du grand facrificateur. 135- 
Alliance faite auec dieu ne fe doit aucunement ïé- 
uoquer. _ 177 

Alteration comment fe fait. 395- 

Ambitieux,&deleurefperancc. 3^3 

Atnbition.cfpecedcpaillardifederame. 30 6 
Ambition empefehe la liberté de l'homme. 313 
l’Ame du monde,eftprouidcnce. 388 

l’Ame du monde.cftre dieu. 390 

l’Ame en general diuifec en fept parties. 22 

l’Ame raifonnable de quelles femences fut pre- 
mièrement femee. 3j3 

l’Ame n’cft crée ftcrilc de bien. 38 

l’Ame, raaiftrcflé & roinc, en toutes chofes meil- 
leure que le corps. 19 Ç 

l’Ame fait l’honimc. 138 

l’Ame de l’homme n’eft faite d’aucune chofe,qui 
ait commencement. a y 

l’Ame de l’homme grauee du cachet de Dieu à fon 
image. ft 

l’Ame de l’homme immorteIle,de laquelle fortent 
les loix immortelles. 22 

l’Ame de l’homme repeüe del’afpec des aftres,& 
de la contemplation d’iceux. 9 

l’Ame de l’homme de bien,cft le palais roial de 
dieu. 368 

l’Ame de tout homme naiflant eft grofle de deux 
jumeaux. 360 

l’Ame rude donnée aux poiflonssla parfaite & to- 
talement bonne aux hommestla médiocre aux 
autres animaux. u 

l’Ame de l’homme a trois parties, & quelles. 43 
l’Ame ou efprit de l’homrac.domicile de vertu, & 
de vice. 13 

l’Ame parfaite en vertu par quatre chofes, 360 

l’Ame brutale de l’homme en fept parties. 34 
quels arbres naiflent en l’Ame. 4t 

en l’Ame quelles plantes deuons nous mettre. 40 
l’Ame fe tourne par la vertu en atbtede vie. 41 
l’Ame plantée & femee d’arbres frui£riers,que fi- 
gnifie. 44 

en l’Ame dieu plante les vertus. 39 

l’Ame d’où prend fii fanté, 196 

l’Ame reçoit les formes de tout ce, qui eft en na- 
ture. 41 

l’Ame prudente, & qui aime fon honneur,cft har- 
die. 199 

l’Ame nourrie des bonnes œuures. 47 



l’Ame noyce par trop boire vim . 
l’Ame rendue immortelle pair, la pietc. ip 

l’Ame eilant làine,lcs -maladies, du corps ne font 
pointdc maj, io<f 

l’Ame mal auiïec produit chofes illicites. 44 

l’Ame du vray philofophe nepâche point en bas. 51 
l’Ame eft morte,quand nous viuons:& vit, quand 
nous mourons. . 48 

l’Ame gouucrncc par l’entcdcmct fon fcigneur.12 
l’Ame quand conforte 8 c recognoift dieu tel qu’il 

eft. 4f 

l’Ame, caufe que le corps ne focorrôptpoinr. 277 
l’Ame paillarde combien orde& (allé. 30 6 
l’Ame affligée par quatre affrétions brutales. 137 
l’Ame de l’amoureux dedieu faute de la teste an 
ciel. 28 6 

l’Ame malade comment garie. 225 

l’Ame nett-oyec des ruifleaux des loix:le cotps,des 
baings. . 67 

l’Ame periroit, fi on luy oftoit fon mouuemcnc 
perpétuel. 390 

l’Ame d’vn idolâtre combien mifcrable. 209. 210 
l’Ame brutale faite de dieu,non pas pat dieu. 3 9 
Amcsifluesdeladiuinitc. 108 

Ames de deux fortes, & quelles, & leurs défini- 
tions. 2J4 

Ames des gens de bien iflucs de la diuinité, & par- 
tant proches parentes dedieu. 108 

Ames, ne tenans conte des choies mortclles,onc 
apptins de voir dieu. 4 24 

Ames reprenans le chemin de vertu,deuienncnc 
chartes & vierges. 374 

Amcs,feruantesdcspechez. 312 

Ames ôc corps corrompuz par paillardifc. nx 
la more des Amesdeuienteau,felon Heraclirus,& 
que c’eft adiré. 394 

Amendes pécuniaires ordonnées aux batteurs de 
gens. 235 

l’Amendier fleurir le premier de tous les arbres, & 
perd fes feuilles le dernier. 143 

Ami de dicu.cft dieu des hommes. 316 

Amis de dieu font libres. 3K» 

Amis entre eux ont biens communs* 92 

Amis quels doiuenr eftre:& quels non. 2fi 

Amitié naïfue f’engendre par longue fréquenta- 
tion. 184 

Amitié procédant de ycrtu,cftvne proche paren- 
té. 231 

Amitié indifloluble vient d’aimer bien Dieu . 

15,9 . 

Amitié a fon lien bien eftroit de la bonne 8 c /âin- 
tc religion. 

faut couper les feintifes & tromperies de l’arbre 
d’Aroitié. . . 61 

Amitié fe peut tourner en inimitié, 8 c inimitié en 
amitié. 171 

Amortheensdefconfirs parles Hébreux. 106 
l’Amour de dieu,cft ync muraille inexpugnable. 

177 

Amour de iâpience,guide de l’efptit humain. 12 
Amour de vertu,& ce qu’il enfeigne. 118 

Amour de foi mefme eft vn grand mal. 303 

Amour refufé croift 8 c ^augmente bien fort. 2.36 
Amour excité par certains bruuagcs. 243.244 

Amour 
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Amour d'argent, de fcmme,de d’honncur,caufe de 
grans maux. 210 

en Amours rien de fiable. 450.431 

Amoureux enflammez, brûliez d’amout, comblé 
miferablei. ni 

Amoureux de volupre à quclsviceS addonnez.309 
l'An commence en l’Equinoccc du printemps. 148 
l'An cornent fait & diuife en fes quatre faifons. 13 6 
de l’An. & de fes quatre faifons. 193 

Ans baflis 6c réglez par le foleil & la lune. 10 
Ans fliiitlans font le commencement des autres.3 4 
les Ans ne périront iamais.felon Moyfe. 379 
Anachorètes ou philofopHes d’Egypte où fe reti- 
roient,& belle defeription de ce licu,& leur vie. 

Anaphé ou Delus,ifle iadis cachée fous la mer.396 
Anathème, qu’cfl ce. 103 

Anaxagoras abandonna fes biens , pour Paddon- 
ncrà laphilofophie. 334 

Anaxagoras contcmplarttdenuidlle ciel, de belle 
refponfedelui. 377 

Anaxarchus difoir au bourreau, frappe , coigne, 
martellé,foullelcfac d’ Anaxarchus: il n’ell pas 
en ta puiflance de tourmenter Anaxarchus. 323 
Andros,ifledcla mcrEgce. 419 

Andros.iprefent Andriifola. 419 

Andron.l'vn des anciens des Iuifs , cruellement 
traité, & fa maifon pillée. 41 o 

Ange.que vit Balaam,& ce qu’ils fentredirét. 107 
Anges de deux fortes,& leurs oflîccs. 50. 

Anges.tniniftres des choies faCrees. 161 

Anges.marguilliers & foubdiactes du ciel,& de 
leur efTence dénaturé. 268 

félon le nombre des Anges dieu a cftabli les na- 
tions des hommes. 33 

l’Angle droit, commencement des qualitez, com- 
ment & de quoy compofé. 17 

l’Animal plus excellent en deux poinâs que ce, 
qui n’efi point animal. 37 

l’Animal a trois puilfanccs. 37 

l’Animafanatomifé félon fes principales parties, de 
vfages d’icelles. 188 

Animaux créez 6c formez lccinquiefme iour. 10 
Animaux terreflrcs quand,comment,dc par quel 
ordre créez. h 

Animaux d’où ont la caufe de leur génération. 9 
Animaux tous compofez de trois eleincns. 133 
Animaux terrcflres ont l’ame mediocretles poif- 
fons.rude : les hommcs,parfaite de totalement 
bonne. n 

Animaux comment formez en la matrice de leurs 
rncres. 234 

Animaux de quoy, de comment engendrez en la 
matrice. Iz 

Animaux , voire les plus farouches , craignent 
l’homme. ,6 

Animaux, aians regarde Vhomme.appriuoifcZ. if 
Animaux defehirent fans ce(Tc de fans appcrce- 
uance. ,63 

Animaux irraifbnnables non capables de vertu,ny 
de vice, & pourquoi. ,3 

Animaux obcifToient tous à Noé. 113 

Animaux,qui naiflcnt de viuent dedans le feu. 50 
Animaux meurent pour trois caufes. 384 



Animaux feroient eterncls,fi le monde eftoit eter- 

n . cl * , . Î97 

Animaux propresàfacrifler.vn traité de ce. 281.283 
Animaux de diuerfes efpeces ne fc doiuent joindre 
enfemblc. 189.236 

Anthropos en Grec, Enos en Chaldce, lignifie 
homme. 333 

Antigenidas le fluileur,quelle belle rcfponfè feit 
. àfonenuieux. 330 

A pelles, ioiieur de farces de tragédies, confeil lier 
de l’Empereur Caius. 4 48 

Appétits defotdonnez d’où procèdent. jo 
Apollo,medecin,prophctc & deuin. 43 6 

Apollo côferé auec Caius Cefar par antithefès. 43^ 
Apollo pourquoi peint aiant en fa main l’arc de les 
fléchés, de en fa tefte vnc couronne de ratons du 
foleil. 433 

Apollo.efl le foleil. ao8 

A portât s delaillent les fainâes loix. 1 77 

Appteheniions premières fegliflcnt de coulent lé- 
gèrement. 101 

Arabes tant hommes que femmes, de petite de 
gtâde qualité, meinét paiflre les trouppeaux. 77 
Arabes madianæens dcfaidb.fans en refier vn,par 
les Hébreux, & pourquoi,de comment. 200 
Arabes madianæens pourquoi haifToicnt tant les 
Hébreux. 199 

Arbitre franc de libre d’Adam. 348 

Arbitre de l’homme libre,pour faire ou ne faite 
les commandemens de dieu. 222 

Arbit re liberal en lame de l’homme. 29 

Arbre prins pour dieu. 39 

l’Arbre de cognoilfancc du bien de du mal, 4 * 
l’Arbre de fapicnct non contrefaire, quel cfl. 60 
l’Arbre de vie reprefence la bonté, qui efl la vertu 
generale. 41 

l’Arbre de vie fubtilement allegorifé. 29 

l’Arbre d'amitié comment doit eflre taillé , 6 c 
émondé. 60 

de l’Atbre d’amitié faut couper les feintifes de 
tromperies. 61 

Arbres creuzaucc leurs fruits tous meurs die par- 
faits. i 

Arbres ont la telle contre bas. jt 

Arbres diflcmblablcs aux plantes, de les plante» 
aux arbres; 190 

Arbres du paradis rerteflre auoient âmes raifon- 
nables, l’entendement immottel,dt pour fruits 
pottoient les vertus. 29 

Arbres du paradis que lignifier allegoriqnemër. 33 
Arbres portent les fruits pour la vie deli.ate. 172 
Arbres portans bon fruit ne faut couppcr,ordon- 
nancedece. 172 

Arbres ne faut coupper au païs des ennemis. 17a 
Arbres,qu’on ne doit efpargncr en guerre fur les 
ennemis, de quels. 191.195 

Atbres de la vertu,qui naiflcnt en l’eaue. 41 
Arbres créez dedans l’hommc.de quels. 32 

Arbres beaux,de en grande abondance en la terre 
de promillion. 102 

Arbres jeunes faut foigner diligemmenr. 173 
Arbres cirez du milieu du mode en la hauteregiô.49 
A rbres maudiâs pour la tranfgrcfEon des com- 
mandcmensdcDieu. J 7 * 
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Art de médecine d’Apollo. 436 

l’Arche de Noécomment baftie. 114.115 

l’Arche de Noc que lignifie allégoriquement. jj 
l'Arche, vaifleau 6c coffre des loix. 131 

l'Arche d’alliance où & comment fituee. 130 
Arche d'alliance, ou tabcrnacle,& temple porta- 
tif des enfans d’Ifra'él,portraid: 127. comment & 
de quoi bafti. u8 

Ares, nom de Mars, 8c pourquoi. 43* 

l’Argent 8c l’or tiennent le premier lieu entre les 
autres matières. xsz 

conuoitifc d'Argent.forterefTe contraire à la rai- 
fon. 14 

Argent, caufc de grans maux. 210 

l’Argent, caufe de bien à l’homme de bien: caufe 
de mai au mefehant. 6g 

Argonautes mirent’hors de leur nauire Hercules, 
pour ià pefanteur. 31g 

Argonautes ne receuoient point de ferfs pour 
leur aides,& pourquoi. 330 

Anftippus,philofophe cynique. 66 

Ariftote ne fçaehant, que c’eftoit de la diuinité, 
met le monde eternel. 37 g 

Ariftote ne parle de la philofophie par acquit, & 
fes louanges. 379 

Arithmétique jadis en ligueur en Egypte. 73 
Arithmétique proportion en quoi confifte. 10 
aux Armes quels nommes font aptes , & quels 
non. 157.198 

Arrogance, eft vn figne d’vnc ame pufiUanime.184 
Art eft comme vnc fontaine ondoïante. 58 

l’Art du vigneron,efpece d’agriculture. 64 

Art des arts, eft la charge de la république. 183 
l’Art long,& la vie brieuc,dit Hippocrates. 335 
l’Art de berger, eft vn apprentiflàge pour le gou- 
uernement d’rn royaume. 79 

Arts humains par qui inuentez. 304.3 5 5 

Arts ont efté quand 8c quand les hommes. 397 
Atts liberaux, nou rtiture de liberté. 33a 

Arts Paneantir,& renaitre. 400 

Arts liberaux des Grecs appeliez , Encyclope- 
die. 73 

fept Arts liberaux, & quels. 35 

Arts de deuinemens appareils d’impieté, cftroite- 
ment défendus. *67 

nul Artifant parfait en fon art,& pourquoy. ;8 
Aruipices, appareils d'im pieté, eftroitemcnt de- 
fendnz. 2 67 

Afcàlonitcs ÔC Iuifs,ennemis irréconciliables. 448 
Afnes,nemmez calones,comment engendrez.236 
Aftàuls non preux,dangercux en guerre. 53 
AiTyrien,fignifie radreflant & corrigeant. 43 
AfTyricns rraitoient des corps celeftcs. 73 

Afttes créez pour cftre lignes & prefages des cho- 
ies à venir,& pour mefurer le temps. 10 

Aftres pourquoy creez aptes les plantes de la 
terre. 7.8 

Aftres, ioyaux du ciel. 26 g 

Aftres, animaux aians entendement, ou plus-toft 
eftans entendement totalement bon. 13.30 
Aftres eurent pour leur patron,la lumière incor- 
porelle. 5 

Aftres bornent la nui&.le iour,les mois,& années 
pat leurs prefences & abfences. 6} 



Aftres, lieutenans de Dieu. i6i 

Aftrcs,rarmee trcflacrec du ciel, & l’ornement du 
monde. 136 

Aftres fichez au huitième ciel. 214 

Aftres arreftcz,& aftres vagues. 5 

Aftres , tant arreftez que vagues, reiglez pat les 
faits & loix de mufique. 12 

Aftres ont mouuemens mélodieux. 9.183 

Aftres donnent leurs influences aux chofes ter- 
reftres. i6t 

Aftres nous prefages les chofes à aduenir icy bas. 
27t 

Aftres ne fentent grain de vieillcilè. 214 

Aftres non periilablcs, pourcc qu’ils font dieux. 
388 

Aftres & leurs mouuemens fignifiez par le chan- 
delier du tabernacle. 131 

Aftres pourquoy f’cfuanouiflcnt,le foleil leuant. 
10 

Aftres reputez dieux. 20g 

Aftres crcuz cftre dieux par les Chaldeens. 34g 
Aftres cftimez dieux fouueraïs,&magiftrats.z6. 22 
Aftrologie traitée par les AiTy ries & Chaldeens. 7 5 
Aftronomic,fcience contemplatiue. 41 

Aille eftoit yn lieu de franchife,& caetera. 364 
Afiles,lieuxdefranchifc & (cureté. 350 

l’Athcïfme,fourcc de toutes mefchancetcz. 213 
Atheïfme, la plus grande des mefchancetcz, qui 
foient au monde. 303.263 

l’Atheïfme d’Egypte. 44} 

Atheïftes combien effrontez. 32 

Atheïftes pourquoi appeliez chaftrez. 305 

Athènes tient tel lieu en la Grèce, que la prunelle 
en l’œil, & la raifon en lame. 329 

Athéniens plus aiguz,fubtils, le ingénieux de tous 
les Grecs. 319 

Athéniens mcrueillcuicmentennimèz,pat le com- 
bat des cocqs,contre leurs ennemis. 328 

Athéniens rejettoient les loixdes Lacedemonics, 
8c contra. 119 

l’iflc d’Atlas,plus grande que l’Afie & Libyc,en- 
gouffree de la mer. 399 

Atomes, qu’eft ce, & comment caufent plufieurs 
mondes. 378 

l’Attouchement quelles qualitez a pour fes fub- 
icâs & obieds. u 

de l’Attouchement, & de fes fubie&s. 64 

Attrempance,fondement des vertus. 337 

Attrempance,cft la fanté de l’ame. 196 

Attrempance & fobricté donnent fanté & force 
de corps. 425 

Attrempance accompagnée de (implicite, êc de fa- 
cilité de viurc. 284 

Auaricc,mere de feruitude. 342 

Auarice.maladic de l’âme difficile à guarir. 333 
Auaricc, caufe de tous maux de ce monde. 165 
Auarice,cfpece de paillardifc de lame. 306 

Auaricc cherche les richeflcs iufques és entrailles 
delà terre. 319 

Auaricc empefehe la liberté de l’homme. 315 
Auarice quelle guette produift. 364 

riche (Tes d es Auaies fcfcoulent foudain. 365 
Auaricieux idolâtres , 8c adorez des panures. 

2 62 

Auçuglc? 



Digitized by ^.ooQle 



delà création du monde. 



Aueugles pourquoi appeliez impüilTans & man- 
chots. 304.305 

Augures receuz des Rois pour leur prédire les cho- 
fes à aduenir. 10S 

Augures, appareils d’impieté, cftroitcmcnt dcfFcn- 
duz. *67 

lui. Augufta embellit le temple de Hierufalem de 
phiolcs & calices d’or. 4^ 1 

Augufte Cefar efpandic la paix par toute la terre 
6c la mer. > 4<>o 

Augufte ne voulut, iàmais qu’on l’appcllaft Dieu, 
ou Seigneur. 44* 

Aumofncs & facrifices de ceux qui viuent inique- 
ment^ Dieu defagreables . 61 

Autel du tabernacle, où Sc comment fituc. 130 
à l’Autel de Dieu font remis tous péchez. x88 
Autel du refuge delà retraite de Dieu. 10 o 

l’Autel de Dieu que lignifie allégoriquement. 177 
Autel drelTcàladiuinitc deCaius. 448 

Autels Guis feu à Dieu agréables. 6 1 

Autels que feit dreflèr Balaam , penfant maudire 
les Hébreux. i°8 

deux Autels différemment d reliez, & pourquoi. 
Z96 

Autolicus couronné, fut faitvn banquet le plus 
renommé de toute la Grèce. 380 

en Automne retournent les marchans de la mer. 
4 

R 

B Acchides pourquoi appcllécs Mainades. 65 
Bacchus nlz de S emeic, enfante tout enflam- 
mé. 3 1 * 

Bacchus lumommé Euuius & Lycus. , 434 

Bacchus en cultiuant la vigne, en a tiré vn brcuua- 
ge fort amiable. 433 

Bacchus a fait vne infinité de biens an mode. 434 
Balaam deuin, fort réclamé pour fa feienec de pro- 
no ftiquer , cft enuoyé quérir par le Roy V alaces 
contre les Hébreux, & fes rufes. 107 

Balaam infpiré du ciel, ieccut l’efprit prophéti- 
que^ perdit toute fadiuination artificielle. 108 
Balaam , quel mauuais & malicieux cœur auoir. 
109 

Balaam ne pouuant faire cheminer fa monture, 
voit l’Ange, & ce qu’ils f entredirent. 107. reccu 
du Roy, de fes prophéties. 107.109.n0 

Balaam, quels confeils donné à V alaces pour vain- 
cre les Hébreux. no 

Balaam fexeufe enuers le Roy V alaces. 109 
Bannis Iuifsauoient neuf villes pour leur retraite. 
146.t47.28t 

Bannis Hébreux le grand fâcrificateur mort, re- 
tournoient. 148 

BannilTement perpétuel, ordonné aux meurtriers. 
MJ 

Banniflement ordonné à ceux qui ont tué vn hom- 
me contre leur gré. . 146 

Banniflcmcnt,& beau petit difeours fur ce. 4x1. 
Banquet diuin & cclefte , que faifoient les philo- 
fophes qu premiers moines. 344 

Banquet du facrifice falutaire , permis par deux 
iours entiers,& pourquôy. 388.289 

Banquet Italique fait plus pour magnificence que 
pourenyfer. 339 



Banquct,auqucl Faccus fur prins finement, 41 4 
Banquets des iurongnes combien fuperflucs, 6c 
deshonneftes. j3 9 

Banquets renommez pleins de toutes folies, 3 c de 
reproches & blafmcs. 341 

deux Banquets plus renommez ÔC remarquables, 
qui furent iamais en la Grèce. 340 

Bafilicata ouRoiaume de Naples, iadis Lucanie. 
378 

Balfin du tabernacle , comment & dequoi fait , 6c 
fon allégorie. 137 

Baflùs Romain ofte les armes aux Egiptiens. 412 
Billards euz pour légitimes, 330 

BaftardS 6c leurs meres chaJTcz de la faiq&e com- 
. pagn«. 303 

des Baftards des adultérés , & confédération de ce. 
117 

le Ballon dfc M ôife faic couler eau en grande abon- 
dance du roc. 99 

Béatitude, chambrière de vertu. 308 

Beatitude,en quoi conlîfte. 177 

Beau langage contraire à la penfée. 3*3 

rien de Beau fans ordre. j 

Beauté fouueraine cil Dieu. 4x4 

Beauté d’vn efprit vertueux ne flaitrit point. 138 
Beauté de fàpiencc falfifiée par la Ibphiftcric. 310 
Beauté de la vérité, puiflànte à perfuader. 384 
Beauté de la terre de promiflien. rox 

Beautcz de la vertu admirables. 367 

Beauté de libcrté,cclebrc 6c renommée. 3x9 
Beauté de la femme prend fbudainement l’hom- 
me. iio.m.199 

Beauté des femmes emmielc les hommes. 314 
Beauté des capriues fait l’homme captif. 315 
Beauté contrefaite & fardée des paillardes, cnchâ- 
tereflè. 381 

Belles chofes font rares. 319 

Belles chofes, combien que cachées , viennent à la 
fincneuiderçce. ixo 

Bellier de fandlification 6 c confecration pourquoi 
facrifié. 139 

Bellier brullé en làcrifice pour rendre grâces à 
Dieu. 139 

Belliers.pourquoi iadis adorez en Egipte. xtr 
Belliers propres à facrificr, & pourquoi. x8x 
Benedidtion de Dieu fur les gens de bien. 367 
Bcnignité.chambrierc de vertu. 308 

Berger, ce nom eft vn tiltre honnorable, 79 
l’art de Berger, eft vn appftntiflage pour paruenir 
au gouucrnement d’vn Roiaùmç. 79 

Befeléel &Moife appeliez en haut. . jx 

Belles, qui naiflènt & viuent dedans le feu. 50 
la Belle du facrifice de purgation, quelle deuoic 
eftre. 294 

Belles terreftres, quand 6c comment ,& par quel 
ordre crées. 11 

Belles craignent toutes l’hommc,comme leur Sei- 
gneur. 363 

Belles obeilToient toutes à Noc. 1x5 

Beftcs rccognoiflcnt le bien , qu’au leur fair. xij.. 
. xi6. 

nulles Belles n’eftoient au Paradis terreftre. 53 
Belles appriuoifées au lêul regard de l’hôme. 15.16 
Belles cruelles puniront melmes les mçlchans. 372 
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Beftes qui ont tué des hommes , comment punies 
& ordonnance fut ce. 249 

des Beftes tuées par d’autres, que leur Seigneur, & 
ordonnance fur ce. 150 

Beftes imparfaites engendrent petits imparfaits. 

m 

des Beftes qui ne font que naiftre , Sc ordonnance 
de ce. 169 

Beftes pleines de petits nedeuoit eftre immolées. 
170 

. des Beftes tombées fous le fais & ordonnance de 
ce. 167 

Beftes de diuerfes efpeces ne fe doiuent ioindre en- 
fembie. 189.238 

Beftes immolées,comment diftrihuces aux Sacrifi- 
cateurs. 27 9 

Beftes diuifées es facrificcs que fignifioienr. 28 6 
Beftes propres à fâcrifier,vn traité de ce. 282.283 
Beftes mourantes, font certain fignede pcftilencc. 
88.89 

Beftes pourquoi iadis déifiées enEgipte. 211 
ordonnance contre ceux qui ont affaire aucc les 
Beftes. 23 6 

Beftife chaflec par la prudence. 358 

Bias menacé de Crcefus , le remenaça couragcu Ce- 
rnent. 331 

Bibets , petits animaux , faits par Moife , aflàillenc 
miferablement les Egip tiens, Se leur hiftoire. 8f 
le Bien cft incorruptible. 62 

le Bien fouuerain,cft Dieu. 176.424 

Bien qu’attendent les fubieds de leur prince. 429 
quiadueil du Bien de fon voifin,cft bien aife de 
(bornai. 104 

Bien furuenât fans y penfer, apporte grade ioie. 96 
l’homme de Bien, n’eft iamais abandonné de Dieu 
à la mort. 246 

l’amc de l’homme de Bien, cft le palais Roial de 
Dieu. 368 

gens de Bien font en petit nombre. 196 

gens de Bien, proches parens de Dieu. 108 

gens de Bien ont abondance de toutes chofes. 36 5 
gens de Bien remplis de la benediâion de Dieu. 
367 

gens de bien exempts de maladies & defaftres. 3 67 
aux gens do Bien Dieu enuoye bon aduis. 4 $3 

Biens communs entre les Eftecs. 321 

Biens communs entre amis. 92 

Biens des condamnez vendus à l’incant. 419 

Bienfaifans aux hommesf approchent de Dieu. 181 
Biafphemateur lapidé, ôc vn ediét de Moife contre 
les blafphemateurs. 146 

Blafphemateurs de Dieu reprins aigrement. 209' 
le Bled cft vnfruîét qui fe conuertit en la nourri' 
-turc des hommes. 172 

Bocage pourquoi prohibé d’eftre planté auprès 
d’vn lieu facré. ' 39 

Boëthus Stoïque quelle opinion auoit de I’incbr^ 
ruptibilité du monde. 1 384 

Boëthus, & fes raifons que le monde périra. 389 
le Bœuf qui bat lè blé on ne doit ëmtqufeléo.rjrr. 

ileft beftepure. 171 

Bœufs propres à facrifier,& pourquoi. 182 

Bœufs corrompus engendrent les Abeilles. 298 

Bœufs & afhcs ne doiuent eftre accouplez enfera- 



ble pour labourer. i 7 î 

Bœufs pourquoi adorez en Egipte^ 211 

le Boire Sc manger augmente les volupté^ infaria- 
bles. uo 

Boire vin,iadis c’eftoit Pcniurcr. <; 9 

le Bois,maticre du feu. 

Bon par nature eft Dieu. 4 

ce qui cft Bon cft rare:ce qui cft mauuais,eft de plu 
fieurs fortes. 4g 

Bonté de Dieu tout-puiflànr.' ig 7 

Bonté, chambrière de vertu. 308 

Beauté de la création du monde ne peut eftre dé- 
clarée par l’organe mortel. 1 

Bonté, vertu generale, lignifiée par le grand fleuuc 
de Paradis. 

Bonté ièule digne d’eftre aimée. 78 

Bonté vaut mieux que toutes les richefles du mon. 

de. ^ 162, 

Bonté Sc prudencc.dcux trcsbclles chofes,& leurs 
offices. 104 

en la Bouche entrent les chofes pcriirablcs,mais en 
fortent les incorruptibles. 12 

Boucs déifiez en Egipte. 2tr 

Boucliers dorez , dédiez au palais d’Herodes en 
HierufaScm par Pila te, 4 59 .tranfportcz en Ccfa- 
rée,& pourquoi. 4< ro 

Bourdons Sc guefpes engendrez des corps des che- 
vaux corrompus. *«>8 

Brutus contre les Xanthiens , Sc a£te metueiUeux. 
326 

Bruuage de rcprehcnGon , pour cognoiftre fî la 
femme eft adultère. ZJ g 

Bruuage excitans à amour ou haine. 24.4 

B ni lion ardant que vit Moife.que fignifie. 79 
Bure, ville de Peloponefc.abifméc dclamér. 399 
Butin dédié à Dieu par les Hébreux. 106 

primices du Butin,à Dieu confàcré. 113 

Butin apporté en commun pat les Hébreux. 115 
C. 

C Aducée,qu’cft-ce. 434' 

Caducée , bafton en Ggne de paix & d’amitié. 
383 

Cailles tombant de l’air, pour lapitanccdes Hé- 
breux. 202 

Cain,le premier qui empefeha que la terre ne pro- 
duifit les efpeces des animaux Sc plantes dont el- 
le cftoit grofle. 360 

dedans Cain entra la racine du mal. 

Cain pourquoi chafTc de deuant la face de Dieu. 
Î 47 

Cain pourquoi non puni de mort.' 360 

Cain puni de mort éternelle. 361 

lcCaircd’Egipteoùficué. 86 

Caius Cefar, gouuerneür de route la terre, & delà 
merpaifible. 424 

Caius, propte falut de fon empire & fubieéts. 426 
foubs Caius emp.rerourna l’aage doré. 42Ç 
Caius malade, toutes les côtrées de la terre eftoiéc 
malades avec lui. 423 

Caius Celât donna à Agrippa petit fils d’Herode, 
leRoiaume. 404 

Caius de quelle rufe vfôit pour faire mourir fon 
coafin.vrai heritier de l'empire, 426.427.* fon 
naturel, 4l g 

Caius 
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Caius fait mourir Silanus,fon,b/:aa pcrç. :n u , 4 3s 
Caius doux cnuers ceux qui liç.rpputoie^l^içu,; 
' 4<î8 . : 

Caius defirôic le temple de Hierufalem au,cq ce tiU 
tre, le temple du nouueau Ippiter illuftre Caius , 

■ 4 6 4 ; , ' " , . i : 

Caius ^approprie les oratoire? des Iuifs ,& fes 
mœurs eftrângcs Ôc peruerfes. 4^4 

C.aius fait dreller vu auteL à fa diuinité. 448 

Caius veut faire drefler fa ftacuè au fecrctdql’ora- 
toire des Iuifs, auec le tilrre de Iupitcr. ... 44 s 
Caius , homme rioceux & tcftu , veut eftrc réputé 

Dieu. ■ . . 447 

Caius grief fit infatiable en fes vengeances., , ! ,4 iz 
Caius haiffoir plus ceux qui luircmonftroient,quc 
fes ennemis. . 431 

Caius fecroioit eftrc Dieu. ,443 

Caius quels propos tient, fevoblât faire Dieu. 4.31. 

Il fait le Prothée & le Gcrion. ,,,.,433 

Caius prouué n’eftre vn Dieu. 43,3.434 

Caius defguifc en.MercurCjApollo, & en. Mars. 

4H-435 / . , „ . ■ 

Caius conféré auec Apollo.par àntithefes. , 43^ 
Caius Norbanus enuoie lettre? au magilïrat d'H- 
phcfc,& pourquoi. 4<?r 

Calanus Gimnolophifte Indien, homme vraiment 
libre,& fes louanges en brief. ; 344,3x3. 

Calanus eferit vnc epiftre à Alexandre, touchant la 
liberté. 323 

Callias feit vn banquet le plus repommé de toute 
laGrcce. 340 

Calomnie des grands feigneurs d’Egipte cnuers le 
Roi contre Moife,76.ilfe retire en Arabie. 77 
Calones.qucls afnes,& de qui & comment engen- 
drez. 236 

le Capitaine mort,Parmée cft vaincue. 177 

Capiton,reccueurcnlaludée,pourremper.Caius, 
de bien pauuredeuint fort riche. 447 

des Captiues en guerre, & belles conliderations de 
ce. 166.16J 

Carabas, homme idiot, accouftré en Roi , en deri- 
fion du Roi Agrippa. 405 

Carmes des poètes , aornemens du menfonge. 
2<Î3 

Cartel raifonnable du grand facrifïcateur allego- 
rifé. 137 

Caftor & Pollux, enfans de Iupiter, & leur entière 
amitié fraternelle. 433 

Caftor & Pollux .lignifient les deux hemifphercs 
du ciel. 208 

Caftus.centcnier Romain, contre les Iuifs. 411 
Canalettesenuoyées pour punir lcsEgiptiens. 87 
Caufc agence, & caufe paftiuc, en ce monde neccf- 
faircs,& définition d’icelles,. : • • x 

Caufes renuoiées du Roi au princes de facrifica- 
teurs. 187 

Caufes que le Roi doit refçrupt, comme les, plus im 
portantes. »8j 

Cauteleux & doubles font ferfs, 331 

Cenchtécs, haute des Corinthiens, à prefent Suti- 
ca. 419 

Cendres du facrifice de la genjffe rouge, pourquoi 
& comment cueillies. 29 j 

Ceremonies pour facrer le làcrificateur. 138 



Ceremonies fauç^^oeftufes deteftablcf.dèuant 
, Dieu. ; 3 ox 

Cctïs,’& fç? mifteres. . ' : 13 j 

Çcres^^J# terre, , , , ao8 

Cefar Augufte ne voulut iamais qu’on. l'appeliaft 
: Dicu.ou Seigneur. 442 

CefàrjiomraéBriuus^çontrc les X*nticps,r& adlc 
merveilleux. . 328. 

Cefarée d’où & pourquoi ainfi nommée. 460 
Chaldcenstraitpien^des corps'celcftes. 73 

Chaldccnsrcroioient les a_ftt.es, le ciel, Ac le monde 
eftrc dieux. 

Chapüppur.auoir mcfprifé fon pcre.decheut de for» 
illuftre nobleflc. ' * 347 

Chaç^brieres de dame vertu. , 308 

Chambrières de volupté. 307 

Chananez roi vainc & eft, vaincu par les Hébreux. 
104.105. 

Chandelle toufiours aidante dedans le voile du 
temple,. : 298 

Chandelier du tabernacle allegorifc^ji.pourtrait. 

. 132..... . .. 

Chandelier facré toufiours ardant. 2 98 

Chanfons fcmblables au dueil des Hebricux, ado- 
rans le veau d’or. 140.247 

Chantres d’où, quand & pourquoi requirent.' 
6 1 - 

Chants font paffer la faim. 337 

Chaos, qu’cft-cc^ mot premièrement inuentc par 
Hefiode. 37<j 

Chaos, c’eft à dire,confufion,deuant Iadiftindiion 
desclemcns. 303! 

Charbon,qu’eft-ce. 390 

Charbon, quelle maladie, pourquoi ainfi dite, & à 
quelles gens elle vient. 259 

Chariots garnis de faux en guerre. 93 

Charité, feeur germaine de la pieté ôc amour de 
Dieu. - 157 

Charité mené droit à l’amour de Dieu. 157 
de Charité, & ce quelle enfeigne. • 118 

Charmeurs, faut punir fans rien différer, & pour- 
quoi. 244 

Chafteté, l’vne des chambrières de dame yertu. 
308 

Chafteté d’yne fille violée , en tons lieux punie? 
240 

Chaftrcz chaffez de la compagnie des autres , Bd 
pourquoi. 303 

Chaftrcz pourquoi chaffez de la faindc compa- 
gnie, & allégorie de ce. 305 

Chats iadis adorez en Egipte. 211 

Chemins communs defédus par les Pithagoriens, 
& pourquoi, 310 

Chenicns vaincus par les Hébreux, 100 

Chereas, homme lettré & fçauanc , plein de graue 
& merucillcufe liberté. ,327 

Chérubins de l’arche d’alliance allegorifcz. ijr 
le Chenal, le plus courageux des animaux, domté 
par l’homme. V» 

Cheuaux corrompuz engendrent les guelpes Ôc 
bourdons. > 2 9% 

Cheuaux de riuicte, nommez Hippopotames , de-. 

uorent les hommes. . 3^3 

Cheures propres à faCrificr,& pourquoi. 28^ 
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Chicheté chaffdc parla tempérance. 35 8 

Chien terrcftre.chien marin, chien celefte. 66 

le Chicn,la plus hardie & ficredc toutes les beftesj 
furmontc l’homme en la rccognoiflancc du bicn 
à lui fait. ' ‘ 2id 

Chiens de Malte,qucls. 363 

Chiens mis au rang des dieu* en Egipte. iti.440 
Chimères, quels montres, & comment engen- 
drez. ■ ; *3^ 

Chofes euidentcs,font foi des choies cachées, 109 
toutes Chofcs n’ont efte Jatfàitcs dé Dieu envn 
inftant. J 

Chofes facrées & propharies en quoy different. 
140 

Chofes fcnfuellcs ne font qu’ombres des intelle- 
ctuelles. 4 61 

Chrifippus.leplus renomme des Stoïques ,& fon 
opinion de rcmbrafcment du monde. ' 388 

Chrifippus cftimoir, que lemondc deuiendroir en 
clarté, 3 91. & refait par le moien du feu. 391 
Cianc,iflç. 419 

Cigoignes,recognoiflçnt le bien rcceu de leurs pè- 
res 6 c meres. né 

le Cidare ou mitre du (kcrificateur moralifée. 136. 
i?7- 

IcCiel pourquoi dit en Grec,Ouranos. 6.33 

le Ciel appelle l’entendement. 33 

le Ciel corporel premier créé, & appelle firma- 
ment. 6 

le Cielpourquoi le premier créé. f 

le Ciel bafti d’vne nature nô diuifible, & d’rnc na- 
ture diuifible. 214 

le Ciel eftlcfacré palais du monde. 144 

le Ciel, le plus parfait des chofes incorruptibles 6 c 
fcnfuellcs. 15 

le Ciel cft vn temple le plus pur d’entre tous les 
corps. 9 

le Cicl,la plus excellente partie du mondc.itrz.zj8 
le Ciel cft la domination deflus la terre. 100 

le Ciel le plus parfait de toutes les chofes incor- 
ruptibles. 3Ji 

le Ciel, la plus fainétc partie de nature, pour fes 
ioiaux les a (1res , & fes marguillers & loubdia- 
cres.lcs anges. 268 

le Ciel & l’ajr,lcs plus nettes parties du monde. ;i. 

le Ciel cil tout de chofes qui volent. 131 

le Ciel fe meut toufiours en vnemcfme forte. 34 
le Ciel roullc& tournoie fans celle. 208 

le Ciel par fon mouuement fait le temps. 33.377 
le Ciel embelli le quatriefme iour : la terre,le tiers; 
10 

le Ciel comment & dequoi embelli de Dieu. 7 
le Ciel pourquoi aorné & embelli apres la terre. 
7.8 

le Ciel embelli d’eftoilles lcquatrieftne iour. 9 
le Ciel ceint de feptcercles,& leurs noms. zi 

le Ciel parti en deux hemifphcres , appeliez les ca- 
ftors, zo8 

le Ciel doué de Dieu de puiffimtes vcrtus,non tou- 
tesfois fouueraines. 8 

le Ciel fignifié par l’aubergeon du grand facrifica- 
tcur. 133 

ce qui delcend du Ciel,au ciel retourne. 383 



FffCicI ne lent grairi de vieilleflc. 
le Ciclïmmottcljfelon Moifc. 
le Ciel plouuoir la maune aux Hebreux. 
le Ciel adoré, 
le Ciel réputé cftre Dieu, 
le Ciel creu cftre Dieu par les Chaldeens? 



114 

Î19 

20Z 

*33 

zo8 

348 



Ciel & terre deftinez pour punir les mefehans. 
ijé 

Ciel incorporel dequoi compofé. 214 

le Ciel incorporel au monde intelligible. f 
Cieux ont leur mouucmens mélodieux. 9 

Cigales viucnt de l’air & delà rofée. 311.337 

Cinq cft le nombre des fens. 128 

le Cinq, familier aux fens , nourrit l'entendement. 

6 J -<*4 

Circoncir faut la dureté du coeur. 300 

Circoncifion mocquéede plufieurs perfonnes , 6 c 
vn traité de ce. 239 

Circoncifion ordonnée pour quatre raifons prin- 
cipales. 2J9 

Citez de deux fortes ,• les vnes grandes , appellccs 
villes: les autres petites, nommées maifons. 253 
Citez par quelles gens bien pollicées , & rendues 
heureulès. 226 

Citez bien heureufes,où les Rois philofophenr, 
ou les philofophés régnent. 117 

Citoiçns contagieux aux bonnes âmes. 320 
Citoiens mefehans feront entrainez au fin fond 
des enfers. 373 

Clarté perpétuelle dedans le voile du temple. 298 
Cleanthes eftimoit que le monde deuiendroir en 
flamme. 391 

Clémence, chambrière de vertu.' 308 

Cleopatra l'ancienne bifaieule de la derniere. 440 
Clincs,Ü<fts,ou tables:car les anciens f'affeoient au 
liâ pour manger. 417 

Cloeftre des hommes feparé d’auec celui des fem- 
mes en Egipte. 337 

Cognois toi, oracle dclphique, ignoré de Macron, 
trop enflé d’orgueil. 431 

Colère rend l’homme ferf. 316 

Collation diuinc 6 c celefte,quefaifoicntles philo- 
fophes,ou premiers moin es. 344 

la Colombe propre à facrifier. 282 

Combats olimpiques. 338 

Combats qui fe font denuànu,nedoiuent eftrc 
veücs des femmes. 234 

Commandement,defencc,& admonneftement en 
quoy different. 4 6 

Commandemens de Dieu pourquoi déclarez en 
langage fingulicr. 205.206 

Commandemens de dieu partis en deux tables, 6 c 
comment. 207 

les dix Commandemens de dieu, chefs des loix par 
ticulieres. a 20 

' dix Commandemens du decalogue. 182 

Commandemens dedieu pourquoi rédigez au nô- 
brededix. , 202 

Commandemens de Dieu ne nous font point dif- 
ficiles. 299.362 

dieu pourquoi n’a adioufté peines à fes Comman- 
demens contre les tranfgreflèurs. 222 

Commandemens de dieu tranfgreffez, quels 6 c cô- 

bicn 
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bien de maire aduicnnenr; nd 

Commandemcs de dieu obferüét quels biens cau- 
fenr aux obferuateurs. 37 4-575 

des Commandemens de Dieu vn beau traité* aor 

Commandemens de Moifêquelsdbnt. it) 

Cômandcmens des loix de Moife,fceIlez acs féaux 
de nature,* (labiés iufqucs à la fin du mdde;ii9 
du Commencement on iuge de la fin. ioy 

Cômiflàircs des œuures en Egipte félons* cruels. 
75 

Communauté de biens entre les Eflees. 3« 

la Commune de fon naturel variable. 97 

la Commune legerc & folle ne, faut fréquenter. 

la Commune a de coud urne fc ruer fur ceux qui ne 
veulent fuiure fa follie. H 1 

Compagnie & frequetation quelle puiflance ont. 

Compagnies mauuaifcs, dommageables & dange- 
reufes. _ 53 S 

Compagnies mauuaifes font aux âmes contagieu- 
fcs. f 

Concupifcencc placée au foye. 43 

Concupifcence,beftc infatiable. 34 a 

Concupifcencc rend l’homme ferf. 3 ,<? 

Concupifcencc aucuglc lame,* Pcn fait maiftref- 
fc. 3*7 

Concupifcencc prophane & impure , bannie hors 
des bornes de la vertu. 179.180 

Concupifcencc ou auarice, caufc de tous maux de 
ce monde. lâ 5 

Concupifcencc liée par la raifon. 1 67 

Concupifcencc comparée au Tigre animal. 43 
Concupifccnccs efftenées par le boire & manger, 
izo- 

Concupifccncesdomtéesparlafblitude. 354 
Confcffionn’cftœuurederamc,mais de Dieu. 45 
Confufion au parauant en la première fubftancc.4 
Confufionoftéc pat l’ordre. 190 

la Confcience née quand & quand l’ame, & fait fa 
demeure auec elle. ziz 

la Côfcicce d’vn pariure ne peut eflre en repos, zi x 
bon Confeil eft le plus grand bien qu’vn peuple 
peut attendre de ion prince. 419 

Confideration, chambrière de dame vertp. 308 
Confolation feule de la vie humaine eft efperance. 

411 

Confiance nulle és mefehans hommes. 151 

Contemplation de la vertu trefbelle. 41 

Conuerfation & fréquentation, quelle puiflance 
ont. 353-354 

Conuerfation a grande puiflance. 335 

Conuerfation de la commune faut fuir, & pour- 
quoi. 354 

Conuoitile.quellc paffion de l’ame. 361 

Côuoitife.la pire de toutes les paflïôs de l’ame. 119 
Conuoitife, maladie de l’ame difficile à guarir. 333 
Conuoidfe caufeMc maux infinis. 110 

Conuoitife quelle guerre produifl. 364 

Conuoitife de gloirc,de régner,* d’argent, forte- 
reflè contraire àla raifon. 14 

Conuoitife encourt lapcinedeTantolus. aip 
de Conuoitife rien de ce monde ne fepeut exem- 
pter m 



Conuoitife vainette pat attterapance & fobrietéV 
184 

Conuoitifcs infariablcs comment renuerfées. 145 
Coqs de merueilleux courage au combat,* bel 
exemple. 31g 

Corps comment * dequoi cbmpofé* Z04 

tout Corps requiert feptchbfcspour foiiaccom- 
pliflemcnt. 19 

le Corps a fept principales parties , qui paroifTcnr, 
&fept au dedans. 

le Corps animal fc meut de fept mouuemens,afepc 
entrailles,* fept principales parties. 34 

le Corps de l'animal a fept fuperfluitez,* quelles. 
35 

le Corps de l’animal a fept excrcmcns. ax 

le Corps de l’animal anatomifé félon fes principa- 
les parties & vfages d’icelles. 288 

le Corps organique a trois mouuemens. 55 
le Corps empefchc'* nuift à paruenir à vertu. 48 
le Corps nettoié des baing$:l ame desruifleaux des 
loix. 67 

Corps robuflenefertde rien à lame malade. ie>8 
le Corps malade ne fait point de mal fi l’efprit eft 
fain* j 9 e 

Corps & âmes corrompus par paillardife. uz 
tout Corps qui fc refoult en fcu.fcftcnd & cfpand. 
393 

le Corps mort, l'ame vit 48 

Corps compofez font diflouls en ces chofes,donc 
ilsauoient cftécompofez. 385 

tout Corps eft dedans le monde. 4P 

Corruption aduient aux chofes pour deux caufeS.' 
• 380 

Corruption comment & en quelle forte (éprend 
ce mot. 377 

Corruption aduenir en trois fortes,* quelles. 389 
C orruption de quatre fortes,* quelles. 3 9 4 

Coribantes,facrificatcurs de Rhea. 11.334 

Couards ne valent rien à la guerre. / 197 

Couards Hcbréux périrent de pefte. 105 

Coüardife humble & bafle.contrairc à la force. 43 
Couleurs,fubjcts & objcéts de la veuë. îr 

Couleurs diucrfesenforcellent la veuë. 31 

Courage vient de prudence, * d’aimer fon hon- 
neur. 199 

Couronne de victoire, efperance des lutteurs. 353 
Courroux placé aux cœur. 43 

Couftume plus puiflànte que nature. zo8 

Couftumes des Iuifs, obferuées par eux de touc 
leurpouuoir. 448 

Couuerture de deux fortes,le vertement & la mai- 
fon. 337.365 

Couure-chcf,marque & enfeigne de la honte de la 
femme. z$7 

Craintc,quclle paffion de l’ame. 361 

Crainte, quelle paffion,* fes effcéts. Z19 

Crainte & hardicflc,dcux vices côtraires,* dignes 
d’eftre reprins. Z41 

Crainte de ta mort rend l’homme fetf. 313 

Craintes cftranges enuoiées de Dieu aux tronf- 
grefleurs de fes commandemens. 373 

Craintifs on ne doit enroollcr pour la guerre. 197 
Créancier ertrangement cruel cnucrsfesdebtcuis. 
Z51.15Z 
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des Créanciers,^ ordonnance fur ce. 168 

la Création du monde , commcnccmct des loiz de 
Moife. ' il* 

Créatures, toutes f<surs,i& pourquoi. 209 

Crefus courageufement remenacé de Bias. 331 

Criminels touliours iugez la telle nue. 237 

Crirolaüs peripatericien,6c Tes argumens, touchât 
l’eternitc du monde. ■ 381' 

le Crocodillc , le plus cruel des belles aquatiques, 
8c le Lion des terrellres , adorez iadis-cn Egipte. 

an.333 

Crocodiles du Nil deuorent les hommes. 3*3 
la Cruauté de plus grande importance que toutes 
autres choies. 159 

Cruauté des Rois de Perfe,tuan$ leurs propres frè- 
res. 232 

Cruauté des Egipticns contres les Hébreux. 73 
Cruauté cltrâge d'vn receueur de tailles. 23t. 232 

Cruauté clpouuentablc contre les Iuifs. ■ 409 
Cruauté 6c impiété de ceux qui mefprifent leur pe- 
re & mere. 213 

le Cœur & les gcnitoircs dcltinezù la génération. 
260 

Cuiiîniers bien empefehez à contenter le gouil. 
Ü9 

Cuiiîniers enchantent le gouil. 283 

Cuiiîniers emmielent les hommes. 3t4 

Cuiiîniers iadis incogncuz,maintenant en vogue. 

f7 

Cidope aualloit la chair humaine par morceaux. 
JJ 8 

Cinomia,quellemoufche. 90 

Cinomics enuoiées pour punir lesEgiptiens : 6c 
leur hiiloire naturelle. 88 

Cithné,Iflc. 415 

D. 

D Ance des quatre principales vertus de Moife. 
118 

Dances honneiles ordonnées au feruice 8c hôneur 
de dieu. 103 

Dances de nuiâ; de la faindc compagnie. 344 
Dances malencontreufes des Hébreux , adorans le 
veau d’or. 140 

Dardanides quels ailes font pour fuir lcferuage. 

1i6 

Dtbat,fils d’iurongneric 8c d’intemperance. 417 
des Debteurs 8c ordonnance fur ce. 68 

Debteurs eftrangcment tourmentez parvn rece- 
ueur de tailles. 231.232 

Dccade,qu’cll à dire.&pourquoi &d’où ainlî dite. 
204 

le Décalogue contient deux chefs Sc quels. 223 
le Decalogue contient dix commandemens. 182 
Décimés de toutes chofes faut paier. 164 

Decrets de Moife. 161.162 

Dedalus le meilleur ouurier de tous ceux de fon 
temps , comment feit engroflir Palîphaé parvn 
taureau. 13$ 

trois Decfles aux Athéniens, & comment ils leur 
facrificnt. 329 

Dcffcnce, commandement, 6c admonneftemet en 
quoi different. 46 

Déluge vniucrfel, cornent 6c pourquoi aduint. 124 
le Dcluge abolit toutes les villes. 347 



Delus Ille, fille de la mer , Sc pourquoi ainft diâe. 
396 

Delus 6c Rhodes Mes iadis cachées fouz la mer. 

39« 

Demidieux qu’eftec. 323 

Democritus abandonna (es biens pour l’adonner à 
la philo fophie. 334 

Democritus croioit que plufieurs mondes nailfent 
6c periflent. 378 

Démons marins tant malles que femelles. 208 
Dents,qu’ell-cc, 8c de leurs dpeces 6c vfage. 237 
Dents neccflàires à la nourriture 6c à la vie. 258 
Dents pourquoi non formées aux enfans quant & 
les autres parties. 237.258 

Deshonneur pire que la mort. 237 

Délits dcfrciglez es hommes , quels malheurs leur 
apportent. 15 

Dclordre en vne rep.caufe de fedition. 275 

Defpenîifs ont touiiours foif 6c défit des chofcs 
abfcntes. 195 

qui Dcfrobe eH ennemi commun de toute la ville. 
218 

Deltinéc cil fans commencement 6c fansfin,fclon 
aucuns. 384 

Deucalion aux Grecs cft Noé aux Chaldées. 354 
Deuincmens, appareils d’impicté,clltoitetnent dc- 
fenduz. 267 

Deuinsreceuz des Rois, pour prédire les chofcs à 
aduenir. ta 6 

Deuotion iointe auec iufticc, la plus belle des ver- 
tus. 358 

le Deux d’où a eu fit première fource. 10 

le Deux, image de la matière pallible 6c diuifible, 
255 

le Deux monilre la nature Sc qualité de la ligne. 8 
Diagramme,qu’e(l-cc. 20 

DialoiSUquc vfe proprement des djûioas. 1 22 
Diane, cft la Lune. 2 08 

Diateflaron.diapcmé , diapafon , 6c difdiapafon 
bons accords de mulîqne, 6c cornent compofé. 
8. 134. 8c comment different. 204 

Dieu nommé createur,(cigneur,6c Roi. 131 

Dieu nommé tetragammaton. 137 

le nom de Dieu en grande reuerence aux Alcxan- 
drins,6c comment. 443 

Dieu n’apoint de nom propre: 6c pourquoi il Rap- 
pelle le dieu d’ Abraham,d’Ifaac, ôc de Istcob. 8r 
Dicu,quc lignifie proprement ce mor. 38 

Dieu eternèl,que valent ces deux mots. 59 

Dieu, qu’cll- ce, 6c queilion fur ce. 263 

Dieu, le fouuerain bic,!a fouueraine beauté, la fou- 
ueraine félicité, meilleur que n’ell le bien , plus 
beau q n’ell la beauté , 6c plus heureux que n’eft 
la félicité. 424 

Dieu tenu pour lame de 1’rniaers. 46 

Dieu, patron de toutes choies. 91 

Dieu cft l’héritage des ges de bien.37. 6c de lès Icr- 
uiteurs. * 56 

Dieu cft le commencement 6c la fin de toutes cho- 
fes. 37 

Dieu cft le meilleur commencement qni foie au 
monde. 108 

Dieu vniqueincreé,immortel,eterncl , créateur de 
toutes chofes,roi des rois, 6c dieu des dieux. 206 

«C qui 
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St qui penfc aùtremcht,he fait à dieu iniure, ains 
à foi-mefme. 4® 

Dieu cft le pilier & fouftenement du monde, jo 
Dieu cft la vérité. 263 

Dieu cft le premier patron des loix. 277 

Dieu cft noftre prince naturel. $11 

Dieu ,1a plus parfaite des chofcs intcllc&uclles. 
37 6 

Dieu eft fans qualité, & n’a forme humaine. 38 
Dieu fouucrain planteur, qui a plante ce monde. 

4 9 

Dieu n’a parfait en vn inftant toutes chofcs. $ 

Dieu a baftice monde félon vn patron excellent, 
6c incorporel. 3 

Dieu par fon verbe diuin a créé toutes chofes. 3 6 
Dieu créa au feptiefme iour les chofes diuiries. 35 
Dieu pourquoi dift,faifons l’homme, vfant 4 e plu* 
ricr. IJ 

Dieu pourquoi ne créa l’homme fans aides, 13 

Dieu pourquoi fouffla en laface d’Adam. 38 

Dieu ne fait fes œutires en certains efpaces de reps. 

35 - 3 ^ 

Dieu œuure non feulement en commandant, mais 
auifi en penfant. 2 

Dieu ne cefle iamaïs d’ouurer, non-plus que le feu 
de bruller. 34 

Dieu,authcur des miracles. 49 

Dieu n’eft cogneu principalement és villes. 202 
Dieu toufiours égal à foi & fcmblable. 387 

Dieu quand cft confefle & recogncu de l’ame tel 
qu’il cft. r 43 

Dieu ne peut eftrevcu ne contemplé , que de lui 
mefme. 35^ 

defapprendte l’honntürDicu, eft le commence- 
ment de toutes mefercs. 233 

Dieucftiméoifeux. 2 

Dieu feroit oifcux.fi le mondeperiflbic. 39O 

Dieu quelles plus hautes puiflances a. 300 

Dieu a de couftume mener à bonne fin les choies 
defefperécs 6c iropoffiblcs. 94 

Dieu comment cogneu de l’homme. 337 

Dieu ne peut cftre comprins,quc de l’cntchdemct. 
262 

queftion de l’eflèncc de Dieu. a<>4 

Dieu a l’œil fur les chofes humaines. 347 

Dieu prefide au monde, 31 

Dieu d’vn clin d’œil maintient tout le monde, 130 
Dieu a grand foin de fes amis. 3iff 

Dieu ferme en fes fcntcnces. 109 

Dieunement.nynefcrcpcnt. 109 

Dieu immobile,& toufiours tout vn. ' 18 

Dieu ne fe laiile corrompre par dons. 61 

Dieu ne doit eftre inuoqué d’aucun, que de ceux 
qui font de fain&e vie. 143 

Dieu doic eftre inuoqué en toutes chofes douteu- 
fes & de confequence. 37 6 

Dieu ne faut facilement nommer en iurant. 223 
appeîler Dieu és chofes non véritables , eft grande 
mefchanceté. 224 

noms de Dieu effroiables, lefqucls ne faut prendre 
en vain à toutes heurtes. 124 

qui mcfdit de Dieu , furmonte tous autres en mef- 
chanceté. 143 

le propre de Dicucft,de bien faire. 63 



Dieu continuellement bon; & toufioùrs-bicn fài* 



fant. 
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Dieu ne fait rien fans caufc.ny fuperfiu. 237.258 
Dieu n'eft autheurde defordre & confufion. 394 
Dieu eft fans vice. 224 

le propre deDicufeul eft de ne romber en péché. 

Dieu cft lieu à foi-mefme, plein de foi-mefmc,fuffi- 
fant de foi mefme. 39 

Dieu n’eft point indigent , & n’a faute de rien. 

}9S , 

Dieu n’a affaire de ricn,vcu qu’il pofTede tout. 92 
Dieu n’a befoin de noürritùrc,& ni face humaine 
ny pallions. ^ 

Dieu ne nous commande rien difficile. 299 

feruir à Dicu,la meilleure des plus grandes chofcs. 
SS 

à Dieu feruir, vaut mieux qu’vn Roiaume. 267 

ferüiteurs de Dieu font fon héritage. j j 

à Dieu comment faut rendre grâces. 63 

Dieu fait punition des mefehans ades. 14 

Dieu n’a acception de perfonneen fes iugemens. 

185 

Dieu punit les mefehans par petites chofes. 85 
Dieu a toufiours plusd’efgard au pardon qu’à la 
punition. 375 

Dieu plein de compaffion & mifericorde. 3 * 

Dieu de fon naturel mifericordieux. xiS 

à Dieu faut offrir chofes pures 6 c nettes. 4 o 

Dieu fappaife par prières , offrandes & fàcrifices. 
138 ■ 

Dieu eft toufiours à l’entour de l’hommciulte. aof 
Dieu eft fpecialement le Dieu de l’homme de bien. 
206 

Dicu,lot 6 c portion des facrificateurs. 277 
Dieu, capitaine 6 c gouuerneur des Hebreux. uo 
Dieu, amoureux de vertu. 15 

l’amour de Dieu eft vne muraille ineftimable. 177 
qui aime Dieu ne fc peut tenir de parler contre les 
mefehans. 136 

Dieu des homes eft celui qui eft efprins de l’amour 
de Dieu. pg 

alliance faite auec Dicu.nefc doit aucunement re- 
uoquer. 177 

Dieu comment parle, ; 205 

ce que Dieu dit n’eft point parole, ains œuure. 
i°7 

Dieu parle à Moife, & a pitié de fon peuple affligé.’ 
80 

Dieu refpond à Moife auec vne douceur paternel- 
le. i S o 

Dieu refpond à Moife touchant ceux quiportoiéc 
ledueil. 149 

Dieu donne confeil à Moife. 141 

Dieu quand & pourquoi fe courrouça première- 
ment. 29 

Dieu deuiendroit plus-toft homme, quel’homme 
dieu. 437 

le fils de Dieu eft l’aduocat des pochez. 137 

n’eft loifible de contrefaire l’image de Dieu. 436 
gentille fable de Dieu & d’vn prophète , touchant 
la perfection du monde. 63 

Dieux par opinion. i<fo 

Dieux vifibles,quel9. 378 
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Dieux vifibles, font le perc & mere. zi6 

Dieux inuifibles & viables. f 

Dieux faux où ont prins origine. 102 

Dieux comment inuenrez pat les hommes. 349 
Dieux forgez par l’art du peintre & du tailleur d’i- 
mages. 146 

Dieux nouueaux 5 c fabuleux forgez par les poètes 
menteurs. 16 3 

Dieux des anciens Ethniqucs,& leurs noms, zo 8 
Dieux engendrez de la fupetftition. 354 

faux Dieux mariez. zzo 

Dieux des dieux,felon Platon. 378 

Dieux ne peuuent cftre demis de leur diuinité. 588 
Dieux malles & femelles,icuncs & vieux, commet 
introduits. 303 

Dieux fort cftranges des Egiptiens. 333 

Dignitcz& honneurs doiuent dire baillez aux gés 
de bien. 181 

Dimitir,nom de la terrc,& pourquoi. 14 335 
Dimocratic.qu'eft-ce. 176 

Diogcncs,philofophc Cinique. 66 

Diogenes quelle opinion auoit de l’incorruptibili- 
té du monde. 384 

Diogenes prononce vn bel apophthegme à vn fer- 
uiteur nouuellement affranchi. 931.331 

Diogenes le Cinique captif, & fes relponces plei- 
nes de liberté. 317 

DionifienSjgcns feditieux. 403 

Difcorde au parauant en la première fubllance. 4 
Difcorde qui cil en nous,caufc de noftre mal. 15 
Difette,Ia plus legere des malcditiôs de dieu. 3 69 
Difputes négligées de Moife. 73 

Difputes du vrai dieu, caufe d’impieté. 101 

le Dix d’où naift. 104 

le Dix & le quatre contiennent tout nombre. 63 
le Dix a vertus infinies. 104 

Dix categories. 104.205. 

Dixcommandemcnsdudecalogue. 181' 

Dix pourquoi contient le nombre des comman- 
demensdedicu. 201 

IeDorrair pourquoi donc de dieu aux homes. 298 
Doubles & cauteleux font ferfs. 331 

Douceur,chatnbriere de dame vertu. 308 

Douleur, quelle paillon, & fes effets. 219 

. cent Drachmes combien valent. 117 

Dragon fait de la verge de Moife deuora les ferpés 
des enchanteurs. 83 

Dragons d’Inde font mourir lesElephansen fuc- 
çant leur fang. 397 

le Droit égal, cft le plus grand bien qu’on fçauroit 
trouuer. 184 

Droit egal,pere de iuftice, lumière fans ombre , 5 c 
vnfoieil. 193 

le Droit égal a ordonné toutes les chofes,qüi font 
au ciel & en la terre. 193 

le Doit égal feftend depuis le ciel,iufques en terre. 

* 9 } 

Droits de nature immuables. jgj 

Droiture, chambrière de vertu. 308 

Dueil porté pour les trefpalTez. 149 

Ducil pour de dcccz de M oife. 159 

ceux qui portoient le Dueil,n’ofoict njr ne deuoiét 
approcher du temple. 149 

Ducü défendu aux facrificatcurs. 274 
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E Au&efprit en quel ordre créez de dieu. f 

l’Eau crée pour boire, fc laucr,& nauiger. 13 
Eau , bruuage des philofophes ou moines de la 
primitiue Eglife en Egipte. 337 

l’Eau toute en foi comprife,l’vn des quatre clemés, 
félon les philofophes. 14 

l’Eau cil l’vncdes quatre racincsdu monde. 6 1 
l’Eau & la tertc affilés en la plus baffe partie de l’v- 
niuers. 271 

l’Eau & la terre affermis au milieu du monde. 49 
l’Eau fouftienc la terre. 49 

l’Eau efpanduc fur la terre. 38 G 

fEaufeparéedela terre,nomméclamer. G 

l’Eau douce n'eft élémentaire, ainscfl partie delà 
terre,& pourquoi. 24 

l’Eau ^ie peut cftre toute efleuce pat deffus l’air. 

m 

l’Eau comment fe change en terre. 394 

l’Eau fans la terre ne peut rien engendrer. 13 ç 

Eau fortant du roc en grande abondance. 99 
Eau pour cognoiftre fi vne femme cft adulcere.238 
Eau au temple pour f'arroufer. 170 

Eau & terre prins pour tefmoings de la vérité , 6 c 
pourquoi. 23g 

l’Eau réputée cftre vn Dieu. 20$ 

l’Eau adorée, & furnômée Neptune.’ 333 

l’Eau eftimcc des Egiptiens génération de toutes 
cholés,& partant honnore'c. 83.84 

Eaux faites pourquoi oftées de parmi la tctrc,& fe- 
parées à part. s 

Eaux conucrcis en fang,& remifes en leur première 
effence. S 4 

Eaux ne furent changées en fang,ù l’endroit des 
Hébreux. <;o 

Eaux de la mer feirent paflàgc aux Hcbreux. 9 5 

Eaux ameres adoucies par Moife. 9 G 

Edem reprefente la fapicnce de Dieu. 41 

Edem fignifieplaifir. 39 

Edem que fignific allégoriquement. 53 

Ediét de Moife contre les idolâtres. 155 

Ediét de Moife, touchant l’idolacrie des Hébreux. 
H 1 

Ediâ de Moife contre les blalphemateurs. 146 
Effcâs plus fermes & fiables que les paroles. 313 
Egalité doit cftre honorée. 118 

Egalité,fource de iuftice. 433 

Egalité,mcte de iuftice, prinçeflè des vertus. 62.193 
194. 

Egalité du droit, efl le plus grand bien qu’on fçau- 
roit trouuer. 184 

d’Egalité procédé tout bon ordre. 193 

Egcrc, ville de Pcloponefe,engloucicdc la mer. 399 
Eglantier ardant,& n’cftantconfommc,que figni- 
fie. 79.80 

l’Eglife a diuers ordres de miniftres,exemple. 141 
Egipte, pais plat, gras, abondant en toutes chofes. 
7 © 

Egipte.païs heureux. 420 

Egipte.nation fort peuplée , & abondante en ff a- 
uans perfonnages. 359 

Egipte ne fent l’hiucr,& cômét & où pofée. Sf .96 
Egiptiens, les plus grands idolâtres de deffus la 
terre. 140.144 

. • , Egiptiens 
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Egiptiens.mefchanre canaille de gens. 443 

Egiptiens curieux & oifiFs. ' 406 

Egiptiens naturellement mutins. 403 

Egiptiens naturellement enuieux. 404 

Egiptiens fort adonnez aux mathématiques. 73 
Egiptiens auoient permiflion d'cfpoufcr leurs pro- 
pres feeurs. 2 3 2 

Egiptics facrificateurs pourquoi fe font rafer leurs 
, corps. 2 59 

Egiptiens cruels & félons contre les Hébreux. 7 6 
Egiptiens miferablement affligez. 86.87.89 

Egiptiens affligez d’vlccrcs & inflammations. 88 
Egiptiens punis de dix grandes punitions. 83 
Egiptiens miferablement aflaillisdcs grenouilles. 

84 

Egiptiens tous abifmez en la mer. 

Egiptiens diuerfemenc fouettez, & comment. 410 
Egiptiens comment receuz entre les Hcbreux. 1 66 
Eicmens font les quatre racines du monde. 62 
quatre Elemens compofent le monde. 594 

Elemens naturels,iflus du nombre de quatre. 9 
Elemens en quels ordre pofczôc colloquez au mo- 
de. 386 

Eicmens cruels pour le profit des hommes. 139 
Elemens comment fe rcfolucnt les ms és autres. 

354 

Elemens au deluge mutinez contre les homes. 115 
Elemens reputez Dieu. *°8 

Elephans , plus grands de tous les animaux, tuez 
par les dragons d’Inde, en leur fueçant le fang. 
397. 

Elicc, ville de Peloponefc, engloutie de la mer. 

3 99 

Elicon gentil- homme, voire plus-toft vilain ferf, 
bauard & ruzé chiquaneur , confeiller de l’emp. 
Caius. 448 

Elicon tué par Claudius Germauicus Cefar , ôc 
pourquoi. 448 

Eloquence humaine n’cft rien au regard de la vé- 
rité. , 81 

Eloquence, aduocate de la volupté.’ ■ 31 

Embufches de fortune. 189 

Emeraudes du vcftemét du grand Sacrificateur ai- 
lcgori fées. 134.139 

Empereurs en quoife glorifient le plus. 36 

Empereurs folennifoient leurs natiuirez. 411 
l’Empire Romain iufqucs où feftendoir, &de fes 
bornes 4M 

Empire n’aiant point de cKef, de quels maux tour- 
menté. 425 

Empoifonneurs plus qu’homicides. 243 

Empoifonneurs comment doiuent eftre punis.141 
Encens que fignific allégoriquement. 285 

Encenfoir du tabernacle figne dation de grâces. 
* 3 * ■ - • 

Enchantemcns faut repoufler au loing. , 209 

Enchantemens excitans à amour ou haine. 244 
Enchanteurs faut punit fans rien différer, & pour- 
quoi.244.de comment. 24» 

Enchanteurs egiptiens font conuertiï leors baftds 
enferpens. 83 

Enciclopedie , fignific le circuit de cotts les arts li- 
beraux. ’ • ■}} 

Enfance combien dure d’ans. ao 



l’Enfant à fa fubftânce corporelle du fang tnet£ 
. ftruai. 24 

Enfàns bien-nez recognoiffènt leurs pirens. 103 
Enfans nez à fept mois viuét,& non à huiâ.22.34 
Enfans nouueaux nez pourquoi pleurenr; 36 
, Enfans abandonnez de leurs meres,&ordonnance 
fur ce. *45.246 

Contre ceux qui fcxpofcnt & abandonnent leurs 
Enfans. 

Enfans defpouruetiz de prudence. 6 8 

Enfans mefprifans leur pere & there côbiétt cruels. 
2J S 

Enfans ne doiuent mourir pour leurs pères oume- 
resrny les perés pont leurs enfahs. 150.153 
Enfâs des traiftres mis à mort auec leurs peres. 352 
Enfans baftads euz pour légitimés. 350 

Enfans des adultcre$,baftards,& confédération de 
ce. 217 

Enfans adonnez aux vices peuuent eftre déshéritez 
parleurs peres. . 346 

Enfâs mailes des Hébreux mis à mort en egipte. 71 
Enfans aifnczdes egiptiens moururencvmuerfel- 
lement,89.&pasvn des Hébreux. 90 

Enfans dé Lia, lignifient la vertu. 6 4 

Enfans des Pcrfes, frétés de leurs pe/es; & petis fils 
de leurs meres. i^i 

Enfans feront mangez de leurs peres & meres,tanc 
la famine fera grande. 370 

Enfer prins pour le departement de ce monde; 45! 
rien des chofes Engendrées nemeurt. 34 

Engourdiflcment,quel triomphe. 357 

Ennemis de deux fortes; 363 

Ennemis comment doiuent eftre traitez.' 1 66 
Ennemis impitoiablcsaux tranfgrcfleurs de la loi 
de dieu. yjt 

oxvnc doit deferter la terre des Ennemis. 192 
quels doiuent eftre reputez pour Ennemis. 2a.r 
Ennemis communs font ceux qui mefprifenr la 
vertu. 1x8 

fes Ennemis priuer des chofes neceffitires, eft gran- 
de cruauté. 173 

Ennemis tanrfemmes qu’homraes tuez pat les Hé- 
breux, exceptez les enfans & filles, & pourquoi; 
113 

Ennemis des Hebreux défaits fans en refter vn , ôc. 

pourquoi & comment. 20b 

Comment on fe doit comporter entiers eux en 
guerre. 191 

ne faut couppcr les arbres au pais des Ennemis. 
172 . 

des Ennemis neie faut totalement deffier. 173 
Ennui quelle paffiondel’ame: i < • . .. 13 6t 

Ennemis enuoiezde dieu aux. cranfgreifcursdefès 
commandemens. '.>-373 

Enos, en Chaldée:& en Grec, Anthropos, fignific 
.homme. . 35J 

■ l’Entendement 3 icplus propre & digne temple de 
- dieu. 345 

rEntendemcnt eft chef & capitaine. . : * 31 

l’Entcnderoent^Capitaine 3c guide des fens, 377 
l’Entendement, chef ÔC principale partie de lame, 
fait à l’image derdicu. , V 347 

: l’Entendement formé félon le patron original de 
la tressaute fapitn.ee. 

S iij 
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l’Entendement de l’hotntne,feigneur & gouucr- 
neut de l’ame. xt 

l’Entendement eft comme le dieu de la partie bru- 
. talc de l’ame. }8 

l’Entendement communique aux autres parties de 
rame,ccqu 5 ilareceu dedieu. 38 

l’Entendement , le plus grand don , que dieu ait 
donné à l’homme. 143 

l’Entcndement.fcigneur des fcns,comparc à l’or. 

l’Entendement, eft le vray homme' dedans nous. 

l’Entendement appcllé,fontaine de la terre. 37 

l’Entendement planté au milieu du monde. 74 

l’Entendement aflis & pofé de dieu en la vertu. 

39 ... 

l’Entendement nourti par le cinq. £4 

Entendement indiuifiblc. 33 

l’Entendement reçoit l’efprit diuin de dieu. 38 

l'Entendement feul comprend dieu. 161 

l’Entendement communique auecrefprir. 39 
l’Entendement ne peut ouurer par le fcns,fil n’eft 
aidé de dieu. 37 

l’Entendement n’a forcc,fî dieu ne luy donne co- 
gnoiirancedcschofesfenfuelles. 3 6 

l’Entendement cultiue le fens par chofes fenfucl- 
Ics. 37 

l’Entendement arroufe les fens comme yne fon- 
taine.. 37 

les ftuits de l’Entendement, font les chofes enten- 
dues. 3 S 

l’Entendement a fon ornement des chofes incor- 
porelles. 33 

l’Entendement & le fens f’effotccnt à f'entre- ren- 
dre pareil pour pareil. 37 

l’Entendement feint n’a fouuenance de l’honnc- 
fteté. 41 

l’Entendement tantoft femblableàla vierge,tan- 
roft à la femme marier. 127 

l’Entendement pat volupté dé maiftre deuient fer- 
; niteur:& d’immortcl,mortcl. 31 

l’Entendement ne doit rcceuoir menfonge,ny lan- 
.• gage obfcur. 136 

gens de bon Entendement n'attendent iamais, que 
- Ic&tnauxlcs furprennenr. ny 

lion Entendement gardé par attrempance. 196 
l’homme terreftre ptins pour l’Entendement . 

de rEntenderaent,& de fôh excellence. 304 
fept Entrailles au corps humain,& quels. 34 
Enuie, le mal plus .gtief du monde, ennemie de 
• toutes chofes bonnes & honneftes. 129 

Enûir ne faufauoir dc la profperité d'autruy. 
167 

Enuie (eparee delà yerru. 361 

: Enuie eft hors la compagnie diuine. 311 

•Eniiie ne logé point chez les ames fages. 330 
Enuie n’a pas eu puiflance fur toute la terre habi- 
table. : ... J :r 429 

Ephimcreute, quel miniftré, 8c pourquoi ainfi 
, . ditt. 341 

Epicurus croit,quc pluficurs mondes naifiènt & 
. periffenr. 378 

JEquinoccc du printemps , commencement de 



l’an. 14$ ' 

Equinocces, qu'eft ce à dire, 8c cornent feftiez aux 
Hcbreux. *»r 

Equinocces quand & comment (c fout, 8c que 
c’eft. 193 

Equinocces deux en l’an , qui font les iours 8c 
nuiâs égaux. 234 

Ermites ou philofophesd’Egipteoù fe retiroient, 
8c. belle defeription de ce lieu,& leur vie. 335. 
336 

Efaü & Iacob,freres iumeaux,& leur pofterité en 
debar,& pourquoy. 103 

Efaü pourquoy fait fetuiteur de fon frere Iacob. 
348 

Efbatcmcnt vray fc prend en dieu. 3 j 

Efcatbouc!e,& la pierre verde. 44. 

l’Efcarboude conuient à ccluy , qui recognoift: 
dieu. 4Ç 

Efclaues belles & bien parlantes domtent leurs 
maitres. 315 

l’Efcripturc faindte traduite roiraculcufemcnt, Sc 
comment. 121 

à l’Eicripture fainûc ne faut adioufter ny dimi- 
nuer. in 

Efcripts de Moyfe diuifex en trois, & comment. 

35 * 

Efcripts propres quelle verru onr. 184 

Efparuiers iadis adorez en Egipte. 2 ir 

Efpeces iunumerables des animaux 8c plantes. 
99 

Efpeces des chofes participent de l’etetnité 7 
Efpeces & formes des chofes fcnfuelles cftoicnc 
au parauant icelles. 23 

Efpeces des animaux crées le cinquième iour. 10 
Efpeces dernières font contenues en leur genre. 
13 

Efpeces des premiers nombres, quelles. 19 

deux Efpeces nepeuuenc eftrc en vnc mefme fub- 
ftanec. 388 

Efpcrance,la première fcmence,que dieu a femee 
en l’ame. 333 

Efperance , fource de toutes manières de viure. 

m 

Efperance, feule confolation de la vie humaine. 
411 

Efperance,éft vneioie, qui va dcuant,& annonce 
l’autre,qui doit auenir. 374 

l'Efperancedes tranfgrelfcurs des commademens 
de dieu fera frufttee. 37* 

l 'Efperance des mefehans ne vient point à effect. 
371 

Efperances des mefehans font vaines. 41 4 

Efperans en dieu, dignes de louange. 333 

Efpions doiuent remarquer trois points pour 
bien faire leur deuoir,& quels. 101 

Efpions de Moyfe ne Paccordct pas en leurs pro- 
pos. ioz 

dix Efpions lafchcs ôc couards périrent de pefte. 
W 3 

l’Efprit de dieu, pourquoy ainfi appelle. j 

l’Efprir de l’vniuer$,cftre la caufe a&iue. a 

l’Efpric ôc l’eau en quel ordré créez de diem y 
TEipric de l'homme comment créé, de fon cxcel- 
lcoce. ' 1 . 12 

l’Efptic 
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l’Efprit raifonnable forme à l’image diuiae 183 
l’Efprit de l’homme deuine aifément ce qu'il lui 
pcutaduenir,cftantenaducrflté 4 il 

l’Efprit de 1’hôrae peur cognoiftre toutes chofcs, 
hors-mis (by-mefmc 46 

l’Efpricdc l’homme domicile de vertu, & de vi- 
ce 13 

l’Efprit humain quelle, par l’amour de fapience 
11 

l’Efprit nourri des fciences 461 

l’Efprit vfcdelafcicncc pour cognoiftre les cho- 
fes incorporelles 9 
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Faim * foif,deux fafeheufes maiftrelfes 97.169 
Faim& foif, affeAions maiftrefles du genre hu- 
main 337 

ce qni eft Fait,eft periflàble 108 
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té 17S 
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f iii) 



Digitized by ^.ooQle 



Table fîir les liures 



la Femme, caulè dû defaftre de l’homme. 28 
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res. ■ i)t 

Filles volontairement fe laittans violer,lapidccs. 
240 

violeurs de Filles comment punis. 239. 

Filles de Salphaathfont vneremonftranceàMoy- 
fir. touchant l’héritage de leur pere. 1 5 o 

' ’ Filles 



Digitized by ^ jOOQle 



de Phiionjuif; 



tilles & femmes prifes en guerre comment doi- 
. uenreftre traitées. 1 6ô 
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le Firmamentjcft le ciel premier créé. 6 
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Flaccus arriué au lieu de fon exil,fe lamente fort. 
419 

Flaccus racomptc fes mesfai&s 8 c mcfchancctez, 
en fe defefperant.4u.422.tuc miferablcmcnr, 8 c 
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Fontaine tteibclle & mcrueilleufc trouuee parles 
Hébreux. îoy 

Fontaines comment fortent de la terre. 6 
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l’Habit du grand facrificateur allegorifé lut toutes 
fes parties 1 35- 1 ? 1 

l’Habit de l’hôme ne doit rié auoir d’cffcminc 197 
Haine ne faut porter à ceux, dcfquels on a elle mal 
traité 

Haine entre lcsluifs Sc Afcalonites implacable 
448 

Haine desMadianites contre les Hébreux d’où en* 
gendree *99 

Haine excitee pat certains bruuages 243* *44 

Haine du vice,Sc ce quelle enfeigne it8 

Hardi fle vient de prudence , & d’aimer fon hon- 
neur _ 1 99 

Hardiefle Sc crainte, deux vices contraires Sc di- 
gn es d’eftre reprins z 4 1 

Hardiefle outrecuidee chaflce par la force d’cfprit 
358 

Harcnguc bien graue des Seigneurs des Iuifs do- 
uant Pctronius 4J , *4f i 

Harmonie mctueilleufe des chofes crées 14 
l’Harmonie de la harpc,cft la plus belle mélodie 35 
l’Harmoniquc proportion en quoy confifte zo 
la Harpe, quali lé meilleur des infttumens muft- 
caux,a fept cordes reprefentant les fept planètes 
*3-3S 

Hebdomadcs vierges, qu’eft ce 37î 

Hébreux, nation fort peuplée, coroptins en douze 
lignées Z70 

Hébreux partis en douze lignées, Sc en chaque li- 
gnée vn Seigneur 359 

Hébreux diuifcz en douze lignées, refemblantes 
chacune à vne fontaine 96 

Hébreux en grande captiuité en Egypte 7 y 
Hébreux ne fentirent aucune douleur entre les E- 
gyptiens fi mifcrablemcnt affligez » 90 

Hébreux partent d’Egypte, chargez de butin 89, 
90.cn merueillcux nombre 91 

Hébreux conduits par vnçnuee en forme de co- 



lonne £3 

Hébreux deliurez de leurs ennemis Sc’du péril de 
la4tter,remercient dieu 

Hébreux murmurent, Sc fouhaitét la fertilité d’E- 
gypte 97. combien inconftans 9j 

Hébreux nourris de manne tombant du ciel 98 

Hebreuxen quel ordre marchoient en bataille 
103.106 

Hebreux fentredonnenr courage en combatant, 
Sc enhardis de dieu io'f 

Hebreux en defefpoir,prcfièz des ennemis 94 

Hébreux gaignent la vidoirc , où ne refta pas vn 
des enncmis.pour auoir fait bonne iufticc zoo 

Hebreux vainquent les Chcniens 100 

Hebreux defeonfirent les Amorrhcens 10S 

Hebreux tuèrent leurs ennemis tant femmes que 
homraes.cxccptez les enfans Sc filles , Sc pour- 
quoy jt'3 

Hebreux pourquoy tant hays des Madianeens 199 
Hebreux combien aidez, Scfauoris dc Dieu 109 
Hebreux auoient Dieu pour leur capitaine Sc gou- 
uerneur no 

Hebreux, Moyfc abfenr,idolatrent 140 

Hebreux vailainementpaillardans, Sc idolatrans 
tuez par leurs frères ni. vingt quatre mille nz 
Hebreux confacrent à Dieu tout leur pillage 10 y 
Hebreux couards périrent de pelle 103 

Hebreux plorent ameremét la mort de Moyiè 157 
Hebreux choifis pour traduire les loix de Moyfc 
de Chaldee en Grec . ni 

Hecatombes.facrificcs de ceht bœufs 196.466 
Hclcnelfic.à prefenc Marconi fi Ifola 419 

uclicon Egyptien, homme mefehant, Sc exécrable 
ferf,comment vint en crédit 443. Sc fes raefchâ- 
cetez 444 

Hemiolic.quclle proportion en mufique 134 
Hemifpheres du ciel appellez,lcs caftors 208 
Heraclitus fuit l’opinion de Moyfc touchant la 
mort Scia vie 48 

Heraclitus difoit, que la mondes amesdeuenoit 
eau,5c que c’eft a dire 394 

Herbes Sc arbres créez auec leurs fruits tous 
meurs Sc parfaits 7 

Hercules , fils de Iupiter , pour fit pefanteur mis 
hors delà nauire des Argonautes 318 

Hercules, vaincueur Sc fuperieur des commande- 
mens d’Euryftheus 317 

Hercules a fait vncinfinité de biens au monde 434 
Hercules a purgé la terre Sc la merde môftrcs 433 
l’Heritage de Dieu en quoy confifte y 4 

Héritages comment réglez par Moyfe iyr 

Hcrmcs, furnom de Mercure , qui nous annonce 
toutes bonnes nouuelles 43 $ 

Hcroës, quels efprits JO 

Hefiodeacreulemondecreé , mais qu’il ne peri- 
roit iamais iJ9 

Hierapolis.c’eft à.dirc,fainrecité 1x7 

en Hierufitlem fut bafli le fiteré temple du haut 
Dieu 4°^ 

Hierufitlem fituee au milieu delà terre 4j9 

Hierufalem,Sc de fa prééminence 467 

Hippocentaures, quels monilres, Sc comment en* 
• gendrez _ . ^ 

Hippocrates met fept parties de la vie de l’hônae 19 
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Hippopotames, c’eft à ditCjCheuauz de riuierc,dc- 
uorent les hommes. ? tf 3 

Hiftoire d’yn riche prodigue, iureur, & exceffif. 
225 

, Historiens pourquoy iadis en réputation. 6j 
Holocauftc première efpece des facrifices,& com- 
ment & pourquoi,& de quoi faite. 285.466 
Homme, eft dit en Chaldee, Enos : en Grec, An- 
thropos. 3 f 3 

l’Homme, animal de fa nature doux & amiable, 
proche parent de concorde & d’amitié. 116.164* 
383 

lHo mme le meilleur & plus parfait des choies 
terreftres & corruptibles. if- 35 1 

rHomme,animal ami de dieu. 21 

l’Homme, domicile de la rertu & du vice,& pour- 
quoy. ! 3 

l’Homme,pIâte cclefte,fcul des animaux a la veuë 
dreflee en haut,& pourquoy. ji 

l’Homme eft vn petit monde,dcdans lequel dieu 
a créé des arbres, & quels. 51 

l’Homme,petit animal & fragile. 13 

rHomme,le plus beau de tous les animaux. 144. 
%6o 

rfiomme.le plus exceller des animaux félon Dio- 
genes. 317 

l’Homme, animal trelbon & trefprochc de l’idee 
éternelle & heureufe. 118 

l’Homme , eft la plus facree poffcffion de dieu. 

217 

l’Homme, capitaine & feigneur de tous les ani- 
maux. 15.382 

rHommc,par le moien des arts 8 c fciences.eft co- 
rne vn petit ciel. 15 

l’Homme, animal mellé de nature mortelle & im- 
mortelle. 25.353 

rHomme,parricipantde la nature mortellc,fouf- 
freteuxd’vne infinité de chofcs. 214 

l’Homme capable de qualitez contraires. 13 
l'Homme mortel, par la philofophie rendu im- 
mortel. 14 

l’Homme eft fait de l’ame. 258 

l’Homme pourquoy non créé de dieu feul. 13 
l’Homme créé à l’image de dieu. 4 

l’Homme n’eft moindre en ordre pour auoir efté 
créé le dernier. 16 

l'Homme pourquoy créé le dernier des animaux. 
xx.x3.14 

pourquoy dieu dift,faifons l’Homme, vfant du 
plurier. 13 

l’Homme fait à l’image & femblance de dieu,non 
félon le corps. 12 

l’Homme parent de dicu,& compofé des quatre 
clemens. 27 

l’Homme eft quarante iours 11 fe former en la ma- 
trice. 1x9 

l’Homme deuient raisonnable à fept ans,à quator- 
ze engendre, & croift iufqucs à vingt & vn an. 
34 

l'Homme doué de raifon, proche parent de dieu. 
14 

l’Homme a en foy deux (brtes de raifon, 8 c quel- 
les. 136 

cinq queftions notables de la création de l’Hom- 



me. 37 

l’Homme celefte, 8c l’homme terreftre comment 
8c dequoy formez. 37 

l’Homme terreftre prins pour l’entendement. 37 
l’Homme premier créé a furpafle,felon le corps & 
l’efprit, tous ceux de maintenant, & qui ont efté 
au parauant lui. 16 

l’Homme premier defireux de vertu» 2 6. 27 
l’Homme premier deuant (on péché , portoir la 
femblance de dieu & du monde. 28 

au parauant le premier Homme y auoit des citoiés 
au monde. 16 

l’Homme premier, eftant innocent , viuoit paisi- 
blement fans aucune guerre. z 6 

l’Homme premier appella toutes chofcs bic pro- 
prement par leurs noms. 17 

l’Homme premicr,feul & vnique citoicn du mon- 
de. i<? 

l’Homme mis au paradis receut trois donsde dieu. 

4 ° 

l’Homme premier terreftre parfait en beauté 8c 
bonté de corps 8c d’ame,& pourquoy. zj 
l’Homme affligé , eft ordinairement babillard. 

> 44 <> 

l’Homme,qui fut formé à l’image de dien,ne Fut 
introduit au paradis terrcftrc,&: pourquoy. 54 
l’Homme,qui fut formé à l’image de dieu,n'eftoic 
ny raafle ny femelle. 25 

l’Homme formé à l’image de dieu, bien different 
de celuy,qui fut fait du limon. 2.4.15 

l’Homme mis en l’vniuers comme en vn banquet 
bien appareillé. 14 

l’Homme guidé par la loi, dcuict citoicn du mon- 
de. 1 

l’Homme defeript félon fes iges par Solon. 1 9 
l’Homme a lame parfaite 8c totalement bonne. 
11 

l’Hommc,defon naturel,n’eft pas bien auifé. 96 
l’Homme craint de toutes beftes,comme leur fei- 
gneur. 36, 

l’Homme ne peut comprendre quel eft dieu. 35 6 
l’Homme comment paraient à la cognoiflànce de 
dieu. 357 

l’Homme iufte a toufiours dieu alentour de foi. 
201 

l’Homme vettueux,fardeau difficile à porter, fé- 
lon Ariftidcs. 314. 

l’Homme de bien eft citoien do monde, 8c ne pof- 
fede rien,car il a fes threfors en dieu . 91 

l’Homme de bien n’eft iamais abandonné de die u 
à la mort. 14 6 

que tout Homme de bien eft libre,vn traire. 310 
l’Homme de bien fait toutes chofcs Sagement . 
3 »* 

l’Homme de bien,eft la teftedes autres. 3(8 
l’Homme de bien eft toufiours riche. 19 5 

l’Homme de bicn,egal à tout le monde. *06 
l'Homme bien aifé à prendre par le plaifîr des fem- 
mes. 1 99 

l’Homme parfait doit eftrenct en paroies,œuurcs, 
& en toute fa vie. 139 

l’Homme ne doit prendre habit de femme, 8c d«- 
fencedece. 197 

l’Homme ne doit rien luoir d’cffcminc en Son ha- 
bit. 
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l'Homme de nulle autre chôfecft H toft pris, que 
de la beauté de la femme» iio. tu 

l’Homme addonné à fon Ventre defcript. }o 
l’Homme fubiet à infinies mifercs, pour auoir fui- 
ui le vice. }i 

l’Homme tombé en dcfaftre pat la femme. z8 
l'Homme cfpiis de volupté pat les attraits de la 
femme. }! 

l’Homme vicieux de dcfpenfif a toufiours défit 
des chofes abfcntcs. *95 

Homme demyluif & demy Egiptien,le plus mef- 
chant qui fut onc, comment puni. ,144.145 
dieu deuiendroit plus toft Homme,qoc l'horbme 
dieu. 4J7 

de l’Homme, de de fon excellence. 241 

Hommes, images apparentes, & immortelles de la 
nature inuilible & cternelle; 125 

Hommes iadis faits de terre, maintenant engen- 
drent les vns les autres. 381 

deux Hommes introduits au paradis terreftre. 
4° 

Hommes, feigneuts à iamaisfur tous Les animaux 
terreftres. , 125 

Hommes cftabllsparies nations félon le nombre 
des Anges. yf 

Hommes tous libres félon nature, 342 

Hommes de maintenant diiTcmblables aux an- 
ciens. 

les deux Hommes du paradis en quoy de commet 
different. 4 6 

aux Hommes quels offices & cftats apparticnenr, 
& quels aux femmes, ijj 

Hommes maiftres des corps , de les pecheà deS 
âmes. 312 

HommcSontbefôingdegouuerneürs.cotnmelet 
belles. 3*4 

Hommes feroient éternels, fi le monde eftoit éter- 
nel. 397 

premiers Hommes nobles. 347 

quels Hommes font attirez en haut Vers dieu. 
J 1 

Hommes viuans félon nature, ont elle libres & 
vertueux. 

tous Hommes obfêruateurs de leurs loix, de fin- 
guliercmcnc de par delfiis tous les autres , les 
luifs. 449 

Hommes bienfaifans aux autres.Papprochcnt de 
dieu. iftt 

Hommes nouueaux nez pourquoi pleurenr. 30 
Hommes iadis viuoient de gland. 332 

Hommes à quoi fe doiuent exercer en temps de 
paix & de guerre. 197 

Hommes rebelles aux fainâes loix, punis comme 
ennemis du ciel de du monde. 123.124 

Hommes déréglez & variables. 387 

Hommes par quels hamdTons de amorces deceuz 
par les femmes. m 

Hommes, dame de de cqrps,corrompuz par pail- 
lardife. 112 

Hommes de bon entendement n’attendent iamais 
que les maux les (urprennent, ny 

quels Hommes on doit enroller à la guette, de 
quels non. 197.198 



Hommes faulfemefat acciifkns letirs femmes, côtîfc 
.ment punis. . 240.24! 

Ho mmes,en temps de famine, f’cntremangcçont. 
J7° 

Ho mines Geans en la terre de promiffion. 2 02 

Hommes femez,felon les Grecs. 381 

Hommes.regardans là telle de Gorgon, oonuertis 
en pierres. 452 

Hommes femez de engendrez des hommes . 
}8j 

Hommes fçtoez de ifTus de la terre tous parfaits 
de armez , Cotnmc les arbres de maintenant. 
Î**. 

Homicide, qu’efl ce, de ordonnances contre les 
homicides. 24s 

l’Homicide eft facrilege,de pourquoi. 217 

Homicides dignes d’vn million de morts. 24>.iyo 
Homicides crucifiez de pendus. *y o 

Homicides de cœur punis Suffi bien de rriorc,qué 
ceux de fait. 241 

Homicides non Volontaires , bannis feulement, 
*4 d 

Homicides des ennemis iuftement faits; lie font 
toutefois exempts de faute. 113 

Homicides n’àuoient franchife au temple. 281 

quels Homicides ne font dignes de mort. 247 

Homonyme de fynonimie font contraires, de dé 
leùr nature.; è 6 

Honnefteté,chambriere de dartie vertu. 308 

Honncftetc.laplus proche parente du (âge. 342 

Honnefte t é aimee de dieu. 13 

l’Honneur de dieu ne doit cftre attribué à autre, 
qu’à lui. 209.262 

l’Honneur ennuient au faee. ti 6 

l’Honneur fait paroi lire le vice du fol, & rend 
, claire la vertu du iufte. 68 

l'Honncur,cft le ferme lien d'amitié entre les hom- 
.friès. 3 ai 

Honncur.efperancc des ambitieux! 353 

Honneurs de dignitez doiuent cftre baillez à gens 
de bien. 181 

Honoterpere de merc,c’eftvne viande de nourri* 
turc. 47 

Ho n te, grief de fafeheux point. 332 

Horizon, quel Cercle celefte. . aï 

Hofpitajité combien rccommàndable. 7I 

Hbftic de ioilaneemangee en deux jours. 28 9 
Hoftienoncônfumeemoralifee. 133 

Hoftie d’holocaùfte prcfentec deuant le temple, dt 
pourquoi. 296 

Ho (lie pour le péché mâgee parles fâcrificateurs,' 
de pourquoi. 29s 

Hofties des facrifices de quoi de comment failles, 
de allégorie de ce. 285.286 

Hofties du facrificc pour le péché, quelles, 
290 

Hofties deuoient toutes cftre fans lcnain de miel.' 

198 

Humanité, chambrière de vertu. 308 

Humide de fec , comment de pourquoy fcpa- 
rez. 6 

l’Humide de la terre ne font qu’vn élément, de vn 
corps, de pourquoy. t 24 

Humilité a ta fource de venté. 357.338 
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Hyacinthes du tabernacle que lignifient. 1*9 

Hymnes , qu'on chante à U louange de dieu. 
«3 

Hymnes apres le fermon. 54} 

Hymnes deteftables des Hébreux idolatrans. 147 
Hypocrific contraire à la penfee. 323 

Hy (Tope & fcl, viande des philofophes ou moines 
d’Egiptc. 337 

Hyucr n’auicnt enEgipte. 8j.8 6 

1 

I Acob furnomrné le vaillant champion, & de fâ 
verge bigarrée. jp.tfr 

Iacob & Efaü,freres iumeaux, & leur pofterité en 
debat,& pourquoi. 103 

Iacob loiié de dieu, pour auoir obéi à Ton pere & 
mere. 348 

Iacob,poar fa verru,reccut pour fon loier,la vi- 
- fion de dieu. 3fy 

Iacob introduit fimplc rendant en la maifon de 
dieu. 54 

Ialoufie.paflîon fort fafeheufe, forgeant des maux 
difficiles à garir. 233 

iamniala plus peuplee de toutes les villes de la 
Iudee. 447 

du Iardin ou paradis terrcftre,& belle allégorie de 
' ce lieu. 28.29 

Iafon, patron de nauirc,homme de fon naturel li- 
brc.ne faidoit point de feruiteurs. 330 

Ibes, oifeaux d’Egipte, adorez comme dicux.211. 
334 

l’Idée tient lieu d'vn cachet. 36 

l'Idee de l’efprit,& l'idee du fens reprefentee par le 
ciel & la terre. 3 6 

l'idee de Icntendement ne cultiue point l’idee du 
1 fens. 37 

l’idee du fens n’a befoin de nourriture. 

Idées ou formes, qu’eft Ce,& leurs vertus. 265 
Idées, puiflanecs incorporelles. 303 

Idées n’ont rien de fenluel. 37 

Idées , l'vne- de l'entendement , l’autre du fens. 
J? 

Idolâtre lapidé. 14 y 

Idolâtres combien aueugles,& miferables. 20 9. 

• 210 

Idolâtres viuement taxez. 210 

Idolâtres Hébreux, vilains* & paillards, ords, 8c 
files, tuez par leurs frères. m.vingtquatre mil- 
le. 112.i4t.12y 

. Idolâtrie, paillardife fpirituelle. 303 

Idolâtrie introduite au peuple des Hebreux par 
.paillardife. ni 

Idolâtrie & faux dieux des anciens Ethniques.208. 

. Contre tes idolâtres. 209 

Idolâtrie plus qu’en lieu delà terre en vigueur en 
Egipte..^ 211.440.144 

Idole, qu’eft ce. ■ i6x 

Iefus,homme'vertueux,grand ami 8c familier de 
Moyfe. iy8 

lefus, lieutenant de Moyfe, contre les ennemis. 

• 100 . 

lefus approuué prince par le iugement de dieu. 

. 16.0 

Ieuncs gcns,& de leur naturel, & meurs. 4fo 
Xeuncfie où commence, & combien dure d’ans. 20 



Ieuncflc faddonnant à la fcience,eft chofc belle. 
3 » 

Ieuncflc glifle facilement à la paillardife. 199 

Ieunefle des Hebreux prinfe à l’appaft par les fem- 
mes eft ranger es, & commcnr. 100 

Ieufncdu faind mois folennifé auec aufterité & 
feuerité. 119.U0 

Ieufnes de Pafques. 220 

Icufnes ordonnez à certains iours. 283 

Ieufnes pourquoi inftituez. 110 

Icufnes admirables des Ermites ou Philofophes 
dclaprimitiueEglifeenEgipte. 337 

leux olympiques. 338 

Ignorancc,groflè maladie de l’ame. 311 

Ignorancc,(ont les tenebres de lame. 277 

Ignorance,mauuaife laboureufe de lame. 300 

Ignorance.de tous maux le plus grand. 423 

Ignorance lcgerc à porter. 314 

Ignorans , quel aage qu’ils aient , font enfans. 
4*3 

Ignorans n’ont danfc auec les Mufes. 318 

Ignorans combien miferables. 3 ■ 1 

l’Image de dieu intelleâueile , eft le verbe di- 
uin. / j 

Il n’eft loiftble de contrefaire l’Image de dieu . 
43 6 

belle Image de beau patron. *y 

nulle Image au temple de Hierufalem. 4y8 

Images ne font iamais fi bien faires que les pa- 
trons. 26 

Images combien abominables aux Iuifs . 40 6. 
439 

l’Imagination de l’animal comment (è fait. 37 
Imaginations continues quelle efficace ont. 
3*7 

l’immobile n’engendre , 8 c n’eft engendré. 

18 

Immonde proprement qu’eft ce,& quel eft. 2 y 8. 
*f 9 

Impiété où a prins origine. 202 

Impiété vient du continuel iuremenr. 213 

Impiété quels loiers apporte à fon auteur. 
37 i , 

Impiété & idolâtrie introduire entre les Hebreux 
par la paillardife. m 

Impiété & cruauté de ceux qui mefprifenc leur pe- 
re & mere. aiy 

Impietez des mefehans punie de la diuine iufti- 
ce. 232 

Impoffibilité n’eft en dieu. 306 

chofcs Impoffiblcs aux hommes , faciles à dieu. 
99 

Imprudence, maladie de l’ame, difficile à guarir. 

Inccftes dercftablcs des Perfcs , efpoufans leurs 
meres. 231 

Incontinence.mcre d adultéré. 238 

Incontinence, befte trefordc, ennemie de tempé- 
rance. 279 

Indcmonftrablc,mot des dialcéticiens,fè prend en 
deux fortes. 61 

Indigence.la plus legere des malcdiâions de dieu. 
3 6 9 

Inégalité caufcl’iniuftice. 433 
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Inégalité, fontaine de lenebres; 193 

Inégalité, ennemie de la république bien policée; 

*Î5 

Inegaliré,fdntaine de tous maux. 1 7$ 

Inégalité, fontaine de tous maux. 34a 

Inegalité.n’cftqu’iniufticei ^ 394 

Inimitié fc peut tourner en amitié, & amitié en ini- 
aidé.- 0 ' I7 1 

Iniquité quels loiers apporte à fon auteur ; 

371 

Iniurier né faut perfonne, principalement le fourd 
ny le muet. 188 

rieheffes des Iniuftes f efcoulent foudain. 365 
Iniufticc caufee par inégalité. 433 

Iniuftice,filledcmenfohgc. 180 

Iniuftice,mcrc de feruinsde. 34 a 

Iniufticc , maladie de l’ame difficile à guarlr. 
333 , 

Iniuftice,eft la race & lignée du vice. 394 

Iniufticc, chambrière de lapaillardc. ' 307 

Innocent fouuent chaftiez pour la conferuadon 
du droit. a$x 

Innocens fouuent kondamnez par les faux tcf- 
moings. zi8 

Inftru&ion honnefte de icuneflc combien vaut, 
i x6 

Intempérance, mere de noife & débat. 417 

Intempérance, commenfalc de la prillardiiê de l’a- 
me. }o6 

Intempérance, chambrière de la paillarde. 307 
Intemperancc,mal incurable. *3! 

Intempérance apporte infirmité , & maladie de 
corps. * 415 

Intempérance vaincue par fobrieté 8c atttcthpan- 
cc. 184 

Intempérance iette l'homme par terre. 30 

Interprètes appeliez prophètes. lit. 

Interprètes Hébreux choifis pour traduire les loix 
de MoyfedeChaldeeenGrec. rat 

les Interprétés Hebreux quel lieu choifirent pour 
traduire leS fainéfccs loix.. 1 it 

Interprètes Hebreux miraculeufèmét conuindrct 
tous en di&ions,& fetis. ni 

Ioie,eft la meilleure & la plus belle aftÿriçn, qui 
foit en nous. 353 

Ioic vray e fe prend en dieu. j3 

lelourfaitpout refpritcnphilofophar,& la riùié- 
pour les ncceffitcz du corps. 337 

le lour gouuèrné par le Soleil. 11 

le lour,mefurc du temps. 6 

le lour 8c la nuiâ, lès deux parties totales du 
tempS: 10 

lour conucrti en nui cl , & réduit en Ëgipte. 
87 

le lour finiflant.eft le commencement delanuid. 
34 

le lour fepriéme.egal à l’eternité. . Z83 

le lour feptiéme des taaladies eft critique; 33 
le lour feptiéme , eft la fefte de tout l'vniuers. 
1 6 

le lour feptiéme combien fainûctncnt doit éftrc 
folennifé. *3 

touchant le feptiéme lour oracle de Moyfe. 
*Î4 



le feptiéme Idùr deuoir cftre honoré, monftré de 
dieu miraculcufcment. 98 

le feptiéroç lour de dieu bcUift 8c pourquoy 

le, lour du fabbât.eft le ipur de lanâtifcité du mon- 
de. PS» 

Iours baftiséc réglez par le Soleil. 10 

Iours 6c nuiâs mefurez du Soleil j pat efpaccs 

. égaux. ipf 

Iours 8c riuiâs égaux deux fois l’an. 184 

les fixpremiers Iours font irraifonnables. 35 

Iours des.natiuitcz des Empereurs folennifez. 

4H ■ 

les Iours ne périront iamais , félon Moyfe. 
379 

Iourdain fieuue oh fitué. 114 

loyaux pillez fur ies ennemis, employez pour fai 1 - 
. re le tabernacle de dieu; 114 

Ire dominant,lcs yeux fenfient,& monftrent vn 
regard furieux. 257 

Ifaac, en Chaldee, fignific en Grec, gclos , c’cft à 
dire, ris. ■ 1 3îf 

Ifkac, c’cft à dirc,ris,fe refioüift auec patience fle 
foufrance pleine de bonne efperance. 68 

Ifaac, pôur fa bonté 8c vertu, eut pour (bn loicr 
, ioieufetc. 3jj 

Iflachar.cihquiéme enfant de Lia, de interpréta- 
tion de fon nom. 6 4 1 

Iflachàr engraué au fapphir,que fignifie, 43- 
Ifidore accufe Flaccus, fon feigneur . 416; hom- 
me feditieux 8c faifeur de meneeS. 417 

Ifidore flatte Caius Empereur COUtte les Iuifs J 
463.46^ 

Ifidoriens, hommes fediticuX. 403 

l’Ifle d’Atlas, plus grande que Libye 8c Afie.cn- 
gouffree de la mer. 399 

10 es i adis cachées fous la mer. 39 s 

Ifraël , en Ghaldee, fignifie en Grec,horon theon, 
c’eftàdirc.voiantdien. 357 

Ifraél.en lagage Chaldaïque, fignific, volant dieu. 1 
414 

Ifra'élitcsjlâ part 8c portion de dieu. 35 

Ifraelites paüent la merlpiedfec, les eaux fermes 
elcuces comme murailles. 15 a 

Ifraelites idolâtres faccagez par leurs ffere* . 

Italiens font banquets plus pour magnificence, 
quepourenvfer. 339 

Iudas, cinquième enfant de Lia,& interprétation 
de fon nom. 64 

Iudas, c’éft à dire, confcffion,n’a point d’ame ny 
de corps. 45 

Iudas & Iflàchar que fignifie allégoriquement . 

44 

Iudas engraué en l'Efcarboucle , que fignifie. 
4J 

luge i qui reçoit ptefefts , pêche doublement . 
1 79 

IugeS fé doiueht prOpofer la vérité. 180 

luges quelles vertus doiucntauoirpour adjoints. 
*78 

luges doiUerit cftre les fontaines deiuftice,& exc- 
ple à tous autres. 178 

luges doutent auoir deux poin&s en recommen-' 
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dation,& quels. M9 

luges ne doiuent prendre prefenfc. • 179 

aux luges eft défendu de la loi,de né preftci l’o- 
reille à chofes vaincs. ,178 

luges abufez & déccuz paé les faux tefinoings. 
.118 

Juges à demi mefchans,& quels. 
luges doiuent bien examiner le different des par* 
tics. ’ 180 

luges choifis par Moyfc pour fon aide. 185 

Jugemcns doiuent eftre faits fans acception deper- 
fonne. i8f 

Iugemens de dieu & des hommes comment diffé- 
rent. 1J7 

Juifs defeenduz d’ Abraham. • 34Ï 

Juifs, nation fort peupler. 177 

Iuifs,nacionfort peuplée, comprins en douze li~ 
v gnees.170.z77. chacune aiant yn fcigneur.jjj». 

•. 4*0 

Juifs pourquoi dits orphelins. 186 

juifs üngulicrement,& par deffus tous les autres, 
grans obfcruateurs de leur loi. 44? 

Juifs apprennent leurs loix dés leur icune. âge. 
44 ^ 

-Juifs & Afcalonites , ennemis irréconciliables . 
448 

Juifs obfèrucnt leurs couftumes de tout leur pou- 
uoir. 448 

Juifs habitaient J Rome , au delà du Tibre] . ■ 
.441 , 

Juifs cfpandus par la plus part du monde. 406 
Iuifs haoitans en la Paleftinc & Syrie. 310 

juifs ne facrifioicnt qu’au temple de Hierufalem. 
16S 

Juifs anciens haranguent auec grandes plaintes 8c 
doléances deuant Petronius. 4fi 

Iuifs en grande captiuité en Egipte. 7$ 

Iuifs fort tourmentez en Alexandrie par Flaccus. 
408 

juifs pillez,prins captifs, & en toutes fortes tyran* 
nifez par Caius Ccfar. 437.4)8 

Juifs fouettez , penduz , crucifiez , & pilotiez. 

r 4 11 * 

Iuifs accueillis depauureté & famine. 408. cruelle- 
ment traitez. 40? 

Iuifs bannis auoient fix villes pour leur retraitte. 

24 <f.i 47 

Iuifucs ne roulas mager chair de pourccau,crucl- 
lement tyrannifees. 411 

julia Augufta embellit le temple de Hierufalem 
de phicHes d’or, 8c calices. 461 

Iulius Caefar, nomme Brutus.côtre les Xanthiens, 
& aâe merueilleux. 316' 

lumens engendrans de grans aines, nommez calo- 
nés. 13 6 

IunOjfurnom de l’air,& pourquoi. 108.333 
Iupitcr produit la viûoitc vierge de fa tcfte,fans 
mere. 18 

Iutement, eft le tefraoignage de dieu aux chofes 
douteufes. an 

Iurement à qui permis en neccffitc,& à qui non. 
né 

lurement.duquel il eft loifible d’vfcr. ç8 

Jurement quand, comment, & par quelles chofes 



doit eftre fait. - , c - • zij 

Iurement continuel fp conuertit en pariureraeoc* 
8c impiété. 21$ 

Iurer,& l’accouftumancede iürer'fott pccnicieu- 
fc. . hl^Ml 

Iurer fain<ftement,eft vftefeconde nauig?tion. ita 
Iurer foiiuenr, eft vn ligne de panure. 0 , . 214 

Iurer fouuent,cftfoupfon de menteric 8 c. de par- 
iure. m 

de ccux,qui lurent J tous propos. 113.114 

contre ceux,qui ont Jure de faire quelque chofe 
de mefehant. itf 

lelufte fait paroiftre fit vertu, eftant en honneur. 
68 

le Iuftc a toufiours dieu alcncoùr de foi. aoi 
Juftes fecoutus de dieu en temps 8 c lieu.3é4. forti- 
fiez par trois poinâs. 365 

lu (les remplis de la bcnediâion de dieu. 3 6 7 

Iuftes multiplient heureufement leur lignée. 3 66 
Iuftice diuine,futueillante des affaires humaines. 

: 148, 

Juftice, de fon naturel, belle & honnefte chofe. 
179 

Juftice limite ce qu’il faut tendre à vn chacun . 
41 

Iuftice fille du droit égal. 1 95 

Juftice , l’vne des chambrières de dame vertu . 
308 

Iuftice, princc/Ic des vertus, fille d’Egalité.éi.193. 
433 

trois loiers de Iufticç. 35 4 

lu fticc,caufe de grands biens & précieux. 19 3 

Iuftice inuincible. 192 

Iuftice affifte au confiftoire de dieti. 189 

Iuftice doit eftre pour afiefteur à vn iuge. 178 

Iuftice de fon oeil voit au dedans des deferts . 
78 

Iuftice a l’œil fur les chofes humaines, & J la par- 
fin punit rigoreufement les mefehans. 113.131 
Iuftice de dieu tardiue,& merueilleufcment gran- 
de. XIJ 

qui f'addonne à la Iuftice , viura fans guerre . 
100 

faire^u^e iniuftement.qu’eftce. 180 

Iuftice pourquoi reptefentee par le flcuue Eu- 
phtates. 4f 

Iuftice à prefent non chercher. 319 

Iuftice corrompue par les prefens. 179 

de Iuftice, & ce qu’elle en ieigne. 11S 

L 

L Abeur d’antrui doit eftre paie le iour me/me. 
188 

qui Labenr fuit,fuit auffi fon bien. 143 

le Laboureur ne doit faite portet la terre plus 
qu’elle ne doit. 190 

vn Lacedemonienbas d’aage,aima mieux mourir, 
que feruir. 316 

Lacédémoniens rudes & durs en leur viure. 
34 1 

Lacédémoniens reictroient les loix des Athéniens, 
te contra. n 9 

La&ce.I’vn des fept cercles du ciel. 21 

Ladrerie de deux fortes. 40 

L ai â, nourriture fort propre pour les petits ani- 
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maux* ï<>Î 

Lambons.gcns fedicieu*. 40} 

Lame d’or irifcripte des quatre lettres do nom 
de dieu, attachée à la mitre du Sacrificateur. 
>57 

Lamia 9c Mxccna, iardins cxcellens près Rome. 
461 

Lampon greffier, accufe Fiaccus, Ton feigneur. 
416 

Langage obfcur ne doit cftre en vérité. 136 

beau Langage contraire à lapenfee. 3x3 

laLangue,iugedesfàueurs. 30 

la Langue Grecque plus riche, que les autres. 

lit 

Languîtes enuoyees pour punir les Ëgiptiens. 

Lapidation d’vn deteflable blafphematcut. 145 
le Larron , ennemi commun de toute la ville. 
218 

grands Larrons font ceux, qui font en authorité. 
218 

Larrons p unispar prifon de chaines. 255 

L afeheté chaiFce par la force d'efpriri 338 

Lcchee,qucldeftroir,dcoù. ■ 41$ 

Legiflateur doit auoir toutes les vertus.dcdc fon 
principal eftat . 118 

Legifiateurs anciens en quoÿ different. x 

Legifiateurs quel ordre de couftufne gardent en 
leurs lois. 123 

Legifiateurs doiuent cftre les bornes de règles du 
droit. ■ 2jx 

LcgillatcurS des barbares fuis de Moyfe comme 
. pertes, & pourquoy. 232 

Lettres par qui inuèntees. 304 

Lettres voicllcs fept eh la grammairc,dc leur ver- 
ru. 23 

Lettres hiéroglyphiques des Egipticns; - 73 

Lettres muettes font fans fan. j® 

Leuain defendti en toutes hofties,de pourquoi. 

*98 ■ * 

Leui.l’vne des douze lignées des Hebrcux,fort af- 
fcétionnee à la religion. 141 

Lcui & toute fa lignée pourquoy n’eut pofiefiion 
auec les autres lignées; jS 

Leuires obtiennent l’cftat de fàcrificXturc de Mo j r 
fe,& pourquoy. 142 

Leuites , toarguillîcrs dd ■ temple des HebreuX. 
114 

Leuites auoient dieu pour leur lot de portion. 
277 

Leuites poorquoy choifispout le* feruice de düeu. 
170 - 

Leuitiques mirent à mort leurs frères idolatrans. 

: *47 • • 

Lia lignifie par fesenfans la vertu. 64 

Lia cefia d’enfantet à Iudas,quc Ggnificallcgori- 
. quement. . . 144 

Liberal arbitre en l’ame de l’hommé. . _• 29 

Libéralité cniointeenucrs Ica indigens. , 1 61 

Liberté, Afyle de vrai lîeudcfranchifc àrousJhoffl- 
. mesfages. . . . $*»;. 331 

Liberté, fourCe de félicité. : 319 

Liberté de deux efpeccs. • • _> . . . 3(2 

Liberté de l’homme fage , combien grande» 3 ij. 



V 6 , ! ' 

Liberté combien recommandable. . 9#. 

Liberté bien eftimee des amateurs de vertu. jx<» 
Liberté par quel môichacquifel . .319. 

Liberté vrai» gift en l’obfetuatiôn des fainâcs 
lois. 316 

Liberté fecouuerteà la feptiéme anhee. 16Z 

refponfes d'amateüradcLiberté. ... 330 

Liberté de fratichife de DiOgenes,& Chereas mer- 
ueillcufe. 327 

pour la Liberté, les Xanthiens tuèrent leurs pa- 
rcnsjfcmmés, enfyns, de eux raefraes. 3 16 

beaux exemples de Liberté. 322 

Liberté par quelles chofes empefehee. ,332 

Liberté de l'homme. par quels vices, empefehee. 
Vi 

Liberté jeft vraiment cclui.qui a dieu feul pour font 
chef & capitaine. 312 

que tout homme de bien eft Libre. 31a 

Libres font les amis de dieu. 31$ 

Libres, font les fages & vertueux. . 317 

des Libres, de de leurs merueilleux propos. 31 3 
Lieficvrayefe prend en dieu. . .53 

Lieuténàns choiûs par Moyfe , pour fon aide . 
i8f 

Ligne qü’eft ce; 204.' 

la Ligne.eû longueur fans largeur. 8 

le Lion , la plus cruelle belle des terreflres , le 
Crocodile des aquatiques.iadis adorez en Egi** 

! P te ’ , *»•?}>. 440 

le Liurc de la création du monde, eft la parole de 
dieu. jj 

Liures de Moyfe, fommaire de chef de tout droir. 

ïj6 , 

Liures de Moyfc diuifcz eh trois , de comment.’ 

35 1 • • • • . . 

Liures de Moyfe diuifezjde de ce qu’ils traitent.’ 

. 122 . 

Locatifs qücl honneur doineht à leurs hoftes. 

1 66. 

Logique de quoi fert. 304 

Logique non pece flaire pour acquérir vertus 
, 5** 

la Loçe&la raifoD.qui commande ce qui eft hotÇ 
de defend ce qui ne vaut rien. 3 j 8 

laLbi^eftynroiiufte. '. 117 

Loi vraie, êft la raifon immortelle. 31É 

laLoicteméllc dediéu, le pilier de fouftcncmcitr 
du monde. . '50 

la. Loi faccorde auec le raOride, & le monde au cë 

.. là) lOt. T’ ... . I 

Loi ciuilc appartient à l’inftruûiori delà vie ho* 

. mainc. < r .i ■ -j :.■<■. 3x4 

Loi fort curieufe de la forieté humaine. . . . 30a 

de cognoiftr» ULcv.lcRoi reçOix deux grands 
biens. . 284 

la: Lofdiuine : tritnfgwflec , quefs maux xtduied- 
oenr. , .< 

Lot contre, cçuXyqdilaiflènc fofle* ouueereôpdc 
tuent les beftes d’autrui. : 250 

Lriivconué. ceux , qui batrene femmes gooficS. 1 
..- •.244 ^ , . - : . . •■U 

-lofcoffifgles fomme^quiiabaddonncfir & font 
! mourir lwXicnfs«L' : -, : ir. , .... 24$ 
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Loix.princelTes & dames de liberté. }i<> 

Loix, pour la plus grande parric,figncs cuidens des 
chofes cachées. >54 

Loix immortelles fortent de l’ame immortelle. 
*z 

Loix cftablicspar les oracles. 144 

Loix doiucnt leruir de fceptre au roi. 184 

Loix non cfcriptes,font les vies des gens vertueux. 

346 

Loix de nature, profitables. 180 

Loix de nature immuables. 381 

dieu pourquoi n’a adioufté peines à fes Loix con- 
tre les tranfgtellèurs. zzz 

Loix de dieu principales pourquoy rédigées au 
nombre de dix. zoz 

Loix de dieu en l’arche d’alliance. ijt 

Loix de dieu parties en deux tables, 8 c comment. 
zp 7 

Loix ont dieu pour leur patron. z?7 

Loix de dieu engendrent bonne efperance . 

447 ^ 

Loix de dieu ne nous font difficiles. 199 

Loix diurnes comment diftinguees. »oz 

Loix de Moyfc pourquoy cftablies au deferc, 8 c 

non aux villes. zoi 

Loix de Moyfc forties de la bouche de dieu^auf- 

quelles ne faut adioufterny diminuer. izt 

Loix de Moyfe font félon nature. 1x3 

Loix de Moyfc montrent l’heur des vertueux, & 

- le dcGtftre des vicieux. izj 

Loût de Moyfc iadis feulement eferiptes en la lan- 

. gue Chaldaïque , & quand tournées en Grec. 

• îzo 

Loix de Moyfe fecllces des féaux de nature, & fta- 
. bfes uriques à la fin du monde. - 119 

Loix de Moyfe , 8 c leur renommee paruenuës 
. iniques aux extrémités de la terre. 70 

Loix de Moyfc reccucs de toutes nations, au con- 
traire des autres loix. 119 

Loix de Moyfe traduites miraculeufemét, ôc com- 
v ment. izi 

Loix de Moyfe ont leur commencemét de la créa- 
tion du monde. m 

Loix de Moyfe pleines de douceur & humanité. 

« 7 * ■ - ■ 

Loix des Gentils & celles de Moyfe en quoy- diffe- 
rent. ■ • 118 

Loix de chaque païs naturellement aimées desha- 

• bilans. 467 

Loix generales , 8 c loix particulières par qui 8 c 
'■ comment prononcées , & comment recettes. 

■tf.'jjz ■ •••••'• - 

Loix particulières dépendent des dix commande- 
» mens dedfeu, •• zzo 

•Loix des ancien» en quoy differentes entre cl- 
-4cs. 1 

Loix de la frptiemc 8 c cinquantième année. 1 z/zi 
Loix touchant les Sacrificateurs. X70 

Lo» oonm Iti adultérés- àbpliw, & pourquoi. 

‘ ; IU ‘i- iJ ■ ‘ > .... 

.Lànqommandaflff,q&e les enfsm» desTWy lires 
meurent aucc leurs peres. f-zjz 

cous hommes bbfcvume'urs de leurs LbftvArfe*- 
gulicrcment 8 c par dcffWs-tons ki outres les 



Iuifs, dés leur ieune âge, & les apprenoient. 
449 

Loix fainâes abandonnées des apoftats. 177 
bonnes Loix mefprifces pour les richcffcs fuper- 
flucs. xi8 

Loier des gens vertueux. 3^7 

Loier de (obrieté , cft fan te & force du corps. 
4*î 

Loier & gain de la paillarde ne faut au ccmplc re- 
ccuoir, vn traité dece. 306 

Loiers de l’impiété & iniquité. 371 

trois Loiers à celui, qui croit en dieu. 355 

des Loiers & peines, vn traité. 3 3 1 

Lot effranger & homme de bien,prcferué du feu 
celefte. «4 

Lottaage vraie n’a befoing de grand langage. 

Loups mis au rang des dieux , en Egipte . zti. 
440 

Lourdaux orgueilleux adorent l’orgueil. zoz 
Lucanie,à prefent Bafilicata,ou roiaume de Na- 
ples. 378 

Lueuroufplcndeur qu’eft ce. 3 90 

Lumière intclligible,fourcc de toute lumière fen- 
fible. 3 

la Lumière diuine jamais ne fefteint. 39 

Lumière incorporelle,patron intelligible du fo- 
lcil,& deS’aftres. f 

la Lumière fcparee des renebres par le foir & le 
matin. 3 

la Lumière quelle vertu a ,8c de fon excellence. 9 
la Lumière & la veuc ont engendré la philofo- 
phic. 9 

Lumière fans ombre eft le droit égal. 193 

Lumière perpétuelle dedans le voile du temple. 
198 

la Lune.aftre familier aux chofes terreftres. 3 4 

la Lune & le Soleil tournoient entout le midi. 
iji 

la Lune prend fes croiffances Scdccroiffanccs par 
le feptenaire. 18 

la Lune fait fes tours 8 c changemefis par feptai- 
nés. 34 

la Lune comment fait fon cours. 195 

la Lune & le Soleil, feigneurs du iour & de la 
- nuiét. 164 

la Lune & le Soleil conduifcnt leiour ôc la nuûff. 
>35 

-la Lune & le Soleil, réglé des iours,de$ mois,& 
des années. 10 

la Lune & le Soleil mefurenr les temps, 579 

la Lune dediee pour la nui&,le Soleil pour le iour. 

• 10 • 

la Lune garde le commandement de dieu. jl 
la Lune appcllce, Diane. >08 

la Lune ne périra iamais,felon Moyiè, 379 

la Lune & le Soleil eftimez dieux fouuerains. zo8. 
161 

la Lune,dieu vifibJc/don les païens. 378 

Luwesinouucllcs fcfticcs.283, Sc adorées. 333 
Lutteurs, & de leur efperance. 353 

Luxurieux confumez de feu. 1*4 

Licurgus quels mariages a défendus, & quels non. 

X}X 

Licus, 
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LicuSjfurnom de Bacchux. 4)4- 

M. 

M Accdonc, à prefent Albanie , en icelle viuenc 
animaux dedans le feu. 50 

Maccon. trop enflé d'orgueil, ignoroic ce bel ora- 
cle delphiquCjCOgnois toi. 431 

Macron , cocu ignorant , tafehe à mettre Caius en 
lagraccdeTibere. 418 

Macron inhumainement tue par Caius, cftiraé fon 
bon ami. 403 

Medianeens, nation fort peuplée , pourquoi haif- 
foient tant les Hébreux. 199 

Madianeens tous défaits (ans en relier pas vn , par 
les Hcbrcux,& pourquoi & comment. zoo 
Mœcena & Lamia , iardins excellons près Rome. 

4*5 

Mages & fages de Petfc, 5 c leur doéfcrine. 310 
Magiciens eflcuz rois aux Perfcs. 243 

Magie grandement refpcûée des Perfcs. 143 
Magic vraie,& magic baftarde. 243 

Magnanimité doit eftrc en vn iuge pour adioint. 
178 

Magnus Maxim us Romain contre les Iuifs. 410 
Mamades.nom deBachidcs, & pourquoi ainfi ap- 
pel! écs. 6 j 

Maifons,font petites villes. 253 

Maifons pillées pour la tranlgreflîon des commî- 
demens de dieu. 371 

Maiftres comment doiucnt traiter leurs ferfs, or- 
donnance fur ce. * 4 i>. 

Maiftres deuenus feruiteurs de leurs feruiteurs. 

3*5 

Maiftreflcs fafcheufcs,lafoif & la faim. 9S.9j.169 
le Mal d'autrui doit faire les autres fages. 19 x 

Mal fairc,& fauotifer au mal,eft mefme chofe. 227 
la racine du Mal entrée dedans Cain. 361 

du Mal'd’autrui ne fi: faut refioüir. 1*7 

Malades humainement traitez entre les Eflces. 322 
Maladespoürquoi ne doiuenr gucres manger. 202 
Maladies procèdent d’intcmperancc. 425 

Maladies dé toutes fortes & effranges aux tranf- 
grelfeurs des commandenaens de Dieu. 371.372 
Maladies iugées aufepticfmeiour. 22.35 

Maladies du corps ne font mal , fil’efprit eft foin. 
196 

Maladies de l’amc font les vices. ^30 6 

des Maledi<ftions,vn traité. , 3 69 

Malheurs quad & pourquoi aduiudrent aux hom- 
mes. .2 9 

Manger de boire augmente les voluptez infatia- 
bles. 120 

en Mangcaat,mangè»quefignifie. 47 

Manger prias pour la viande dé l ame. 47 
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lé. • 14a 

Marguiliers du temple des Hebreux, eftoienc les 
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Marie, lieu en Egiptc , où philofophoicnt les gens 
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Matrice reflcmblerib terre. • 383 

Maux tous prpçedçz4e l’inégalité. 342 
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quelte nafquirct les muüciens.fic quànd &pour 
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Menfonge fui de Moifc. 7) 

Menfonges des poètes, aomez de vers,rithmes, 8c 
mefutes. x6y 

Menftrues des femmes combien durent. xz 
fangMcnftrual,fubftancc corporelle de l’enfant; 
*4 

Mentcric.fource d’orgueil. 337.358 

la Mer cft l’eau fèpàrée de la terre. G 

la Mer eft la quatriefme partie de l’vniucrs.- 14 
la Mer commenr & par qui fendue nauigablc.304 
la Mer diuiféeen deux, & les eaux comme murail- 
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Mères 6c peres font miniftres de Dieu en la géné- 
ration des enfuis, & dieux vifiblcs. ai 6 

Meres & peres particioans de la fubftance tant im- 
mortelle que mortelle. 115 

Meres & femmes de leurs propres fils,& où. z$i. 
Mefchanceté,dametriftrcflè. 177 

Mefchancetez rcgncnt.es villes. 3x0 

Mefchancetcz de toutes fortes découlent de la 
menterie. 338 

Mefchànt proprement qu’eft-ce,& quel cft. xj8. 

le Mefchànt n’cftlibre,ains (èrf. 110.317 

leMefehant des mefehans cft celai qui mefditde 
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Mois finiftàns’, font le commencement des autres 

34 - ” ■ i J** 

le Mois fainét folennifé auec aufterité fiefeueritc'dc 
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Ce Monde fçpfppl çftre l'image de Dira. .>!•<■ -.‘4 
ce Monde eft vn temple. ;:i :*>68 

ce Mândc U plus grand de epus les corps. . 50 

le Monde la plus parfaite des créatures, n -j ; 3.63 
le Monde la plus parfaite des chofes fonfuellcs. 
376 

le Mondc,daturc taifonnable, félon les.Phifkiens, 
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le Monde ift vne certaine grandeur diu«c,*I» 
maifon fenfuellc de dieu. 394 

lcMonde.animal & vnique. , 3 *J 

le Monde eft comme vne ville bien polUcéc. i*3< 
163.337 - 

ce Monde eftimé eftre comtac vne ville abandon- 
née de magifttat. ! ■ i 

le Monde cft le changement & elpacc des tours. & 
desnuiâs. .33 

ce Monde, baquet bien appareillé pour l’homme. 
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le Monde n’eft foufteriu d aeCun corps folide. 49 
le Monde fouftenu de dieu fcul. . ' $0 

Monde vifible,& monde intelle&uel. 1 • 3 

le Monde contient tous les corps, & de fa compofi- 
don admirable. ■ 4 9 

le Monde baftidedieu félon vri patron excellent, 
& incorporel. ... 3 

ce Monde créé par la raifon de dieu. 4 

le Monde fait auec vn grand art, & bafti par ?n fça- 
uant & parfait ouuricr. , 

le Monde pat quel ordre créé de dieu. J 

le Monde planté & agence de dieu,fouuerain plan- 
teur. " 4 -? 

le Monde n’a cfté fait en certain efpacc de iours ny 
de temps. ( 35 

le Monde eut là natiuité le iour du fabbar. 99 

en la création du Monde la matière fut toute. era- 
ploiée. : ■■ ■ ■ 3 1 

la création du Monde , commencement des loixde 
Moife. ' • ' t 1,1 

ce Monde prouuéauoir efté créé. a 

le Monde & fa création ne peuucnt eftre déclarez 
par l’organe mortel. 1 

le Monde compofé de quatre racines. 6* 

ce Monde compofé des quatre elcmens. 9-394 
le Monde compofé de tout le feu, de l’eau, de 1 air, 
& de la terre,* pourquoi. 3 8 5 

le Monde nié fait en fixiours,& pourquoi. 36 
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Monde. / '• 4 - 37 * 

le Monde incorporel , aflis * pofé dedans le vetbe 
diuin. 6 

le Monde ne change point de place. jo 

ce Monde enuirôné comme vne ville, du cercle des 
cftoilles. af 6 . 

le Monde intelligible.comment créé de dieu. $ 
le Monde intclle&uel.eft le patron original, la for- 
me desfbrmcs,& le verbe diuin. 4 

le Monde intelleâuel.eftlaraifon de dieu. . 4 

le Monde eft feul & vnique , comme dieu eft vni- 
que, qui l’a fait. 3a 

le Monde eftoit au premier homme, comme vne 
■maifon* cité. 16 



nulle patrie du Monde cft roaiÛreiTed’elle-mcfme. 
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Toochofc fouhaitablc pour laccomptiiTemcnt du 
moodc;. . - 63I 

bots du Monde vn vuidc infini fèlo® le sStoiques 
• 393 ' 

le Monde reprefènté par l’habit du grand pontife. 
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Ic Moadcf'accorde^ucc la loi,& la loi auec le mo- 
de _ , . < ,• 1 

le Monde habité dçcîtoiehs auparauâr ’le premier 
homme; . T . 26 

le Moridcplu* ancion;quelc temps /citant auteur 
d’iccluy. ,i, • : . • 385» 

en ce -Monde ricftltâble ,h'.; .28 

le Monde rempli de menteries %%t 

le Môdeplus puiffant,que toutes clroEcs, * poux- 
.. ce non peritrable . 0 <■. 389.390 

le Monde n’a rien dehos&ny dedans 1 foy-, quittai 
caufe corruption .1; : - 384 

le Monde n’eft iubieétàmaladic, • Sine périra iar 
mais j 385 

le Monde vnique, ne vieilliflànt,& n’eftant aucu- 
nement malade 380 

le Monde nefent rien de vicllcfle 114.385 

le Monde corruropu par les poètes , * peintres 
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le Monde périra par feu,fclon les Stoiques 377 

le Monde doit eftre refait par le moien du feu, fé- 
lon Chryfippus 39* 

fi le Monde petit par feu , il ne fera pas réduit en 
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que toutes les pairies du Monde font corruptibles 

396.397 
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tation de ce. 3 c,j 

que le Monde n’cftperiffablc.vn traité 376.377 
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file Monde pcrifloir, dieu fèroit oifittfe.- -i • 390 
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le Monde monftre qu’il y a vndieu.- 
au Monde deux chofes hcceflàires. x 

le Monde «eu eftre dieu par les ChaldcoK. 108. 
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le Monde adoré. ^ 2 .j 3 j 

Monftres hideux engendrez de la compagnie des 
hommes auec les beftes. z )6 

Montagnes ne different en rien des arbres. 398 
Montagnes couuertes désignés en la terre de pro- 
miflion. iox 

Montagnes toutes englouties pat le déluge, 3 47 
fcience Morale corrige & amende les moeurs. 504 
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la Mort de foi, peine fingulicre. 241 

Mort foudaine eft vn palfage à l'immortalité à l’en- 
droit des gens de bien. 96 

Mort de deux fortes ,1’yne de l’homme l’autre de 
l’ame,& leurs définitions. 48.361 

la Mort n’a pas plus de vertu * efficace que la vie. 
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Mort comment aduient aux animaux. 380 

la Mort aduiét aux animaux pour trois caufes. 384 
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crainte de la Mdtt rend l'homme fcrf. . 313 

la Mort qu’on foufFre pour l’cntrecenement des 
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ment les Egiptiens,& leur hiftoirc. 85 

Moutons propres à facrifier,& pourquoi. Z82 
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kpt Mouuemens. 22 
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• 71 
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la félicité humaine. 74 

Moife pourquoi dit le dieu de Pharaon. 38 

Moife quel aâc fainâ & magnanime feit,& pour- 
quoi calomnié enuers le Roi d’Egipte. 7 6 

Moife à quelle occafion marié, & pourquoi il Ce 
feit berger. 78.7 9 

Moife conforme én fa vie en dits & en kits. 74 

Moife plein de confolation pour les Hcbreux , ri- 
rannifez en Egipte. 7<f 

Moife ami de dicu,& ftere d’ Aaron. 44 

Moife comment deuint ami de dieu , & de l’excel- 
lence de fes grandes vertus. us 

Moife champion de la pure 5 e naïuc philofophic. 
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Moife chef de la dance des Hebreux. 344 

Moife combien prudent. 151 

Moife garni de deux trelbclles chofes, de prudence 
5c bonté, 104 



Moife choifi de dieu pour le phis pariait: ioi 

Moife void le buUTonardant,& que fignific. 79 
Moife reprins de dieu 6c enflammés 82 

Moyfctalcheà f’exeufer enuers dieu de n’aller vers 
le roy d’Egypte 80.81 

Moyfe fait des lignes merueilicux débat le roy d’E- 
gyp tc 82.83 

Moyle quels merueilicux fignes kit en la puiflàncc 
de dieu gi 

Moyfe prophetife la ruine de Pharaon 8c. des liens 
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itoyfe calomnié,fait vn miracle merueilicux 14 1 

Moyfe chante vn hymne de louange àdieu 1 6t 

Moyfe commande à fa feur de commencer à chan- 
ter les louanges de dieu 1 jj 

keyfe depefehe vne armoT contre le roi Valaces, 
l’encourage ÏJZ 

iloyCc encourage les Hebreux ail combat 104* 

MOyft remonftrc au peuple, eftonné delà manne* 
tombant du ciel 5>g 

Moyfe Reprend ccuX tpn aucrient dethâdé leur parc 
de la terre conquife deuant les autres 114 

ùoyfc, vray patron d’vn bon prince &gouucrneuc 

9 t 

Moyfe appellé dieu 8c toi % p Z 

Moyle le plus excellent de tous les legiflateurs,qui 
furent onc n g 

u ojCc roi.Iegiflatcur, grand kcrificareur , 8c pro- 
phète.^ pourquoy «7.157 

Moyfe.lc plus excellent de tous 1er prophètes, qui 
furent iamais 1^4 

Moylp capicaine,gouuerncur , 8c roi des Hebreux, 
5 c fouuerain facrificatcur 31 

Moyfcauoit la charge des punitions , qui proce- 
doient de l’air, 5 c Aaron de celles de la terre 88 
Moyfe fort foigneux de fon trouppeau 79 

Moyfe enclin à dôner fecours aux oppreflèz, 5 c. vn 
aâe de luyprouenam d’vn grand coutage 77. 
7 * 

Moyfc,amoureux de vertu, amoureux d’honnefte- 
té, 5 c fur tour amoureux des hommes 176 
Moyfe,le plus fainâ 5 c deuot, qui fut iamais 144 
Moyfe bien ftudieux de la iuftice,choifit des fubfti- 
tuts pour fon aide 185 

Moyfe ne fent aucunement fon philofophe en fes 
loix 1 

Moyfe enfeigne dedicu,montaiufquèsau comble 
de la philofophic 2 

Moyfe a beaucoup prifé le nombre de fept 23 
îtoyfe excellent en fon deflein touchât la création 
du monde 1 

Moyfe pourquoy introduit dieu vfant du plutier 
en la création de l’homme 13 

Moyfe enuoye douze hommes pour efpiec la terre 
deproraifllon 101 

Moife aiant ieufiié 40. iours , auoit la, kee luifimte 
comme le Soleil , 116. accompli en l’eftat de k- 
crificarure. 127 

Moife pere des loix, 5 c amoureux de charité. 1)7 
Moife legiflaceur. Roi, prophète , 5 c kcrificateur. 
35 * 

Moife tteflaint 5 c fage Icgiflatcur, quels mariages a 
dcfcndus,& quels non. 232.233 

Moife interprété des faintes loix, homme rrc/grand 
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8c rrcfparfait ch toutes fortes. - 70 

Moife fut la montagne pii le familièrement auec 
. dieu. 140 

Moife efcriuit fes loix en la langue chaldaiquc,& 
quand tournées en grec. 120 

Moife a fui les legiflateurs des barbares côfncpcftc 
& pourquoi. 25a 

Moife monftrc en fes loix l’heur des vertueux, & le 
dcfaftrc des vineux. 123 

Moife pourquoi a cftabli fes loix au defert , & non 
aux villes. . 201 

Moife en fes loix plein de douceur & humanité. 171 
Moife aduertit lepeuplc,& fes beaux decrets. i 6 t 
Moife fait publier vncdiét contre les blafphema- 
teurs. 14^ 

Moife conièillé de dieu fur l’idolâtrie des Hébreux 
141 

Moife fait vnedic contre les idolâtres* 155 

Moife harangue la lignée de Leui, apres l’edic con- 
tre l'idolâtrie. 141 

Moife grand Théologien. 2 

Moife le Théologien a eu pour fon lot deuotion, 
la plus belle des vertus. 3 58 

Moife accorde aux Hébreux ce qu’ils demandent* 
nj 

Moife frappât le roc,fcit fortir eau en grande abo- 
dance. 99 

Moife en quelle reputatfon auoit la fapience. 37 
Moife mcfprifoit les délices de la maifon Royale* 
73 

Moife non curieux des difputcs , ains de la vérité. 

73 , 

Moife remercie dieu pour la victoire obtenue* 

100 

Moife donne l’eftat de la factificatureà la lignée 
de Leui,& pourquoi* 142 

Moife choifit des facrificateurs. i}8 

Moife en là vie image originale à feruir de bon cxc- 
plc. ' 157 

Moife nous enfeigne principalement cinq chofes 
en la création du monde. 32 

Moife requiert dieu , qu’il fe monftre &manifcfte 
àlui,264. dieu lui rcfpond. 265 

Moife amateur & mailtre de vérité. 267 

Moife mift fa vie à la veüe de tout le monde , pour 
exemple au peuple. 9% 

Moife encourage fon peuple murmurant & defef- 
peré. • 94 

Moife & Bcfelcel appeliez en haut* 52 

Moife requiert à dicudcpouruoird’vn bon fuc- 
. celïcurà fon peuple. ' ' ^ ij 9 

Moife priant,tantoft fesmains deuenoienckgeres, 
tantoftpcfanres,qUe lignifie. 100 

Moife prie Dieu pour le peuple murmurant. 9 6 

Moife a prins tout le monidc poürfon héritage. j»a 
Moifecut vue p o lïc dîonnon terreftre, ains celcfte 
î< , 

Moilêàuoic creu que le monde ne prendra iatnais 
fin. 379 

Moife pourquoi a cotnraece fes hiftoires à la crea- 
tiondumonde. • " ; • 123 

Moife que traite en fes liures , & diurfion d’icçux* 
122 '• ■ 

eferits de Moife diuifez en trois, & commejhtr 331 



Moife curicyxdcbriefucté. if 

Moife pourquoi nô mentionné des Grecs en leurs 
eferits. 70 

Moife pourquoi nckilTa fon royaume à l’vn de fes 
deuxenfans. ijf 

Moift partit de celle vie mortelle à l'immortalité,. 

151f.il prophetife auant fon trefpasi - 137* 

Moife enfeueli non des mains d’hommes, ains par. . 

■les puilTances immortelles. 15/ 

Moife à fon trefpas pleuré amèrement de tout lé 
peuple. ij 7 

le Muetonnedoitiniurier. 188 

Mulets engehdrez contre nature. *36' 

Mulets plus fort 8 c nerueux que toutes les autres- 
bettes choualines,& comment engendrez. 236 
Muficiens d’où.quand & pourquoi nafquirent. 6 f 
Mrtfiquc parquiinuentée. - 304 

Mufique, art à l’homme trcf-nccclTairc , d’où a fon 
patron original* 14 

Mufique pourquoi iadis en réputation , & à quoy 
appliquée.' cy 

Mufique quels bon» accords contient en fojr. 8 
Mufique melodicufe és aftrts* 9 

Mufique iadis en vigueur en Egipre. / Yf 

Mutation ou alteration comment fe fair. 395 
N. - , 

A ples,ouBafiticata,iadis LuCanic. 378 
Natiuitez des Empereurs iolennifécs. 41t. 
Naturc^erc commune de tous. 373- 

Nature,mere bien pouruoiante. ~ 8<f 

Nature,gouuernante de l’vniuers. t 

Nature garde fes bornes immuables. 381 

Naturea fon cours ordonné de dieu. 7 

Nature de quel ordre vfc en fes cffeéts. 11.24 
Nature commence à la fcraencecn la génération' 

• des animaux. ii 

Nature a foin d’entretenir les genres des animaux. 

' " 

k Nature du m6de plus puittànte que toutes cho- 
fes'huifiblcs. 1 — 381? 

Nature pouruoit à toutes chofes. 37 

Nature ferme &'ttàblé, fortune au contraire. 425 
Nature nous enfeigne à bien viurc. 123 

Nature des chofëïau monde diuerfe.- 1$ 

Nature tnaintiehc tttcftrc ce qu’il lui appartient^ 

38^ 

Nature a rendu les premiers hommes yertueux,vi- : 

’ iians félon elle. 318 

viurefelon Nature mène à l’heutcufe fin. - '33* 
Nature a la matrice pour fa boutique. 1 

Natures diuines, citoyens du monde, au parauan'c 
ltprcniierhortntie. 'iê 

Natures intellectuelles dedans le ciel. '33. 

NeCtar,boi(Toh desdieux. 29'jr 

Négrepont, iadis Euboie. 4^7 

Neptune pourqüôrfignifieTeau. ‘ 333 

Neptune fft la met* 1 208 

leNil , riuiete d’Egiptc .tdefbordean coeur d'efté 
'tous les ans,&-fôh hiftbtrenàéètelie. 70.71 
leNil n'eft autre éhoft qu’vné pliiye de la terre, 1 
V98 • : -’- 

le Nil defborde en cfté,& pourquoi. 8 6 

Je-Nil porte des bettes quidcuorcnt lcshomme% 
ifo - ■ ' * - i 
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le Nil tenu pour tu dieu par les Egiptichsi 144. 
»4Î 

Nobles quels vices doiuent fuir. J 4 6 

quels font ceux qu'on doit tenir pour Nobles, 

No blcflc, le propre héritage de l’entendement. 34; 
homme n’eft digne d’eftre comparé à Adam en no- 
bleiTe. 347 

Noblcflc inacceflible aux mefehans. 343 

que No blcflc n’cft héritage. 34 6 

de Nobleflc vn traité. 343 

Noé aux Chaldccs, cft Deucalion aux Grecs. 334 
N oé, homme iuftc,prcmicr vigneron. 6 4 

Noé, commencetnét de la fécondé génération des 
hommes,commcnt baftit (on Arche. 124.123. 
i Noé toutes beftes obeiflbienr. 123 

Noé n’ayant commis aucun péché à fon cfcienr, 
fauué du deluge auec fa famille, de comment. 
124.347 

Noife t fllle d’iurongnerie de d intempérance. 417 
Noix de la verge d’ Aaton.de leur allégorie. 143 

le Nom de dieu en- grande reuerence aux Alexan- 
drins, 5 t comment. 443 

le .Nom de dieu ne faut prendre en vain. 223 

le Nom fuit touiîourslachofe nommée, comme 
l’ombre fuit le corps. ni 

le Nom tetragrammaton eferit en vne lame d’or, 
attachée à la mitre du facrificatcur. 1 34.137. 

Noms de dieu effroyables lcfquçls ne faut prendre 
en vain à toutes heurtes. 224 

Noms donnez aux chofcs bien proprement par le 
premier homme. 27 

Noms impofez aux choies pat hommes fages. 23 
204 

le Nombre fort proche de l’ordre. x 

du Nombre de ux,dc de fon excellence. 3 

le Nombre infini, d’où a eu fa première (ource. 10 
Nombres d’où ont eu leur fourcc & commence- 
ment. 10 

Nombres ont Commencement de l’vnité: de fin de 
dix mille. 37 

Nombres comment engendres les vos des autres. 
; li 

elpeccs des premiersnombres, quelles. 19 

des Nombres de confédération* d ’iceux, à caufe du 
fept. 16.17 

Nourritures appreftéesdedieu au commencemét 
pour tous animaux. 332 

Nuée defeendante en forme dccolomne. 206.207 
Nucc conduifant les Hébreux. ; 93 

la Nuitft commence,le iour fmiflànt, , 34 

la Nui<ft de le iour, les deux parties totales du teps. 
10 

Nui&s deiours mefurez du iolcil par eipaces cf- 
gaux. 193 

N uiéfcs de io urs egapx deux fois l’an. 284 

la Nuiét faiûe pour les neceffiçszd,u corps,!e iour 
pourl’efpritcnphilofophant. . . 337 

N uiâ reduiâc en iour en Egipte. (7 

les Npiâs ne périront iamais.felon Moife. 37 9 
Niphalcs,quels fâcrificcs. 34» 

. O. ..... 

O Ccan.eft la quatrième partie de l’vniueFS. .24 
Ocellus philo fophe, defonliuredeia nature 



del’vniuers 37I 

Ochlocratie,flgnifie ^domination de lacommu- 

nc , . / 3*. d 

Ochlocratic, polie/ traiftrefle, chafloe du ciel. 
220 / 

O dondes, quelle; efpece de dents de l’homme. 
157 

l’Odorcmcnt a les odeurs pdur fes fubicéb de ob- 
icûs „ 

rOdoremcnc de le gouft,caufcs de noftre vie 304 
l’Odorement enforcelé par les fcntcurs de par- 
fums j[ 

Ocdipus j fils de mari de Ci propre mere , de les 
maux qui en aduindrent 231 

l’Oeil.laplus honnefte partie du corps de pour- 
t S“Oy 23* 

l’Oeil fait pour les chofcs vifibles,de la dent pour 
les viandes 138 

l’Oeil voit toutes chofes hors- mis iby-mcûne 46 
l’Oeil de l’aeil,cft la prunelle 11 

l’Oeil de iuftice yoic au dedans des deferrs 78 
Oeuures bonnes ont befoing de la clarté du midi, 
de pourquoi 433 

Oeuures bonnes ou mauuaifes caufees par les pre- 
miers mouucmcns de l’amc 74 

Oeuures procédai» des vertus , bonnes : ceux des 
vices,mauuaifes. 318 

Oeuures doiuent eftre affermies bien auant en l’eC 
prit. 514. 

Oeuures bonnes,nourriture de l’ame. 42*47 
Oeuures des hommes , deuenues de malles femel- 
les. *6.67 

Oeuures bonncs,fignifiécs par les ruifleaux du Pa- 
radis. 4* 

Oeuures bonnes concernent la nobleflè. 186 
Oeuures bonnes accomplies par lesferuireursde 
dieu. 96.196 

O euures des bons méritent louange. 239 

Oeuures vertueufes louables. 226 

Oeuures bonnes de mauuaifes recompenfées de 
dieu. 13.368 

Oeuures de la parole doiuent cftre conformes. 
136 

Oeuures reflcmblent i ceux qui les font. 239 
Oeuures des hômcs,pcriflsbles: celles de dieu,im- 
mortelles, car les oeuures doiuct fcmbler à l’ou- 
urier. 387 

O euures bonnes d’Ilkchar. 44 

Oeuures du (àcrificateur doiuent cftre toutes bon- 
nes. . 279 

Oeuures des Gimnofophiftes fuiuoiét les paroles, 
de les paroles les oeuures. 3x3 

Oeuures maouels n’cftre point figne de feruitude. 
514 

l’Oeuure de dieu le plus propre cft bien faire. 63 
Oeuurea.de dieu ont pour leur louange la vraye 
vérité. 63 

Oeuures de dieu de ccuxdcs hommes grandement 
different. 34 

nul OeUUte de dieu n’cft, & n’a cfté tardif. 352 
Oeuures de nature ne fe changent iamais. ] "f 381 
l’Offrande de l’ame cftoit le fan.; 18 S 

Offrande des douze pains fur la table fixerée, de 
pourquoi 283.284 

Oftran- 
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Offrandes qu*on fait 1 dieu. 63 

Offrades, prières, Sc facrifices necelTaircs pour ap- 
paifcr dieu. 138 

Offrandes appellces rançons, offertes au temple. 
170 

Offrandes toutes faites aucc du fel, & pourquoy. 
227 

Offrandes du facrificatcur totalement bruflées; 

Oignons prouoquent à pleurer. 33 i 

Oinos, lignifie vin; 66 

Oifeauz créez non gucrcs differens des poiffbns.it 
Oifeaux font les plantes de l’air. 50 

Oilïueté eft chez la paillarde. 307 

Oligarchie , police tratrefic,chaffce du ciel, 220 
01igarchiques,qu’eft-ce. «8 

Oliues appaifent le trauail du corps; 38a 

Omilus porte la refponce de l’empereur aux dele- 
guez des luifs. 445 

Onâion des facrificâtcurs, 5 c des vaiffèaux fcruans 
aux facrifices. 138 

Ophiomache,fortc de lezard.fignifiant tempéran- 
ce. 30 

Opiniaftres.&leurconfufion. 364 

O piniaftreté, ennemie de fcience. 359 

Opinions contre la vérité forgées par les poètes 
menteurs. 16 3 

l’Or,le meilleur des métaux. 42 

l'Or & l’argent tiennent le premier lieu entre les 
autres matières. 262 

l’Or d’Euilat,arroufé de Phifori,fortant du Paradis 
fort bon. 4* 

Oracle, c’eft à dire, refponce de dieu^& diftin&ion 
des oracles. 144 

Oracle de Moyfc.touchant le vij.iour. 134 

Oracle de Moyle.touchant la Manne. 153 

l’Oracle delphique , cognois toy .ignoré des or- 
gueilleux,exemple. 431 

Oracles d’Apollo, & de Caius Cefar, conférez par 
antithefês. 436 

Oraifon deuant le repas. 341 

Oraifons à dieu comment doiuent eftre failles. 
283 

Oraifons doiuent eftre faides és fainds lieux. 147 
Oraifôsmatutinales desphilofophes,ou premiers 
moines. 344 

Oraifons dés fainds trefpaflcz pour les viuans. 37$ 
Oratoire du tabernacle de Moyfc. 130 

Oratoires des luifs , quels eftoient en Egypte . 

4 06 

Oratoires des-Iuifs, fai fis Sc appropriez par Caius; 
4*4 , , 

Oratoires des luifs mis par terre en Egipte , par 
Caius Ccfar,& ftatucs y drefTées. 439 

Oratoires des philofophes d’Egypte oûfituez,& 
defcriptiondecelieu. 33 6 

Ordonnace de Moife, touchant iele&ion du prin- 
ce. 183 

Ordonance contre ceux qui battent femmes grof- 
fes. 144 

Ordonnance contre les femmes, qui abaudüntient 
6c font mourir leurs enfans. 243 

Ordonnance touchant les filles & femmes prifes 
en guerre. 1 66 



Ordonnance contre les iauiiièuts de filles. 13^ 
Ordonnance Contre Sc pour les filles violées. 146 
Ordonnance contre ceux qui forcent les vefücs, 
ou fepàrées de leurs maris; 238 

Ordonnance touchant les purgations des femmes 
2 34 

Ordonnance de n’immoler lamereauec le petit! 

170 ^ , 

Ordonnace que l’homme ne prenne habit de fem- 
me. 197 

Ordonnance de payer le panure le iour mefme que 
il a trauailié. 1 6$ 

Ordonnance pour le regard dei ennemis. 1 66 
Ordonnance comme on fe doit comporter enuerà 
fes ennemis en guerre. 19 1 

Ordonnance côtre ceux qui laiffènt des folles ôu- 
uertes en lieux fréquentez. 250 

Ordonnances touchant les mariages. 132.133. 
Ordonnance touchant ce qui eft donné en garde; 
60 

Ordonnance touchant les férfs qu’on fait mourir 
à tott. 249 

Ordonnance touchant les fetuiteurs. 16S 

Ordonnance touchant les décimés. 164 

Ordonnance fur le fait des moiffonneurs. 16$ 
Ordonnance de laitier les terres oifiues. t6f 
Ordonnance fur la cinquiefme année. 1 6 f 

Ordonnance, touchant les vfuriers; 16} 

Ordonnance de ne faire cuire l’agneau dedans le 
laid delà merc. . 171 

Ordonnance touchant la belle du facrifice de pur- 
gation. 29c 

Ordonnance touchât les bœuf! qui battent le blé. 
* 71 . 1 . 7 * 

Ordonnance des belles tombées (ouz le fais. 167 
Ordonnance de ne faire mourir les enfans pour le 
pere Sc mere. 254 

Ordonnance pour les belles qui ne font que nai- 
ftre. J 69 

Ordonnahce pour le fait des belles elgarées. 164 
Ordonnance contre ceux qui ont affaire auec les 
belles. 236 

Ordonnance de nelaiflcr faillir vne belle furvne 
autre de diuerfe efpcce. 23 

Ordonnance touchant les belles qui ont tué des 
hommes. 249 

Ordonnance des péchez commis à efcicnr. 191 
Ordonance touchant le facrifice d’hoIocauile.a8£ 
Ordonnance contré les homicides. 24c 

Ordonnances pour les locatifs &loiiagers. 1 66 
deux Ordonnances d’Augufte Cefàr en faucur des 
luifs. 4*1 

Ordre de la création de toutes choies. j 

Ordre gardé de dieu.creant ce monde. x 

Ordre caufe de l’aornemcnr. 190 

Ordre de nature quel eft. 21.it 

fans Ordre il n’y a rien de beau. f 

Oreilles des iuges doiuent eftre nettes. 178 
Orge nourriture tât des homes quedes belles. 237 
Orgueil,dieu de vainc gloire. 319 

Orgueil, ligne d’vne ame pufillanimc Sc lalche.184 
Orgueil a la fource de menterie. 337.338 

Orgueil,ennemidelaloy. 119 

Orgueil corrompt fie gafle la vraye vie.' 196 

6 
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Orgucil,caufe de maux infinis. 202 

Orgueil faut ofter pour entrer en la grâce de dieu. 
i9S 

Orgücil couftumicr à gens fans entendement . 
300 

Orgueil le fait adorer d’vn tas de lourdauz. ioi 
O rgueil mene au mefpris de dieu , & fes autres cf- 
feéts,dc comment on le peut euiter. 174 

Orgueil lignifié par le leuain. 198 

Orgueilleux ne veulent cftre reprins de leurs vices. 
11S 

Orgueilleux ignorent ce bel oracle dclphique, co- 
gnoistoy. 431 

Orgueilleux haïs de dieu, & leur naturel. 175 

Orgueilleux ont dieu pour partie aduerlê. 17$ 

des Orgueilleux,& de leur confufion. 364 

l’Ornement caufc par le bon ordre, de confufion 
oftéc. 190 

Orphelins, toufiours aidez de dieu. 18 5 

Orphelins ont dieu pour fauuegarde. 300 

Oubliance de trauaux cft chez la paillarde. 307 

l’O uye a les fons de voix pour fes iubiets de obicts. 
n 

l'Oùye de la veüe,lcs principaux des fens. 147 

l’Ouye de l’odorcmct fonr.quc nous viuions bien. 
304 

l'O uye ne doit point rcfmoigner. 17 9 

, de l’Ouyc& de fes vfages de lubje&s. 303 

Ouranos en Grec, lignifie le ciel,de pourquoy. 6. 

, 49 

l’Ouuricr plus excellent que'fon œuure. 36.210 

rOuurier d’autant plus cft excellent, d’autâci’œu* 
ure cft plus prifé? a 6 

l’Ouurier cogneu par fon œuure. 26} 

l’Ouutier naturellement a foin de Ion ouurage. 

l’Ourfe celefte compofée de fept eftoiles, de guide 
des pilotes. 21.34 

p . 

P Æanes, chants en l’honneur d’Apollo. 434 
Paideraftes, lignifie, les vilains, laies, de ords a- 
moureux de garçons. 33 9 

Paillard dercftable puni fur le champ. a 66 

Paillards vilains , falcs de ords tuez par Phinées, de 
autres Hebreux, ni. vingt de quatre mille, 
ni 

Paillards.comment punis. 238 

Paillards confumez de feu. 124 

Paillards défaits à l’inftant au nombre de vingt 
quatre mille. 1 66 

Paillards défaits félon leurs mœurs. 177 

Paillarde bien deferite. 307 

ne faut receuoirau temple le gain de la Paillarde: 
vn traité de ce. 30 6 

Paillardes feintes en amour. 60 

Paillardes de flatteurs comparez. 61 

Paillardes de quelle rufes ont de couftume vler. 
*«7 

Paillardes de quels enchantemens vfenr. 381 
Paillardes quels hoftesde hoftefles ont logées chez 
elles. 307 

Paillardes de leurs enfans châtiez de la fain&e com 
pagnie. j OJ 

Paillardes pourquoy châtiées de la rcp.dçs Juifs, de 



lapidées. X j 7 

Paillardife, compagne d’iurohgnerie de goùrmau* 
dile. 4tj 

Paillardife, forterefle contraire à la ration. 
Paillardife, caufe de la ruine vniucrfcllc de toute la 
Grèce. 

Paillardife caufc de la perte des vi&oircs. u 0 
à Paillardife gltiTc facilement la icuncflc. 
Paillardife corrompt les corps de les âmes. m 
Paillardife introduit l'idolâtrie entre les Hebreux. 
m 

Paillardife fpirituelle eft idolâtrie. 303 

Paillardife de lame quelle cft , de combien orde de 
fale. 30$ 

Paillardife contre nature, maladie qui transforme 
les hommes en femmes. *34-235 

Paillardife permife, de pourquoy. m 

Payement doit eftte fait le mefme iour au main ou- 
uricr. '’igg 

Pain de fel, nourriture de viande des premiers phi- 
lofophes ou moines. 3^ 

Pain, nourriture fuffifantc à celui qui eft amoureux 
de fapicncc. 

Pain fimple, viande des philofophcs ou moines de 
la primitiueeglifcenEgiptc. 337 

Pains appeliez prémices. iZO 

Pains auec fel de enccns.de que fignifienr. 28 ; 
douze Pains offerts fur la table facréc, de pourquoi 

183.284 r ^ 

le Pais naturellement aimé de fes habitans. 4U7 
Paix.lc plus beau prefent que fçauroit donner dieu 
à l’homme. Il2> 

Paix meilleure que toutes chofes , de d’où clic pro- 
cede. 431 

Paix, voire dommageable,meilleure que la guerre. 

I5>2 N 

Paix cfpandue par toute la terre & la mer pat Au-' 
gufte Ceiâr. 4< ; 0 

en Paix faut preuoir les affaires de la guerre. 175 
Palcftine, iadis la région des Chananccns , côbien 
loing d’Egiptc. «,3 

la Palme, le plus beau de le meilleur des arbres , de 
fon hiftoire. ^6 

Pancratiaftes.quels eftoicnr. 313 

Pandore, c’cft à dire, donnant toutes chofes , fur* 
nom de la terre. 24.381 

Panetius Stoique quelle opinion auoit de l’incor- 
ruptibilité du monde. 384 

le Paradis planté de dieu que lignifie allégorique- 
ment. ^ } 8.i9 

le Paradis planté en Edem vers le lcuant,que ligni- 
fie allégoriquement. 3 9 

du Paradis terreftre, de belle allégorie de ce lieu* 
28.15) 

le Paradis de fes aftres, que lignifient allegorique- 
menr. jj 

au Paradis n’auoit pas vne belle.’ 33 

le Paradis des vertus,quel. 34 

au Pardon dieu a toufiours plus d’elgard qu’à la 
punition. 373 

Parens recogneuz de leurs enfans bien-nez. 103 
Patenté bien eftroiteprocede de vertu. 25 r 
Parfums, vtenfiles de fa paillarde. 307 

Parfums, enforeelent l’odoremenr. 31 

Parfu- 
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Parfumeut s jadis négligez, à prefenr en crédit. 67 
le Pariurc & receler le pariurc, mefme chofc. 117 
c’eft vn figne de Pariurc de iurer fouucnt. 2*4 

yn Pariure ne peut eftrc en repos de confcicncc. 
in 

Pariure font ccutqui fouucnt jurent. 11 1 

Pariurement vient du continuel jurement.' 11} 

Pariurcs qiicllc contenance tiennent ordinaire- 
ment. zlt 

Pariurcs de quelles peines punis. **7 

la Parole de dieu eftœuure. i °9 

la Parole de dieu cft le liure de la création du nion- 
. de. îl 

la Parole de dieu Vaut autant que le iurement . 
223 

à la Parole de dieu ne faut adioufter ny diminuer. 
IZI 

la Parole feule requife pour raccompliflemcntdu 
monde. &} 

la Parole & la vie doiuent cftre conformes. 74 

Parole fimplc doit autant auoir de force que le iu- 
rement. * u 

la Parole fain&e rcduidc envne maladie incura- 
ble. t 66 

Parole des hipocritcs contraire à la penfée. 313. 

3*4 

de la Parole & de fon vfage & excellence. jof 

de la Parole de l’hômc,de fbn excellence,* à quoy 
elle doit feruir. **4 

Paroles de dieu purifiées ainfi que l’or par le feu. 

Z07 

Paroles * œuures doiuent cftre conformes. 136 
Paroles des Gimnofophiftcs fuiuoient les œuures, 
& les œuures les paroles. 3*3 

Pafcha , mot Chaldéen que fignifie, & quand * 
comment folcnnifd aux Hébreux. 148 

Paûphaé, femme du Roi MinOs,comment engrof 
fie par vn taureau. iJ 9 

à Palqucs vn chacun facrifioit foi-mcfibe , fans au- 
tres facrificatcurs. zzo 

Pallions, cruelles belles. J 3 

Paffions,bcftes fauuages dedans nous. jtfj 

Pallions, maladie» de l'arac difficiles à guarir. 333 
PallionSjimages de volupté. $54 

Pallions & pechez.maiftres des anlcS; 311 

quatre Pallions de l’ame. 

Pallions de l’amc toutes fafeheufes. zi8 

Pallions defmefurées és hommes , quels malheurs 
leur apportent. 15 

Pallions fauuages enchantées & adoucies par la 
raifon. 3^3 

Pallions efteinâes par la prudence. 6 f 

" Pallions domtées par la folitude. 354 

Pallions enragées, adoucies & domtées par Moife 
73 

Paftcurs du peuple font les Rois. - 314 

Pafticiers enchantent le gouft. 185 

Pafticiers emmiellent les hommes. 31 4 

Patron duquel dieu baftit ce monde. 3.4 

de beau Patron belle image. 2j. 

Patrons furpaffét toufiours en petfc&ionles ima- 
ges. 26 

du Panure le iuge ne doit auoir pitié en iugement. 
180 



du Pauure partout fautjauoir pitié, fors qu’en iif- 
gement. i8t 

le Pauure doit cftre payé le iour mefme qu’il a trâ- 
uaillé 163 

qu’il n’ya Pauure eh ce monde i 9 f 

Pauurcs n’a dieu en defdain ijo 

Pauures ont dieu pour fauuegarde 30O 

Pauurcs orphelins touliouts aidez de dieu.' i}6 
Pauureté , la plus legere des malediâions de dieu; 

‘ 3*9 

Pauureté fuit les mal- viuans* >4 

Pàuurcté fafeheufe principalemét quand elle pro- 
cédé des ennemis. 408 

Pauureté induit fouucnt à chofes cotre noftrc vo- 
lonté. 1 

Pauureté des riches vfuriers. i6z 

le Péché plus grief félon la circonftancc du lieu. 

*39 . 

Péchiez, ttiaiftre des âmes. 31» 

Péchez de combien de fortes & d’elpeceS. 190 
Pechez commis à fon cfcicnt ,& ordonnance fur 
ce. 291 

Pechez ne font d’vnc mcfme forte ny efgaux. ijj 
aux Pechez ne faut ordonner peines inégales. 2(5 
Pechez innumerables aux villes. 201 

Pechez remis par le facrifice d’vn veau. 138 

Pechez remis à l’autel de dieu. 28$ 

ne Pécher aucunement cft le propre de dieu. 176 
qui Pcche à fon cfcient,n’cft excufable. 402 
Pécheurs fuiuis de pauureté. 14.1 j 

Pécheurs punis comme ennemis du ciel & du mo- 
de. 113.124 

Pécheurs punis mefnve par les beftes cruelles. 372 
la Peine fuit en tous lieux celui qui a fait effort à la 
vierge; 140 

Peine fingulicre cft la mort. 24c 

Peine dcTantalus. 219 

des Peines & loicrs.vn traité. 351 

Peines inégalés ne faut ordonner aux pechez. a j j 
Peines ordonnées contre les pariures. 227 

Pcintures,amufemens d’hommes. 2 <£5 

Pèlerins,* de leur rciglement. 149 

Peloponcfe,mantcnant la Morée. 467 

la Morée,iadis Pcloponcfc. 467 

Pendus doiuent cftre enterrez deuant le folcll cou- 
ché. 2ÇO 

Penitence des pécheurs , quels grands biens leur 
apporte. 374 * 37 $ 

Penitence & fes combats. 353.334. 

Penféesdes beaux exemples, quelle efficace ont. 

3 * 7 . 

Pentccofte comment iadis célébrée par les He-’ 
breux. 210 

le Pere tafehe à maintenir fes enfans,* toute fa ra- 
ce; * 

Peres * meres pourtraits & fcmblancc de la puif- 
fatlcediuine. . zij 

Peres & meres font miniftres de dieu en la généra- 
tion des enfans,* dieux vifibles. 116 

Peres * meres participans de la fixbftance tant im- 
mortelle que mortelle. 2 

Peres doiuent auoir foin de leurs enfans. 32 
cftimpoffiblcdc recognoiftre le grand bienrcccu 
de noz Peres & meres. 215 

6‘j 
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Pçres pcuuenc déshériter fes enfans addonnez au 
vice. }4 6 

Pères ne doiucnt mourir pour leurs enfàns , ny les 
enfans pour leurs peres& mères. ifo 

Pères trcfpaflcz prient dieu pour leurs enfans vi- 
uans. 375 

Peres mangeront lachairde leurs propres enfans, 
tant famine fera grande. 370 

Périr, comment & en quelle forte fe prend ce mot. 
377 

Perirantirton,qu’cft-ce. *70 

Pétillement aduenir en trois fortcs,& quelles. 389 
Periffemcnt des choies fc fait par deux moyens , 8c 
quels. 400 

Perles fçauans en la magie. 143 

Petfes , enfans de leurs frères, & petis fils de leurs 
meres. 131 

Pcrfes cfpoufoient iadis leurs meres. 131 

Pcrfcs vexez de maux infinis pour leurs inceftes 8c 
paillardifes det diables. 131 

Perfonncs bien-nces rccognoiflent leurs parens. 
io 3 

Perte de biens, moindre que la perte de liberté. 
50 

Perturbation nyvice ne doit dire en vn gouuer- 
neurderep. >78 

Perturbations noyent l’entendement. 196 

Peftilcncc vient d‘vn air corrompu. 310 

Pcftilécc prefignifiéc par la mort des bdlcs. 8! . 89 
Petronius , gouucrneur de route la Syrie, a com- 
mandement de dreller la ftatue de Caius emper. 
endefpit des Iuifs, 44S.cfmcu de pitié cnucrslef- 
dits Iuifs. 453 

Petronius fort eftonne &empefchc de la grande 
, conftâce des Iuifs , en l’obferuation de leurs loix 
& couflumes. ' 449 

JcPeuplcalaraifonaueuglée. 317 

le Peuple de fon naturel variable. 97 

le Peuple defireux d’enfuiureibn prince, foit i bien 
ou à mal. 9* 

le Peuple quel plus grand bien attend de fon prin- 
ce. 429 

Peuple Hebreu combien inconilanr. 9f 

Peur quelle pa(fion, 5 c fes effcéts. 229 

Pharaon fubmergé auec route fon armée. 152 
Phare,hautc tour près d’ Alexandrie, adrefiè aux pi- 
: lotes. 404 

Pharoslfle presd’£gipte,où les feptante 8c deux 
interprètes traduirent les fainâes loixdeChal- 
. déc en Grec. rat 

Philanthropes, c’eft à dire, aimas le genre humain. 

Philolaiis philofophe, quelle bonne & belle opi- 
nion auoit de dieu. 18 

Philonl’vndes deleguez pour les Iuifs , difeourt à 
part luy deaaffaircs. 44; 

-Philon fait vn petit épilogue 8c recueil de là vie. 
229 

Philon a efctirvnliure du traite des nombres. 134 
le Philofophe nepanchc point fon ame en bas. jr 
Philofophe à qui proprement côuient ce nom. ajff 
Philofophes feruiteurs de dieu, en quel lieu le rcti- 
roient en Egypte. 335 

Philofophcs,medecins des âmes. 333 



Philofophes regnans font les rcp.heureufcs^ 117, 
Philofophes & Moifc en quoy different, touchant 
l’eau 8c la mer. 34 

Philofophes baueurs,& quels. 321 

Philofopher faut iufques au foleil couché & pour- 

quoy. 337 

Philofophie ouuriere de liberté. 332 

Philofophic,cft le plus grand bien , qui foit en la 
vie humaine. 9 

Philofophie,fontainederous biens,& quelle. 255 
la Philofophie cngcdréc parlc moycn de la lumiè- 
re & delà veüc. 9 

la Philofopie amenée du ciel parles yeux. 256 
Pbilofophiea trois parties,& quelles. 41 

Philofophie vraye coufue 8 c bailie de trois choies, 
& quelles. 147 

Philofophie par qui mife en lumière , & de (es par- 
ties. 304 

la Philofophie afpire à la félicité, 353 

la Philofophie rend l’hôme mortel,immorteI. 14 
Philofophie fccrete des Egyptiens. 7$ 

Philothes,c’eftàdire,aimans dieu. siy 

Phinées receut la paix de dieu auec la dignité de 
facrificateur pour lui & les fiens. iix 

Phinées tua deux vilains,fales & ords paillards, m 
Phifon, fleuue du Paradis, reprefeme la prudence* 
& d’où ainfi dit. . 42. 

Phifon entourne Euilar,& pourquoy. 4 5 

Phifon interprété changement de langage. 44 

Phificiens eftiment le monde cftre nature raifon- 
nable. 392 

Phi fi que donne la cognoillànce du ciel & du mon- 
de. 304 

Phifique pourquoy laiffée des Effécs aux philofo- 
phes baueurs. . 321 

Pierre d’ Aimant at tire le fer. 2 6 

la Pierre frappée par Moife, donne de l’eau en gra- 
de abondance. 99 

Pierre precieufes du grand facrificateurs pourquoi 
reprefentent le ciel. 272 

les douze Pierres du grand facrificateur allegori- 
fées. 135 

Pierres fai êtes d’hommes qui regacdoicm la telle 
deGorgon. 432 

Pietéjchambrierc de vertu. 308 

Pieté, la plus grande de toutes les vertus.' 29 
Pieté & fain&cté.deux grandes vertus. jî 

Pieté & fai»életé,les deux principales vertus. 216 
Pièce a befoin de prouoyance. 2 

Pilate, gouucrneur de Iudée, dédia des bouchers 
dorez au palais d’Herodes en Hierulalem , 459 
tranfportez en Ccfarée,& pourquoi. 460 

Pillage dédié à dieu par les Hebreux. 113' 

Pillage apporté en commun entre les Hebreux. 113 
Pirée.port d’ Athencs.à prelcnt Liuadia. 419 
Pitié 8c mi fcricorde, propres affe étions de lame 
raifonnable. 171 

Plaifir,quellepaflîon de l’ame. 3<îr 

Plaifir où gift proprement. 39 

Plaifir,qucllc paffion,* fes cffcéb.' 219 

Plaifir du corps, fource de toutes iniquitez , d’oùa 
prins l’otigine. 28 

Plaifir charnel, fource d’adultere,& quelles,* cô- 
bicn il apporte de miferes. 116. iyr 

Plai- 
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Plaifirs mondains contraires à là raifon. 14 

Plaifirs charnels comment tenuerfez. 14; 

Plaifirs mefchans des Hébreux, adorant le veau 
d’or. 14° 

Plaifirs vrays fe prennent en dieu. $3 

, Planettes,aftres coureUrs fie vagabonds. .114 
Planettes ont leur mouuemct contraire aux eftoil- 
les fichccs,crrcur* & leurs vertus. . it 

les fept Planètes ont le mouuemcnt contraire à cc- 
luyduciel. 34 

Planètes reputez pour dieux. 108 

Planetes,dieux viublcs félon les païens. 378 
Planètes adorées. 333 

Plante d’yurongnerie. 64.65 

la grande Plante du môndc.Ôc là racine. S° 
Plantes d’où prennent la caufe de leur génération. 
9 

Plantes & arbres creéz auec leurs fruids meurs & 
parfaits. 7 

Plantes de deux fortes,en l’air & en la terre. 50 
Plantes mouuantes, fit plantes non môuuantes. 
J» 

Plantes ontlatcfte contre bas. ji 

Plantes diflèmblablcs aux atbres , fit les arbres aux 
plantes; 15° 

Plantes ieunes faut entretenir foigneufement » or- 
donnance. de ce. 173 

Plantes deflcicherau printemps. 150 

Plantes fefcoulent continuellement Gins apper- 
ceuance. 2.63 

riantes ne font capables de vertu, ny de vice, fie 
pourquoy. *3 

Plantes que deuons mettre enTàme. . 240 

Plantes des vertus bien près de nous, fie toutesfois 
non ccrchces. 319 

Planter ne faut à foi-mefroe. 40 

Platon,furnommc le doux fie bien parlant. 3a 
Platon fie Xenophon,philofophes tant de mœurs 
que de paroles. 340 

Platon a creu le monde créé, mais n’auoir point de 
fin. 37* 

Platon auTïmée dit que le monde n’eft fubjetà 
maladie.fie ne périra iaraais. , 384.385 

Pléiades fepr,fie leurs vertus fie vfiige. 21 

Pluycdcla terre. 58 

Pluton cil la terre. ao8 

Poëfies,apâfts pour allécher fie predre lespauures 
fots. 381 

Poètes maiftrés fit précepteurs delà vie. 330 
Poètes anciens pourquoy en réputation. 67 
Poètes menteurs ont forgé nouueaux dieux fie fa- 
buleux. 265 

des Poifons.fic comment on doit punit les ernpoi- 
fonneurs. 242 

Poifions diuers creéz fie colloquez en diuers en- 
droits de la mer, fie pourquoy. a 

Poifions les premiers creéz de tous les animaux, 
eftans aucunement animaux fie non animaux, 
ii 

aux Poifions efeheut l’amc rude fie parefieufe. 1 1 
Poifions d* efcalllc , dcfquels on teint le pourpre. 
27 

Poifions iadis adorez en Egypte. an 

la Police eft la feienee des fcienccs.' 183 



Polices des républiques , fie Combien de fortes? 
176 

Pollux fie Caftorjenfans de Iupirer, fie leur entière 
amitié fraternelle. 433 ' 

Poliarchie,qu’eft-ce. . 17& 

Polixenc combien vertueufe en fuyant le feruage. 

lcPopulaceadc couftumcferuer fur ceux qui ne 
veulent fuiurç fa folie. 141 

PoflGdonius Stoïque quelie opinion auoit de l’in- 
corruptibilité du monde. 384 

Pourpre teint de certains poifions d’efcaillc. 27 
P.ouzole,quelportdemer,ficoù. 404 / 

Pouzole , maintenant petit vilage près Naples. ^ 

44Î , • . . ' 

Prémices confacrees d dieu. 10 J 

Prémices des fruits fie animant offertes ï dieu. 220 
Prémices pouf quoi contribuées. 461 

PremiccS faut porter au temple , fie que les facrifi- 
cateurs les y prennent. 280 

Prémices en abondance pour les facrifictteurs ,’fie 
de quelles chofes payées. 277 

Prémices à qui diftribuées, fie ordonnance de ce.' 
*7 . S 

Prémices , appellécs rançons , offertes au temple/ 
270 

Prémices du butin consacrées à dieu. 1 1 3 

Prcfages dcs chofes à venir par. les affres. ro 
Prefages de toutes, qui font en la terre , grauées au 
ciel. 171 

Prefcns ne doit prendre le bon iuge, car ils aueu- 
glent les yeux. 179 

Prefens accouftumcnr les iuges à cftre auares fie 
, conuoiteux d’argent. 179 

Prières comment doiuent cftre faites à dieu. 283 . 
Prieres,offrandes,fic facrifices neceflaires pour ap- 
paiferdieu. 138 

Prières doiuenf eftre faides és fonds lieux. 147 
Prières matutinales des philofophes, ou premiers 
moines. 344 

Prières deuant le repas. 341 

Prières du mauuais facrificateur lui tournent ï mal 

Prières des fonds trefpaficz pour les viuans. 37.5 
le Prince de doit eftre créé par fort , fie pourquoy. 
182. 

le Prince ne doit eftre efieu ne créé d’vn effranger.' 
183 

le Prince doit feruir de pere à Tes fubjcds. 150 
le Prince doit faire yn abrégé des lpix,afin qu’elles 
tiennent comme colle en (on ame. 283 

Prince parfait doit aùoir quatre vertus principales 
fie quelles. . 143 

lé Prince que! plus grâd bien (àuroit faire à fes fub- 
ieds. 4 19 

fonds aduerriiïèmens pour vn Prince: t6 o 

bons Princes quels beaux ades font. . . itS 

Princes defbordez caufent beaucoup, 'de maux. ÿx. 
Printemps, commencement de l’an. 148 

du Printemps,fa beauté fie effeds. 3^2 

Prifonnicrcs en guerre commet doiucnt eftre trai- 
tées. 166 

Priuileges donnez pat Moyfe aux effranger* 

k ... 
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Procès des parties doiucnt eftrc bien cxaminczpar 
les iuges. >*° 

4a Prochain, & chatitc enoers lai , vn traité. 1 63. 
164 

Prognoftication par le toi des oifeaux. 106 

Prognoftications des chofes à tenir par les aftres. 
10 

Promptitude, chambrière de vertu. 308 

le Prophète eft le truchemér & interprète de dieu. 

5fS» . . . , ... 

le ProphetCjComme ami de dieu, participe des bics 

de dieu. 9* 

Fable gentille du colloque de dieu aucc vn Prophe* 
te. 63 

Prophètes, truchemcns & porte-paroles de dieu. 
t<58 

des Prophètes qui furent onc, Moifc aefté le plus 
grand. >44 

Prophètes faux,font enehanteurs,lcfquels on doit 
faire moutir. ' 301 

Prophétie monte là où l’entendement humain ne 
peut patuenir. 118 

Prophétie de Moifc delà ruine des Egip tiens. 54. 
>î x 

Prophétie de Moife.touchant la manne. 1 J3 
Prophétie de Moifc contre les rebelles aux facrifi- 
cateurs. >56 

Prophétie première de Balaam, 108. fécondé ,109. 

& troiûefme. 110 

Prophétie doit eftrc en vn bon prince. 143. 144 
Prophéties de Balaam. 108 

Prophéties par fonges. 288 

Propitiatoire du tabernaclcdeMoife.130. & que 
lignifie. 131 

Proportion Arithmétique, Géométrique, & Har- 
monique. 20 

Proportion Arithmetique,& proportion Géomé- 
trique comment different. * 104 

Proportion de mufique,&confideratk>n fur ce. 
204 

TProferpinc eft la terre. 208 

Profeuchas,c‘eft à dire,oratoires. 147 

Profperité quelquefois appaft de milère. 304 
Prouidencedeccmonde. 388 

ProthéeEgiptien introduit par Homère , fe trans- 
muant en plufieurs formes. 433 

■Proùidencc, chambrière de dame vertu, 308. & la- 
me du monde. 388 

de la Prouidence vn traité contreFlaccus. 401 
Proüoyànce fort nccefiàireà la pieté, & à la vie 
humaine. 2 

Prudence, chambrière de dame vertu. 308 

'Prudence, la plus belle des richeffes diuines. 42 
Prudence.pourqüoi nommée Phifon. 42 

Prudence de deux fortcs.l’vnc generale &incorru- 
r ptiblcjl’autrc particulière 3e mortelle. 44 
Prudence donnée de dieu à l*hommc,aftn qu’il foit 
fage&bon. 44 

Prudence & bonté, deux treibellfcs chofes, & leurs 
offices. 10^, 

Prudence,1a plus efprouuécdes vertus. 4* 

'Prudence pourquoy la première des vertus. 43 
Prudence fcrbfriable à l’or. 44 

Prudence tient du raatin,& de l’Orient. 33 



Prudence non cerchéc des hommes. 314 

Prudence diuine combien neccflàirc auxRoys. 117 
Prudence , la plùs excellente des vertus , illumine 
les yeux de l’eiprir. 156 

Prudence bien affermie, prefle bien fort. 314 

Prudence difeerne les chofcsde leur naturel con-, 
traires. *9 

Prudence limite ce qui eft à faire. 41 

Prudence combien forte. 63 

Prudence chafic la beftife, fottife, finefle, & trom- 
perie. 358 

Prudence doit eftrc à vn iuge comme vnadioint. 
178 

Prudence grande de Moi fc. 131 

Prudent,quel eft, félon Moife. 4 4 

la Prunelle eft l’œil de f œil. 11 

Prunelles des yeux demeurent fichées quand on 
penfe à quelque choie. 237 

Ptolomée Philadeiphc, troifiefmc Roy d’Egipte, 
apres Alexandre,homme amateur de vertu , feic 
traduire les loix de Moifc de Chaldée en Grec, 
no 

Pucellcs voloncaircmct fc lai fiant violer, lapidées. 
240 

Pucricc où commence, & combien dure d’ans. 
20 

le Puis du iurement, que lignifie tropologique- 
ment. 57. 5S 

Puifiàncc creatiue, l'vne des puifiànces de dieu. 
4 

Puifiànces viennent de dieu. 174 

Puifiànces de dieu les plus hautcs.quelles. 3 c o 

Puifiànces incorporelles diètes Idées. 303 

Punition des mefchan$,a£te faite de dieu. 1 4 
Punition des pariures. 227 

Punition des forciers , enchanteurs, Sc empoiCon- 
ncurs. 242 

Punition des feifmatiques. 3^2 

Punition des mefchans,faice par petites chofes. 8 $ 
Punitions merueilleufcs côt r« les Egiptiens. 83.84 
Punition des Egyptiens par le vent de midi 87 
Puniriô horrible des vilains paillards, & falcs idor 
latres 111.111 

Punition de mort de vingt quatre mille paillards 
dereftables 200 

Punition nouuelle de Cain 
Punition des mefchans,caufc que plufieurs Pamc- 
denr 414 

des Purgations des femmes, & ordonnance furce 
*S4 

Putain naiuement deferipte 308 

Putains de quelles rufes ont de couftume vfer 217 
Putains quels hoftes 6c hoftefles ont logées chez 
clics 307 

Pythagotiens,compagme facree,que defendoient 

30 Q_ 

Q Vadrangfe raifonnab le en l'homme 13c? 

Qualitcz ont leur commencement de Ion-, 
glc droit 17 

Q^lkezcôtraires recettes en 1’efprit de l’hôme 13 
Quarantaine donne la vie,pedant laquelle l'hôme 
eftformécnlamatHce 124 

du Quaternaire, & de fou excellence 6 2 

le Quatre 
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le Quatre eft le premier quadrangle des nombres, 
& vne mefure de iuftice,& de fes vertus. - 9 
Quatre, nombre parfait,& fource du dix,& de iâ 
propriété. 8 

le Quatre contient routes chofes. J34 

le .Quatre monftrc la nature du folide. 8 

le Quatre pourquoi plus eftimé que les autres 
nombres. 8 

Qoatrc elemens.quatrc faifons de l’annee.quatre 
yertus principales , le quatre appcllc touti62.il 
contient tout nombre. 6; 

Quatre faifons de l’an comment faites & limitées. 
li<S 

Quatre vertus principales, qui doiuent eftre en vn 
bon prince,& quelles. 14} 

Quatre vertus cn>Moyfc,femblablcs aux grâces 
vierges. 118 

Quatre affections brutales, qui font la guerre à 
lame. 137 

Queftion de l’eflcncc de dieu. 264 

Qucftiôn, pourquoi dieu deftruiroir le monde. 

387 

Queftion fabuleufe propofee de dieu à yn pro- 
phète. 6} 

Queftion, fi le fage f'cnyure. 65 

deux Queftions touchant dieu. 263 

cinq Queftions notables de la création de l’hom- 
me. 37 

Queftions belles du roi Ptolomeeaux feptante Sc 
deux interprètes Hébreux. 12I 

Queftions fain&es apres le repas. 342,34 3 

la Queue de l’animal dequoi luy fert. 368 

R 

ü Acine de la grande plante du monde. 50 
■•^■quatre Racincs,defqueiles le monde cft comf- 
pofé. 62 

Raifins merueilleufemct grands en la terre depro- 
miflion. 10a 

Raifon,dame des fens. 3JJ 

Raifon.roinc & garde du corps. * 25 

Raifon, proche parente de dicu,donnee à l’hom- 
me. 14 

Raifon,image de dieu,par laquelle le monde a efté 
créé. 4-170 

Raifon diuinc a orne & embelli toutes chofes. 4 
Raifon,la meilleure partie de l’ame. 243 

Raifon, viuc & perpétuelle fontaine des vertus. 
62 

Raifon naturelle, eft la vraye police du monde. 
26 

la Raifon en nous reprefente l’hommcrla fenfuali- 
té,la femme. 31 

Raifon immortellc.cft la vraie loi. 316 

Raifon de deux fortes en l’homme , 8c quelles. 
13 * 

Raifon placée en la tefte. 43 

par la Raifon feule vertu facquierr. 48 

Raifon doit lier la concupifcence. 167 

Raifon & la veuëfentrcrcfcmblcnt fort. 237 
Raifon enchante, & addoucit les pallions fauua- 
ges. 383 

Raifon de riaturc a rendu les premiers hommes 
verrucux.viuans félon elle. 318 

la Raifon du peuple aucuglce, 317 



Raifon par quelle çhafe affoiblie dedans l’hom-i 
me. - 423 

Raifonnablcs natures, citoicns du monde au pa4 
rauanc le premier homme. 1 6 

Rançons offertes au temple. 270 

Rauiffcmcnt des vierges , pere 8 c frète d’adultc- 
tc - ‘ 238 

Rauiffeurs de filles comment punis. z}& 

Rebccca,cn Hébreu, lignifie bonne cipcrancc. 
6 8 

Rebelles à la. vertu, punis comme ennemis duciet 
& du monde. 123.124 

Rebelles aux facrificaceuts cnglou.uis tous vifs. 

Rebelles à la religion miferablcment & diuine- 
ment punis. jéx 

Receueur de tailles eftrangement cruel enuers fes 
debteurs. aji.ija 

Refus feint allume dauamage les mouuemcns. 

ni 

Rege, ville de Sicile, pourquoi ainfi nomment 

. 35 >S> 

conuoitife de Régner, forteteftè contraire à la rai- 
fon. i 4 

Religion , l’ vhe des chambrières de dame vertu. 
308 

Religion, lien d’amitié bien eftroit. 2 66 

qui mefdit de la Religion,furmonce tous autres 
en mcfchanccté. 

qui laiflè la vraie Religion, doit eftre puni de la 
plus grande punition du monde. 
ennemis de la Religion englouttis tous vifs. 156 
de Rcpcntance,& les combats.' 313-354 

Repos eft chez la paillarde. 307 

République vraie 8 c naïfue, quelle. 2 ôk 

gouucrncr la République, eft la fcicnce des feien- 
ceS. i8j 

Républiques bien heureufcs,où les Rois philofo- 
phenr,ou les philofophes régnent. . 117 

Republiques en combien de maniérés Ce peuuenc 
gouucrner. 176 

bonne Réputation meilleure, que tous biens da 
monde. 168 

Rcuerence.chambriere de dame vertu., 308 
Rhin,fteuuc fcparant l’Alemagne de l’Empire R04 
main. 424 

Rhodes 8 c Delus iile#,iadis cachets fous la mer» 

Riches àfoifon pat mer & par renfermais; peu. dp 

vertueux. ; . 3x01 

Riches comraentiè doiuent compOttetenucrsle* 
panures t&f 

Riches modeftes 8 c fobrea,qucls.fq ut, . - aafi 
Richeffe,eft vne vile 8 c fimple nourriture. 36* 
Richeffe, idole aueugle,& pourquoi. «62 

Richeffe aueuglc»St quelle. . , . aafl 

Richeffe rend les hommes fiers. 9 * 

Richeffe iuftemént acqûifc ,- archer wmais.r 
188 . 

Richeffe & gloire ohî fies ombres. 

Richeffe de fapience combien grande & preciçu- 

fè. - • y?. 

la Richeflcd’vn homme de bien eft ândcl logée; 
- 16 ... 

o m) 



Digitized by 



Google 



Table iûr les liures 



Richéfle de ftsturc, qui ne fout iatnais à homme. 
VS 

Richefle de la langue Greque. m 

Richefles des auares 8 c iniuftes Pefcoülent fou* 
dain. Î^J 

Richefle* fuperflucs font mcfprifcr la vettu & b6- 
nes loix. ii8 

Richcflès enflent les hôibmeSi j<> 

Richefles vraies compofcc* des vertus parfaites. 
n6 

Richefles promifes de dieu aux iuftes. $6 y 

le Ris, eftvn Agneau corps de la ioie cachee de- 
dans l’efprit. SSS 

Roys orientaux quel chapeau portoient. xj4 
Riuieres 8 c fontaines , mammelles de la terre . 

Riuieres comment iortent de la terre. 6 

la Robbe longue tiflue de quatre rangées de pier- 
res precieu(cs,qne fignifie. 44 

la Robbe du grand facrifîcatcur allegorifce, félon 
toutes fes parties. 133.1 71 

Robbes communes entre les Eflèes. 321 

le Rocher frappé par Moyfe donne de l‘caa en 
grande abondance. 99 

le Roy,cft vne loy pourueüe d'ame. « 1 

le Roy comment 8 c de quelle condition doit eftre 
efleu & créé. * 181.183 

le Roy fe doit icruir des loix au lieu de feeptre. 

184 

le Roy doit eferipte vn abbregé des loix, ï fin 
qu’elles tiennent Comme colle en ion ame. 

185 

le Roy reçoit deux grands biens par la cognoif- 
lance de la loy. 184 

le Roy régné long temps, qui aime 8 c fait à vn 

- chacun bonne iuftice. 184 

fe Roy doit réfuter fes fubieâs ainfl,que le bon 
• pere fes enfans. i8<> 

le Roy & prince doitfcruirde pere à lès fubic&s. 

150 

leRoy quel plus grand bien peut faire à fon peu- 
ple. 4 *9 

le Roy doit commander ce qu’il faut faire: & dé- 
fendre le contraire. 1 17 

le Roy doit commander ce qui eft bon, 8 c défen- 
dre ce qui ne vaut rien. 1 358 

le Roy enuoye les caufes au prince des facrifica- 
teurs. 187 

leRoy des Iàift eftoit le grand facrificateur. 1 10 
Roy Amorrheen defeonnt par les Hebreux. 106 
ftinéts aduertiffemens pour vn Roy. 160 

Roys appeliez bergers d’vn ciltre honorable. 79 
Roys appeliez payeurs du peuple. 314 

Roys de quelle* vertus doiuent eftre pourueuz. 
SM* 

Roys fe doiuent régler 8 c conduire à l’exemple de 

- Moyfe. . 91 

Roy* philo (bphahs font les républiques bien heu* 

reules. 117 

Roys gaignenrles viftoires, Wls font bonne iufti- 
'Cejbet «fcMple. zoo 

R’Oys en quoyfe glorifient le plus. • S s 

Roys débofdetCSufent beaucoup de maux. ■■ 
Roys des Perfes fçauans en la magie. 143 



Roys des Perfes cruels 8c dctcftablcS, èuans leurs 
propres frères. *31 

Royaume, n’aiant point de chef, de quels maux 
tourmenté. 

Royaume conquis par les Hebreux nommé Ana- 
thémc,& pourquoy. ioj 

Rome, ville capitalc.415.fes regrcts.4io.& excla- 
mations. 411 

l’empire Romain iufques où feftendoit , & fes 
bornes. 414 

Ronfleurs iadis rares, à prefent en crédit. 67 
Ry thmes,appifts pour allécher 8c prédre les pau- 
ures fois. j8i 

Rythmes à la louange de dieu,faitcs parles moi- 
nes d'Egipte. 336 

Rythmes des poètes , omemens du menfonge. 
* 6 } 

S 

S Abbat ,cft le iour de la natiuité du monde. 99 
le Sabbat comment doit eftre folcnnifé. 1.5 
Sabbat combien rolenncllement doit eftre gardé. 
11 9 

le Sabbat fort eftroitement gardé. 148 

le Sabbat deuoir eftre garde de honoré,monftré 
dedieumiraculeufemcnt. 58 

touchant le Sabbar oracle de Moyfe. 134 

Sabbats doiuent eftre emploicz à l’cftude de la- 
pience. 147 

Saccagemés de villes en vn royaume,qui n’a point 
de chef. 4*5 

chofes Sacrées &prophanes en quoy différent. 
140 

le Sacrificateur comment rcueftu. 134 

le grand Sacrificateur doit faire les cerimonics au 
dedans du temple. 1 3 9 

eftre Sacrificateur,le plus grand & digne eftat du 
monde. 167 

le Sacrificateur, grand pere de tous,auquel feui ap- 
partient d’ordonner des affaires tant des viu ans 
que des mort*s. *48 

le Sacrificateur doit eftre accompagné de toutes 
bonnes œuutes. 179 

le Sacrificateur doit auoir l’cfptit fanétifié,& exer- 
cé en bonnes penfees,& bonnes amures. 1S6 
eftat principal d’vn Sacrificateur. 117 

le Sacrificateur des Iuifs eftoit aufli Roy. 120 
au Sacrificateur défendu de boire vin. 171 

le Sacrificateur ne deuoit prendre fcmme,(î elle 
n’eftoit vierge & de fon eftat. Z7 j 

Sacrificateur mefehanr, & priant, fes ptieres liiy 
tournent au contraire de bien. 133 

le Sacrificateur des Hebreux mourat,lenr$ bannis 
rerournoient 8c pourquoy. 2.48 

le Sacrificateur allegorifé,rclon routes les parties 
de fon habit. 135 

le grand Sacrificateur portraiék. 1 3 3 

Sacrificateurs choifis par Moyfe. 138 

Sacrificateurs comment ücrez,& oinâs,& cere- 
monies y faites. 138 

Sacrificateurs doiuent eftre entiers dé corps * 8C 
loix de ce. 17 o 

Sacrificateurs imparfaits ou infeâs de corps, de- 
pofez.neancmoins nourris. 275 

Sacrificateurs ont l’efprit y if & agu : 8c ne beu- 
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üoicnr point de vin. 187 

Sacrificateurs doiuent eftre nets de pechez. 148 
Sacrificateurs ne deuoient toucher à corps mort, 
ny faire ducil. 174 

aux Sacrificateurs la raajcftc royale attribuée. 178. 

Sacrificateurs quels loiers 8 c honneurs doiuent 
auoir,vn traité de ce. 177 

Sacrificateurs quel foing doiuent auoir des befteS 
à facrificr. i8i 

Sacrificateurs dequoy inftrui&s par le facrifice de 
iknâification. 139’ 

Sacrificateurs n’auoient aucunes poflcffions , 8c 
pourquoy. 177 

Sacrificateurs auoient quarantehuidb villes à eux 
dcftjnccs. x8t 

Sacrificateurs & marguillers mutinez. 14a 
rebelles aux Sacrificateurs , engloutis tous jvifs . 
>f« 

Sacrificateurs d’Egipte pourquoy Te fôt râler lears 
corps. 159 

S acrincateursdcRhea. 354 

Sacrifice du feptiéme iour de quoy 8c comment 
fait. a8j 

Sacrifice falutaire comment , & pourquoy fait. 
187 

Sacrifice pour le peuple comment & dequoy fait* 
190 

Sacrifice pour le peçhc comment 8c dequoy fait» 
190 

Sacrifice falutaire en vfage par deux iours entiers,, 
& pourquoy fait pour l’arnc & le corps. 189 
Sacrifice de louange comment & pourquoy fe 
fait. *8 9 

Sacrifice de purgation. 194 

Sacrifice des Sacrificateurs comment & dequoy 
fait. ‘ 193 

Sacrifice d’vn veau 8c de deux béliers» 1 58 

Sacrifice de la genifle rouge. ^ X 9 Î 

Sacrifice confumc miraculeufement d’m feu cc- 
lefte. IJ 9 

Sacrifice,pour cognoiftre,G la femme eft adulté- 
ré. 

Sacrifice le meilleur,eftla bonne affeûion de la- 
me enuers dieu. 134 

Sacrifices,qu’on fait à dieu. 6 3 

Sacrifices , offrandes, & prières neccflàires pour 
appaifer dieu. 138 

Sacrifices plufieurs par iour, principalement aux 
feftes. 140 

Sacrifices de quelles belles deuoient eilre fai&s, 
vn traite de ce. i8».x8} 

Sacrifices de deux agneaux tous les iours,l'vn au 
matin.rautre aufoir,& pourquoy. 183 

Sacrifices pour tout le genre humain, autres parti- 
culiers, & comment & quand faidls. 183 

Sacrifices de trois cfpeces,& quels, 8 C pourquoy 
& comment fai&s. »8f 

Sacrifices de cent boeufs. 29 8 

Sacrifices appeliez le grand vœu. 1 191 

Sacrifices & offrandes toutes faites auec du fel, 8c 
pourquoy. 177 

Sacrifices de Pafques fai&s d’vn chacun par foy 
mefme (ans autres fàcrificateurs. 110 



Sacrifices du grand pontife, des autres Sacrifié 
cateurs en quoy different. 27a 

Sacrifices des Iuifs feulement faiâs qu’au temple 
de Hierulàlem. xÉS 

Sacrifices de ceux,qui viuent iniquement, à dieu 
defàgreables. (t 

Sacrifices pourquoy fc font. jo(S 

Sacrifices deteflables des Hcbreux,ofFerts au, tau- 
reau d’or. Ho.t47 

Sacrifices, que feit faire Balaam,penfant maudire 
les Hebreux. 

Sacrifices faits par vn mauuais facrificateur,qucls 
félon Philom >33.134 

Sacrifices appeliez Nyphales.qnels. 34a 

Sacrilège le plus grand de tous les facrilegcs,cft 
homicide. B 1 4I 

Sage homrae.qüel félon Moylc. 44 

le Sage eft hcureux,& pourquoy. * 

le Sage fait bien toutes chofes fans faillir. 31g 
lcSagecft vrayement libre. 317 

qui neft point Sage eft fer f. , 31^ 

ieSagealesmainspefantcs. 314 

le Sage non moins cftimable,que tout vn peuple 
&vne nation. 177 

au Sage conuierit l’honneur. n6 

rien plus proche du Sage, que la verra. 34a 

lcSage n’eft point furicux,ny ne dort poinr.ny ne 
meurt. 69 

le Sage.aiant beu du vin, deuient ioyeux 8c doux, 
au contraire le fol. 6g 

Sage on fe fait par le mal d'autruy. a 

pour vn Sage, (ors infinis. 4g 

Sages conduits & dre (Tcz de la vertu royale. 331 
Sages orir impofé les noms aux chofes. ao 4 

aux Sage; chofe bien fearite de mourir pour la li- 
berté. 326 

fepr Sages ont fiori en Grece. 310 

Sain&ctc d’où 8c comment produire en l’ame. 57 
SainéletéjChambriere de dame vertu. 30g 

Saindtctc & pieté les principales vertus. y 3. u6 

Sainéls trcfpaflèz prient dieu pour les viuans. 379 
de Salphaath,& de fes filles. ryo 

quatre Saifons de l’an , comment elle* fe font.’ 
«93 

le Sang, offrande de lame. a8 S 

le Sang doit cftre purgé par le làng. 150 

Sang mcnftrualjfubftance corporelle de lenfanrj 
*4 

le Sang où fair,& cÔmcnt diftribué parmi le corps 
de l’animal. 288 

Santé & force de corps vient de fobrieté. 415 

Santé de lame où gift. 196 

Sapphir,pierrc verde que lignifie. 49 

Sapience combien refpe&ce par Moyfc. 57 

Sapience quelles grandes & precieufcs richefiès 
donnç. >9f 

Sapience combien belle,exemple. y 6 

Sapience fournit à l’homme la viande celclle. 30 
Sapience de fon amour guide l’elprit humain, u 
où eft Sapience,illec eft dieu. 44 

Sapience ennoblift l’cfpric. . 19 f 

Sapience ne ferme iamais fbn auditoire. 31 f 

Sapience 8c fa beauté falfifiee par la fophiftric. 
310 
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Sapience non contrefaite de quel arbre produire. 
60 

la fin deSapiencCjeft vnieu & ris. 6% 

Sapience terrienne } qu’eft ce. J9 

Sapiens font charitables 6 c pleins dé libéralité. 
181 

Satrape , en langage de Perfe , fignifie feigneur. 
45 8 

Sauéurs font les fubie&s 6 c obiers du gond, ii 
S aueurs iugees de la langue. ?o 

Sauterelles cnuoyccs pour punir les Egiptiens. 

*7 

Sçauans, de leur naturel , curieux d’apprendre. 
201 

lè Sceptre du Roy doiuent cftreles loix. 1 84 
Sciencc,cft le propre bien de l’homme. 311 

Science fans concemplarion ne peut rien faire de 
beau & bon. 358 

Science propre & familière' à la nature raifonna- 
ble. 397 

Science, fur toutes chofes,defire de chercher la vc- 
rité. 3 99 

Science la plus grande eft, de fçauoir bien gouuer- 
nervn peuple. 429 

palier fit ieunefle en la Science, cil chofe belle. 
312 

lefruiâ de Science faind & louable. 6 3 

le froid de Science ne périra iamais. 61 

la Science des fciences,eft la charge de la républi- 
que. 185 

Sciences de deux fortes, contcmplatiues,& a&i- 
ues. 41 

Sciences, viandes de l’elprit. 461 

Sciences humaines par qui inuentees. 504 

Sciences rendent l’homme gtaue 6 c magnifique, 
no 

Sciences faneantir,& tenaitre. 400 

Sciences défendent aux ignorans de difputer aucc 
les fçauans. 314 

Schifinatiques mifcrablement 6 c diuinement pu- 
nis. 36a 

SebalHon,templc à Alexandrie, fort magnifique, 
dit de Casfar , fccours des voiageurs par mer. 
44 i 

Sec 6 c humide comment &pourquoyfêparez de 
dieu. 6 

Secret ne faut dire à vn yurongne. 69 

on ne dit fon Secret à vn furieux,ny à vn endormi, 
nyàynmort. 69 

Secretains & marguitliers en grand nombre infti- 
tuez par Moyfe. 140 

Séditions en vue republique caufees parle defor- 
drc. 275 

Scianus gricuement tourmenta les Iuifs . 401. 
443 

Seigneur, que lignifie proprement ce mot. j8 
Sel & hyflbpe, viande des philofophes ou moines 
d’Egipte. 337.341 

Sel en toutes offrandes & facrifices, & pourquoy. 
177 

le Sel que lignifie allégoriquement. a8f 

£emelc,ne pouuant porter la pclànteur de Bac- 
chus,l’cnfanta tout enflamme deuant le temps. 
3x8 



Semence naturel!e,eft excreraènt du corps. 22 
Semcncc.chofc vile,& commencement de la gé- 
nération des animaux. 12. 

la Semence ne peut rien fans nourriture. 3 9 » 

Semences cornent accroiflènt,& produifent leurs 
fruiéks. 7 

Semences, que dieu a femecs-en l’amc raifonna- 
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leSemnie,oumonaftere des hommes,feparé d’a- 
uecceluy des femmes. 337 

Scronie, ou monaftere des philofophes d’Egipte 
où fitué,& belle defeription de ce üeu. 336 

le Sens a fon parement, & ornement des chofes 
corporelles 6c fcnfuelles. 33 

le Sens appcllé la terre. 33 

le Sens culriuc de l’entendement par choies frn- 
fuclles. 37 

Ie Sens a eu pour fon lot 8c partage, vn cftat cor- 
porel & terreftre. 33 

bon Sens gardé par attrempance. 1 96 

le Sens comparé à l’aerain. 1 2 P 

cinq Sens dénature font parties dé l’ame Bruta- 

} C{ 34 

cihq Sens naturels, 8c leurs fubieds, & offices. 

*4 

les Sens ont tous leur organe de l’air. 135; 

Sens propres aux chofes qui ont ame, partis en 
cinq,& leurs obieâs & fubieéh. 10 .11 

les S ens font la lace de la terre. 37 

les Sens logent en la face. 3.5- 

les Sens arroulèz de l’entendement comme d’vne 
fontaine. 37 

deux Sens ,caufe de noftre vie,& deux autres qui 
font que nous viuons bien. 304 

les fruits du Sens,(ont les chofes apperceuës du 
feus. 3 G 

les Sens enforcelez par la volupté. * 31 

Sens,maquereaux de volupté. 3 r 

raifon,dame des Sens. 33$ 

les Sens mearent fouuent en pleine vie.' 1 96 
ce qui cft Scnfible a pris naiflànce. z 

la Senfualitéennous reprefente la femmerla rai- 
fon, l’homme. 31 

chofes Senfuelles ne font qu’ombres des inteilc- 
âuelles. 461 

Sentence d’vn iuge doit eftre iuftc,& conforme 
aux loix. 179 

Senteurs fouefnes bruflees dedans le voile du tem- 
ple. zSf 

Senteurs enforcelent l’odorement. 31 

le Serfauec la loy n’a aucune amitié. 317 

quel eft le vray Serf. 313 

qui n’eft point fage eft Serf. 317 

Serfs, dénaturé, de quelles meurs font ordinaire- 
ment. 331 

Serfs font contre nature. 342 

Serfs fonr les vicieux. 31$ 

Serfs comment doiuent eftre traitez de leurs mai- 
ftres, ordonnance fur ce. 24 9 

Seon,roy des Amorrhecns, defeonfit par les Hé- 
breux. iotf 

Sept,nombrc vierge, n’aiant point de mere, & fon 
excellence. 14^.214 

le Sept n’eft en gendre, & n’engendre point :6c cô- 

paré 
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paré à la vidoire Vierge, & au gouucrneot de l’v- 
niucrs it 

le Sepc.mcfure des âges des hommes ip 

le Seprd’açcompliircmcnt des chofes 18 

le Sept contient contes les proportions >o 

le Sept aimé détoures les parties du monde ai 
le Sept honoré des Mathématiciens , &priféde 
Moyfe, & d’où il a prins Ton nom 2j 

Scpt,nombrctrcfcxccllcnt,& Tes louanges 1 6.8c fa. 

compofition 17 

Sept parties de l’ame, prife gcncralement zi 

le Sept comparé à la vierge, mere (ans mere 31 

le Sept, caufe des croilïances 8c dccroifïànces de la 
lune 18 

Sept chofes requifes pour l'accompli ficmcnt de 
tout corps • 19 

Sept Pleiades,& leurs vertus ai 

Sept cercles ccleftcs,& leurs nftms 21 

Sept parties du corps, qui paroiflènt,& fept au de- 
dans a a 

Sept âges en la vie de l’homme 19 

Sept voix , fept mouuemens , fept exercmens du 
cotps aa 

Sept voieltes en lagrammaire,& leur vertu 23 

Sept chofes.qu’on voit,& rien plus aa 

Sept planètes, & leurs vertus 21 

Sept fages de Grèce 3x01 

Sept cordes en la harpe, reprefentant les fept pla- 
nètes _ aj 

Sept autcis,& fept facrifices,quc feit faire fiataam, 
penfant maudite les Hébreux 108 

Sept planètes, fept cftoilcs en l’ourfe ligne cclefte, 
la lune fait fon mouucment par feptenaires, fept 
mouuemens du corps, fept entrailles , levifage 
percé en fept endroiâs , fept fupetfluicez du 
cotps,fcpt arts liberaux,fcpt fortes de tous , 8c 
cæc. 11.34.3f 

du Septième iour, & de fa vertu chaftc 8c vierge 
34 i 

le Septième iour de dieu benift 3 J 

le Septième iour.eft la fefte de tout l’vniuers 16 
le Septième iour deuoir cftre gardé 8i honoré,mô- 
ftréde dieu miraculeufcment 23.98 

le Septième iour,egal à l’eternité a8j 

le Septième iour, iugement des maladies aa 
Serment, qu’eft cc,& quand, commct,& par quel- 
les chofes doit eftrc fait 223.114 

par Serment affermer le mal contraire au bien , eft 
mcfchanceté grande xxy 

Serment à qui permis en ncccffité , & à qui non 
116 

Sermcns pourquoi fc font aaf 

le Serpent a le venin aux dents 30 

le Serpent comment trompa la première femme 

19 

le Serpent pourquoy f'empara de la voix humaine 
pour deceuoir la femme, & que lignifie 30 
le Serpent pour trois raifons lignifie la volupté 
19 

serpens des enchanteurs deubrez par le grand dra- 
gon de Moyfe '83 

seruage.mal trefuilain & deshonnefte 31 6 

semantes reputees dignes de leurs maitreffes de 
coucher aucc le maitcç Jfo 



seruir à dieu vaut mitux, qu’va roiaume zSy 

setuir à dieu, la meilleure de toutes les plus gran- 



des chofes 



y* 



scruiteür,auquel fon maiftrea crcüé vn mil ou rô- 
pu vne dent, doit cftre affranchi z 55- a J7 

lesetuiteur de sylcus, vtayeraent libre 324 
nul seruiteur heureux 316 

seruiteurs de dieu font fon héritage jj 

seruiteurs de plufieursefpeces 315 

seruiteurs des sacrificateurs doiuét viure des pré- 
mices 

seruiteurs deuenus maîtres de leurs maîtres 317 
des seruiteurs, & ordonnance fur ce 168 

seruitude, fille d’iniuftice & d’auarice [34a 

seruitude, le plus grand mal du monde 329 

seruitudededeuxefpeces 31X 

seruitude infupportable aux gens libres 370 

seruitude extteme d'où procédé 331 

Sicile iadis prefque ifie,à prefenc ifle parfaite 399 
signemerueillcuxdela mer donnant paffage aux 
Hébreux 9 y 

signes & prefages des chofes à venir par lés aftrcs 
10 

signes mcrucilleux,fai<fts de dieu par Mbÿfe 81. 8a 
signes det outes chofes,qui font en terre grauez au 
ciel 171 

signes du zodiaque fignifie2par les douze pierres 
pretieufes du grand pontife 135 

Simples gens imitent ordinairement les gens de 
qualité, foit en bien ou mal 92 

simplicité 8c vcrité,caufes de félicité aux hommes 

simplicité de Moyfe 91 

six villes ordonnées au! bannis 24^ 

du six,& de fon excellence 3. 33 

sobte yurongnerie defapience 311.311 

sobriété, chambrière de dame vertu 30$ 

sobriété, ennemie d’incontinence 279 

sobriété accompagnée de la facilité de viure, & de 
fîmplicité 284 

sobriété, eft la friandife la plus plaifante 18 y 

sobriété donne fanté & force de corps 425 

sobriété cftroiéte de Moyfe 73 

sobriété 8 c yurongnerie contraires 68 

socrates en admiration pour fa fageflè/çauoit vne 
feule chofe,c’eft,qu’il ne fçauoit rien 58 

sodomites contre nature fe transforment d’hom- 
mes en femmes 23 4. comment doiuent cftre pu- 
nis Z}f 

soif 8c faim,deux fafeheufes raaiftrcfles 97.169. 

soif 8c faim,affcdions raaiftreffes du gère humain' 
337 

le soir & le matin,btrres entre la lumière & les té- 
nèbres f 

le soir & le matin font du rang des chofes incor- 
porelles 6 

soldats doiuent cftre libres d ’efprit 198 

le soleil & la lune, lieutenans de dieu »6z 

le soleil, gouuerncur du iour ' 21 

le soleil,cft vne partie du ciel 33 

le soleil pourquoy créé apres les plantes delà ter- 
re 7*8 

le soleil garde le commandement de dieu 3 f 

le soleil eut pour fon patron , la lumière incorpo-' 
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le Soleil, eft comme vne lampe allamce au milieu 
des fcpt plancttcs. ifi 

le Soleil, par Ton mouuement,accomplit les iours 
& les nui dis. 33 

Soleil & la Lune, fcigneurs duiour & de la nuidt. 
2*4 

le Soleil & la Lune conduifènr le iour 8c la nuiâ. 
l iS 

le Soleil mefure les iours 8c nuiâs par efpaces 
égaux. i si 

le Soleil 8c la Lune règle des iours,dcs mo«,& des 
années. -> IO 

le Soleil,caufc des changemens des Taifons de l’an. 

7 . 8 

le Soleil 8c la Lune mefurent les temps. 379 
le Soleil & la Lune tournoient entour le midi. 
iji 

leSoleilleuant pourquoy fait efuanouk lesaftres. 
10.122 

le Soleil 8c la Lune eftimez dieux fouoerains. 
a 61 

leSolcil,dieu vifible, félon les païans. *08.378 
le Soleil appelle Apollo. 208 

le Soleil ne fent grain de vieillcflè. 2x4 

le Soleil ne périra iamais, félon Moy fe. }7 9 

Solitude propre pour domter les concupifccnces. 

3 Î 4 . 

Solon quels mariages a defcndus,& quels non. 

Solon defeript les âges de l’homme envers cle* 
gans. 1 9 

Sommeil fort doux logé chez la paillarde. 307 
Songes prophétiques des chofes à aduenir. 188 
Songes horribles des mefehans. 375 

Sons font les fubiefts de l'ouïe. n 

Sophiftcs aigrement reprins. 147 

Sophiflrie a falfifié la beauté de fapience. 310 

Sophrofyne,eft la famé de lame. 196 

Sorciers faut punir fur le champ, & pourquoy. 
144 

Sorciers comment doiuent eftre punis. 242 
le Sort dépend de fortune. 182 

Sots infinis pour vnfage. . 48 

Sots alléchez Srprins par les poches de rythmes. 
38* 

Sottife chaflee par la prudence. 3}8 

SoufHcment 8c efprit en quoy different. 39 
le SoufHement de dieu en créant l’homme,que fi- 
gnifie. 38 

leSoutdonnedoitiniurier. 188 

Splendeur, ou lueur,qu’eft ce. 390 

Statue drcflèc à la cïiuinité de Caius Empereur 
-, aucc vn tiltre magnifique , en dépit des Iuifs. 
448 

statues combien aux Iuifs deteftables. 438.439 
stephanion, l’vn des affranchis de Tibère Caefar. 
- 4*4 

Sterilitez prcfignificcs par les aftres. 271 

sterilitez de frui&s pour les pechez. 14.1 $ 

sterilitez grande de tous fruits pour la tranfgref- 
fion des commandemcns de dieu. 371 

stilbc,eft mercure. 208 

stoïques croient, que le monde périra par feu . 



377 . - 

stoïques croient qùeplofieurs mondes tuiflènt 8 c 
periflent. 378 

le sujet craint toufiours la puiflànce de fon fei- 
gncur.foit il le plus doux du monde. t<»7 

s ujets quel plus grand bien attendent de leur prit». 

ce. 4*9 

subftance première au commencemét n’auoit rien 
de bon de foy. 4 

vne mcfmc subftance ne peut auoir deux formes. 
388 

subtile tromperie a falfifié la beauté de fapience. 
3 »° 

succédions des héritages comment reglees par 
Moyfe, 1 yt 

suine, promontoire. 414 

superbes ignorent ce bel oracle delphique, co- 
gnois toy,cxemple. 431 

superficie qu’eft ce. 204 

superficie, cft longueur 8c largeur tout enfemble, 
reprefentee par le trois. 8 

superfluité fait mefptifcr ht vertu & les bonnes 
loix. 118 

superftirion qu’eft ce. 6t 

superftition, ennemie de vérité.- 354 

superftirion tifluë de menterie?, 8 c bigarrée de di- 
uerfes couleurs. 334 

s uperftition a engendre les dieux. 3 y 4 

superftition des Egipriens. 147 

superftitions faut repoufler au loing. 209 

supplians, quels hommes. 330 

supplians.nom des eftrangers. 73 

sybarithej combien vilains 8 c abominables. 233 
sydon ville, où fituee. 430 

syleus auoit vn feruiteur vrayment libre. 324 
synagogues des Iuifs diètes efeoies de verra. 4 <Sx 
synagogues des Iuifs dequoy fcrucnt,& ce qu’on 
y enfeigne. 321 

synodes,qu’eft ce. 417 

synonymie & homonymie font contraires, & de 
leur nature. 6 6 

T 

T AbernacIe de dieu fait par Moyfe des ioyaux 
pillez fur les ennemis. 114 

Tabernacle où 8 c comment fitué. 130 

Tabernacle temple portatif des enfans d’Ifraël, 
portraiét. 127. comment 8 c dequoy bafti. 128 
T able du tabernacle moralifee. 1 31 

Table fainâe des philofophes ou premiers moi- 
nés. «4 

Table facrec dequoy fcruoir.xSj.portrai&e. 284 
deux Tables contenantes les dix commandemcns 
de dieu. 207 

T aciturnité,chambriere de dame venu. 308 
le Taire meilleur,que le fafeheux parler. 109 
Tantalus de quelles peines tourmenté en l’autre 
monde. 219 

Tartres enchantent le gouft. 283 

Tartres emmielent les hommes. 314 

Taureau aiant tué vn homme , comment puni. 
149 

Taureau faiâ& adoré des Hébreux, 8c ce qui en 
aduinc. 140.141 

Taureaux deifiez en Egipte. m 

Tcintu- 
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Teinturiers iadfc néglige* , à prefent en crédit . laTerre.cft le bout dü ftibndè 



Tempcrance,chambriere de vertu. 
Tempérance, eft la famé de lame. 

T emperarice,ennemie d'incontinence. 
T emperahee contraire aux voluptez. 
Tempérance limite ce qu’il faut cfliré. 
Tempérance chaflè lcxccs,& chichcté. 



-» — , 14^ 

la Terre ; habitation & nourrice des hommes. 
308 i3> 

196 la Terrc.mere commune de toutes chofeé. 381 
i-79 là Terre, la plus vieille & plus fertile de toiitcS les 
4 j meteS, a les fontaines & riuieres pour les mam- 

4 1 mcllcs. , . 

.. . . , , la Terre & l’feâu doucëjné font qu’vn élément & 

Tempcrahct ügninee par le lczard,ndmme ophio- vn corps, &pourqudy. 

mache,& fon office. 50.31 la Terre ne peut toute cftre elcuee par deffus l’eau. 

Tempérance mcrucilleufc de Moyfe; 73 39^ 1 

Tempérance à prefent non cherchée; 3,9 la Terre ottroice aux hommes mortels. 9 8 

, Temple,eft la maifon de dieu. 4J g la Terre fondée au milieu du monde. . 9 k 

le Tcmpie.rctrake & port commun pour prier 8c la Terre & l’eau affermis au milieu du monde* 
facrineràdieU; 169 49 ^ 

le T cmplc du haut dieu bafti à Hierufalem. 467 la Terre & l’eau affifes tri la plus baffe partie de 

le Temple de Hierufalem, le plus beau du mon- l’vniuers. vji. 

_ < k* , . „ 447 J* Terre fouftemie de l’eau. 40 

Temple de Hierufalem dcfcnpt par fes caufes 8c la Terre eftimfce auoir vne fflattice,pour engen- 

adjoints. ^ . , l6 9 drer les hommes,# réfutation de ce. î$i 

le Temple de Hierufalem embelli de phidles 8c la Tcrrepar le déluge rendue telle- qu’cllé eftoie à 
calices d'or par lui» A ugufta. 461 fa creatioh. I2f 

le Temple de Hierufalem defirc de CaiuS auec ce la Terre comparée à vne bonne mere & nourrice 5 
tiltre, le temple du nOUücau Iupiter Caius. &foh embclliffcrtient. S 

4 ,£ 4 . « . . . 4 , 1» Terre embellie le tiers iour:le cicl,lc quatrième, 

au Temple ne faut receuoir le gain de la paillarde, 10 

vn traité de ce; _ _ $06 la Terre pburquoy ôrnee & embellie deuant le 

le Temple de dieu neltouuerr aux facnnces pro- ciel. 0 

phanes 196 la Terre appcllee Dimitir & Pandora ,& pour* 

le Temple de Hierufalem rclpeae des Empereurs; quoy. r . 

. , ... la Terre nommée la feichè. é 

le Temple défendu aux homicides. 181 la Terre appcllee Profcrpinc, Ccres, & Pluton. 

au Temple on ne doit tuer vn homicide ou autre 108 

mefehant homme. . *4* ^T^Pûurquoyfurnommee Pandora. ;8z 

le Temple n eft afylc de franchift aux mefthans. la Terre.au parauant le vicc^rapportoît tbüs biens 
*4* fans labeur.’ / 

qu’vn Temple iadis en la lov de Moyfe,& pour- la Terre appcllee le ftfhi. . ’ 

w- ,, . “ s8 1» Terre cmpcfçhec p.r Clin de ne produire les 

commcnc il faut aller au Temple. xjf animaux * plante, J odt ff 

le Temple plus propre & digne de dieu, eft l en-, 360 ° 

rendement. . .. la Terre.par malcdidion de dieu , portera de la 

Temples de deux fortes, & quelles. 168 poudre, qui tombera du ciel. , 7C 4 

Tcm P les,qu on battit à dieu. 6 } la Terre fans eau,ne peut rien engendrer L 

Temps.queftce. , 10 la Terre comment fe refoult en eau: 3 /J 

1* Terre pàr les Egiptieni oppdftc au ciel. 

, *44 > 

Is fontaine de là Terré; eft l’entendement : Scies 
fens la face d’icelle. 

la Terre remplie de vanitez, & mcfpris de dieu; - 
. 146 

de.&.pràsfoneftr.danlond.; H Tctre le ciel deftince pour p Un)r les mefehan.. 1 ’ 

le Temps diuife, en deux parties, le 10 ur# la nuiéfc. jrf r r y 

L e ïcmp^it:ip p “!«x; s . . * 

matin. y 



«5 

,10 

le Temps, eft l’cipace du mouuement du ciel. 

Î77 

le T emps ne peut cftre fans le mouuement du So- 
leil. 389 

le T emps n’eftoit auant la création du monde. 4 
IcTcmps plus nouueau 8c plus ieunc quclemon- 



Tencbres.nom de l’air; y 

Tenebres efpouucntables en Egipte. 87 

Tcnebres de l’ame,eft l’ignorance. 
la Terre eft l’vne des quatre racines du monde. 

Ci 

la Tcrrc.merc des animaux terreftres. yo 



quoy. - x}9 

T erre inuifible au monde intelligible. f 

Terré de promiffion Combien belle & fertile 
foi 

la Tcfre ne fefit rien de vieillerie. a *4’ 

la T erre ne vieillift iamais.ains toufîdurs raicunift. 

laTerrcflorifaeterneUement fans ccïïè. 38» 

fi 
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laTcrre adoree, & furnommcc Dirai tir, 5 c pour- 
quoy. 333 

la Terre rep utee eftre vn dieu. xo8 

Terres faut laiflêr oifiucs,& pourquoy. i<>j 

Terres trop chargées perdent leurs forces . 

191 

Terres des ennemis on ne doit deferter. 191 

chofes Terreftres dépendent des celeiles. 22 

Tefmoignagc par ouyr dire , n’cft receuable. 

179 - 

Tefraoings faux enueloppez de plufieurs & grâds 
maux. 218 

la Tcftc, première & meilleure partie en l’animal. 
368 

la Telle, principale partie de l’animal, fe fert de 
fept parties trciheccflàires. xz 

la Tefte,principale partie de l’animal, eft pcrcce en 
fept endroits. 34 

laTeftcalegouuernementducorps. 255 

Tccragrammaton, nom de quatre lettres elcripr 
en la mitre du grand Sacrificateur. 134 

Thamar comment laiilà l’idolâtrie, & de là no* 
bielle. 350 

Théâtre , quel baftiment , & commcnt'fait. 

467 . 

Theodorus l’Athce pourquoy chaflc d’Athenes, 
& fes relponfes pleines de mcrueilleufe liber- 
té. 3>8 

Theophraftus contre ceux qui difent le monde 
élire corruptible. 395 

Thyellés mangea fes propres enfans. 370 

Thyfiaftirion, lignifie l’autel, & pourquoy ainli 
did. 132 

Tibcre Cæfarnon aifé à fc courroucer. 460 
Tibcre, homme acord. 427 

Tibcre a eu en fes mains la domination de la terre 
Sc de la mer, par vingt Sc trois ans, Sc fes louan- 
ge. 440.44* 

Tiberius Cæfar ne voulut iamais qu’oa.l’appcl- 
laft dieu ou Seigneur. 442 

Tibi, ville d’Arabie. 384 

TigriSjfleuuc forçât du paradis, teprefente la tem- 
pérance. 43 

le Tigre pourquoy vacontrelcs Aflytiens. 47 
Tigre animal reprefente la concupifcence. 43 
Timidité abbat les forces de lame. 198 

Tiftre on ne doit diuerfes elpeces enfemble. 
190 

leTouchement quelles qualitez a pout fes fub- 
ieds Sc obieds. n 

Tourmens horribles d’vn receueur de tailles en- 
uers fes debteurs. 231.232 

Tout n’a cfté parfait de dieu en vn in liant. j 
Traillrcs mis à mort auec leurs enfans. 252 
Traillres de penfee punis de mort aulfi bien que 
fils auoient accompli le fair. 241 

Tranfpofition comment fc fait. 393 

Trauail,caufe de tout bien & félicité. 143 

le T rauail d’vn homme doit eftre payé le iour mef- 
me. 188 

le Trente d’où a eu la première Iburce. 10 

Trefor de l’argent facré en toutes les villes des 
Iuifs. 270 

T refors de l’homme de bien,font en dieu. 92 



TrefpaflczplorezpatlcsHcbreu*. 149 

Tribulations enuoiees de dieu aux tranfgreflcurs 
de fes commandemcns. 373 

Triomphe d'engourdiflement. 357 

Triptolemus, cflcué en haut par des dragons,(e- 
moit le blé au lieu du gland, qu’on mangeoit. 
35 * 

Trifteftès grandes enuoiees de dieu aux tranfgref- 
feurs de les commandemcns. 373 

le Trois d’où a eu là première fource. 10 

le Trois reprefente la fuperficic. 8 

Tromperie fubtile a gafté la beauté de làpience. 
310 

Tromperie chaflcc par la prudence. 33g 

Trompettes pour folennifer les fcllcs aux Iuifs. 
220 

Tromperies doiuent eftre coupées del’atbre d’a- 
mitié. 6r 

T repiques quels cercles celeiles. 2 1 

Tryphon,l’vn des anciens des Iuifs, cruellement 
traité,&fàmaifon piller, 410 

T urterélle, propre à facrifier. 282 

Tyran qu’cftcc,& aduertillèment pour luy. 249 
Tyrans mis à mort auec cinq familles les plus pro- 
ches. 232 

V 

V Ailfeaux feruans au lcruice de dicu,oinéls. 
138 

Valaces,Roy d’Alie, cfpouucnté des Hébreux, a 
recours aux deuins.iofi.enuoye quérir Balaam. 
*°7 

Valaces reprend bien aigrement Balaam. 108.109 
Valaces menace rigoreulcmcnt Balaam. 1 10 
Valaces licencie les femmes 6 c filles de fc profti- 
tuer ôc pourquoy. ni 

Valaces défait par les Hébreux. 113 

Vanité.enncmic de vérité. 334 

Vanité tifluc de mentctics, 5 c bigarrée de diuerfes 
couleurs. 354 

Vanité faut ictter au loing. 176 

Vanité ôc fupcrftition des Egipticns. 247 

Veau facrifié pour la rcmiflion des pcchez. 

138 , k 

Veau d’or forgé par les Hébreux, Moyfe abfcn£ 
140 

vefues ont dieu pour fàuuegarde. 300 

vefues des facrificateurs doiuent retourner à la 
maifon de leurs peres. 

vefues ne doiuent iurer légèrement. 2 2 tf.227 

des vefues ne faut auoir compaignic. 131 

ordonnance cdntre ceux qui forcent les vefues. 
138 

vendanges comment doiuent eftre faites. 163 
vengeance des mefehans a des faiéle de dieu. 
*4 

vent de midi fort imperueux,pour punir les Egi- 
pticns, ÔC fa qualité. 8 7 

vens corrompans les frui&s pour la rranfgreflîon 
des commandemcns de dieu. 371 

vens de la fciencc,doux ôc amiables. 230 

le ventre de l’homme combien vilain 6 c infatia- 
ble. 30 

le ventre combien miferable, Sc quels maux nous 
apporte. 283 

ventre 
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Ventre reriipty àugnknrelfcs vdluprez ibfatfobles. Vertu comment Bàftiè. 
i*0 „ Vertu a grande majefté & magnificence. 



iCo 

3*4 



* ~ « gtauuk lUfljcuv Ub uifl^umiracc, 7 * 4 * 

le Ventre de jjucl vfage au corps de l’anima! . Vffctti donne la cognôiflahcè dès chofcs humaines 

i88 Sc diurnes. 

Venus planettc.eftoillc du iour. 108 bcautez de la vertu admirables; 367 

Vctbediuin inuifible,eft l'image dé diéü intclle- vertu iimec dé dieu. ^ 

Quelle. f vertu aifcc à fiiy ure. 177 

le Verbe diuin plus excellent que la beauté mef- qui faddonne à la vciru.viura en paix fans guer- 
rac. re. 200 

Verge de Moyfe conuertie en fcrpent,< 5 c de fer- vertu maiftrifee par le vicc,lcs grâces de dieu fe 
pentenvergei 81 font tairies. j, 

Verge de Moyfe conuertie en dragon,dcuora les vertu facquiert pat vne feulé chofe,qui eft la rai- 
ferperts des enchanteurs» 83 fori. 

la Verge d’Aaron fleurit, Se ictta des feuilles Se i vertu conuicric paix, (b ulâS,# j 0 y e> ^ 

fruits de tous codez. 142.143 vertu X Ci lueur vraiment luttante Se diuine . 

la Verge de Iacob bigarrée que fignifie. 61 33 

Vérité eft la vraye louange des œuures de dieu, vertu caufc vne parénté bien proche par amitié 9 c 
6i ' vnidn. 2 . t 

Vérité chambrière de vertu* 308 vertu eft contcmplariuc Sc aâiue. 41 

Verité.fource d'humilité. 337.538 vertu eftimee rude, cruelle,’ cftrangé,& ennemie; 

Vérité furuciliante de la vra^e religion. 330 307 

Vérité plus belle & plus excellétc que toutes cho- vertu cherche le profit de tout lé monde.’ 
fes. 180 319 



Vérité intelligible & euidente en fon langage. 
> 3 * 

Vérité puiiTante à perfuader. 384 

Vérité plus faris compataifon, que l’cloquence hu- 
maine. , - 81 

Vérité & (implicite, caufcs de félicité aux hom- 
mes. 17^ 

Vérité de nom St de fait honorable, n’eft en or- 
gueil. iot 

Vérité cherchée de Moyfe. 73 

Vérité iadis cachee foubs fables controuuees. 1 
Vérité chaiTec des villes, maifons , Sc de l’ame. 
381 

Vérité corrompue par les fauxtefmoings. 218 
V ers fengendrent de pourriture. 98 

Vers des poètes, ornement de menfongers. 3 

Vertu, eft chofefainâe. 6 3 

Vertu.efpcrance de la félicité. 333 

Vcttu,royne des gens d’honneur. 343 

Vertu plus royale que toute autre choie. 33s 

Vertu.la plus proche parente du fage. 341 

Vtrtu.Afyle Scvray lieu de franchifeàtous hom- 
mes figes. 331 

Vertu.eft l’art delà vie. 41 

Vertu terrienne , eft l'image de la Célefte vertu. 



vertu ndn chcrchee,combic qu’elle Ibit bien prés 
de nous. 

Vertu ny vice n’eft és animaux irraifonnables, ny 
ésplantes,& pourijuby. 13 

vertu naïfuement Sc bieii élégamment delcripte 
par fes adioin&s. 30g 

vertus, richeiFes de fapience. 
vertus.font les vrayes richeftès. 216 

vertus, par fur toutes chofes, à dieu femblables. 
330 . 33 » 

vertus font toutes vierges. 338 

vertus plantées de dieu en l’ame, 39 
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raifon. Cx 

vertus pourqùoy reprefentees par lepàradis. 
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fuperflucs. , ; - 339 

Viandes pourquoy défendues aux malades . 
xoz 

Viandes communes entre les Ertèes. 3x1 
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voifin. 197 

Vice ne doit eftre en vn gouuerncur de républi- 
que. J . 178 

le Vice de quels fklaires rccompcnfc les feruiteurs 



8c minirtres. ' * ji 

Vice ny vertu n’eft és animaux irraifontublcs, ny 
es planres,& pourquoy. 13 

Viccs,cruclles bettes. 53 

Vices, maladies de. lame difficiles à guarir. 333 

Vices, paillardifcs de l’ame. 306 

Vices , qui empefehent la liberté do l’homme. 
3*3 

Vices de quelle partie du corps procèdent princi- 
palement. 28$ 

Vices procedans de l’amour de volupté. 30 9 

Vices caufcnt la fterilité de fruiâs. jj 

Vices qu’apportent le vin. 271 

V iccs.quc doiuent hair les nobles. 3 46 

V ices innumcrables aux villes. 201 

Vicieux tenuz 8c reputez pour morts. 305- 

Vicieux ne fçauent comme il faut gouuemer la vie 
humaine. . 314 

Vicieux en grand nombre, & bien peu de ver- 
tueux. 320 

Vicieux 8c defoenfifs ont tOufîouts foif 8c défie 
des chofes ardentes. 19 5 

Vicieux punis comme ennemis du ciel 8c du mon- 
de. 123.124 

Vi&oire vicrge,néc Cms mcre,produite de la tefte 
de Iupitcr. 18 

V i&oire.efpcrancc des lutteurs. 3 53 

Viétoirc gaignee par les Hébreux, où il ne refta 
pas vn ennemi, pour auoir fait bonne iutticc. 
200 

la Vie bricue, l’art long, dit Hippocrates. 3 35 

Vie parfaite en quoyconfifte. 177 

Vie immortelle procédé de pieté. 29 

rien plus cher que la Vie. 2^7 

la Vie &.la parole doiuent ettre conformes . 

74 

Viecontemplatiuc,& vicaéhue. 214 

de la V ie contcmplatiue, vn traité. 3 3 x. 3 33 

Vie mauuaifc appartient à yne ame férue 8c cfcla- 
ue. 186 

Vie de l’homme deferipte par Solon félon les âges. 
19 

Vie excelfiue ruine tous ceux qui en vfent . 
339 

Vie fans (oing chez la paillarde. , 307 

la Vie des Roys débordez caufe beaucoup de 
mapx. . . c>i 

la Vie de Moyfc image originale 1 feruir de bon 
exemple. iy7 

Vies des gens vertucux,font les loix non eferiptes. 
34* 

YieillefTeoù commence, & combien dore d’ans.' 
xo 

Vieille(Tefçauante,ett belle cho/e. 312 

à Vieil lefTc conuient majefté 8c grauité. 389 
Vierge ncc fans mere. 35 

Vierges ny les femmes mariées ne doiuent iurer, 
8c né peuuent ettre appcllcc à fcrracnt,& pour- 
quoy. 226 

Vierges caprines comment doiuent eftre traitées. 

167 

Vierges caprines comment. traitées pat Moy/è. 
200 .. : 



Vierges menant vie monaftique. 



34* 

rauiffe- 



Digitized by ^.ooQle 



ae rmi 

fauiflement des Vierges, pere» frète d’adultcre. 
..*j8 

Vierges volontaircmcnr fe lailfimt violer,lapidécs. 

24b 

Vigile fain&e celebtce apres fouper, & comment. 
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voluptez infatiables augmentées par le boire 6c y urongneric.compagnie de paillardÜc. 413 
manger. 110 yurongnctie,efpeccdcpailiardifcdcrame. 30 S 
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lij.Uijfe- le. Fueil. 170 . ligne 5 .ou afin.Lf.a_ fin. ligne 5.doHnne,regariUne.kf.doârine?reg.ligne 19 .prophaneTflfpropha- 
nc’Xj Fue1l.171.kgne zi.le petit, l ferle petit. Fueil. 171. ligne 44.renter.kf. rentrer, rual.i78.kgnt il. cr qui. lif. et 
qui. ligne adioint. If.adiointes. Fuel h. 1 80 .ligne 8 fai.nlu.re.lffi, a. lier. Fue l. i£ 1 ligne 5 4.U1A: (y aux. kf.deue aux. 
Fued.184.hgne 17. nuitiue.lf. mutine. Futtl. 19 jJigne 11. près J fores. ligne i6.conionfhondif.conionBiondigne 17. ef 
gaux .kfefgaux'iligne 56.fi pourreit.lt f.ne pourrai. Fue1l.194.Ugne i8..,on.lf,no>n. H ueil. 195. ligne 5z.lf fournit ceffe 
richtjfe par. Fucd. 197, ligne iX.eflanr.lf ofiant. Fueil. za2J1g.16.mcff r fées. meffnfécs? Fueil. zc>4,hgne. 15. ont abonne. 
If. l'ont, (TC. ligne 40. égal: gaiement cr dsf.rgal egalement, cr . rueil, z 15. ligne 51.cn ; celui. It fl en celui, fueil. no. li- 
gne 17. an. lif. ou au. igné 41. lif qu’on appelle for r proprement pnmices,par-ceque de tous Us fftuBs. ligne 45. lefquels.kf. 
lejqurlles. rueil. zii. ligne 1 6.lts héritages Jtf. fis hentagesdigne 4 z.iejfort cr qui.lfl’effirt cr tort. rueil. ziz.ltgne jo. 
le naturel, hf.leconfcil. rue1l.115.la parole de Dieu.l fia parole de l‘bomm<. de b... . ru,.'. 117.I gne 51. fimans.ltfc\fc- 
mant.rueil.zi9.CetempsJf.Letimps. rue, l. 150.I1J eTfgii ce qu te fl en la terre, niée qui eft en la mer, ni, (T c. rueil. 151* 
Igné 4 4 .enferme ce. If enferme on ce. r nul, 133. Igné 1 4 .fepare. If.feparét. rueil. 156. ligne *7. permettant . If permet - 
tant.rued.156. ligne 4 ejlant.lfcr e fiant .rueil. 157 .ligne i.f abaijfant.lffabaijfent. rueil. 165. ligne l6.naUnt.Ufex. 
m aiant. ligne 21 Jtf. Or cebicnqu: leur effence fit incompithenfible, toute fois .rueil. 16 9. ligne \i. auec eux.lfauec ceux. 
rue1l.170.hgne 5.tjfici r J.ponr vouloir. rual.17i.igne 59 grauées.lf grauex.,futd. 171. ligne 1 .po fées, en dif.poj éesten . 
fueil. 179 J.gne 45.pouuo)r com.lfpohuoir d’ acquérir, com. rueil. 18 6. ligne 5.aians.kff,aiant. rued.194.lgne 15.de- 
quoy ne. hf Aequo j elle ne. rueil. 1 9 6. ligne 18 Au monde. I f des hommes, rueil. 198. kg. 11. ni toi-mefmes.lfni toi-mef- 
mesî rued.19 9 .kg 14 lefquek.lif.efquels.rueil.500.kgne u. ennemis JifèT^ennemies .ligne 11. defdaignans J f de fdat- 
gnant. ligne 11. des loix.lifdes roù. rueil. 501 .lig.44.de la maladiedf. de la vilaine maladie, rucil.505.lig, i.aJfeBion. 
if. l’affeBion Mg.8.fdj a. hffilj en a. ligne 18. nature, dénias. h fe'Jgiature diuine,crdenians.iueil. 507 Jig.io.fcftits. 
hfefj’ejlant. rueil. 308. ligne if.amcs fuiuoient.lfeftoient. rueil. 518. ligne 4 1. anciennement. lfe\,qu’anciennen>enti 
ligne. 41 . viuans la.l f.viuans félon la. rueil. 5 10 digne 3 4 .peB dente. kf.pejhlente. rueil. 51 6 .ligne 1 .liberté, lif liberté} 
rued.517.HgA. cragnans. Ifcratgo ant. rueil. 5 19. ligne 6ditu.life\flieu ? rutil.551.kgnt 1 4. w deejfe lfcr iabatjfe. 

r ucil. 558. ligne 51. net enans. liftant beuuanS. rueil. 559. kg.i.chaflis.l fchajhs. rueil. 545.lg»e4.ienuoicrJif.ienuier. 

rueil. 5 48. ligne. 4. Ces lutfs . lif. Les luifs. fued.555.hgne 17 .tous -tour s. If tom iour s i rutil.557 .kgne 5.pleine.kf. plaine, 
rueil. 56 o. hgne 41. par vn.lfe7^,pas vn. rueil. 561. ligne z8. touchant. h f. touchent, rutd.561.hg. 18. en la bouche, en U 
parole. IfeT^en la bouche, au cueur,cr aux mains, crenla parole, ruai. 565. ligne *8 .des dommages. Ifles dommages . 
lig. 57 en f'esbahijfant.lf.en s’abasjfant. rued.564.Hg.5Ae toutes. lifeT^de tous, rueil.566.kgne 4. tenant. kfefp ant. 
rueil. 567. lg.5.tout. lif tous, rueil. 568. hg.5.cr prop.ltfefi proprement. rued.575.lig.6Jes engendrant. h. leur engen- 
drant. rueil. 57 4. lig.7. religion. lt.regtonJig.19. commencent Jt.commtnctra. rueil. 57 6. lig.8. violentent, k.vrlemens. 
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37 -«« tutil.^Menti,nmX,fiX,rtnâ lie. 

iS^uennei &tfiU ttnferuattin.lifeT^tucune chofepur la muerfatiin.lk.iyafJtmblansMlc^atftmblantitueil 500 
tipez+.efians, kfejUflant. ruetl. mJigne 10. crchefet. Itfâ « chi/ts. tutti, j $6.ligne i^fecmdeMïiXStcend/. 
VHtd.4o6.1‘jrut i.iln tnfim, liftTj n’tnfo.lgne 14. f*r its malheureux ^ut. hfe\ s partlet malheureux hommes qui 
Irnnt } 6.pr*utenirut. hje\^tfu*mintt, ligne tf.ctmmentement.liJ'cT^commehttmens. tuetl.410.hr. 4 1. mérités 1 li- 
F W.4 1 j Æj.41. t n ut efUMÇ.tu us oJté.tueU.qiî.Ug. 8. eue ntejtfe^tuentre. fueU. \l4.lhme 19 <UU 

4.9^5 cWU/^»£<^ 

me: lifiMmuntetlafirt . ruetl. q f i.ligne)j.de pteM.ltfi\,de dieux. tneil. 460 .ligne, Î4.pnét.li[e7prtte} tue il. 
4 ^ 4 . ligne loMfchcnf^MfeT^defchmz.. ' 
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